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ERRATUM. 


Page 111, note (1), ligne 4, lire « … la place des sutures », au lieu de « ... la place 
des soudures ». 


LES CARACTERES MICROSCOPIQUES 
DES 


CENDRES VOLCANIQUES ET DES POUSSIERES COSMIQUES 
ET 
LEUR ROLE DANS LES SEDIMENTS DE MER PROFONDE 
PAR 


Jour MURRAY, 
Directeur de la Commission du Challenger, 


ET 


A. F. RENARD, 


Conservateur au Musée royal d’histoire naturelle de Belgique. 


Durant la session de 1876, M. John Murray communiqua a la 
Société royale d’Edimbourg une notice sur la répartition des pro- 
duits volcaniques incohérents dans les dépôts de mer profonde; 
il fit connaître en même temps la présence de poussières cosmiques 
dans les sédiments recueillis au fond des grandes mers par l'expé- 
dition du Challenger. Dans ce travail il montrait qu'aux points 
éloignés des terres, où ni l’action des vagues et des rivières, ni celle 
des courants ne peuvent amener les débris arrachés aux continents, 
les produits volcaniques jouent le rôle le plus important parmi les 
éléments minéralogiques qui se déposent sur le lit des océans. Il 
faisait ressortir que les ponces, grâce à leur structure, pouvaient 
être entrainées loin des côtes et qu'après avoir flotté pendant un cer- 
tain temps, elles s'accumulaient sur le fond de la mer et s'y décom- 
posaient. Les produits volcaniques incohérents projetés du cratère 
sous la forme de lapilli, de sables et de cendres, transportés par les 
courants aériens à des distances considérables, vont s'ajouter à leur 
tour aux ponces qui s'étalent sur les bassins océaniques. On doit 
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admettre aussi que des éruptions volcaniques sous-marines peuvent 
contribuer a cette accumulation de silicates et de minéraux pyro- 
genes, dont nous allons décrire les caracteres microscopiques et 
indiquer la distribution géographique sur l'aire des grands océans. 

Nous avons eu l'occasion, durant ces dernières années, de nous 
livrer à une étude suivie des sujets sur lesquels M. Murray attira 
le premier l'attention. La notice que nous publions aujourd'hui 
nous a été suggérée par l’analogie frappante existant entre les 
produits volcaniques, que nous avons découverts dans tous les 
sédiments de mer profonde, et les cendres et les minéraux inco- 
hérents de la récente éruption du volcan Krakatau. Les phéno- 
mènes météorologiques remarquables, dont nous avons été témoins 
ces mois derniers, ont été attribués a la présence dans l’atmo- 
sphère de particules minérales provenant de cette éruption ou 
de matières pulvérulentes d'origine cosmique. En certaines loca- 
lités d'Amérique et en Europe, on a recueilli des poussières que 
l'on considère comme des cendres du Krakatau, entrainées et 
tenues en suspension par les courants atmosphériques. 

L'importance de ces études a été reconnue par la Société Royale 
de Londres, qui vient de confier à un comité de ses membres le 
soin de réunir tous les documents et les observations relatives à 
la distribution des cendres de ce volcan. Dans l'état actuel de la 
question, nous voyons quelque opportunité à publier le résumé 
de nos recherches sur les caractères des produits volcaniques 
incohérents et sur leur présence dans les sédiments pélagiques ; 
le travail détaillé est destiné aux Rapports sur les dépôts de mers 
profondes recueillis par le Challenger et par les expéditions an- 
glaises et américaines. Peut-être cette notice offrira-t-elle quelques 
renseignements utiles a ceux qui s'occupent de l'étude des pous- 
sières atmosphériques : nous y donnons les caractères microsco- 
piques distinctifs à l'aide desquels nous avons pu établir la nature 
volcanique ou cosmique de certaines particules minérales, trou- 
vées dans les vases organiques et les dépôts argileux en voie de 
formation dans les grands fonds. 

On ne pourrait, croyons-nous, donner de meilleur exemple 
pour appuyer nos déterminations que l'étude microscopique des 
cendres du Krakatau, dont l'un de nous a le premier indiqué la 
composition minéralogique et chimique (1), et dont les observa- 


(1) A. Renan», Les cendres volcaniques de l'éruption du Krakatau (Burr. Acan. 
Roy. DE BELGIQUE, 3° série, t. VI, n° 11, séance du 3 nov. 1883). 
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tions ont été confirmées par les recherches postérieures d'autres 
minéralogistes. En outre, les conditions dans lesquelles on a 
observé les ponces flottantes après cette éruption concordent par- 
faitement avec l'explication donnée, il y a huit ans, par M. Murray, 
du mode de transport de ces matières vitreuses et de l'accumu- 
lation de leurs débris triturés sur le lit de l'océan. Nous montre- 
rons aussi que le triage des cendres volcaniques, qui se fait durant 
leur transport, a des analogies avec ce que nous observons dans 
la sédimentation de ces matières sur le lit de la mer. 

Dans la première partie de ce travail, nous donnerons la descrip- 
tion minéralogique des cendres du Krakatau et quelques obser- 
vations générales relatives aux produits volcaniques meubles. 
Nous montrerons les caractères diagnostiques de cette poussière 
volcanique et des particules de même origine que nous trouvons 
dans les dépôts pélagiques. La seconde partie sera consacrée aux 
poussières cosmiques observées dans les sédiments des grandes 
dépressions marines. 
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PREMIERE PARTIE. 


Il n'est pas nécessaire d'insister ici sur l'abondance des ponces 
flottantes, sur l'altération plus ou moins avancée que présentent 
ces fragments de roches recueillis en haute mer, ni sur leur mode 
de transport par les vagues et les courants, ni sur leur universalité 
dans les dépôts marins. Ces points ont été traités avec quelque 
détail dans la notice de M. Murray, à laquelle nous avons fait 
allusion tout a l'heure. Nous nous bornerons à résumer brièvement 
les caractères de ces produits volcaniques, tels que nous les montre 
l'examen d’un grand nombre de sondages et de dragages exécutés 
par les expéditions anglaises et américaines. Nous n'avons pas à 
décrire maintenant les caractères spéciaux des lapillt ramenés des 
grandes profondeurs; ces fragments de roches, plus ou moins sco- 
riacés, appartiennent aux mêmes variétés lithologiques que les 
laves et les tuffs qui affleurent sur les continents. On y distingue 
jes fragments de roches trachytiques, basaltiques et surtout d’an- 
désite augitique; les plus remarquables sont incontestablement 
des lapillis de sidéromélane, souvent entierement transformés en 
palagonite, qui passe elle-même aux matières argileuses que nous 
trouvons réparties dans les grandes dépressions marines. 

Notre but n'est pas non plus d'étudier ici la distribution géo- 
graphique des matieres projetées par le Krakatau; nous nous 
occupons en ce moment a réunir les faits relatifs a cette question, 
pour les reporter ensuite sur des cartes où seront retracés par 
M. Buchan les courants supérieurs de l'atmosphère. 


_ Avant de passer à la description des cendres, nous devons attirer 
l'attention sur quelques points traités dans le travail de M. Murray. 
On y a fait remarquer que des fragments de ponce arrondis flot- 
tent loin des côtes, et que, dans certaines régions où les sédi- 
ments s'accumulent lentement, le lit de la mer est recouvert d'un 
dépôt composé essentiellement d'esquilles vitreuses provenant de 
la trituration des roches ponceuses. Les phénomènes signalés lors 
de l'éruption du Krakatau permettent de nous rendre parfaite- 
ment compte de la manière dont s'opérent dans la mer l'usure et 
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la trituration de ces fragments. Les échantillons de ponce de cette 
éruption, qu'on a recueillis flottants, sont arrondis comme ceux 
pêchés en pleine mer : les angles de la surface sont usés comme 
ceux des cailloux roulés. Les seules aspérités qu'on observe sont 
dues à des cristaux ou à des fragments de cristaux qui se montrent 
en relief dans la masse vitreuse, celle-ci, grâce à sa structure, pré- 
sentant moins de résistance à l'usure que les minéraux qu'elle 
empâte. | 

Qu'il suffise de rappeler que la baie de Lampoung, dans le détroit 
de la Sonde, fut bloquée par la vaste accumulation de ponce pro- 
jetée en quelques heures par l'éruption du Krakatau. Cette barre 
flottante de ponce avait une longueur d'environ 30 kilomètres sur 
1 kilomètre de largeur et 3 ou 4 mètres d'épaisseur: elle s'élevait 
de 1 mètre au-dessus de la surface et plongeait de 2 metres sous 
l'eau. Ces chiffres indiquent qu'à ce point 150,000,000 de metres 
cubes de matières volcaniques s'étaient accumulés. Cette muraille 
élastique et mouvante se balancait au flux et au reflux des lames, 
et les fragments qui la formaient étaient entraînés par les courants 
a des milliers de milles de l’éruption et répartis ensuite sur la sur- 
face de l'océan (1). 

Ces faits nous expliquent la forme arrondie des ponces recueil- 
lies partout au filet dans les eaux superficielles et de celles qui 
sont descendues sur le lit de la mer lorsque l'eau avait envahi leurs 
pores. La friabilité de ces roches extrêmement poreuses, l'agita- 
tion des vagues qui provoque l'usure de ces blocs pressés les uns 
contre les autres et nageant à la surface, rendent bien compte de 
cet aspect de cailloux roulés que nous offrent les pierres ponces 
péchées ou draguées dans l'océan. On comprend aussi que cette 
trituration donne naissance à une immense quantité de fragments 
de ponce pulvérulents, qui viennent s'étaler sur le fond des mers 
et contribuent, dans une large mesure, à former des sédiments 
pélagiques. Comme nous l'avons rappelé, la présence de fragments 
arrondis de ponce a été constatée à la surface de tous les océans et, 
durant ces dernières années, un grand nombre d'échantillons de 
ces mêmes roches, affectant tous cette forme, nous ont été envoyés 
par des capitaines de navires et des missionnaires qui les avaient 
recueillis dans des conditions identiques. Rappelons encore que ces 
produits volcaniques vitreux, si fréquents dans les dépressions loin 
des côtes, sont souvent très altérés. 


(1) Comptes rendus de l'Acad. des sciences, 17 nov. 1883, p. 1101. 


6 MURRAY ET RENARD. — LES CARACTERES MICROSCOPIQUES Mars 


S'il n'est pas difficile de se prononcer sur la nature éruptive de 
ces échantillons présentant d'ordinaire d'assez grandes dimensions, 
on ne peut pas être aussi affirmatif des qu'il s'agit de particules 
volcaniques sous forme de cendres et qu'on doit recourir au micro- 
scope pour trancher la question. Voyons quels sont alors les carac- 
tères sur lesquels on doit s'appuyer pour reconnaître la nature 
volcanique d'un sédiment composé de grains extrêmement fins. 

On peut avancer que ce n'est pas tant la présence de minéraux 
volcaniques que la structure des particules vitreuses microsco- 
piques qui permet de distinguer, dans un dépôt marin comme 
dans une précipitation atmosphérique, la nature éruptive des pous- 
sières. Les minéraux réduits à ces dimensions infinitésimales et 
irrégulièrement fracturés, comme c'est le cas pour ceux qui con- 
stituent les cendres volcaniques, perdent leurs caractères distinc- 
tifs. Les proportions microscopiques qu'ils affectent ne permet- 
tent pas de juger des propriétés optiques; la forme irrégulière 
et fragmentaire de ces particules empêche de déterminer les extinc- 
tions caractéristiques de l'espèce. Les phénomènes de coloration, 
le pléochroïsme et la teinte particulière du minéral perdent telle- 
ment de leur intensité, qu'ils ne peuvent plus servir à identifier 
sûrement les fragments de minéraux isolés comme ceux des 
cendres volcaniques. Il résulte des observations que nous avons eu 
l'occasion de faire qu'en général un minéral, ayant les caractères 
de ceux qui constituent ces cendres, ne peut plus être déterminé 
avec certitude lorsque ses dimensions descendent sous 0"",05; par 
conséquent, il n'est guére possible, dans ce cas, d'établir son ori- 
gine; tandis que les fragments vitreux, provenant des cendres vol- 
caniques ou de la trituration des ponces, sont encore susceptibles 
d'une determination certaine, méme lorsque leurs dimensions 
sont inférieures à 0"",005. Une autre raison, montrant que l'ab- 
sence ou la rareté des cristaux ou de fragments de cristaux volca- 
niques ne doit pas être considérée comme la preuve qu'une matière 
sédimentaire, atmosphérique ou marine n'est pas d'origine érup- 
tive, c'est le triage auquel ces substances sont soumises lors de 
l'éruption. 

Le diagnostic le plus certain de la nature volcanique se retrouve 
toujours, peut-on dire, dans la structure qu'affectent les petites 
particules vitreuses provenant de la trituration de la ponce ou 
qui ont été projetées du volcan sous la forme de cendres. La 
structure spéciale de ces matières se voit dans la fracture; elle 
laisse son empreinte même sur les plus minimes fragments, où le 
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microscope ne peut découvrir d'autres propriétés caractéristiques 
que celles se rapportant à la forme. Pour nous assurer que ces 
caractères des matières vitreuses volcaniques restent constants 
jusqu'aux dernières limites où l'on peut pousser la pulvérisation, 
nous avons broyé, dans un mortier en agate, diverses variétés de 
ponce. La poudre que nous avons ainsi obtenue était extrêmement 
fine et néanmoins ces particules infinitésimales présentaient encore 
les caractères distinctifs des matières vitreuses que nous retrou- 
vons constamment dans les sédiments, et dont les cendres du 
Krakatau nous donnent une si parfaite illustration. Le caractère 
diagnostique auquel nous faisons allusion, et qui distingue des 
laves les cendres et les lapillis, n'est pas la prépondérance extra- 
ordinaire de matière vitreuse, mais le nombre prodigieux de bulles 
gazeuses emprisonnées dans la ponce et dans l'élément vitreux des 
cendres volcaniques. Ces bulles gazeuses sont dues, on le sait, à 
l'expansion des gaz dissous dans le magma et qui déterminent 
l'éruption. 





Particules vitreuses des cendres du Krakatau tombées à Batavia 
le 27 aout 1883. %/,. 


En admettant, comme tout parait l'indiquer, que ces produits 
volcaniques incohérents proviennent de la pulvérisation d'un 
magma fluide, on comprend que ces particules, se refroidissant 
rapidement, resteront à l'état vitreux, et que, d'un autre côté, les. 
gaz dissous, grâce à l'expansion, formeront des pores nombreux; 
ceux-ci prendront une disposition allongée par leur mode de 
projection. L'existence de ces bulles et de cette structure filamen- 
teuse, nous fournit donc le moyen de discerner la nature volca- 
nique de ces matières, en dépit de leur extrême état de division. 
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C’est de méme cette texture bulleuse qui permet a ces corps d’étre 
transportés à d'aussi grandes distances du centre d'éruption. 

L'examen des cendres du Krakatau et des poussières qu'on 
obtient par la pulvérisation des ponces de ce volcan montre 
parfaitement ces particularités de structure. Si l'on soumet au 
microscope cette matiere pulvérulente gris-verdätre, on la voit 
composée de grains vitreux ayant environ o™",1 de diamètre; 
ils sont presque toujours incolores et criblés d'inclusions gazeuses. 
Presque jamais ces bulles ne sont sphériques; la forme allongée 
prédomine, et les fragments prennent ainsi une disposition plus 
‘OU moins prismatique. Il arrive ordinairement que plusieurs bulles 
sont étirées parallèlement les unes aux autres et tellement allon- 
gées, que les pores n'apparaissent plus que comme de simples traits; 
le fragment revêt alors une texture fibreuse qui peut, à première 
vue, le faire prendre pour un feldspath strié ou pour un reste 
d'organisme ; mais l'examen des contours ne permet jamais de les 
confondre. En suivant les lignes de contour de ces fragments bul- 
leux, on observe qu'ils ne sont jamais limités par des droites; ils 
présentent, au contraire, une apparence déchiquetée, toutes les 
sinuosités étant curvilignes. Ce mode de fracture résulte de la 
structure bulleuse due aux conditions dans lesquelles se forment 
les cendres volcaniques; en outre tout semble indiquer que leur 
pature fragmentaire et leur cassure fraîche résultent des phéno- 
menes de tension, affectant ces matières vitreuses d’une manière 
analogue à ce que l'on observe pour les larmes bataviques. 

Nous avons fait remarquer que les fragments vitreux de teinte 
foncée sont assez rares dans les cendres du Krakatau; ces granules 
d'une teinte brunätre, renferment des squelettes de fer magné- 
tique et sont dévitrifiés par des microlithes (1). Les particules 
vitreuses dont nous venons de parler sont isotropes; si le champ 
du microscope s'illumine en certains points, ce phénomène peut 
être dù à la présence de minéraux, renfermés dans ces esquilles 
vitreuses; elle peut être provoquée aussi par une tension molecu- 
laire, dont on observe quelquefois les effets au voisinage des bulles. 

Ces détails sur la microstructure des particules vitreuses du 


(1) De même qu'on peut distinguer macroscopiquement des ponces acides ou 
basiques, on peut aussi reconnaître sous le microscope les produits de trituration de 
ces deux séries de roches vitreuses. Les premières donnent des fragments souvent 
incolores et plus allongés; les secondes montrent des fragments d'une teinte plus 
foncée et les bulles gazeuses y sont plus arrondies. 
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Krakatau se retrouvent identiquement les mémes pour les sub- 
stances, que nous avons déterminées comme cendres volcaniques 
dans les sediments de mer profonde. Leur structure bulleuse, leur 
mode de projection et leurs dimensions sont extrémement favo- 
rables au transport par les courants aériens. On doit admettre 
cependant que, dans les sédiments pélagiques, une grande partie 
de ces esquilles vitreuses n'y sont pas arrivées a l'état de cendres 
proprement dites; mais qu'elles proviennent de la trituration des 
ponces flottantes dont nous avons signalé plus haut un si frappant 
exemple. On comprendra qu'il est à peine possible d'établir une 
différence entre les cendres volcaniques projetées comme telles du 
cratère, et les débris pulvérulents qui proviennent de l'usure des 
ponces nageant à la surface des eaux. De même que nous le con- 
statons pour les produits incohérents du Krakatau, nous trouvons 
que les cendres volcaniques, distribuées sur le fond des mers, con- 
tiennent beaucoup moins de minéraux pyrogenes que d'esquilles 
vitreuses. Il n'est pas difficile d'interpréter ce fait, lorsqu'on tient 
compte du mode de formation et des agents de transport des pro- 
duits volcaniques pulvérulents. 


Indiquons maintenant les minéraux que l'on peut déterminer 
avec certitude dans les cendres de cette grande éruption; ce sont 
les mêmes que nous avons toujours observés associés aux esquilles 
vitreuses, dans les sédiments pélagiques. On peut dire d'une 
manière générale que tous les cristaux sont fracturés, excepté 
ceux recouverts par la matière vitreuse. Cet enduit est souvent 
craquelé et bulleux; nous n'avons pas remarqué dans les cendres 
du Krakatau les globules de verre que l'on a souvent observés 
attachés aux minéraux des cendres volcaniques, pas plus que nous 
n'y avons constaté la présence de filaments vitreux rappelant les 
cheveux de Pélé. Les minéraux des cendres du Krakatau suscep- 
tibles d'une determination rigoureuse sont le plagioclase, l'augite, 
le pyroxene rhombique et la magnétite (1). Nous allons montrer 
les particularités qui distinguent chacune de ces espéces. 

Parmi ces minéraux, on doit signaler en premier lieu le feldspath 


9° 
(1) Dans les travaux récents sur les cendres du Krakatau on a signalé comme 
minéraux accidentels, la pyrite, l'apatite et probablement aussi la biotite. Il est 
à remarquer cependant que les espèces qui viennent d'être énumérées ne peuvent 
jouer qu'un rôle bien subordonné en comparaison des particules vitreuses et des 
minéraux, que nous avons mentionnés. 


’ 
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plagioclase; il y est néanmoins très rare en comparaison des 
esquilles vitreuses. Ses dimensions sont a peu pres les mémes que 
celles des particules de verre volcanique et, sauf le cas où ce mineral 
est entièrement enveloppé d'une couche vitreuse, nous ne l'avons 
observe que sous la forme de fragments. On peut distinguer 
quelquefois des cristaux avec la macle de l'albite, et les résultats de 
l'analyse chimique montrent bien que c'est surtout un feldspath 
triclinique qui entre dans la composition de ces cendres. Mais les 
cristaux de feldspath les plus intéressants et les plus caractéristi- 
ques, quoique assez rarement représentés, se montrent sous la 
forme de tables rhombiques d'une extréme minceur, et recouverts 
d'une fine dentelure de matière vitreuse. Ces cristaux, signalés par 
Penck (1) dans un grand nombre de lapillis et de cendres volcani- 
ques, et sur la nature desquels des doutes avaient été soulevés, 
appartiennent incontestablement aux plagioclases: ils représentent 
un mélange isomorphe analogue a celui de la bytownite. C'est à 
M. Max Schuster (2)que nous devons cette détermination spécifique. 
Ayant rencontré dans les sédiments du Pacifique ces cristaux tabu- 
laires rhombiques et possédant quelques bonnes préparations qui 
pouvaient être utiles a cet habile minéralogiste dans ses remar- 
quables études optiques sur les feldspaths, nous les lui avons 
soumises. Il en a fait l'examen détaillé, dont on peut résumer 
comme suit les résultats. Ces observations s'appliquent parfaite- 
ment aux cristaux feldspathiques du Krakatau, aussi bien qu'à ceux 
découverts dans un grand nombre de sondages. 

Ces plagioclases sont tabulaires suivant le klinopinakoïde, rare- 
ment on observe des individus du type prismatique, allongés sui- 
vant l'arête P/M. Ces cristaux tabulaires offrent la combinaison 
du klinopinakoïde avec P et x, plus rarement avec Pu, y; quelque- 
fois x et y sont représentés en même temps. Dans le premier cas 
les cristaux offrent des formes rhombes, dans le second ils sont 
allongés suivant x ou suivant P. Les dimensions des cristaux varient 
entre o™",61 de largeur et 1 millimètre de longueur maximum et 
0"*,015 de largeur et 0"",042 de longueur minimum. L'extinction 
du plagioclase est négative. Sa valeur varie entre 22° et 32° sur le 
klinopinakoïde et entre 8° et 16° sur la base. La valeur moyenne d'un 


(1) Pencx, Studien über lockere vulkanische Auswürflinge (ZEITSCHRIFT D. DEUT- 
SCHEN GEOL. GESELLSCHAFT, 1878). 

(2) Schuster, Bemerkungen zu E. Mallard’s Abhandlung Sur l’isomorphisme 
des feldspaths tricliniques, etc. (Min. Parr. Mrrru., 1882, p. 194). 
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grand nombre de mesures prises sur de bons cristaux est de 24° 12’, 
25° 6’ et 29° 6’ sur le klinopinakoide, 10° 42’ d'un côté et 10° 13’ 
de l'autre côté de la ligne de macle sur la base. Les individus 
polysynthetiques, formés par les macles répétées de l'albite, sont 
trés rares. Le feldspath en question est donc, au point de vue 
optique, a classer entre le labrador et la bytownite. Les combi- 
naisons maclées les plus fréquentes et les plus interessantes sont, 
outre les macles de l'albite, celles où on a pu constater les arêtes 
P/M et P/k comme axes d'hémitropie, et comme plan de macle les 
faces P et k. 

Ces cristaux et ces fragments de plagioclase contiennent des 
inclusions de matiere vitreuse; ils renferment quelquefois des 
grains de magnétite. Il se pourrait qu'un petit nombre de granules 
feldspathiques appartinssent a la sanidine, dont la présence est 
indiquée par la teneur en potasse (K,O = 0,97 °/.) que montre 
l'analyse suivante. 

Nous avons dit que les minéraux pyroxéniques de ces cendres 
sont l’augite et un pyroxene rhombique. Ils apparaissent ordinai- 
rement au microscope sous la forme de fragments. On peut obtenir 
des cristaux terminés de ces espéces en les isolant par un traite- 
ment a l'acide fluorhydrique. Les cristaux d’augite montrent les 
faces du prisme, du brachypinakoide et laissent entrevoir des faces 
de pyramide. Ce minéral est pléochroïque, d'une teinte verdâtre 
avec extinction oblique. C'est ce caractère optique qui permet de le 
distinguer du pyroxene rhombique auquel il est associé. Ce der- 
nier minéral est transparent, d'une couleur brun foncé fortement 
dichroïque dans les teintes brune et verte; il est cristallisé sous la 
forme de prismes rectangulaires terminés par une pyramide et les 
cristaux éteignent, entre nicols croisés, parallèlement aux arêtes 
longitudinales. Le fer magnétique, qui paraît assez abondant, 
se retrouve dans les préparations microscopiques sous la forme de 
grains opaques irréguliers ou en cristaux octaédriques. Nous 
n'avons pu déceler ni la hornblende ni l'olivine. Les grains les plus 
grossiers de ces cendres sont quelquefois de véritables lapillis 
microscopiques, où l'on découvre dans une base vitreuse des cris- 
taux microlithiques de feldspath, de la magnétite et plus rarement 
de l’augite. Enfin on observe au microscope des particules d'origine 
organique que l'on peut reconnaître à leur structure fibreuse ou 
réticulée ; ces impuretés doivent avoir été transportées par les 
vents ou provenir du sol sur lequel on a recueilli les cendres. 
Malgré toutes les incertitudes que présente la diagnose exacte de 
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ces poussiéres volcaniques, on peut cependant les considérer 
comme offrant, au point de vue de la composition rninéralogique, 
des analogies avec les andésites augitiques. On sait d'ailleurs que 
cest a ces roches que l'on doit rapporter les laves du volcan 
Krakatau. 


Des cendres tombées a Batavia le 27 aoüt 1883, envoyées en 
Hollande par M. Wolff résidant en cette ville, nous ont donné les 
résultats suivants à l’analyse : 

I. 1,199 gramme de substance séchée a 110° et fusionnée par les 
. carbonates de soude et de potasse donna = 0,7799 gr. de silice, 
0,1754 gr. d'alumine, 0,0911 gr. de peroxyde de fer, 0,0401 gr. 
de chaux et 0,0398 gr. de pyrophosphate de magnésie répondant 
à 0,01434 gr. de magnésie (1). 

Il. 1,222 gramme de substance séchée a 110° donna 0,0335 gr. de 
perte au feu (eau, substances organiques et chlorure de sodium); 
attaquée par l'acide fluorhydrique et sulfurique, elle donna 0,1161 
gr. de chlorures de sodium et de potassium et 0,0613 gr. de chlo- 
roplatinate de potassium, ce qui répond à 0,0118 gr. de potasse 
et à 0,0188 gr. de chlorure de potassium; par différence on a 
0,0973 gr. de chlorure de sodium, ce qui répond à 0,05163 gr. de 
soude. 

Ill. 1,7287 gramme de substance séchée à 110° fut traitée en 
tube scellé par l'acide fluorhydrique et sulfurique. On employa 
pour l'oxydation 2,3 c. c. de permanganate de potasse (I c. c. 
= 0,0212 gr. FeO), ce qui répond à 0,04876 gr. de protoxyde de fer. 


I. IL. III. 





SiO, ..... . 65.04 — — 65.04 
Al,O3 ..... . 14.63 — — 14.63 
Fe,03..... . 4.47 _ — 4.47 
FeO ..... . — — 2.82 2.82 
MnO ..... . traces — — traces 
MgO ...... 1.20 — — 1.20 
CaO ...... 3.34 — — 3.34 
K,O ...... — 0.97 — 0.97 
N&O ..... . — 4.23 — 4.23 
Perte au feu . . . . — 2.74 — 2.74 

99.4 


(1) Une détermination d'acide titanique, faite après la publication de cette analyse, 
a donné 0,62 e/o. 
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On comprend qu'il n'est guère possible de soumettre cette ana- 
lyse à une discussion. L'abondance des particules vitreuses dans 
ces œndres rend illusoire le calcul des valeurs obtenues et la répar- 
tition des substances entre les diverses espèces minérales consti- 
tutives. Cette matière vitreuse peut, en effet, contenir une quantité 
indéterminée des différentes bases. D'un autre côté, les difficultés 
de ces calculs sont d'autant plus grandes que les minéraux con- 
stitutifs de ces cendres doivent renfermer comme isomorphes les 
bases que décéle l'analyse. Il n'en reste pas moins vrai cependant 
que la composition centésimale exprimée par l'analyse appuie 
les déterminations minéralogiques précédentes, sans permettre 
toutefois de les préciser ; elle se concilie avec l'interprétation que 
le magma, d'où ces cendres ont pris naissance, répond aux ande- 
sites augitiques. 


Les fragments vitreux et les minéraux de Krakatau que nous 
venons de décrire, étant identiques avec ceux que nous découvrons 
dans les sédiments de mer profonde, nous pouvons conclure que 
ceux-ci ont une origine analogue à ces cendres volcaniques. Dans 
certains sondages, la hornblende prédomine sur l'augite, dans 
d'autres cas, le mica noir est abondant; quelquefois nous décou- 
vrons du péridot en cristaux plus ou moins fragmentaires, de la 
sanidine, plus rarement de l’amphigene et de l'haüyne. On com- 
prendra aisément ces differences, si l’on tient compte de la nature 
du magma qui a donné naissance aux cendres distribuées dans 
ces diverses régions de la mer. Dans tous les cas, c’est la prédomi- 
mance des particules vitreuses, caracterisees par leur structure 
spéciale, qui nous indique de la manière la plus concluante la 
nature volcanique des matières minérales d'un sediment. 


Si nous envisageons les conditions qui président à la distribu- 
tion des cendres dans l'atmosphère ou sur le fond des mers, on 
se rend compte de cette prédominance des particules vitreuses 
sur les minéraux volcaniques. On peut dire d'une manière générale 
qu'on ne doit pas s'attendre à voir les matières éruptives incohé- 
rentes présenter une composition absolument identique à celle des 
masses ignées qui s'épanchent du cratère et à celle des produits 
meubles, lapillis, bombes volcaniques et scories, projetés à petite 
distance du foyer. En admettant qu'il existerait, au sortir du cra- 
tère, entre les laves et les matières pulvérulentes d'une même 
éruption, une identité parfaite chimique et minéralogique, et que 
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les cendres seraient le produit de la trituration de laves figées, 
on comprend que celles-la, portées au loin par les vents, doivent 
subir, dans leur trajet au travers de l'atmosphère, un véritable 
triage d'après le volume et le poids spécifique des éléments amor- 
phes ou cristallins constitutifs. Il en résulte que, suivant les points 
ou elles furent recueillies, des cendres volcaniques peuvent, tout 
en appartenant à la même éjaculation, présenter des differences 
qui ne portent pas seulement sur la dimension des grains, mais 
encore sur les minéraux qui les constituent. 

Il est évident que par ce mode de transport, les particules vitreuses 
seront amenées à des distances plus considérables du centre d’erup- 
tion que les minéraux qui leur sont associés. Nous devons noter 
en outre qu'à la sortie du cratère, elles sont plus abondantes 
dans les cendres que les minéraux; qu'elles possèdent des parti- 
cularités de structure qui permettent aux courants aériens de 
s'emparer d'elles et de les entraîner au loin. Ces esquilles vitreuses 
formées d'une matière silicatée, où les bases les plus lourdes n'en- 
trent dans la composition que pour une petite partie, sont criblées 
de bulles gazeuses qui abaissent leur densité, en même temps 
qu'elles déterminent une fragmentation en particules extrêmement 
fines. Les minéraux des cendres volcaniques au contraire ne possè- 
dent pas cette structure bulleuse, ils ne sont pas non plus dans cet 
état de tension des poussières vitreuses brusquement refroidies : 
ils ne se réduisent donc pas aussi facilement en poudre impalpable 
et d'une extrême légèreté. Enfin plusieurs de ces espèces minérales 
volcaniques, grâce aux bases qui jouent le rôle principal dans leur 
composition, ont un poids spécifique élevé : elles ne seront donc pas 
entraînées si loin du foyer que les particules vitreuses. Dans tous 
les cas, celles-ci constitueront la partie essentielle de tout sédi- 
ment formé de cendres volcaniques. 

Les observations que l'on a réunies jusqu'ici sur la répartition des 
cendres volcaniques du Krakatau, offrent un nouvel exemple des 
faits que nous venons d'indiquer. À mesure qu'on s'éloigne du 
volcan, les cendres recueillies sont de moins en moins riches en 
minéraux. C'est ainsi que, d'après une communication verbale de 
M. Judd, les cendres trouvées au Japon après l'éruption d'août 1883 
ne contiennent déjà presque plus de pyroxène ni de magnétite. 

Si l'on tient compte des remarques qui précèdent, on peut indi- 
quer les caractères auxquels on reconnaîtra avec le plus de pro- 
babilité si, dans un sédiment atmosphérique recueilli en Europe, 
des poussières dérivent de l'éruption du Krakatau : il convient 
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avant tout de rechercher la présence de particules vitreuses; leurs 
caracteres diagnostiques sont si tranchés que tout micrographe 
peut aisément déceler leur présence. D'un autre côté, les cristaux 
d'hypersthène, d’augite, ou des granules magnétiques, sans par- 
ticules vitreuses, ne prouvent pas d'une manière bien certaine que 
le sédiment appartient aux cendres de ce volcan : on ne comprend 
pas pourquoi ces minéraux lourds auraient été charriés par les 
courants alors que les esquilles vitreuses seraient absentes. 

On peut en outre déduire, comme corollaire des faits signalés 
plus haut, que la composition chimique des cendres variera sui- 
vant les points où elle furent recueillies et qu'elle tendra même, 
toutes choses égales d'ailleurs, à devenir plus acide à mesure que 
Ton sécarte du centre d'éruption. Si l'on admet, par exemple, que 
le magma qui a donné naissance aux cendres du Krakatau est celui 
des andésites augitiques, comme tout semble l'indiquer, la teneur 
en silice (65 °/.) de l'analyse précédente paraît trop élevée; mais si 
l'on tient compte, de ce que les cendres doivent s'appauvrir, durant 
le trajet, des éléments les plus lourds, qui sont en même temps 
les plus basiques, on comprend que les matières vitreuses et feld- 
spathiques, qui ont un poids spécifique moins élevé, en mêmetemps 
qu'elles sont plus acides. iront s'accumuler plus loin du volcan. 
Il suffit d'attirer l'attention sur ce point pour montrer comment la 
teneur en silice des cendres volcaniques d'une même éruption peut 
varier, suivant qu'elles sont recueillies à des distances variables du 
cratère. 

La prédominance des esquilles vitreuses dans les sédiments 
pélagiques est encore plus prononcée que dans les cendres volcani- 
ques recueillies sur les terres. Cela tient, comme nous l'avons 
indiqué en commençant, au grand nombre de ponces flottantes 
portées vers la haute mer, et dont les produits de trituration 
donnent naissance à une poussière vitreuse qu'il est difficile de 
distinguer des esquilles projetées des volcans à l'état de cendres 
impalpables. Disons aussi que la distribution des matières volca- 
niques incohérentes sur le fond des mers est soumise à un mode 
de lévigation ayant quelque analogie avec ce que nous constatons 
pour le triage des cendres transportées par les courants aériens. 
Lorsque ces cendres viennent à tomber dans les eaux, les parti- 
cules les plus lourdes, cédant à la pesanteur, atteignent le fond les 
premières, et viennent former la couche inférieure du dépôt. Les 
plus légères, plus lentes dans leur chute, s'accumulent sur celles 
entrainées plus rapidement. Il se forme ainsi une stratification 
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des éléments d'une même éruption. Nous en avons un très bel 
exemple dans un fragment de tuff sous-marin du centre du Paci- 
fique, par lat. 22° 21’ S., long. 150° 17° O. Cet échantillon est 
entierement recouvert de manganèse; on y remarque a la base 
d'assez grands cristaux de hornblende et des particules de magné- 
tite. Cette couche inferieure est surmontée d’une zone oü ces 
mineraux et les grains les plus grossiers passent graduellement 
vers le haut a un amas stratifié oü le feldspath, les débris de ponce 
vont en se multipliant, en même temps qu'ils diminuent de volume. 

Nous n'avons pas à nous occuper ici du mode de formation des 
cendres volcaniques ni de celles du Krakatau en particulier; il 
suffira d'indiquer que, dans les poussières du volcan, nous retrou- 
vons certains caractères de nature à faire pencher l'opinion en 
faveur de l'interprétation consistant à envisager les cendres volca- 
niques comme formées par la pulvérisation d'une masse fluide par 
voie ignée, où nageaient des cristaux déjà formés. Dans ce magma 
les particules vitreuses, pulvérisées et projetées par les gaz, sou- 
mises à un refroidissement rapide durant leur transport, se bri- 
sent et se transforment en poussière impalpable. 

Ce n'est pas seulement l'étude de la composition et l'examen 
microscopique de ces matières volcaniques qui conduit à cette 
conclusion ; on y est amené aussi quand on envisage la prodigieuse 
quantité de cendres formée aux diverses éruptions du Krakatau. 
Il est difficile de concilier ces faits avec l'interprétation tendant à 
envisager ces cendres comme le résultat de la pulvérisation d'une 
roche déjà solidifiée dans le cratère. On ne comprend pas, en effet, 
comment en deux ou trois jours pourrait s’etre formée, par ce 
procédé, l'immense quantité de poussières éjaculées par le volcan 
le 26 août 1883, et dans l'éruption du mois de mai, qui a été le 
prélude de la catastrophe. 
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DEUXIEME PARTIE. 


Pour expliquer les lueurs crépusculaires recemment observees, 
on n'a pas invoqué seulement la présence de particuies volcaniques 
dans l'atmosphère, mais on a suggéré l'idée que ces phénomènes 
seraient dus à des matières d'origine cosmique disséminées dans 
les zones supérieures de l'air. Cette interprétation nous amène a 
ajouter à ce résumé de nos observations sur les cendres volca- 
niques, celles que nous avons eu l'occasion de faire relativement 
aux poussières cosmiques, que nous découvrons dans les sédiments 
des régions abyssales de la mer où les dépôts s'effectuent avec une 
extrème lenteur. 

Dans notre travail sur les sédiments marins, nous avons indiqué 
l'aire de l'Océan sur laquelle sont distribuées les poussières d ori- 
gine extra-terrestre, et nous avons fait connaître les conclusions 
auxquelles nous conduit leur présence dans les sédiments argileux 
du centre du Pacifique. 

On sait que l'air atmosphérique tient en suspension un nombre 
immense de corpuscules microscopiques organiques ou inorga- 
niques. Parmi ces particules il en est auxquelles on attribue une 
origine extra-terrestre. Plusieurs savants, à la tête desquels vien- 
nent se placer Ehrenberg, Daubrée, Nordenskiôld et Tissandier, 
ont étudié cet intéressant problème et ont présenté des faits à 
l'appui de la nature cosmique de certaines particules métalliques 
recueillies dans les précipitations atmosphériques. Mais des objec- 
tions ont été soulevées contre l'origine extra-terrestre de bien des 
échantillons de poussières qu'on avait envisagés comme cosmiques. 

On a souvent pu démontrer qu'elles étaient constituées des 
mémes minéraux que ceux des roches affleurant dans les régions 
où ces matières pulvérulentes avaient été constatées. Les parcelles 
de fer métallique que l'on découvrait quelquefois dans les pous- 
siéres de l'air atmosphérique pouvaient, à vrai dire, être consi- 
dérées comme extra-terrestres; mais encore paraissait-il étonnant 
qu'on ne les trouvât jamais associées aux silicates qui, dans le plus 
grand nombre de météorites, forment la partie essentielle de ces 
pierres. D'un autre côté, étant donnée la grande anatogie de com= 
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position minéralogique des météorites, il paraissait étrange que 
les poussiéres dites cosmiques présentassent, dans les diverses 
régions ou elles étaient recueillies, des caractéres si variables au 
point de vue de la constitution. On objectait aussi que le fer natif 
nickelifere et cobaltifere provenait des roches volcaniques en décom- 
position, renfermant ces substances métalliques : ce doute semblait 
bien naturel quand on tenait compte, dans notre cas en particulier, 
des nombreux fragments volcaniques en décomposition répandus 
sur le fond de la mer. On rappelait, en outre, que des recherches 
avaient montré que le fer natif se retrouve, quoique rarement, 
dans diverses roches et diverses couches sédimentaires; enfin on 
admettait aussi la possibilité d'une réduction de l'oxyde de fer en 
metal sous l'influence des substances organiques. On faisait encore 
valoir contre l'origine cosmique de ces particules métalliques, que 
de fines parcelles de fer natif pouvaient avoir été entrainées par 
les courants aériens : nos fourneaux, nos machines à vapeur, nos 
matériaux de combustion, les cendres des foyers et dans notre cas 
celles. des steamers fournissent des quantités considérables de 
poussière de fer, et rien d'étonnant à ce que ce métal, le plus 
répandu à la surface du globe, abandonne aux courants aériens 
des particules qui, transportées par les vents, viennent retomber 
‘ ensuite sur la terre. 

Telles étaient les objections qui se présentaient d'elles-mêmes 
quand il s'est agi de se prononcer sur l'origine des particules que 
nous sommes amenés à envisager comme cosmiques. On mon- 
trera que plusieurs de ces doutes sont ébranlés par l'examen des 
conditions dans lesquelles furent trouvées les particules extra- 
terrestres des sédiments d'eau profonde; et nous verrons que la 
plus grave des objections que l'on pouvait faire est levée par 
l'association des globules métalliques avec les corps les plus carac- 
téristiques des météorites pierreuses. 

Remarquons d’abord que la distance considérable des terres aux 
points où nous constatons ces corpuscules cosmiques dans les sédi- 
ments, tend à faire éliminer, dans une certaine mesure, les objec- 
tions que peuvent soulever les particules métalliques trouvées au 
voisinage des centres habités; d'un autre côté, la forme et les 
caractères des sphérules que nous considérons comme d'origine 
extra-terrestre ne sont pas ceux des globules métalliques souvent 
recueillis sur les terres et sur la nature desquels des doutes avaient 
été soulevés. Jamais les globules magnétiques, que nous décrivons, 
me sont creux ni allongés avec goulot: leur surface n'est pas 
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craquelée comme ceux que l'on trouve aux environs des centres 
industriels, et avec lesquels nous les avons soigneusement com- 
parés. Jamais non plus nos sphérules magnétiques avec centre 
métallique ne se rapprochent, ni pour la forme, ni pour la struc- 
ture, des parcelles de fer natif signalées dans les roches éruptives; 
en particulier, dans les basaltes d’Islande, du nord d’Irlande, etc. 

Apres avoir relevé la plupart des objections, voyons les points 
sur lesquels nous nous appuyons pour admettre l'hypothèse que 
bon nombre de granules magnétiques trouvés sur le lit de la mer, 
et spécialement abondants aux points où les sédiments se déposent 
avec une excessive lenteur, doivent être envisagés comme ayant 
une origine extra-terrestre. Si l'on promène le barreau aimanté 
dans certains dépôts pélagiques, par exemple dans l'argile rouge 
du centre du Pacifique, on extrait des particules magnétiques, dont 
quelques-unes sont de la magnétite provenant des roches et des 
cendres volcaniques; elles sont souvent encore attachées à des 
fragments ou à des enduits vitreux. D'autres grains, également 
magnétiques, sont parfaitement isolés; ils different des premiers 
par des propriétés essentielles. D'ordinaire ils sont parfaitement 
sphériques et mesurent à peine o"",2 de diamètre, généralement 
leurs dimensions sont beaucoup plus petites; leur surface est tout 
entière recouverte d'un enduit noir brillant d'oxyde de fer magné- 
tique; souvent on observe à la périphérie des dépressions plus ou 
moins prononcées. Si l'on vient à briser un de ces sphérules dans 
un mortier en agate, l’enduit noir brillant se détache assez facile- 
ment, et l'on met à découvert un nucleus de métal grisâtre et mal- 
léable que l'on peut écraser sous l'effort du pilon. Ce centre 
métallique, traité sous le microscope par le sulfate acide de cuivre, 
se recouvre à l'instant d'une couche cuivreuse : on constate ainsi 
que le nucleus est du fer. Cependant quelques-uns des centres 
métalliques de ces globules magnétiques ne présentent pas cette 
réaction ; ils ne se recouvrent pas d'une couche de cuivre. L'analyse 
chimique a montré qu'ils contiennent du nickel et du cobalt; pro- 
bablement sont-ils formés d'un alliage de fer et de ces métaux, ainsi 
qu'on le constate souvent dans les météorites, peut-être aussi la 
présence en quantité assez grande de ces métaux empéche-t-elle 
le fer de montrer la réaction caractéristique de l’enduit cuivreux. 

G. Rose a signalé à la périphérie de météorites riches en fer, 
un enduit d'oxyde magnétique, dont on comprend facilement 
la formation dans l'hypothèse de l'origine cosmique. En effet, les 
particules météoriques de fer natif, durant leur trajet au travers 
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de l'atmosphère, subissent une véritable combustion et, comme 
les parcelles de fer jaillissant de l'enclume, elles se transforment 
entierement ou en partie en oxyde magnétique; dans ce dernier 
cas le nucleus est mis à l'abri de l'oxydation par l'enduit qui le 
recouvre. 

On peut supposer que les météorites, en traversant l'atmosphère, 
se brisent en nombreux fragments, font jaillir autour d'elles des 
particules enflammées de fer métallique, dont les plus petits débris 
tombent à la surface du globe, sous forme d'oxyde de fer magné- 
tique plus ou moins complètement fondu. Il est facile de montrer, 
par l'expérience, que des parcelles de fer, en brûlant, prennent la 
forme sphérique et qu'elles se revétent d'une couche d'oxyde noir 
magnétique. 

Fig. 2. Fig. 3. 





Sphérule noir aveccentre métallique(®,,). Sphérule noiraveccentre métallique(™’,). 
Ce sphérule est recouvert d'un enduit L'enduit d'oxyde magnétiquea été brisé 
luisant de magnetite; il représente la pour mettre à découvert le nucleus mé- 
forme la plus commune. Ladepression tallique indiqué par la partie éclairée 
qu'on remarque à la surface s'observe vers le centre, Recueilli à 3,150 brasses 
presque toujours dans ces sphérules. dans l'Atlantique. Lumière réfléchie 
Recueilli à 2,375 brasses, sud du Paci- comme pour la figure 2. 
fique. 


On trouve, associés aux grains magnétiques que l'on vient de 
décrire, d'autres sphérules que nous considérons comme des chon- 
dres. Si l'interprétation d'une origine cosmique pour les granules 
magnétiques, avec centre métallique, ne paraissait pas établie 
d'une manière inébranlable, elle revêtirait un caractère de haute 
probabilité lorsqu'on tient compte de leur association avec les 
sphérules de silicates dont nous avons à parler. On verra par les 
détails micrographiques que les sphérules en question ont tout à fait 
la constitution et la structure des chondres, si fréquents dans les 
météorites du type le plus ordinaire. On sait, d'un autre côté, 
qu'on ne les a jamais signalés dans les roches d'origine terrestre. 
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La présence de ces corpuscules dans les sédiments marins et leur 
association avec les sphérules métalliques, est donc d'une impor- 
tance capitale. Faisons connattre les traits qui distinguent ces glo- 
bules de silicates et sur lesquels nous nous appuyons pour leur 
attribuer une origine cosmique. 

Parmi les particules magnétiques extraites au barreau aimanté 
des sediments pélagiques, on observe des granules un peu plus 
grands que ceux a enduit noir brillant décrits plus haut. Les sphé- 
rules en question sont brun-jaunätre à éclat bronzé; au microscope, 
on remarque que leur surface est striée au lieu d'être lisse comme 
celle des spherules à centre métallique. Leur diametre n'atteint 
jamais un millimètre; il est d'environ o™*,5 en moyenne. ‘Ils ne 


Fig. 4 





Sphérule de bronzite (#1) montrant l'aspect des chondres trouvés dans les sédiments 
de mer profonde. Recueilli à 3,500 brasses, sud de l'océan Pacifique. 





sont jamais parfaitement sphériques, comme c'est le cas pour les 
globules noirs brillants; on voit presque toujours à la surface un 
enfoncement plus ou moins prononcé. L'examen microscopique 
montre que les lamelles qui les constituent sont appliquées les 
unes contre les autres, affectant une disposition radiale excentrique. 
C'est la structure radiale feuilletée (radial-blättrig) caractéristique 
des chondres de bronzite qui domine dans nos préparations; nous 
y avons entrevu beaucoup plus rarement la structure grenue des 
chondres à olivine, et encore ne donnons-nous cette dernière indi- 
cation qu'avec doute, vu les difficult ‘s d'observation. La figure nv 4 
montre ces caractères de texture tels qu'ils apparaissent sous un 
grossissement d'environ */,. 
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Les petites dimensions de ces globules et la friabilité due a leur 
texture lamellaire rendent le polissage difficile; nous avons dü 
les étudier à la lumière réfléchie, ou nous borner à en examiner de 
minces éclats. Ces chondres se brisent suivant les lamelles: on 
observe qu'elles sont extrêmement fines et parfaitement trans- 
parentes. En s'orientant sur les clivages, on constate qu'elles ont 
les extinctions du systeme rhombique; à l'aide du condenseur 
on voit qu'elles sont à un axe optique; on constate aussi que 
lorsque plusieurs de ces lamelles sont attachées, elles éteignent 
sensiblement en même temps; tout porte à croire qu'elles forment 
un seul individu. 

Si l'on étudie ces éclats transparents et très minces à l'aide des 
forts grossissements du microscope, on découvre qu'ils sont criblés 
d’inclusions brun-noirätre disposées avec une certaine symétrie 
et offrant des contours vaguement réguliers rappelant les cristal- 
lites; nous rapportons ces inclusions au fer magnétique. Leur 
présence explique comment ces sphérules de bronzite se laissent 
extraire à l'aimant, tout en étant cependant beaucoup moins magné- 
tiques que les sphérules noirs à enduit luisant et centre métallique. 

Nous rapportons ces chondres à la bronzite plutôt qu'à l'ensta- 
tite, à cause de la teinte un peu foncée qu'ils présentent. Ils sont 
insolubles dans l'acide chlorhydrique; le peu de substance à notre 
disposition ne nous a permis que d'en faire l'analyse qualitative : 
ils renferment de la silice, de la magnésie et du fer. 

Nous devons nous borner à ces détails succincts; mais nous 
croyons en avoir dit assez pour montrer que ces corps globulaires 
se rapprochent par tous leurs caractéres essentiels des chondres 
des météorites dont, dans notre pensée, ils partagent le mode de 
formation. Ajoutons encore que nous trouvons ces sphérules, non 
seulement dans les sediments, mais aussi dans les concrétions de 
manganése. Si l'on vient a écraser les nodules manganésiféres ou 
les enduits de cette substance, qui recouvrent les dents de squales, 
on peut extraire a l'aide du barreau aimanté des sphérules métal- 
liques et silicatés qui sont identiquement les mémes que ceux que 
l'on recueille dans les sédiments qui renferment ces nodules. 


Nous avons examiné récemment les poussières obtenues comme 
résidu de la fusion des neiges qui recouvrent le sommet du Ben 
Nevis, près du nouvel observatoire météorologique. Les sédiments 
atmosphériques tombés dans cette région élevée et isolée ne nous 
ont pas montré de particules volcaniques ou de sphérules analogues 
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a ceux que nous avons décrits dans cette notice. Les poussières de 
Ben Nevis, que nous avons étudiées au microscope, sont composées 
surtout de parcelles de houille, de fragments de scories et de grains 
de quartz. Nous avons constaté en outre des débris de minéraux de 
toutes formes et de dimensions variables; nous pouvons signaler 
parmi les espèces observées : la calcite, le mica et l'augite (?) et 
quelques grains de roches. A ces matières minérales étaient asso- 
ciés des fibres végétales, des éclats limoniteux, de l'étain, etc. : 
tout nous indique pour ces poussières une origine terrestre. 

Afin de donner une idée de la facilité avec laquelle les vents 
peuvent transporter ces matières au sommet de cette montagne, 
il suffira de rappeler que le météorologiste, M. Omond, nous a 
envoyé des fragments de roches cristallines dont quelques-uns 
mesuraient 2 centimetres de diamètre et qu'il avait ramassés sur la 
neige près de l'observatoire, le lendemain de l'ouragan du 26 jan- 
vier 1884. 

Pour permettre de poursuivre les études sur les poussières atmo- 
sphériques, on vient de prendre des dispositions spéciales dans le 
but de les recueillir au sommet du Ben Nevis dans les conditions 
les plus favorables. 
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La mer est l’agent de la dynamique externe du globe dont les 
effets sont le plus profondément empreints a la surface de notre 
planète; cependant l'attention des géologues n'a été guère attirée 
que sur son action au voisinage immédiat des continents. Il est 
incontestable que c'est aux phénomènes qui se passent près des 
côtes et sous des eaux peu profondes qu'on doit rapporter la for- 
mation des dépôts marins, qui constituent la plus grande partie 
de couches sédimentaires. L'exploration du fond des mers a révélé 
l'existence de sédiments de nature spéciale qui se forment au large 
dans la zone littorale d'eau profonde ou qui se déposent, loin des 
côtes, dans les grandes dépressions océaniques. Les dépôts de la 
zone littorale d'eau profonde ne diffèrent pas qualitativement des 
matières qui s'accumulent près du rivage, et qui forment une étroite 
ceinture autour des continents; ils ne s'en distinguent que par 
l'atténuation du grain et parce qu'ils se déposent sous des eaux 
plus profondes; les éléments qui en constituent la partie essen- 
tielle sont de même nature que ceux qui bordent immédiatement 
les terres. Quant aux sédiments pélagiques proprement dits, leur 
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composition ne pouvait guère être soupconnée avant les croisières 
scientifiques entreprises dans le but d'explorer les abimes de la mer. 
Ces matières, qui s'accumulent en dehors de l'action mécanique 
de l'eau, dans les régions les plus éloignées des terres, aux points 
où ni l'érosion ni le transport ne peuvent exercer une influence 
sensible, présentent des particularités remarquables que nous 
nous proposons de décrire. Sans nier que l’action mécanique des 
eaux ne puisse, dans des circonstances exceptionnelles, se faire 
sentir à de grandes profondeurs, il n'en est pas moins vrai que 
les eaux agitées de la mer, considérées comme agent géologique, 
ne produisent leur effet principal que sur une zone relativement 
étroite, bordant les continents ou les îles. Le Pacifique nous offre 
des aires de milliers de milles où n’affleure aucune terre, et l'Atlan- 
tique nous présente des conditions analogues. Que se passe-t-il 
sur ces vastes régions où les vagues ne peuvent exercer d'action 
mécanique sur aucun objet solide? Nous répondrons à cette ques- 
tion en faisant connaitre les résultats de l'examen des sédiments 
de mer profonde. 

L'étude des dépôts pélagiques, obtenus par les dragages et les 
sondages des océans, montre que leur nature organique et miné- 
ralogique, leur mode de formation, leur distribution géographique 
et bathymétrique ménent a des déductions présentant un puissant 
intérét au point de vue géologique. Les données que nous ferons 
connaitre sur la composition de ces sédiments et sur leur distri- 
bution nous permettent d’esquisser pour la premiere fois les grandes 
lignes d’une carte géologique du fond des océans actuels. 


Nous nous réservons de traiter ailleurs l'historique des études 
sur les dépôts terrigènes de la zone littorale d'eau profonde et sur 
les sédiments pélagiques proprement dits. Dès les premières explo- 
rations sous-marines, entreprises dans le but de déterminer la pro- 
fondeur des grandes mers, on avait recueilli à l'aide de la sonde 
de petites quantités de vase ou de boue, qui avaient été l'objet de 
descriptions sommaires. Bornons-nous à rappeler ici les observa- 
tions de Ross, de Hooker et de Maury. Ces recherches, quoique 
exécutées dans des conditions assez défavorables au point de vue 
des appareils mis en jeu, attirerent immédiatement l'attention des 
naturalistes; mais elles ne fournirent pas cependant le moyen 
d'établir des conclusions générales sur la nature, la classification 
et la distribution des dépôts pélagiques. 
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Des que des sondages systematiques furent inaugurés, dans le 
but d'établir les communications télégraphiques entre l'Europe et 
l'Amérique, l'intérèt pour ces recherches s'êveilla chez une foule 
de savants qui en pressentirent l'importance pour la biologie et la 
géologie : les travaux de Wallich, d'Huxley, d'Agassiz, de Pourtales, 
de Carpenter, de Wyville Thomson et de beaucoup d'autres nous 
en donnent la preuve. Mais ces naturalistes, sans négliger toutefois 
l'étude minéralogique et chimique des échantillons ramenés des 
grands fonds, s'occupèrent surtout des questions relatives aux 
organismes qu'ils découvraient. 

La quantité relativement petite de sédiment qu'ils recueillaient 
a l'aide de leurs appareils et l'aire limitée sur laquelle portaient 
leurs investigations ne permettaient guère d'indiquer des lois géné- 
rales sur la constitution et la distribution géographique ou bathy- 
métrique de ces dépôts. Cependant ces recherches, qui révélaient 
un monde nouveau, montrérent l'importance géologique de l'étude 
des dépôts de mer profonde; elles ouvrirent la voie aux expédi- 
tions organisées dans le but spécial d'explorer scientifiquement 
les bassins océaniques. 

La croisière du Challenger tient incontestablement le premier 
rang parmi celles qui vinrent le plus enrichir nos connaissances 
sur les sédiments de mer profonde. Durant cette expédition, 
M. Murray réunit une quantité considérable de matériaux. Par ses 
soins, ces précieux documents furent ramenés en Angleterre pour 
être soumis à un examen détaillé. Il fit connaître dans plusieurs 
notices préliminaires la nature des matières qui se déposent sur le 
lit des grands océans. Dans le but d'étudier le sujet a la fois au 
point de vue biologique et minéralogique, M. Renard fut associé 
a M. Murray pour décrire ces sédiments. 

Outre les importantes collections du Challenger, nous avons eu 
à notre disposition les sédiments recueillis par les expéditions 
anglaises du Porcupine, du Buldog, du Valorous, du Nassau, du 
Swallow et du Dove. M. le professeur Mohn nous a confié les dépôts 
dragués par l'expédition norwégienne dans l'Atlantique du Nord. 
Enfin nous devons au Coast Survey des États-Unis et à M. Agassiz 
l'importante série de sondages exécutés par les navires américains 
le Blake, le Tuscarora et le Geftysburg. On peut donc avancer 
que les études auxquelles nous nous sommes livrés ont porté sur 
l'ensemble des matériaux recueillis par presque toutes les grandes 
expéditions sous-marines. 


28 MURRAY ET RENARD. — SUR LA CLASSIFICATION, ETC., Mars 


Malgré un travail assidu de plusieurs années, l'examen et la des- 
cription de ces grandes collections de sondages ne sont pas encore 
terminés; toutefois nos recherches sont assez avancées pour per- 
mettre d'établir quelques-unes des conclusions qui nous paraissent 
avoir une certaine portée. Nous les indiquons dans cette notice 
préliminaire, qui comprendra la description des caractères géné- 
raux des variétés principales de sédiments, leur répartition géo- 
graphique et l'exposé sommaire des méthodes et du plan que nous 
avons suivis dans notre travail. 

Tous les détails relatifs à ces recherches seront consignés dans 
notre Rapport sur les sédiments de mer profonde qui clôturera 
la série des mémoires sur l'expédition du Challenger. Nous y 
publierons les cartes indiquant la répartition des dépôts péla- 
giques, les planches montrant les principaux types de sédiments 
et un nombre considérable d'analyses donnant la composition 
chimique mise en rapport avec la constitution minéralogique des 
sondages. La description de chacun des sondages ou des dragages 
sera accompagnée de l'indication des organismes recueillis en même 
temps que le sédiment; de cette manière notre travail fournira 
toutes les indications biologiques et minéralogiques que nous pos- 
sédons sur les fonds des mers et sur les organismes qui les peu- 
plent ; enfin nous établirons les conclusions auxquelles nous serons 
amenés et que nous ne pouvons encore qu'esquisser aujourd'hui. 

Avant d'aborder les sujets que nous avons à traiter dans cette 
notice, nous croyons devoir insister sur les difficultés qui accom- 
pagnent nécessairement le genre d'étude que nous avons entrepris. 
Elles dérivent du peu de substance dont généralement on peut dis- 
poser pour établir les caractères d'un sondage. Comme nous nous 
sommes efforcés de déterminer avec toute l'exactitude possible la 
composition du sédiment pour un point donné, nous avons tou- 
jours décrit les matériaux recueillis dans les sondages. Ceux qui 
proviennent de dragages nous offrent à vrai dire plus de substance, 
mais celle-ci ne représente pas le sédiment normal : les méthodes 
suivies pour la recueillir déterminent un triage pendant que la 
drague balaye le fond et qu'on la remonte. Cependant nous avons 
toujours examiné avec soin les matières sédimentaires ramenées 
par les dragages, quoique nous soyons persuadés qu'elles ne mon- 
trent pas aussi exactement la nature des dépôts pour un point 
donné que ne le feraient les échantillons recueillis à l’aide de la 
sonde. Nous avons donc, autant qu'il était possible, pris comme 
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point de départ de nos descriptions les matières renfermées dans le 
tube de sondage, malgre les difficultés que présentait la description 
des quantites souvent minimes de vase obtenues par ce procédé. 
Le peu de substance que pouvaient recueillir les premiers explo- 
rateurs des mers profondes, a l'aide des appareils dont ils dispo- 
saient, ne permettait guére, avons-nous dit, d'arriver a des résul- 
tats généraux; mais lorsqu'on peut s’aider dans la détermination 
des sondages par les matières ramenées des mêmes points en 
quantité assez considérable a l'aide de la drague, il devient plus 
aisé de préciser la nature générale d'un sediment. 

Presque toujours nous avons dû lutter contre des difficultés 
inhérentes à la nature même de ces sédiments : nous voulons parler 
de la finesse du grain et du mélange de particules organiques et 
inorganiques. Malgré tous les perfectionnements récemment intro- 
duits dans l'étude microscopique des minéraux, on comprend que 
l'examen de fragments extrêmement petits ne permet pas d'appli- 
quer toutes les ressources de cet instrument. La détermination de 
ces dépôts marins est rendue plus compliquée par la présence 
d'une quantité considérable de matière minérale amorphe, par le 
mélange de coquilles, de squelettes et de particules infinitésimales 
d'origine organique. On doit remarquer aussi que nous avons 
presque toujours affaire à des minéraux fragmentaires, plus ou 
moins altérés par l'action chimique de la mer et dont les caractères 
distinctifs sont souvent effacés. 

Ce qui rend enfin ces recherches difficiles, c'est la détermination 
de l'origine et du mode de formation de ces matières sédimen- 
taires, sur lesquelles les connaissances étaient en quelque sorte 
dans l'enfance au début de l'exploration des mers profondes. Dans 
ces études il faut tenir compte d’une foule de conditions spéciales 
et d'agents : les courants océaniques, la distribution de la tempé- 
rature à la surface et au fond des océans, la répartition des orga- 
nismes considérée dans ses rapports avec la température et la 
densité de l’eau; la limite de transport par les vagues et les eaux 
courantes, l'influence des glaces flottantes qui entrainent loin des 
côtes les particules minérales. Il est nécessaire en outre de ne pas 
perdre de vue les réactions chimiques qui se passent dans les 
grandes profondeurs. En un mot, il faut faire appel à tous les ren- 
seignements que peuvent fournir les sciences biologiques et phy- 
siques. On comprendra que la tâche que nous avons entreprise 
présente de sérieuses difficultés, comme d’ailleurs toute exploration 
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d'un nouveau champ scientifique, et qu'elle réclame des efforts 
soutenus pour être menée a bonne fin. 

En publiant ce résumé succinct des méthodes que nous avons 
suivies, de la nomenclature que nous avons adoptée et de nos 
recherches sur l'origine des sédiments pélagiques et des zones litto- 
rales de mer profonde, notre but est surtout de le présenter comme 
un plan de travail et de le soumettre a une critique éclairée. 

Avant d’indiquer les méthodes que nous avons appliquées, de 
decrire les diverses variétés de sédiments qui se forment au fond 
des grandes mers et de montrer leur distribution géographique 
et bathymetrique, nous ferons connaître en quelques mots les 
matieres que nous avons pu déterminer comme éléments consti- 
tutifs de ces dépôts; nous essayerons d'en retracer l'origine, de 
signaler les agents qui concourent a leur transport et a leur sédi- 
mentation, enfin nous dirons les modifications qu'elles subissent. 


1884. DES SÉDIMENTS DE MER PROFONDE. 3: 


MATÉRIAUX DES SÉDIMENTS PÉLAGIQUES. 


Si l'on envisage au point de vue de leur origine les matériaux 
qui concourent à former les dépôts que nous avons à décrire, 
on peut les classer en deux groupes : ils sont de nature minérale 
ou organique. 

Les particules minérales amenées à la mer ont des formes et des 
dimensions qui varient suivant les agents qui déterminent leur 
transport. On peut dire, d'une manière générale, que leurs dimen- 
sons diminuent en raison de la distance à la côte; mais nous 
avons à nous occuper ici exclusivement des caractères minéralo- 
giques de ces matières. On trouve dans les sondages et les dragages 
des fragments de roches et de minéraux isolés, qui dérivent des 
formations cristallines, schisto-cristallines, des roches clastiques 
et sédimentaires. D'après la nature de la côte voisine, ils appar- 
tiennent aux roches granitiques, dioritiques, diabasiques, porphy- 
riques, etc., aux schistes, aux calcaires anciens et aux formations 
sédimentaires de toutes les périodes géologiques. Ils sont associés 
aux minéraux qui dérivent de leur désintégration : le quartz, les 
feldspaths monoclinique et tricliniques, la hornblende, l'augite, les 
pyroxènes rhombiques, l'olivine, la muscovite, la biotite, la ma- 
gnétite, le fer titané, la tourmaline, le grenat, l'épidote et d'autres 
minéraux secondaires. La trituration et la décomposition de ces 
roches et de ces minéraux donnent naissance a des particules plus 
ou moins amorphes, dont les caractères distinctifs sont très vagues, 
mais dont le mode de formation et l'origine sont indiqués par leur 
association avec les roches et les minéraux que nous avons men- 
tionnés. 

Il est incontestable que les débris des roches continentales aux- 
quelles nous venons de faire allusion jouent le rôle le plus impor- 
tant au voisinage immédiat des côtes. Nos recherches montrent en 
effet que, lorsqu'on s'avance vers les parties centrales des grands 
bassins océaniques, ces débris terrigènes disparaissent graduelle- 
ment et qu'ils sont remplacés par des substances minérales prove- 
nant des roches volcaniques modernes : les basaltes, les trachytes, 
les andésites augitiques et les variétés vitreuses de ces familles 
lithologiques : les ponces et les produits volcaniques incohérents. 
Ces substances minérales sont en général extrèmement divisées et 
poreuses ; elles sont donc aisément attaquables par l'eau de mer 
dans laquelle elles séjournent. Cette action chimique décompose 
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les minéraux et les particules vitreuses ; elle donne naissance dans 
des circonstances spéciales a la formation de produits secondaires. 
Dans certaines régions le lit de l'océan est recouvert de dépôts 
attribuables a cet agent : le plus important de ces produits est 
incontestablement la matière argileuse, que l'on trouve répandue 
sur les grands fonds associée à des concrétions de manganése et de 
fer. Dans d'autres régions où ces réactions déterminent la decom- 
position des produits volcaniques en matière argileuse on constate 
en méme temps la formation de zéolithes. Parmi les produits dus 
à l'influence chimique des eaux, combinée probablement à l'action 
des matières organiques, on peut mentionner la glauconie, des 
nodules phosphatiques et, dans certains cas douteux, des dépôts 
de silice. La décomposition des tissus des coquilles et des squelettes 
d'organismes vient ajouter à l'élément inorganique des sédiments 
de mer profonde de petites quantités de fer, de fluor et d'acide 
phosphorique. Mentionnons enfin la présence dans ces dépôts de 
substances extra-terrestres qui s'y décèlent sous la forme de pous- 
sière cosmique. 

Il reste maintenant à envisager le rôle joué par les organismes 
dans la formation des dépôts marins. Les plantes et les animaux 
vivant à la surface de l'océan, le long des côtes et au fond de la mer 
secretent continuellement le carbonate de chaux et la silice con- 
tenus dans l'eau de mer. Leurs coquilles, leurs squelettes et leurs 
débris, venant s'accumuler sur le fond après la mort de ces orga- 
nismes, donnent naissance à des dépôts calcareux et siliceux. Les 
vases calcaires sont formées des restes de coccosphères, de rhab- 
dosphères, de foraminifères, de mollusques pélagiques et de mer 
profonde, de coraux, de polyzoaires, d’echinodermes, d'annélides, 
d'alcyonaires, etc. Les vases siliceuses sont constituées essentielle- 
ment par des frustules de diatomées, des squelettes de radiolaires 
et des spicules de spongiaires. 

Si les organismes microscopiques pélagiques et de mer profonde 
que nous venons d'indiquer prennent la part la plus considérable 
dans la formation des sédiments de mer profonde, les vertébrés 
au contraire ne laisseraient guère de traces, n'était la présence d'un 
grand nombre de dents de squales, de caisses tympaniques et 
d'autres ossements de cétacés que l'on trouve localisés dans cer- 
taines régions de la mer. On observe souvent des otolithes de 
poissons dans les sédiments; mais à l'exception de deux vertebres 
et d'une omoplate on n'a pas découvert d’ossements de ces êtres 
dans le grand nombre de dragages que nous avons Ctudiés. 
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AGENTS QUI CONCOURENT A FORMER LES SEDIMENTS PELAGIQUES. 


Après avoir énuméré les éléments variés qui constituent les 
dépôts dans la zone littorale profonde et sur les aires océaniques 
proprement dites, il importe de fixer l'attention sur les agents 
de transport et de distribution, et sur la sphère de leur action. 
Nous indiquerons en même temps les relations existant entre les 
éléments organiques et inorganiques des sédiments, et les lois qui 
régissent leur distribution. 

Les agents atmosphériques attaquent continuellement les roches 
émergées, dont les débris meubles peuvent être entraînés par les 
courants atmosphériques ou par les eaux et être amenés enfin à 
l'océan sous la forme de particules solides ou en solution. Les 
vents, après avoir désagrégé les roches, peuvent en transporter 
des débris loin des continents et les abandonner sur les aires 
pélagiques ; cédant à la pesanteur, ils viennent s'accumuler sur 
le fond et former une partie appréciable des sédiments qui s'y 
déposent. C'est ce que l'on constate sur la côte nord-ouest de 
l'Afrique et sur la côte sud-ouest de l'Australie. De mème, lors 
des éruptions volcaniques, les poussières et les scories qui sont 
projetées dans l'air peuvent être entraînées à d'immenses distances 
par les courants atmosphériques et venir se déposer sur le lit 
des mers. 

Mais c'est l'action de l'eau qui doit ètre considérée comme la plus 
puissante au point de vue de la formation et de la répartition des 
sédiments marins. Les eaux de l'océan sous la forme de vagues et 
de marées attaquent les côtes et en entraînent les débris à un niveau 
inférieur ; les eaux courantes érodent la surface des terres et emme- 
nent les fragments triturés à la mer. Indépendamment de l'action 
des vagues, il existe, le long des côtes, des courants plus ou moins 
constants qui peuvent porter au large du sable, du gravier et des 
cailloux ; la limite de transport des matières terrigénes est comprise 
dans une zone qui s'étend depuis le rivage jusqu'à 100 ou 300 milles. 
Les vagues et les courants ne possèdent plus d'action érosive ou 
de transport à une profondeur qui dépasse 200 à 300 brasses, et 
pour qu'ils puissent produire alors des effets mécaniques, il est 
nécessaire que le fond de la mer présente une configuration spé- 
ciale. Il n'est pas impossible dans ce cas et dans celui de chaines 
sous-marines, que le fond de la mer ne soit agité jusqu'à cette 
grande profondeur; on expliquerait ainsi les fonds pierreux qu'on 
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constate en ces points. Des observations faites sur les cötes de France 
ont montré que la boue est quelquefois déplacée méme a une pro- 
fondeur de 150 brasses. En admettant qu'il en soit ainsi sur cer- 
taines côtes, tout semble indiquer qu'à des profondeurs dépassant 
100 brasses le mouvement des eaux se réduit à une vibration inca- 
pable d'exercer une action géologique. 

Quoique les grands courants océaniques n'aient pas d' influence 
directe sur le fond de la mer, il n'en est pas moins vrai cependant 
qu'ils agissent indirectement sur la nature des sédiments : ainsi 
les organismes qui vivent dans le courant chaud équatorial forment 
une partie considérable des sédiments qui se déposent dans cette 
zone. Ces matières sédimentaires doivent donc différer beaucoup 
de celles qui s'accumulent dans les regions où l'eau froide est 
étalée à la surface. Nous ajouterons encore que la densité plus 
ou moins élevée des eaux superficielles est un facteur important 
de la distribution des organismes dans l'océan, elle influe par 
conséquent sur le caractère des sédiments. 

Les observations thermometriques du Challenger montrent que 
les eaux froides se meuvent lentement sur les grands fonds de 
l'océan, qu'elles descendent des pôles vers l'équateur; toutefois on 
pourrait aisément prouver que ce mouvement extrêmement lent, 
affectant la masse entière des eaux profondes, ne peut avoir d'in- 
fluence sur la répartition des sédiments marins. 

Les glaces côtières détachées des glaciers et entraînées par les 
courants marins transportent des matières détritiques et les 
déversent dans l'océan à mesure qu'elles se fondent. C'est ainsi 
que dans les régions arctiques et antarctiques de la mer le caractère 
propre des sédiments est modifié par la présence de substances 
terrigènes apportées par les banquises. On peut retrouver ces 
boues glaciaires dans le Nord de l'Atlantique jusqu'à 36° de 
latitude, le long de la côte d'Amérique, et dans l'hémisphère Sud 
on les constate jusqu'à 40° de latitude environ. 

Signalons ici que l'eau de mer ne peut retenir les particules 
minérales en suspension qu'un temps beaucoup moins long que 
l'eau douce : ce fait est d'une grande importance quand on veut 
préciser la limite à laquelle sont entraînées en haute mer les 
matières argileuses trés fines et les particules charriées par les 
rivières. Dans cette zone d’atterrissement se forment les dépôts 
côtiers qui se différencient essentiellement des dépôts pélagiques. 

Nous avons indiqué l'influence de la température et de la salure 
des mers sur la distribution des organismes de surface, dont les 
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restes forment une partie essentielle dans certains dépôts péla- 
giques. Nous devons mentionner aussi que la distribution bathy- 
métrique des organismes calcareux est à son tour influencée par 
l'action chimique de l'eau de mer. Nous aurons l'occasion d'insister 
sur cette donnée, lorsque nous parlerons de la distribution des 
diverses variétés de dépôts et des relations qu'ils présentent dans 
les régions profondes de la mer où, ni l'action des rivières et des 
vagues, ni celle des courants superficiels ne peuvent se faire sentir. 


MODE DE DESCRIPTION. 


Nous donnons ici un exemple de la description d'un sédiment; 
tous les dépôts marins ont été décrits de la même manière. 


Station 338. Lat. 21° 15’ S. Long. 14° 2’ O. 21 mars 1876; température de la sur- 
face, 76° 5’ Fahr.; température du fond, 36° 5’ Fahr.; profondeur, 1990 brasses. 

VASE A GLOBIGERINES. — Le sédiment mouillé est blanc avec teinte rosée, granu- 
laire, homogéne; séché, il est trés faiblement cohérent, ressemble a de la craie. 

Carbonate de calcium, 90.38 ol. — Restes de foraminiferes pélagiques [80 %/o], 
coccolithes et rhabdolithes [a °o], millioles, discorbines et autres foraminiferes, 
valves d’ostracodes, fragments de spicules d'échinodermes et quelques rares frag- 
ments de ptéropodes [1.38 o/o ]. 

Residu, 9.62 °/o brun-rougeatre. — Il est formé de Minéraux [1.62] di. m. o™™,45, 
fragments de feldspath, hornblende, magnétite, sphérules magnétiques, quelques 
granules de manganèse, ponce. 

Organismes siliceux [1 %/o]. — Radiolaires, spicules de spongiaires et moules de 


foraminiferes. 
Matières amorphes [7 °/o]. — Matières argileuses avec beaucoup de particules 
minérales, de fragments de ponce et d’organismes siliceux. 


La description des sédiments a été faite sur ce plan, auquel nous 
nous sommes arrêtés à la suite de nombreux essais. Ce n'est pas 
ici le lieu d’indiquer les raisons qui nous ont guides en adoptant 
ce mode de description, ni d’exposer en detail les méthodes que 
nous avons appliquées d'une manière constante et systématique 
pour la détermination des sédiments pélagiques. Nous les expo- 
serons dans l'introduction de notre Rapport, nous nous bornons 
a expliquer le sens des termes et des abréviations que nous avons 
employés. 

La description commence par indiquer la nature lithologique du 
dépôt (argile rouge, boue bleuâtre, vase à globigérines, etc.), ensuite 
vient la détermination des caractères macroscopiques du dépôt. 
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Dans tous les cas où nous avons cru important de faire une ana- 
lyse complete du sédiment, les résultats en sont consignés; mais 
comme il était impossible de recourir toujours à ce mode d’inves- 
tigation, nous avons dû nous borner le plus souvent à déterminer 
quantitativement le carbonate de chaux. On a fait généralernent 
cette évaluation en déterminant la quantité d'acide carbonique d'un 
gramme de substance séchée, qu'on attaquait à froid par l'acide 
chlorhydrique dilué. Mais comme, outre le carbonate de chaux, 
les sédiments contiennent souvent des carbonates de magnésie 
et de fer, le résultat obtenu en calculant l'acide carbonique entière- 
ment lié à CaO n'est pas parfaitement exact. Cependant, puisque 
ces carbonates de magnésie et de fer sont d'ordinaire repré- 
sentés par de petites quantités, les résultats que nous obtenons ainsi 
paraissent suffisamment exacts pour notre but. En effet, grâce au 
triage des matériaux pendant qu'on les recueille et durant leur 
transport, Jamais, peut-on dire, deux échantillons de la même 
station n'ont donné la même teneur. Le chiffre qui suit les mots 
carbonate de calcium indique la teneur en CaCO;, nous donnons 
ensuite la détermination générale des principaux organismes cal- 
caires représentés dans le sédiment. 

La partie insoluble dans l'acide chlorhydrique, après la déter- 
mination de l'acide carbonique, est désignée dans nos descriptions 
sous le nom de résidu. Le chiffre qui accompagne ce mot indique 
la teneur des matières insolubles du sédiment, il est suivi des indi- 
cations relatives à sa coloration et à ses principales propriétés phy- 
siques. Ce résidu est lavé ensuite et soumis à des décantations qui 
permettent de diviser les éléments constitutifs suivant leur den- 
sité. D'après cette méthode, le résidu est séparé en trois groupes : 
1° minéraux, 2° organismes siliceux, 3° matières amorphes. 

1° Minéraux. — Le chiffre placé entre parenthèses indique la 
teneur en particules minérales et en fragments de roches. Il nous 
est donné par une approximation dont nous indiquerons la base 
dans notre Rapport. Vu l'importance de la détermination de la 
dimension du grain des minéraux qui constituent le dépôt, nous 
indiquons leur diamètre moyen (Di. m.) en millimètres. Nous 
notons ensuite la forme des grains: s'ils sont arrondis ou angu- 
laires, etc., et nous énumérons les espèces minérales et les roches. 
Dans cette énumération les minéraux sont classés en raison de 
l'importance du rôle qu'ils jouent dans le sédiment. Les détermi- 
nations spécifiques ont été faites au moyen du microscope en 
lumière polarisée parallèle ou convergente. 
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2° Organismes siliceux. — Le chiffre entre parenthèses indique 
la teneur en organismes siliceux, cette évaluation approximative 
s'obtient comme pour les minéraux. Les restes d'organismes sili- 
ceux et leurs fragments sont étudiés au microscope et déterminés 
d'une manière générale. Nous avons aussi placé sous la même 
rubrique les moules glauconitiques de foraminiferes et d’autres 
organismes calcaires. 

3° Matieres amorphes. — Nous désignons sous ce nom les parti- 
cules qui, restant en suspension, passent lors de la première decan- 
tation. Elles n'ont pas plus de o”*,05 de diamètre. Nous n'avons pas 
pu grouper ces matières sous la rubrique minéraux, car, a cause 
de leur nature fragmentaire et de leurs dimensions infinitésimales, 
il n'est pas possible de les déterminer spécifiquement. Nous con- 
statons toujours que les matiéres amorphes sont en quantité plus 
considérable a mesure que les caractères de l'argile sont mieux 
prononcés dans le sédiment et, a ce point de vue, cette subdivi- 
sion du résidu a sa raison d'être. Nous désignons souvent ces par- 
ticules amorphes et légères sous le nom de matière argileuse; toute- 
fois elles renferment, en même temps que cette substance, des frag- 
ments indéterminables de minéraux et de roches. Le chiffre entre 
parenthèses et qui suit la rubrique matières amorphes s'obtient de la 
méme maniere que pour les minéraux et les organismes siliceux. 

Ces quelques mots suffiront pour faire comprendre la marche de 
nos descriptions; comme nous l'avons indiqué plus haut, nous 
entrerons dans des détails plus complets a ce sujet dans notre 
Rapport. Disons encore que, dans la majorité des cas, nous avons 
fait solidifier et tailler les sédiments en lames minces pour l'examen 
microscopique. Chacune de nos descriptions est suivie de notes sur 
le dragage et le sondage, sur les organismes recueillis; nous y 
discutons aussi les résultats des analyses quand le sédiment a été 
soumis a ce mode de recherche, comme c'est le cas pour chacune 
des variétés de type. 


SÉDIMENTS DE MER PROFONDE. 


Nous abordons maintenant la description des différents types 
de sédiments que nos études nous permettent de distinguer dans 
les dépôts actuels de mer profonde. Nous parlerons d'abord de 
ceux qui se forment dans la zone littorale d'eau profonde et dans 
les mers fermées, nous indiquerons ensuite ceux qui s'étalent dans 
les régions abyssales des grands océans. Nous n'avons pas à nous 
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occuper ici des formations qui se déposent a petite distance des 
côtes dans les eaux basses, et que l'on connaissait parfaitement 
avant l'exploration des mers profondes. 


L'examen des matériaux recueillis par le Challenger et par les 
expéditions mentionnées plus haut nous permet d'établir les faits 
suivants relativement aux dépôts littoraux d'eau profonde : 

1° Dans les zones d'eau profonde autour des continents et des 
îles, à l'exception de celles qui sont d'origine volcanique ou coral- 
lienne, les sédiments sont essentiellement composés d'un mélange 
‚de matières sableuses et amorphes; ils renferment quelques rares 
débris d'organismes de surface. Nous donnons aux dépôts de cette 
nature le nom de boues et nous les groupons suivant leur couleur. 
On les distingue sous le nom de boue rougeâtre, bleuâtre et verdätre; 

2° Autour des iles volcaniques, les sediments sont principalement 
formés de particules minérales dérivées de la désintégration des 
roches éruptives. Nous les designons, d'après la grosseur du grain, 
sous les noms de sables ou de cendres volcaniques ; 

3° Pres des iles coralliennes et le long des cötes bordées de récifs 
frangeants, les dépôts sont calcareux; ils renferment principale- 
ment les débris des bancs voisins auxquels viennent s'ajouter en 
grand nombre les coquilles et les squelettes d'organismes péla- 
giques et d'animaux qui vivent sur le fond. Nous les désignons, 
suivant les cas, sous les noms de sable et boue corallienne, sable et 
boue de corallines. 

On peut résumer de la manière suivante les caractères de cha- 
cun des dépôts que nous venons d'énumérer. 

La boue bleuâtre est le dépôt qui s'étale sur l'aire la plus grande 
autour des continents et des îles continentales. I] recouvre aussi 
le fond des mers fermées ou partiellement fermées. Cette boue 
est caractérisée par une couleur ardoise; dans le plus grand nombre 
de cas, la couche supérieure est de coloration rougeâtre. Le sédi- 
ment doit sa teinte à des matières organiques en décomposition ; 
il dégage souvent une odeur d'hydrogène sulfuré, lorsque la boue 
bleuätre est séchée elle prend une couleur grisätre; elle ne possède 
jamais la plasticité ni la compacité des argiles. Elle est finement 
granulaire et peut contenir dans certains cas exceptionnels des 
fragments de roches de 2 centimètres de diamètre; généralement 
les minéraux, qui sont presque tous terrigènes et que l'on trouve 
mélés avec la matière boueuse, ont un diamètre maximum de 
o"",5. Parmi les espèces minérales, les particules de quartz géné- 
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ralement arrondies jouent le röle principal; viennent ensuite le 
mica, le feldspath, l'augite, la hornblende et toutes les espèces 
provenant de désintégration des terres voisines ou des régions 
traversées par les fleuves qui se jettent dans la mer aux points 
où ces boues ont été recueillies. Ces minéraux forment la partie 
essentielle et la plus caracteristique des boues bleuätres et leur 
teneur s'élève quelquefois à 80 °/.. La glauconie, toujours présente 
dans ce sédiment, n'y est pourtant représentée que par quelques 
grains. Dans certains cas on n'y trouve pas d'organismes calcareux; 
dans d’autres ils forment presque 50 °/. de la masse; mais on ne 
constate cette grande abondance de restes calcareux que dans les 
sondages et les dragages de boue bleuätre a des distances assez 
grandes des cötes et dans les profondeurs moyennes. Ces fragments 
calcaires proviennent de foraminiferes pélagiques et de grands 
fonds, de mollusques, de polyzoaires, de serpules, d'échinodermes, 
d'alcyonaires, de coraux, etc. Souvent on observe des frustules de 
diatomees et des squelettes de radiolaires. On peut dire d'une 
manière générale qu'à mesure qu'on approche des côtes les orga- 
nismes pélagiques disparaissent, tandis que dans les dragages plus 
au large la dimension des grains de minéraux s'atténue et les restes 
d'organismes côtiers sont remplacés par ceux de la faune pélagique, 
jusqu'au moment où le dépôt littoral d'eau profonde passe à un 
sédiment pélagique proprement dit. Dans les régions de la mer, à 
grande distance des côtes, où les glaces flottantes viennent apporter 
des matières terrigènes, la couleur de cette boue tend à passer à 
une teinte grisâtre; le caractère propre du sédiment est alors 
modifié par la présence de matières apportées par les banquises et 
le quartz prédomine. 

Boues et sables verdâtres, — Envisagés au point de vue de leur 
origine, de leur composition et de leur distribution le long des 
côtes des continents, les boues et sables verts présentent de grandes 
analogies avec les boues bleuatres. Ils sont formés de matières argi- 
leuses et de particules minérales de même dimension et de même 
nature que celles des boues que nous venons de décrire. Leur 
caractère principal est dù à la présence d'une grande quantité de 
grains glauconitiques. Souvent la glauconie est en granules isolés, 
quelquefois cimentés par une matière argileuse brunâtre qui ren- 
ferme en mème temps des particules de quartz, de feldspath, du 
phosphate de chaux et d'autres minéraux plus ou moins altérés. 
Dans ces boues vertes les coquilles de foraminifères, des fragments 
d'échinodermes sont souvent remplis de matière glauconitique 
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et on obtient de magnifiques moules de ces organismes lorsqu'on 
traite ce sédiment par un acide dilué. Dans certains cas on trouve 
assez bien d'organismes à enveloppe calcaire, dans d'autres, les 
diatomées et les radiolaires sont très abondants. Lorsque ces boues 
sont sèches, elles ont un aspect terreux, leur couleur est alors gris- 
verdatre; souvent elles dégagent une odeur d'hydrogène sulfuré. 
Quelquefois la coloration verte paraît due à des matières orga- 
niques, probablement d'origine végétale, ou à la réduction du fer 
à l'état de protoxyde sous l'influence des substances animales ou 
végétales. Les sables verts ne different des boues vertes que parceque 
les matières argileuses et amorphes y sont moins abondantes que 
dans les dernières; la glauconie est plus fréquente dans les sables 
verts et c'est ce minéral qui leur donne la teinte caractéristique. 

Boues rougeätres. — Dans certaines régions, par exemple sur les 
côtes du Brésil, les sédiments littoraux de zone profonde diffèrent 
des boues bleuatres par la présence d'une grande quantité de matière 
ocreuse apportée par les fleuves et déposée le long des côtes. Ces 
particules ferrugineuses mêlées à la substance argileuse donnent 
au dépôt une teinte rouge-jaunâtre. Ces sédiments, riches en ma- 
tiére limoniteuse, ne paraissent pas contenir de glauconie et ren- 
ferment relativement peu d'organismes siliceux. 

Boues et sables volcaniques. — Les boues et sables qui se déposent 
autour des îles volcaniques sont noir ou noir-grisätre; ces sédiments 
deviennent rarement cohérents par la dessication. Les particules 
minérales sont généralement fragmentaires, elles sont constituées 
de lapilli des roches volcaniques modernes des séries acide et 
basique; elles sont vitreuses ou cristalines et offrent d'ordinaire 
des traces d'altération plus ou moins profonde. Souvent les miné- 
raux sont complètement isolés, souvent ils sont entièrement 
revêtus d'une matière vitreuse; on distingue parmi les espèces les 
plus communes de ces dépôts : les plagioclases, la sanidine, l'am- 
phibole, le pyroxène, la biotite, le péridot et le fer magnétique. 
La dimension des particules diminue en raison de l'écartement des 
côtes ; le diamètre moyen des grains est d'environ o™,). On ne con- 
state pas la glauconie dans ces boues et ces sables volcaniques, de 
même le quartz peut y être considéré comme très rare ou absent. 
Les fragments de coquilles et de roches sont souvent recouverts 
d’enduits de manganèse. Dans certains cas ce sédiment prend une 
teinte moins foncée, il renferme alors une grande quantité de 
coquilles calcareuses; on y observe d'habitude des restes de diato- 
mées et de radiolaires. 
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Boues coralliennes. — Ces boues contiennent fréquemment près 
de 95 °/, de carbonate de chaux, dû a la présence de fragments de 
polypiers, d'algues calcaires, de foraminifères, de serpules, de mol- 
lusques et des restes d'autres organismes à enveloppe calcareuse. 

On y observe toujours une grande quantité de matière crayeuse 
amorphe, qui donne une certaine plasticité au dépôt. Les particules 
qui le forment sont de dimensions variables suivant la distance des 
récifs: leur diamètre moyen est de 1 à 2 millimètres; mais souvent 
on drague avec la boue de grands fragments de polypiers ou des 
blocs de coraux cimentés; les particules minérales sont blanches 
ou rougeätres. Les restes d'organismes siliceux ne forment jamais 
plus de 2 ou 3 °/, de la masse d'une boue corallienne type. Le résidu 
de l'attaque à l'acide chlorhydrique est composé d’une petite quan- 
tité de matière argileuse, avec quelques éclats de feldspath et 
d'autres minéraux volcaniques. Mais près des barrières et des récifs 
frangeants, le long des terres, on drague les espèces minérales et 
les fragments de roches les plus variés. Dans la zone de dépôt 
autour des îles coralliennes, lorsque la profondeur descend sous 
1,000 brasses, les débris des récifs tendent à diminuer et les restes 
d'organismes pélagiques augmentent à proportion; le sédiment 
devient plus argileux; il revêt une teinte rougeâtre ou rosée et passe 
graduellement à la vase à globigérines ou à l'argile rouge. Les 
sables coralliens renferment moins de matière amorphe que les 
boues du même nom, mais. pour le reste ils leur sont analogues. 
Ces sables se trouvent d'habitude plus près des récifs et dans des 
eaux moins profondes que les boues, excepté dans l'intérieur des 
lagunes. En certaines régions les restes d'algues calcareuses 
dominent dans le sédiment; dans ce cas nous nous servons du 
terme de boue à corallines pour désigner le dépôt. 


Nous venons de jeter un coup d'œil sur les sédiments qui se 
forment dans la zone littorale d'eau profonde, où les débris des 
terres jouent le rôle principal dans la formation des boues et des 
Sables. Si nous avançons au large à une distance moyenne de 
200 milles des côtes, on constate que les sédiments sont caractérisés 
par la présence d'une grande quantité de matières volcaniques 
incohérentes plus ou moins décomposées et par une grande abon- 
dance de coquilles et de squelettes d'organismes pélagiques micro- 
Scopiques qui sont tombés de la surface sur le fond de la mer. 
Ces sédiments, qui constituent à proprement parler les dépôts de 


mer profonde, peuvent être divisés en deux catégories suivant 
4 
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que l'élément organique ou inorganique prédomine. Nous nous 
occuperons d’abord des vases organiques. 


Vase à Globigérines. — Nous désignons sous ce nom les sédiments 
pélagiques renfermant plus de 40 °/, de carbonate de chaux, dû à 
la présence de coquilles de foraminiferes pélagiques, appartenant 
aux genres : Globigerina, Orbulina, Pulvinulina, Pullenia, Sphæro- 
dina, etc. Cette vase peut contenir jusqu'à 95 °/. de carbonate de 
calcium. La couleur est blanc-laiteux, jaunätre, brunâtre ou rosätre, 
la teinte dépend surtout de l'abondance plus ou moins grande 
d'oxydes de fer et de manganèse. Ce dépôt est finement granu- 
leux; dans les régions tropicales certaines coquilles de foraminiféres 
sont assez grandes pour qu'on puisse les distinguer à l'œil nu; 
séchée, cette vase est pulvérulente. On constate qu'elle renferme, 
outre le carbonate de chaux, du phosphate et du sul'ate de chaux, 
du carbonate de magnésie et de fer, de l'oxyde de manganèse et 
de fer et des matières argileuses. Le résidu est de teinte brunatre ; 
on y observe presque toujours des lapilli, de la ponce ou des 
fragments vitreux compactes brunâtres, souvent décomposés en 
palagonite; dans certains cas ces matières volcaniques sont très 
abondantes. Les particules minérales, généralement angulaires, 
dépassent rarement 0"",08 de diamètre; parmi les plus fréquentes, 
signalons les feldspaths plagioclases et monoclinique, l'augite, le 
péridot, la hornblende et la magnétite. Les grains de quartz, que 
l'on trouve assez rarement, sont de petites dimensions, présentant 
la forme arrondie que l'on constate pour les particules de ce minéral 
entrainées par les vents; ils sont souvent recouverts d'oxyde de fer. 
On observe exceptionnellement le mica noir, la bronzite, l'actino- 
lite, la chromite, la glauconie et des poussières cosmiques. Jamais, 
peut-on dire, les organismes à enveloppe siliceuse ne manquent 
dans cette vase, quelquefois leur teneur peut atteindre 20 °/., dans 
d'autres cas cependant on ne les découvre que par un examen 
microscopique attentif. Dans certaines régions les frustules de dia- 
tomées sont plus abondantes que les squelettes de radiolaires et 
réciproquement. Les matières amorphes, soumises au microscope, 
se montrent composées de particules hétérogènes où domine la 
matière argileuse colorée par les oxydes de manganèse et de fer. 
On y distingue en outre des fragments de minéraux dont le dia- 
mètre est inférieur à o"",05 et presque toujours on peut y déceler 
des esquilles de ponce de même que des restes de radiolaires et de 
diatomées quelquefois très abondants. 
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Vase à Ptéropodes. — Ce sédiment ne diffère de la vase a globi- 
gerines que par la présence des restes nombreux d’organismes 
pélagiques, parmi lesquels se distinguent surtout les coquilles de 
ptéropodes et d'hétéropodes, tels que Diacria, Atlanta, Styliola, 
Carinaria, etc. On y constate aussi un plus grand nombre de 
coquilles de foraminiféres jeunes et d'espèces plus délicates que 
celles de la vase à globigérines. Il est nécessaire de relever ici que 
par le terme vase à pléropodes on ne prétend pas indiquer que le 
sédiment est composé essentiellement de coquilles de ces mollus- 
ques: mais comme la présence de ces débris d'organismes est en 
relation intime avec la distribution géographique et bathymé- 
trique des sédiments, nous avons cru utile de désigner par un 
nom spécial la vase pélagique où les ptéropodes sont abondants et 
caractéristiques. Remarquons en outre qu'il existe une différence 
très marquée entre une vase à globigérines ou à ptéropodes, sui- 
vant qu'elle provient de points plus ou moins rapprochés des côtes. 
Cette différenc2 porte à la fois sur les particules minérales et sur 
les débris organiques. 


Vase à Dialomées. — Cette vase est couleur jaune-paille peu 
foncée, elle est formée essentiellement par l'accumulation de frus- 
tules de diatomées. Séchée, elle présente l'aspect d'une farine 
siliceuse blanc-sale, douce au toucher et prenant l'impression des 
doigts, elle renferme des particules anguleuses un peu plus grandes 
que l'on reconnaît au toucher. Ce sédiment renferme en moyenne 
25°" de carbonate de chaux, représenté par des petites coquilles 
de globigérines, des fragments d’echinodermes et d'autres orga- 
nismes. Le résidu est blanchâtre, légèrement plastique; souvent 
les particules minérales sont abondantes : quelquefois ce sont des 
fragments volcaniques, mais d'ordinaire ce résidu est le produit 
de la désagrégation des roches continentales transportées par les 
vlaces flottantes. Les matiéres amorphes ne sont autre chose que des 
débris minuscules de diatomées associés a une substance argileuse. 
Pour ce sédiment nous évaluons à 50 °/, la teneur en frustules de 
diatomées et en débris d'autres organismes siliceux. 


Vase à Radiolaires. — Nous avons indiqué, en parlant de la 
vase à globigérines, que les radiolaires sont, très fréquemment, 
représentés dans les sédiments marins. Dans certaines régions 
ils prennent une part considérable a la formation de la vase à 
globigérines; ils abondent dans la vase à diatomees; on les trouve 
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aussi dans les dépôts terrigènes des eaux de la zone littorale pro- 
fonde. Dans les parties centrales du Pacifique, on observe que les 
squelettes de ces animaux forment l'élément essentiel d'un sédi- 
ment particulier, que nous désignons sous le nom de vase à radio- 
laires. La couleur de ce dépôt cst rouge ou brun foncé; cette colo- 
ration est due à la présence d2s oxydes de fer et de manganèse. 
Les particules minérales sont surtout des fragments de ponce, des 
lapilli et des minéraux volcaniques, qui atteignent rarement 0™",07 
de diamètre. Certains dragages de vase à radiolaires ne renferment 
pas de traces de carbonate de chaux; mais quelquefois l'analyse 
en décèle jusqu'à 20 °/, provenant des coquilles de foraminiferes 
pélagiques. Les particules argileuses et les minéraux de cette vase 
sont les mêmes que ceux que l'on trouve dans l'argile rouge dont 
nous allons parler. 


Argile rouge. — De tous les sédiments marins l'argile rouge est 
celui quis étend sur les aires les plus vastes dans les océans modernes. 
On peut dire qu'il se trouve étalé sur toute l'étendue des régions 
abyssales des bassins océaniques; car le résidu des dépôts orga- 
niques que nous avons décrits sous les noms de vase à globigérines, 
à ptéropodes, à radiolaires et à diatomées, n'est autre chose que 
l'argile rouge. Cependant ce sédiment ne se montre avec ses carac- 
tères propres qu'aux seuls points où les minéraux terrigènes et les 
organismes siliceux et calcareux ne jouent pas un rôle prédominant. 
C'est dans le centre de l'Océan Pacifique qu'on peut l’observer avec 
ses caractères les mieux prononcés. Comme tous les autres dépôts 
pélagiques, l'argile rouge passe latiralement aux sédiments qui 
la bordent. Ces matières argileuses sont colorées en brun plus ou 
moins foncé par les oxydes de fer et de manganèse. Dans les échan- 
tillons types on ne peut distinguer à l'œil nu aucun élément miné- 
ralogique : les grains sont extrèmement fins et de dimension 
uniforme; ils dépassent rarement o"",05 de diamètre. Cette argile 
est plastique, grasse au toucher; sSchee elle se prend en masse 
cohérente résistant au choc: elle possède la strie ou la raclure 
brillante caractéristique de cette matière; elle se délite dans l'eau. 
Les propriétés pyrognostiques nous montrent cependant que nous 
n'avons pas affaire à une argile pure : elle fond assez facilement 
au chalumeau en un globule noir magnétique. Nous avons compris 
aussi sous le nom d'argile rouge, des sédiments où les caractères de 
l'argile ne sont pas toujours nettement prononcés, mais dans les- 
quels nous n'observons pas de restes organiques calcaires ou de 
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particules minérales semblables a celles des depöts qui bordent les 
côtes des continents ou qui s'êtalent sur le fond des mers inté- 
rieures. 

Dans certains cas, le sediment que nous désignons sous le nom 
d'argile rouge est formé de particules microscopiques de ponce 
et d'autres produits volcaniques, qui ne sont pas encore entiére- 
ment transformés en matières argileuses. Si l'on calcule les ana- 
lyses d'argile rouge, on voit que le silicate d'alumine, répondant 
a la formule 2SiO,, Al,O;, 2H,O, ne constitue qu'une partie relative- 
ment faible du sédiment. Ce calcul indique toujours un excès de 
silice libre, que nous attribuons principalement à la présence de 
débris organiques. On voit au microscope que l'argile rouge est 
formée de matière argileuse, de particules minérales très petites 
et de fragments d'organismes siliceux; en un mot, elle possède 
identiquement la même composition que le résidu des vases orga- 
niques. Les particules minérales de ce sédiment sont, pour la 
majeure partic, d'origine volcanique, excepté dans le cas où des 
matières continentales apportées par les glaces flottantes ou des 
sables des déserts entraînés par les vents sont venus se mêler à la 
masse argileuse. Ces minéraux volcaniques sont ceux des roches 
éruptives récentes; nous avons énuméré ces espèces en décrivant 
les boues et les sables volcaniques. On constate une certaine abon- 
dance de matières vitreuses, basiques et acides, dans les régions 
où l'argile rouge prend un grand développement; nous mon- 
trerons tout à l'heure que les produits de décomposition les plus 
remarquables que nous rencontrons dans les aires où domine ce 
dépôt, sont accompagnés de roches pyroxéniques récentes. On 
trouve presque toujours avec l'argile rouge des concrétions et des 
particules microscopiques formées par les oxydes de ler et de 
manganèse; ces matières colorent le sédiment. 

Dans les échantillons types d'argile rouge, nous découvrons des 
zéolithes sous la forme de cristaux ou de sphérules cristallins; on 
y observe en outre des globules métalliques et silicatés auxquels 
nous attribuons une origine cosmique. Les organismes à test cal- 
caire sont rarement représentés, ils ne sont pas caractéristiques de 
l'argile rouge. Dans certains cas on y constate des restes de forami- 
niferes pélagiques; on remarque aussi qu'ils sont plus nombreuses 
à la partie supérieure du dépôt d'argile. D'un autre côté, les 
frustules de diatomées, les squelettes de radiolaires et les spicules 
de spongiaires y sont fréquents et souvent même abondants. Des 
caisses tympaniques et des restes d'ossements de baleines, des 
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dents de squales abondent quelquefois dans l'argile rouge qui 
se dépose loin des côtes. Ces débris de vertébrés sont souvent 
recouverts d'un enduit épais d'oxyde de fer et de manganese. 
Ces ossements et ces dents ont été rarement draguês dans les 
régions où s'étalent les vases organiques, et plus rarement encore 
les a-t-on trouvés dans la zone où s'accumulent les sédiments ter- 
rigènes. 

Lorsqu'on décante l'argile rouge, les particules en suspension, 
étudiées à un grossissement de 450 diamètres, se montrent com- 
posées d'une matière amorphe, de fragments de minéraux, de 
restes d'organismes à enveloppe siliceuse et de matières pigmen- 
taires. Ce que nous désignons sous le nom de matières amorphes est 
à proprement parler l'argile; ses caractères sont extrêmement 
vagues : c'est une substance d'aspect gélatineux, sans contours 
définis, incolore, parfaitement isotrope; elle forme la base dans 
laquelle sont empâtées des particules extrèmement petites, d'ori- 
gine minérale ou organique. Comme ces caractères sont peu 
tranchés, il est difficile d'évaluer, même d'une manière approxima- 
tive, la quantité d'argile d'un sédiment ; mais à mesure que le dépôt 
offre les propriétés plus nettes de cette substance, on observe que 
cette matière amorphe augmente. Nous sommes portés à penser 
qu'il n’en faut qu'une quantité peu considérable pour donner à un 
sédiment les caractères de l'arsile. 

Ce qui prédomine, dans cette substance argileuse amorphe, ce 
sont des fragments irréguliers de minéraux volcaniques, des parti- 
cules microscopiques de roches vitreuses et des restes d'organismes 
siliceux. Ces matières, associées à l'argile, forment environ 5o °/, 
de la masse: elles voilent, par leur abondance, les caractères de la 
substance argileuse qui les empate. D'ordinaire, ces particules miné- 
rales et siliceuses ont environ o"",or de diamètre; mais elles peuvent 
descendre à des proportions beaucoup plus petites : il devient impos- 
sible alors de les rattacher à une espèce déterminée à cause de 
leurs petites dimensions : les réactions optiques sont insensibles, 
les contours sont irréguliers, la coloration propre du minéral n'ap- 
paraît plus. Tout ce que l'on peut présumer sur leur nature, c'est 
que les fragments microscopiques, dont il est ici question, appar- 
tiennent très probablement aux mêmes espéces que les minéraux 
déterminables, tels que les feldspaths, la hornblende, la magné- 
tite, etc., que l'on trouve avec des dimensions plus grandes dans 
les mémes sédiments. Grâce a leur structure spéciale les esquilles de 
ponces et les fragments d'organismes siliceux peuvent être déter- 
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minés avec certitude, alors méme que leurs proportions descen- 
draient sous la limite a laquelle il serait difficile de spécifier les 
espèces minérales. | 

On constate, au microscope, que les substances colorantes de 
l'argile rouge sont les hydrates de fer et de manganèse. Le pigment 
limoniteux est uniformément réparti par toute la masse ; quelque- 
fois cependant il est comme localisé en certains points; la matière 
argileuse y affecte une teinte brunâtre plus foncée, mais elle diminue 
graduellement et passe à la teinte uniforme de la masse entou- 
rante. La coloration donnée par le manganèse est produite par la 
présence de rondelles brunâtres de moins de o"",o1r de diamètre; 
traitées sous le microscope par l'acide chlorhydrique, ces particules 
de manganese se dissolvent avec traînée noire et dégagement de 
chlore. Ces concrétions microscopiques sont probablement un 
mélange des oxydes de fer et de manganèse analogue aux nodules 
manganesiferes que l'on découvre en grande abondance sur les 
aires à argile rouge et que nous décrirons d'une manière détaillée 
dans notre Rapport sur les sédiments des mers profondes. 


Nous pouvons grouper de la maniére suivante les sédiments 
marins dont nous venons de voir la nature et les caractères 
distinctifs : 


ı Bouc bleuätre, | Ces depöts se forment dans 
Boue et sable verts, ( les mers intérieures 
Sédiments | Boue rougeätre, et dans les zones littorales: 


EN gn 





terrigènes , Boue et sable coralliens, autour des îles océaniques 
Boue et sable a corallines, . 
. dans les zones littorales: 
Bouc et sable volcaniques, 
Argile rouge, 
bigérines a 
Sediments Vase a Globigerines, dans les régions abyssales 


Hai Vase a Ptéropodes, 
PEapiques | Vase a Diatomées, 
Vase a Radiolaires, 


des bassins océaniques. 
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DISTRIBUTION DES SEDIMENTS PELAGIQUES ET DES ZONES 
| LITTORALES PROFONDES. 


Nous avons traité jusqu'ici presque exclusivement de la nature 
lithologique des sédiments, envisageant à ce même point de vue 
les dépôts organiques formés par l'accumulation des coquilles et 
des squelettes d'animaux et de plantes. En partant de la compo- 
sition, nous avons pu les grouper, comme le montre le tableau qui 
précède. Nous allons indiquer maintenant leur répartition géogra- 
phique et bathymétrique, et les relations qui existent entre leur 
composition minéralogique ou organique et les régions océaniques 
où ils sont formés. 

Si l'on considère ces dépôts au point de vue de la distribution 
géographique, on constate que ceux désignés sous les noms de 
boues et de sables occupent des profondeurs variables à des distances 
assez rapprochées des côtes, tandis que les vases organiques et 
l'argile rouge sont étalées loin des continents, dans les régions pro- 
fondes de l'Océan. 

Sans nous occuper ici des sables coralliens et volcaniques, qui 
forment une ceinture plus ou moins large autour des îles océa- 
niques, nous constatons que les boues bleuâtres, les boues et sables 
verts, les boues rougeätres ainsi que les formations côtières sont 
déposés dans une zone qui borde les continents et dans les mers 
fermées. La présence de matériaux provenant des terres est le 
caractère distinctif de ces sédiments. Les boues bleuätres se retrou- 
vent dans les régions profondes de la zone qui s'étend autour des 
grandes terres; on les observe aussi près de l'embouchure des fleuves. 
Les boues rougeätres ne diffèrent pas essentiellement des boues 
bleuâtres ; leur coloration n'est due qu'à une plus grandeabondance 
de fer à l’état de limonite; on les trouve dans les mêmes conditions 
que celles-là. En général, on constate les boues et sables verts aux 
points de la côte où les matières détritiques apportées par les 
fleuves ne s'accumulent pas rapidement, par exemple au banc 
de Agulhas, sur les côtes d'Espagne, d'Australie et en différents 
points sur les côtes de l'Amérique. 

Les sédiments terrigènes, en comprenant sous ce terme toutes 
les formations cotières et celles des zones littorales d'eau profonde, 
occupent la région s'étendant depuis la ligne de haute marée jusqu'à 
4 milles de profondeur environ; la largeur de cette zone varie entre 
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bo et 300 milles. Nous considerons comme devant se rattacher a 
cette méme région des depöts terrigenes toutes les mers inte- 
rieures : la mer du Nord et de Norwege, la Méditerranée, la mer 
Rouge, les mers de Chine et du Japon, la mer des Antilles, etc. 
Laire occupée par ces sediments présente les conditions les plus 
variées au point de vue de la lumiere, de la température, du mou- 
vement des eaux et des phénomènes biologiques. Pour les eaux de 
la surface, la température varie entre 26° C. sous les tropiques 
et — 2° C. dans les régions polaires. Depuis la surface jusqu'aux 
zones a eau glacée du fond, on constate dans les tropiques une stra- 
tification graduelle de la température. Les organismes abondent 
près des côtes; les animaux sont relativement nombreux jusqu'aux 
limites extrêmes de la zone des dépôts terrigènes. Le poids spé- 
cifique de l'eau de mer y montre de grandes variations : dans cer- 
tains cas, il s'abaisse par l'apport de l'eau douce des fleuves, dans 
d'autres 11 s'élève par la grande évaporation à laquelle les eaux 
sont soumises : ces variations de la densité de l'eau ont une 
influence marquée sur la faune et la flore. C'est dans les mêmes 
aires que les vagues, les marées et les courants exercent le plus 
puissamment leur action; dans certains cas, elle peut y être con- 
statée jusqu'à une profondeur de 300 brasses. La limite de cette 
région est nettement définie sur les terres par la ligne des côtes; 
mais elle est sans cesse déplacée par l'action de la vague, par les 
soulévements et les abaissements. Vers la haute mer, la limite 
est moins bien tracée : cette zône des dépôts terrigènes passe 
insensiblement à la région abyssale, qui commence aux points où 
les particules minérales dérivées des terres font place aux vases 
pelagiques et à l'argile rouge. 


Dans les régions océaniques abyssales on constate des conditions 
bien différentes de celles que nous venons d'indiquer pour les 
regions à dépôts terrigènes. Ces aires pélagiques sont de vastes 
plaines ondulées s’etalant à une profondeur de 2 à 5 milles sous le 
niveau de la mer, et dont la profondeur moyenne est d'environ 
3 milles. Les accidents de terrain qui rompent l'uniformité de ces 
grandes plaines sous-marines, sont souvent des pics élevés formés 
de matiéres éruptives. Les rayons du soleil ne pénétrent jamais 
ces régions profondes et froides : la température n'y varie qu'entre 
les limites étroites de — 0°,5 C. à 3° C. Tout semble indiquer que 
pour chaque point elle est constante durant toute l'année. Les 
plantes n'y vivent pas, et quoiqu’on y ait découvert des animaux 
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appartenant à chacun des principaux types, on n'y a pas signalé 
une grande variété de formes ni une grande abondance d'individus. 
Les modifications de tout genre y sont extrêmement peu pronon- 
cées et ne s'y font sentir qu'avec une grande lenteur. Nous allons 
indiquer la distribution des sédiments qui se forment dans ces eaux 
profondes. 

Dans les zones tropicales et tempérées des grands océans, qui 
comprennent environ 110° de latitude entre les deux zones polaires, 
à des profondeurs où l'action de la vague est nulle, et en des points 
où les matériaux terrigènes ne peuvent être amenés par les eaux, 
on constate qu'il se forme de vastes accumulations de globigérines 
et d'autres foraminifères pélagiques, de coccolithes, de rhabdolithes, 
de coquilles de mollusques pélagiques et de restes d'autres mol- 
lusques. Ces dépôts pourraient peut être se désigner sous le nom 
de « sédiments des profondeurs moyennes et des zones chaudes ». 
Ils diminuent et tendent à disparaître, lorsqu'on s'avance vers les 
pôles. Ce fait est évidemment en rapport avec la température des 
eaux de la surface; il nous montre que ces foraminifères pélagiques 
vivent dans les couches superficielles, et qu'après leur mort ils 
tombent au fond à l'état de cadavre. La vase à globigérines ne se 
retrouve ni dans les mers fermées n1 sous les latitudes polaires. 
Dans les mers polaires antarctiques on n'a pas constaté ce dépôt 
au sud du 5o* parallèle; dans l'océan Atlantique on le trouve à une 
latitude plus élevée: mais seulement alors, aux points sur lesquels 
passent les eaux chaudes du Gulf Stream; aux mêmes latitudes, ce 
dépôt fait défaut, sous le courant polaire froid qui descend vers 
le Sud. 

On trouve l'explication de ces faits, si l'on admet que la vase à 
globigérines est formée par les coquilles des organismes de surface, 
qui réclament comme condition d'existence une température élevée 
et une mer largement ouverte. Mais s’il en est ainsi, aussi long- 
temps que les conditions de surface restent les mêmes, les s:diments 
qui se forment sur le fond doivent rester identiques. Nous mon- 
trerons que ce n'est pas ce qui a lieu, et nous serons amenés à 
tenir compte d'un agent dont l'influence est en relation directe avec 
la profondeur. On peut considérer comme établi par l'examen des 
sondages du Challenger, que la plus grande partie des organismes 
calcareux qui forment les vases à globigérines et à ptéropodes, 
vivent dans les eaux superficielles, et l’on peut admettre aussi 
comme démontré qu'il existe toujours identité spécifique entre 
les organismes calcareux que l'on pêche au filet à la surface et 
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ceux que la drague ou la sonde raménent des profondeurs sous la 
verticale des mémes lieux. 

En tenant compte de cette observation, il nous sera permis de 
mettre en relation les sédiments organiques et ceux dus à l’activité 
chimique de l'Océan. On a constaté que la vase a globigérines se 
dépose dans la zone tropicale a des profondeurs qui ne dépassent 
pas 2,400 brasses. Lorsqu'on explore dans cette même zone le Paci- 
fique et l'Atlantique a des profondeurs de 3,000 brasses, on trouve 
un depöt argileux qui ne renferme presque jamais de traces 
d'organismes calcareux. Si l'on descend des plateaux sous-marins 
à des profondeurs qui dépassent 2,250 brasses, la vase à globigé- 
rines disparaît graduellement: elle passe à une marne grisätre et 
enfin elle est entièrement remplacée par une matière argileuse qui 
couvre le fond des mers dés que la profondeur de 2,900 brasses est 
atteinte. 

La transition entre les formations calcaires et les dépôts d'argile 
est presque insensible. On voit d'abord disparaître les coquilles 
les plus délicates; celles qui sont plus épaisses perdent peu à peu la 
netteté de leurs contours et paraissent subir une profonde altéra- 
tion; elles revétent une couleur brunätre à mesure que l'élément 
calcareux s'élimine et que le sédiment passe à l'argile rouge qui 
constitue à proprement parler le dépôt des grands fonds. 

Si nous nous rappelons maintenant que les éléments les plus 
importants des dépôts organiques sont descendus des eaux super- 
ficielles, et que les formes de relief du lit de la mer ne peuvent, par 
elles-mèmes, empêcher les débris de plantes et d'animaux de s ac- 
cumuler sur le fond, l'absence de ces restes organiques dans les 
régions à argile rouge ne peut s'expliquer que par une décomposi- 
tion, provoquée par une cause que nous chercherons à connaître, 
après avoir indiqué les conditions dans lesquelles on trouve la vase 
à ptéropodes. La distribution géographique de ce sédiment four- 
nira un nouvel élément pour la solution du problème. 

Nous avons dit que la vase à ptéropodes est un dépôt organique 
calcareux où l'on constate la présence de restes de ptéropodes et 
d'autres mollusques pélagiques. Quoique ces coquilles de mollus- 
ques ne soient pas toujours représentées dans ce dépôt de manière 
aen former la partie principale, il n'en est pas moins vrai que leur 
présence est en relation directe avec la distribution bathymétrique 
des sédiments calcareux ; et ce fait justifie la création de ce nouveau 
terme. 

En décrivant la nature de l'élément calcaire qui se dépose sur 
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les aires pélagiques, on a fait observer que les coquilles de ptéro- 
podes thecosomates, qui vivent partout avec les foraminiferes 
pélagiques dans les eaux superficielles, surtout dans celles des zones 
tropicales, manquent dans des sédiments pris a une certaine pro- 
fondeur. Nous venons de voir que le nombre de coquilles de fora- 
miniféres diminue graduellement dans les dragages successifs 
faits sur une déclivité qui descend vers une fosse : mais on 
remarque en méme temps, dans une serie de sondages de plus en 
plus profonds, que, parmi les restes organiques qui constituent les 
sédiments, les coquilles de ptéropodes sont celles qui disparaissent 
les premières en raison de la profondeur. 

On constate d'abord de la vase à ptéropodes avec restes abon- 
dants d'hétéropodes et de ptéropodes; des sondages plus profonds 
ramènent ensuite la vase à globigérines sans ces coquilles de 
mollusques, et pour des profondeurs plus grandes encore, on 
obtient, comme on l'a dit, de l'argile rouge sans organismes a test 
calcaire. Dans les tropiques, à des profondeurs qui ne dépassent 
pas 1,400 brasses, on drague la vase à ptéropodes; elle contient des 
coquilles nombreuses de ces organismes et d’hétéropodes. 

On arrive donc à la conclusion que le test calcaire des organismes 
de surface est éliminé dans les grandes profondeurs. En effet, 
puisque ces organismes peuplent les eaux superficielles, qui s’éten- 
dent au-dessus des grandes dépressions des bassins des mers, il est 
difficile de comprendre, si l'on n'admet pas une cause déterminant 
la dissolution du calcaire, que les dépouilles de ces êtres ne se 
trouvent pas réparties uniformément sur toutes les aires pélagiques. 
Il y a des raisons de penser que cette élimination du carbonate de 
chaux est due à l’action de l'acide carbonique dans les couches les 
plus profondes des eaux océaniques. Les recherches de Buchanan 
et de Dittmar ont montré que l'acide carbonique existe à l'état 
libre dans l'eau de mer, et que l'eau des grandes profondeurs con- 
tient plus de chaux que celle de la surface. Ce fait est en harmonie 
avec l'interprétation quitend à considérer l'acide carbonique comme 
l'agent qui élimine totalement ou en partie les coquilles des orga- 
nismes de la surface, lorsqu'elles arrivent sur le fond ou après un 
séjour plus ou moins prolongé dans ces régions abyssales. On peut 
encore voir une confirmation de cette interprétation lorsqu'on 
constate que sous les latitudes élevées, où peu d'organismes vivent 
dans les eaux superficielles, leurs restes font défaut à des profon- 
deurs moins considérables que dans les zones chaudes où ces êtres 
sont plus abondants à la surface de la mer. 
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Il n'est pas impossible que l'eau de mer n'exerce par elle-même 
une influence sur la dissolution du carbonate de chaux; d’un autre 
côté, il n'est pas improbable que l'énorme pression, a laquelle l'eau 
est soumise dans les grandes profondeurs, ne contribue 4 aug- 
menter son activité chimique. Nous devons attendre, pour nous 
prononcer sur ces points, que les résultats des recherches entre- 
prises par les savants charges d'étudier les phénomènes physiques 
des mers profondes soient publies. En sappuyant sur le fait que 
l'eau de mer est alcaline, on a soulevé des objections contre l'in- 
terpretation qui vient d’étre emise; mais il ne parait pas nécessaire 
de nous arrêter pour montrer que l'alcalinité de l'eau de mer 
n'ébranle en rien notre manière de voir (1). 

Cette interprétation permet aussi de rendre compte de l'abondance 
plus grande de restes de diatomées et de radiolaires sur les aires 
à argile rouge que sur celles où se dépose la vase a globigérines. 
Ces organismes a enveloppe siliceuse vivent a la surface comme les 
foraminiféres pélagiques; mais l'agent qui décompose les coquilles 
calcaires ne s'attaque pas aussi facilement à la silice, et c'est 
ainsi que les squelettes, les spicules et les frustules siliceux s’accu- 
mulent sur le fond. La distribution bathymétrique de la vase à 
ptéropodes se comprend a son tour par l'explication que nous 
avons admise. A première vue, on s'attendrait à voir disparaître 
les coquilles de globigérines avant celles des ptéropodes, car les 
enveloppes calcaires de ces foraminifères sont plus petites ; mais 
d'un autre côté elles sont notablement plus épaisses que celles de 
ces mollusques pélagiques qui, grâce à leur surfrce, présentent 
plus de points d'attaque au dissolvant. - 

Il nous reste à indiquer l'aire occupée par l'argile rouge dans les 
grands océans. Nous avons vu comment ce dépôt passe latérale- 
ment aux vases organiques calcaires, qui occupent les dépressions 
moyennes des bassins. Les sondages nous montrent que l'argile 
rouge est le sédiment le plus étendu des mers modernes, il en 
recouvre le lit des régions profondes, dans le nord et le sud du 
Pacifique, dans l'Atlantique et dans l'Océan indien; comme nous 
l'avons dit plus haut, cette matière argileuse se dépose même sur 
toute la surface des bassins océaniques; mais elle n'apparaît avec 
ses caractères propres qu'aux points où elle n'est pas voilée par 
l'abondance des restes organiques siliceux et calcareux. 

Connaissant la distribution géographique de l'argile rouge, 


(1) Drrrmar, Phys. chem. Chall. Exp. Part I. 


54 MURRAY ET RENARD. — SUR LA CLASSIFICATION, ETC., Mars 


demandons-nous quelle est son origine et indiquons sommaire- 
ment certaines formations minérales et les restes organiques que 
l'on trouve souvent associés a ce dépôt. 

L'origine de ces vastes dépôts d’argile offre un probleme du plus 
haut intérét : on supposa d’abord que ces sediments étaient formes 
de particules microscopiques provenant de la désintégration des 
roches par les eaux courantes et les vagues; on pensait que ces 
matiéres, tenues en suspension, étaient entrainées par les courants 
dans la haute mer, ou elles finissaient par atterrir. Mais on pou- 
vait objecter a cette hypothèse l’uniformite de composition de ce 
dépôt ; on pouvait montrer que les particules minérales, même les 
plus ténues, qu'on croyait devoir flotter toujours dans les eaux 
agitées, doivent, grâce aux propriétés de l'eau de mer, être preci- 
pitées à une petite distance des côtes. On avait admis aussi que ces 
dépôts argileux dérivaient de la décomposition des coquilles cal- 
caires dont ils constituaient le résidu insoluble; mais les recherches 
que nous avons faites pour vérifier cette explication ont démontré 
qu'elle n'était pas admissible. Aujourd'hui tout parait indiquer 
que la formation de l'argile est due essentiellement a la décom- 
position de produits volcaniques incohérents, dont nous avons 
fait voir la répartition sur toute l'étendue du lit des grandes mers. 
Ces matériaux volcaniques proviennent de ponces flottantes, de 
cendres et de sables projetés à de grandes distances par les volcans 
et entraînés par les courants aériens; on sait d'un autre côté que 
des lits de lave et de tuff sont étalés sur le fond de l'Océan. Ces 
roches pyrogènes, riches en silicates alumineux, se décomposent 
sous l'action chimique de l'eau de mer, et donnent naissance a des 
matières argilcuses suivant des réactions, trop connues pour devoir 
les rappeler ici et que l'on peut observer aux roches volcaniques 
qui affleurent sur les terres. 

L'examen microscopique des sondages nous a permis d'établir 
qu'il est toujours possible de retrouver dans la vase argileuse des 
grandes mers des fragments de ponces, des lapilli, des silicates 
et d’autres minéraux volcaniques à diverses phases d’altération. 
Comme nous l'avons montré dans notre travail sur la distribution 
géographique des matières volcaniques (1), le dépôt le plus vaste 
des mers actuelles serait dù à la décomposition des produits de 


(1) John Murray ct A. Renarp, Les caractères microscoriques des cendres vol- 
caniques et des poussières cosmiques (Buzz. Mus. Roy. Hist. Nar. BeLc., 1884, 
t. HI, p. 23). 
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l'activité interne du globe, et le résultat final de l'action chimique 
de l'eau de mer se traduirait par la formation de cette matière 
argileuse que l'on trouve partout dans les mers profondes; elle est 
tantôt voilée par l'abondance des restes organiques siliceux ou cal- 
careux, et tantöt elle apparait avec ses caractéres propres et asso- 
ciée a des substances minérales qui nous permettent, dans une 
certaine mesure, d'apprécier la lenteur de la formation de ces 
dépôts d'argile, et dont la présence corrobore la théorie admise 
pour expliquer leur origine. 

Dans les régions de la mer où l'argile rouge se montre avec son 
caractère le plus nettement accusé, on peut suivre pas à pas cette 
transformation des roches volcaniques en matière argileuse. Elle 
est, peut-on dire, le produit direct de l'altération des roches basi- 
ques représentées par des verres volcaniques : tels que la hyalo- 
mélane et la tachylite qui en revétent le fond. Malgré la basse tem- 
pérature qui règne sur le lit de l'Océan, ces réactions chimiques y 
donnent cependant naissance à des minéraux nettement cristallisés 
et que l'on doit considérer comme l'un des produits les plus remar- 
quables de l'action des eaux marines sur les matières volcaniques 
en décomposition. Ces cristaux sont des zéolithes, que l'on trouve 
avec la plus grande abondance dans les aires à argile rouge du 
centre du Pacifique. Ils sont libres dans l'argile et se présentent 
sous la forme de cristaux simples, maclés ou groupés en sphérules 
dont le diamètre dépasse à peine un demi-millimetre. L'examen 
cristallographique et chimique montre qu'on doit les rapporter à 
la christianite. On sait la facilité avec laquelle les zéolithes cristal- 
lisent dans les vacuoles des roches éruptives qui se décomposent : 
les cristaux de christianite, que l'on observe en grand nombre dans 
l'argile du Pacifique, auront été formés de même aux dépens des 
matières volcaniques répandues sur le lit de cet océan. 

En mème temps que ces cristaux zéolithiques, nous devons men- 
tionner comme produits secondaires de l'action des eaux marines 
sur les roches volcaniques, les nodules d'oxyde hydraté de fer et de 
manganèse. Ces substances sont répandues sur toute la surface du 
fond des mers; mais c'est moins sur leur universalité dans l'océan 
qu'il faut attirer l'attention, que sur le fait que les nodules man- 
ganésiferes ne se trouvent dans tout leur développement que dans 
les aires à argile rouge. Ceci nous montre bien des relations d'ori- 
gine, car nous trouvons précisément dans les régions à argile rouge 
avec nodules de manganèse, des couches de laves pyroxéniques en 
voie de décomposition : ces laves renferment des silicates à base de 
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manganèse et de fer, tels que l'augite, la hornblende, le péridot, 
etc., et des verres basiques facilement altérables qui contiennent 
tous les éléments de ces minéraux. 

Sur les aires où l'action sedimentaire mécanique et organique est 
pour ainsi dire suspendue, et ou tout semble indiquer, comme nous 
le montrerons plus loin, une extréme lenteur pour la formation 
des depöts dans ces eaux profondes et calmes, favorables aux réac- 
tions chimiques, ces concretions ferro-manganèsifères se dévelop- 
pent autour de centres organiques et inorganiques. Ces concentra- 
tions d'oxyde de manganèse et de fer, ordinairement mélangés à 
de l'argile, présentent des formes et des dimensions très variables. 
Ces nodules sont communément formés de wad; trés rarement 
cette variété terreuse passe à des variétés plus pures d'oxyde 
hydraté de manganèse avec cristallisation fibro-radiée. L'interpré- 
tation à laquelle nous sommes amenés, pour expliquer la formation 
des nodules en question, est la même que celle généralement admise 
pour expliquer la présence d'enduits manganésifères qui recouvrent 
quelquefois les roches terrestres. Les sels de manganèse et de fer 
tenus en solution dans l'eau sous l’action de l'acide carbonique, 
précipités ensuite sous la forme de carbonates de protoxydes de fer 
et de manganèse, s'oxydent et donnent naissance, dans les régions 
profondes et calmes de la mer, à ces concrétions de fer et de man- 
ganèse plus ou moins mêlés a des matières argileuses. Quoique la 
répartition de ces nodules nous conduise à admettre qu'ils doivent 
dériver en grande partie de la décomposition des roches volca- 
niques, qui recouvrent précisément le fond de la mer aux points où 
les concrétions abondent, nous croyons aussi cependant que les 
eaux courantes apportent à leur tour à l'océan les mêmes sub- 
stances en solution, qui viennent enrichir ainsi les dépôts de man- 
ganèse formés aux grandes profondeurs. 

Parmi les corps qui, dans les régions à argile rouge, servent de 
centre aux concrétions ferro-manganésifères, on constate fréquem- 
ment des restes de vertébrés. Les ossements que l'on retrouve ainsi 
sont les plus résistants du squelette : ce sont des caisses tympa- 
niques de baleine, des rostres de ziphius, des dents de squales. De 
même que nous avons vu les organismes calcaires éliminés dans 
les grandes profondeurs, de mème aussi nous pouvons constater 
que, sauf ces parties très résistantes et très massives, tout autre 
ossement de vertébré fait défaut dans les sédiments pélagiques. 
Lorsque les caisses tympaniques et les dents de squales servent de 
centre aux concrétions manganésifères, ils sont enveloppés d'un 
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enduit qui peut atteindre plusieurs centimetres d'épaisseur; mais 
on constate aussi que le même dragage ramène souvent des dents 
de requins et des caisses tympaniqnes de baleines incrustés d’une 
couche épaisse de manganèse, tandis que d'autres sont à peine 
recouvertes d'un léger enduit. Ajoutons encore que quelques-uns 
de ces restes de vertébrés appartiennent à des espèces éteintes. Nous 
nous appuierons sur ces faits pour établir les conclusions qui ter- 
minent cette notice. 

Cest enfin sur les aires à argile rouge que l'on découvre le 
plus grand nombre de sphèrules métalliques et de chondres de 
bronzite, dont nous avons décrit ailleurs les caractères en exposant 
les arguments en faveur d'une origine cosmique. Nous nous bor- 
nons à rappeler ici ce fait, qui doit servir, comme ceux qui précé- 
dent, à corroborer quelques-unes des conclusions de nos recherches. 


On peut résumer de la manière suivante ce que nous venons de 
dire sur la distribution des dépôts pélagiques : 

1 Les sédiments terrigènes, les boues bleuätres, les boues et 
sables verdâtres, les sables et les boues volcaniques, les sables et 
les boues coralliques, sont confinés aux zones de l'océan les plus 
rapprochées des terres. A l'exception des sables et des boues volca- 
niques et des sables et des boues coralliques, ces dépôts se forment 
dans la zone littorale des continents et des îles continentales ou dans 
les mers intérieures ; 

2° Les dépôts de vases organiques et d'argile rouge sont confinés 
aux régions abyssales des bassins océaniques; dans les zones tropi- 
cales et subtropicales, on trouve la vase à ptéropodes à des profon- 
deurs qui ne dépassent pas 1,500 brasses; la vase à globigérines se 
dépose dans les mêmes zones sur les fonds dont la profondeur 
est comprise entre 500 et 2,800 brasses; la vase à radiolaires 
occupe le lit du centre du Pacifique à des profondeurs dépassant 
2.500 brasses. Dans les mers du Sud, la vase à diatomées se dépose 
au Sud du 45° parallèle. L’aire occupée dans les grands océans 
par l'argile rouge est comprise entre le 45° parallèle au N. et aus.; 
on y observe ce sédiment dans les dépressions qui atteignent plus 
de 2,200 brasses. 


Malgré tout ce que nos recherches peuvent avoir d'incomplet, les 
faits que nous venons d'énumérer permettent d'arriver à des con- 
clusions qui présentent certain intérêt au point de vue géologique. 
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Nous avons montre que les débris arrachés auxcontinents viennent 
s'accumuler sur le lit de la mer avant qu'ils puissent atteindre les 
régions abyssales de l'océan. C'est seulement dans des cas excep- 
tionnels que les matériaux terrigénes les plus ténus peuvent étre 
entrainés a des centaines de milles des cötes. Au lieu des couches 
formées de cailloux et d'éléments clastiques de dimensions plus ou 
moins considérables, qui jouent un rôle si important dans l'édifica- 
tion des terres émergées, on trouve sur les grandes aires des bas- 
sins océaniques des restes microscopiques d'organismes pélagiques 
ou des produits d’altération des roches volcaniques. Les éléments 
caractéristiques que nous découvrons dans les sédiments flu- 
viatiles et côtiers font défaut, à proprement parler, dans les pro- 
fondeurs très éloignées des côtes : cela est vrai à tel point que dans 
un grand nombre de sondages du centre du Pacifique, par exemple, 
nous n'avons pas pu distinguer de particules minérales sur les- 
quelles l'action mécanique de l'eau aurait laissé son empreinte; 
les grains de quartz eux-mêmes y sont tellement rares qu'on peut 
les considérer comme absents. Il suffit d'indiquer ces faits pour 
voir apparaître les différences marquées qui séparent les dépôts des 
régions abyssales de l'Océan, de ceux qui forment habituellement 
la série normale des terrains géologiques. Les sédiments argileux 
avec les concrétions de manganèse, les zéolithes, les poussières cos- 
miques et les restes de vertébrés, dont nous avons indiqué la pré- 
sence dans l'argile, les vases organiques que nous trouvons étalées 
sur le lit du centre du Pacifique, de l'Atlantique et de l'Océan 
Indien, ont-ils leurs analogues dans la série des couches géolo- 
giques ? S'il était prouvé que dans ces couches, les sédiments péla- 
giques, que nous venons de décrire, ne sont pas représentés, 1l 
s'ensuivrait que des océans larges et profonds n'auraient pas occupé 
autrefois les aires continentales ; on pourrait déduire comme corol- 
laire, que les grandes lignes des bassins océaniques et des continents 
auraient été tracées dès le commencement des âges géologiques. 
Nous arriverions ainsi à une nouvelle confirmation de l'idée de la 
permanence des continents. 

Sans avancer d'une manière positive que les aires terrestres 
et celles recouvertes par les eaux des grands bassins océaniques ont 
eu leurs limites ébauchées dès les débuts des périodes géologiques 
anciennes, on peut affirmer cependant que l'étude des sédiments 
pélagiques prouve à l'évidence que les dépressions où ils se dépo- 
sent sont d'une haute antiquité. La présence de dents de squales, 
de caisses tympaniques de cétacés, de concrétions de manganèse et 
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de poussières cosmiques dans les régions à argile, concourent à le 
prouver. Il n'y a pas de raison de supposer que les parties de 
l'océan où ces restes de vertébrés se retrouvent avec la plus grande 
abondance, sont plus fréquentées par les squales et les baleines que 
d'autres régions où l'on ne constate pas sur le fond ces ossements 
de cétacés et ces dents de squales. Si l'on se rappelle en outre 
que ces caisses tympaniques, ces dents de requins et les fragments 
volcaniques sont souvent incrustés d'une croûte de 2 centimètres 
de manganèse, tandis que d'autres, provenant des mêmes dragages, 
ne sont recouverts que d'un mince enduit; si l'on tient compte 
enfm de ce que certains de ces ossements et de ces dents appar- 
tiennent à des espèces éteintes, on peut conclure avec certitude 
que l'argile des bassins océaniques s'y est accumulée avec une 
extrême lenteur. Il paraît donc hors de doute que sur ces aires à 
argile rouge du Pacifique se sont formés des dépôts qui remon- 
tent à des périodes bien éloignées des temps actuels. 

La haute antiquité de ces formations nous est encore prouvée 
d'une manière frappante par la présence des poussières cosmiques 
que nous avons décrites ailleurs (1). Pour que ces substances 
puissent se déposer avec cette abondance relative dans les régions 
d'où la drague les ramène, on doit bien admettre que les bassins 
océaniques sont ouverts depuis de longues périodes. 

Les dents de squales, les caisses tympaniques de baleines, les 
nodules de manganèse, les fragments de roches et de minéraux vol- 
caniques altérés, les zéolithes et les poussières cosmiques se retrou- 
vent avec la plus grande abondance dans l'argile rouge du centre du 
Pacifique, aux points de la surface du globe les plus éloignés des 
terres continentales. On les retrouve moins fréquents dans la vase 
a radiolaires ; ils sont rares dans la vase à globigérines, à diatomées 
et à pteropodes, et on ne les a dragués que tout à fait exception- 
nellement dans les dépôts terrigènes près des côtes. Cependant 
ces corps doivent se trouver dans tous les dépôts; mais, grâce à la 
rapidité avec laquelle ils sont recouverts par d'autres matières 
sédimentaires, on a moins de chance que la drague les ramène. 
L'abondance plus ou moins grande de dents de squales, de caisses 
tympaniques de cétacés, de nodules manganésifères et de poussières 
cosmiques dans un dépôt peut être considérée comme donnant la 
mesure de la lenteur avec laquelle le sédiment s'est formé. 

Les dépôts qui s'accumulent le plus rapidement sont incontesta- 


(1) Loc. cit., p. 17. 
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blement les sédiments terrigènes, puis viennent la vase à ptéro- 
podes et la vase à globigérines; les vases à diatomées et à radio- 
laires s'accumulent moins vite que les dépôts pélagiques calcareux; 
enfin, le sédiment qui se forme avec la plus grande lenteur est 
l'argile rouge. 

En tenant compte de l'ensemble des données que nous possédons 
aujourd'hui sur la distribution et la nature des sédiments péla- 
giques, on peut appuyer par de nouvelles preuves certaines lois 
relatives à la stratigraphie. Ce qui frappe tout d'abord dans les 
dépôts argileux et organiques formés dans les océans modernes, c'est 
la grande variété qu'ils nous offrent, alors qu'on sattendrait a 
voir les sédiments présenter une parfaite analogie sur ces vastes 
aires où les conditions physiques paraissent les mêmes. Nous con- 
statons, en outre, que dans les diverses régions de l'océan, les orga- 
nismes de la surface montrent des différences très caractéristiques, 
tant au point de vue spécifique que pour le nombre d'individus. 
On ne peut donc pas tirer un argument trop absolu contre le syn- 
chronisme de certaines couches en s'appuyant sur les différences 
que pourrait présenter la faune. Les observations que nous avons 
signalées montrent, en outre, que les formations littorales, surtout 
celles à grains plus ou moins grossiers, n'occupent autour des terres 
qu'une zone relativement étroite; d'un autre côté, elles permettent 
de juger avec quelle lenteur ils doivent s'accumuler dans les condi- 
tions actuelles. Nous ne pouvons pas constater aujourd'hui de phé- 
nomènes qui soient en état de produire ces grandes accumulations 
de matières détritiques des couches géologiques. On doit donc 
admettre nécessairement que des mouvements considérables du sol 
sont nécessaires pour former les couches épaisses de matériaux 
clastiques que nous montrent les sédiments anciens. Nous consta- 
tons d'un autre côté que, dans certaines régions de la mer, il ne se 
forme pas de dépôt appréciable; on peut déduire de ce fait que 
dans les terrains sédimentaires l'absence d'une couche dans la série 
ne doit pas toujours étre interprétée comme indiquant une émer- 
sion ou une érosion. L'examen des sondages confirme d'une manière 
décisive le fait que les formations arénacées ne se déposent pas 
dans des mers ouvertes et étendues, mais qu'elles réclament des 
côtes sujettes à de fréquentes oscillations qui permettent à l'océan 
d'élargir ou de resserrer ses rivages. 

En comparant les terrains des formations géologiques avec les 
dépôts marins des océans actuels, on n'y découvre pas, croyons- 
nous, des sédiments identiques à l'argile rouge et aux vases orga- 
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niques calcaires et siliceuses. Mais, d'un autre côté, on voit, au pre- 
mier aspect, que les dépôts terrigènes de nos lacs, des mers peu 
profondes ou fermées et ceux qui s'étalent sur les zones littorales 
des continents sont des équivalents de la craie, des sables verts, 
des schistes, des marnes, des sables, des grès, des conglomérats et 
d'autres formations sedimentaires. Parmi les terrains géologiques, 
il en est quelques-uns, comme certaines couches tertiaires d’Italie, 
la terre a radiolaires des Barbades et quelques assises de la craie, 
qui sembleraient montrer des caractéres pélagiques; mais on doit 
les considérer comme ayant été formes le long de la zone margi- 
nale des continents, plutöt que dans des régions profondes et trés 
loin des côtes. Il paraît certain que, durant les périodes géolo- 
giques, les fonds de mer pres des côtes ou recouverts par des mers 
fermées et peu profondes furent surtout le théâtre de la formation 
des puissantes assises sedimentaires. Tout indique aussi que la 
grande majorité des couches de transport doit avoir été formée 
dans des aires analogues à celles occupées dans les mers modernes 
par les dépôts terrigenes; nous pourrions désigner cette zone mar- 
ginale sous le nom de « aire de transition ». On pourrait évaluer 
la surface qu'elle occupe à °/s de la surface terrestre. 

Durant chacune des périodes géologiques, certaines parties des 
terres se sont abaissées sous la mer et ont été recouvertes ensuite 
par les sédiments, tandis que dans d'autres régions les dépôts 
terrigènes soulevés ont été transformés en surfaces continentales. 
Ces couches nous offrent, dans les fossiles qu'elles renferment, des 
renseignements relatifs aux organismes marins de la période où 
elles se sont déposées. Sur cette aire de transition, nous avons 
comme un enchainement des phénomênes biologiques et géolo- 
giques. 

De tout ce que nous venons de dire, il résulte que le caractère 
d'un sédiment est déterminé davantage par la distance des côtes à 
laquelle le dépôt se forme que par la profondeur. Il paraît découler 
des recherches sur les organismes marins que la même chose peut 
savancer par rapport à la faune, que l'on trouve répartie sur le 
fond des océans modernes. On constate, en effet, que des dragages 
peu écartés des côtes continentales, à des profondeurs de 1,000, 
2,000, 3,000 brasses, sont plus riches en espèces et en individus 
que ceux que l'on exécute, aux mêmes profondeurs, à plusieurs 
centaines de milles au large. On a découvert aussi que, parmi les 
espèces recueillies par la drague dans les aires abyssales les plus 
éloignées des continents, le grand nombre montre des caractères 
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archaiques ou appartient a des groupes qui sont a la fois trés 
anciens et trés répandus sur tout le lit des océans actuels : tels 
sont les hexactinellides, les brachiopodes, les crinoides a tige et 
autres échinodermes, etc. 

Comme on l'a déjà rappelé, cette « aire de transition » offre la plus 
grande variété de conditions physiques et biologiques et durant 
les périodes anciennes cette zone doit avoir été soumise a des modi- 
fications importantes et souvent répétées. Les animaux qui vivent 
sur cette aire peuvent étre considérés comme les descendants 
profondément modifiés des étres qui ont vécu dans des régions 
semblables durant les périodes géologiques écoulées, et dont 
quelques-uns des ancétres sont conservés comme fossiles dans les 
roches sédimentaires. D'un autre côté, un grand nombre d'ani- 
maux ramenes par la drague des régions abyssales, sont très pro- 
bablement les descendants de ceux qui ont vécu autrefois dans des 
eaux moins profondes et quise seront retirés dans ces dépressions, 
afin échapper à la lutte pour l'existence, qui a toujours dû être 
plus forte dans les eaux de cette ceinture littorale, où la lumière, la 
chaleur, le mouvement et d'autres circonstances favorables au 
développement organique peuvent faire sentir leurs effets sur la 
faune. Les animaux condamnés à émigrer se seront lentement 
acclimatés aux conditions d'existence de ces eaux profondes et 
auront colonisé graduellement les régions abyssales de la mer sans 
subir de grandes modifications, grace à l'uniformité des condi- 
tions que présentent les dépressions océaniques. On peut encore 
admettre que dans les dépressions qui se formaient non loin des 
côtes, certaines espèces auront été entrainées graduellement dans 
des eaux plus profondes, et qu'après s'être accommodées à ces nou- 
velles conditions d'existence elles auront peuplé les grandes profon- 
deurs. Quelques espèces animales et végétales peuvent avoir émigré 
ainsi durant chacune des périodes géologiques et l'on pourrait 
expliquer de cette manière l'origine et la distribution de la vie 
des mers profondes des océans actuels. 


PREMIERE NOTE SUR LES CHELONIENS 
DE BERNISSART ; 


PAR 


M. L. DOLLO, 


Ingénieur, Aide-naturaliste au Musée. 





Les Chéloniens de Bernissart comprennent, au moins jusqu'à 
présent, quatre individus, que l'on peut répartir en deux groupes: 

A. Un premier, ne contenant qu'un seul spécimen. Je le dési- 
gnerai sous le nom de « type a »; 

B. Un second, renfermant les trois autres individus. Ce sera 
notre « type 6 ». 

J exposerai plus loin les motifs de cette division et la valeur qu'il 
faut attribuer a chacun des groupes ainsi formés. Cependant, avant 
d'en arriver la, je crois nécessaire d'entrer dans quelques détails 
sur la classification des Chéloniens. 


I. 


En 1862, A. Strauch publiait, dans les Mémoires de l’Academie de 
Saint-Petersbourg (1), un travail étendu sur la classification des 
Chéloniens vivants. Il reconnaissait, dans cet ordre, trois familles 
qu'il caractérisait comme suit : 


ORDRE : CHELONIA. 


Famitt—E 1: TESTUDINIDA. 


Chersites et Paludines, Dumeril et Bibron (Erpétologie générale). 
Testudinidæ, Emydidæ ct Chelydida, Gray (Catalogue of Shield Reptiles). 


Carapace toujours ovale, mais voutée à des degrés divers. Os du 


(1) A. Strauch, Chelonologische Studien, mit besonderer Beziehung auf die 
Schildkrötensammlung der kaiserlichen Akademie der Wissenschaften zu St. Peters- 
burg (Mim. Acap. Sc. St-PÉTERSBOURG, 1862, p. 20). 
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plastron constamment soudés en une plaque présentant tout au 
plus une ouverture au milieu. Plastron et carapace invariablement 
revétus de plaques cornées. Tympan toujours visible. Extrémités 
adaptees a la marche ou a la natation. Ongles de différentes formes, 
habituellement cing, mais au moins quatre aux membres ante- 
rieurs; aux membres posterieurs généralement quatre, rarement 
cing et, dans un seul cas, trois. 
Moeurs : terrestres ou amphibies. 


Tribu I : CHERSEMYDES. 


Chersites et Paludines cryptodères, Duméril et Bibron (Erpétologie generale). 
Testudinidae et Emydidae, Gray (Catalogue of Shield Reptiles). 


Bassin libre, non soudé avec le plastron. Au plus, deux plaques 
gulaires, souvent une, rarement aucune. 

Ces animaux ont, presque tous, la faculté de retirer la tête et le 
cou sous leur carapace. 


Tribu II : CHELYDES. 


Paludines pleuroderes, Duméril et Bibron (Erpétologie générale). 
Chely didæ, Gray (Catalogue of Shield Reptiles). 


Bassin toujours soudé avec le plastron. Celui-ci invariablement 
recouvert de treize plaques cornées, car, outre les deux plaques 
gulaires, il y a constamment une plaque intergulaire. 

Ces animaux, pour la plupart, ne peuvent point retirer la tête et 
le cou sous le bouclier dorsal, mais les deux organes prénommés 
sont repliés sur le côté et protégés par le bord fréquemment proé- 
minent de la carapace. 


FAuILLE II : TRIONYCHIDA. 


Potamites, Duméril et Bibron (Erpétologie générale). 
Trionycidæ, Gray (Catalogue of Shield Reptiles). 


Carapace toujours ovale et, d'ordinaire, très faiblement voûtée. 
Elle consiste en un disque osseux, dont la face supérieure est vermi- 
culée ou granulée. Autour de ce disque se trouve un bord cartila- 
gineux, peu résistant, soutenu quelquefois, mais rarement, par des 
osselets marginaux isolés, dont la surface dorsale est également 
granulée. Plastron composé de pièces, qui restent séparées durant 
toute la vie. Carapace et plastron recouverts d'une peau continue 
sans trace de plaques cornées. Narines constamment prolongées en 
une trompe molle et mâchoires garnies de lèvres charnues. Tym- 
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pan caché sous la peau. Extrémités ayant invariablement la forme 
de pattes en palettes, c’est-a-dire portant au plus trois ongles et 
munies d’une membrane interdigitale bien développée. 

La tête et le cou sont susceptibles d'être retirés sous la carapace. 
Les extrémités et la courte queue peuvent aussi, chez quelques 
formes, étre cachées par des opercules dépendant du plastron. 

Mœurs : entièrement aquatiques. Ces animaux habitent les 
grands fleuves des pays chauds. 


Faure III : CHELONIIDA. 


Thalassites, Duméril et Bibron (Erpétologie générale). 
Cheloniadæ, Gray (Catalogue of Shield Reptiles). 


Carapace cordiforme, arrondie en avant, étirée en pointe en 
arrière. Comme dans la famille précédente, les diverses pièces du 
plastron restent séparées durant toute la vie. Carapace et plastron 
recouverts, soit d'une peau continue, soit de plaques cornées, par- 
quetées ou imbriquées. Revêtement corné des mächoires très mas- 
sif dans toute son étendue. Tympan caché. Extrémités transformées 
en nageoires, doigts ou orteils aplatis et solidement réunis les uns 
aux autres, sauf le 4° et le 5° orteils qui conservent, plus ou moins, 
leur mobilité. Membres antérieurs remarquablement plus longs 
que les postérieurs. Ongles rudimentaires, présents tout au plus au 
nombre de deux à chaque patte; ils manquent rarement tout à fait. 

La tête et les extrémités ne peuvent être retirées sous la carapace. 

Mœurs : entièrement aquatiques. Ces animaux habitent les mers 
des régions chaudes et tempérées. 


Tribu 1 : SPHARGIDINA. 


Carapace recouverte d’une peau épaisse ; extrémités sans ongles. 


Tribu Il : CHELONINA. 


Carapace recouverte de plaques cornées, régulièrement parque- 
tées ou imbriquées; à chaque patte, un, ou, au plus, deux ongles. 
Outre ces diagnoses, Strauch donne encore (1) un tableau analy- 
tique pour la détermination des genres. Nous reproduirons ce ta- 
bleau, car nous devrons y renvoyer dans le cours de la présente Note. 
Le voici : 


(1) A. Straucn, Chelonologische Studien, etc., p. 64. 


SYNOPSIS DES GENRES DE CHELONIENS ACTUELS, D'APRÈS STRAUCH. 
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Ceci posé, si nous abordons maintenant l'étude des Tortues fos- 
siles, nous ne tarderons point a nous apercevoir que, tandis que la 
plupart de ces animaux sont susceptibles de rentrer dans l'une des 
trois familles de Strauch, il en est un certain nombre qui appar- 
tiennent à un type nouveau n'existant plus de nos jours. Ce type, 
sur lequel H. von Meyer a, le premier, appelé l'attention et dont 
MM. les professeurs Rütimeyer et Zittel ont examiné divers repré- 
sentants dans leurs admirables travaux (1), peut être défini de la 
manière suivante : 

« Chéloniens offrant une remarquable réunion de caractères 
» répartis aujourd'hui entre les deux familles des TEstupinipa et 
» des CHELONIDA. L'ossification incomplète de leur carapace, la 
» présence de larges fontanelles dans leur plastron et la distribu- 
» tion des pièces constituant celui-ci rappellent les tortues marines. 
» Au contraire, leur crâne et leurs membres se rapprochent de 
» ceux des Emydes. En effet, bien que la forme générale du pre- 
» mier fasse souvenir des Chélonées, sa structure intime l'en 
» éloigne. Quant aux membres, avec leurs cinq doigts ou orteils 
» relativement longs et tous pourvus d'ongles bien développés, ils 
» concordent complètement avec ceux des TESTUDINIDA. » 

Ce groupe intéressant a été désigné sous le nom de THALASSE- 
MYDES. Les animaux qui en font partie n'ont été rencontrés jus- 
qu'à présent que dans la formation jurassique. Nous aurons l'occa- 
sion d’en reparler dans un instant. 


IT. ‘ 


Arrivons à present a la détermination des Chéloniens de Bernis- 
sart et commençons par notre « type a ». 

Remarquons d'abord qu'il ne peut être identifié avec aucune des 
formes actuellement décrites dans le Purbeckien (2) ou le Wealdien. 


(1) L. Rürımever, Ueber den Bau von Schale und Schädel bei lebenden und fos. 
silen Schildkröten als Beitrag zu einer paldontologischen Geschichte dieser Thier- 
gruppe (VERHANDLUNGEN DER NATURFORSCHENDEN GESELLSCHAFT IN BASEL, vol, VI, 
1874-78); Die fossilen Schildkröten von Solothurn und der übrigen Juraformation 
(NEUE DENKSCHRIPTEN DER ALLGEMEINEN SCHWEIZERISCHEN GESELLSCHAFT FÜR DIE 
GESAMMTEN NATURWISSENSCHAFTEN, 1873); K. A. ZırteL, Bemerkungen über die 
Schildkröten des lithographischen Schiefers in Bayern (PALEONTOGRAPHICA, 
vol. XXIV, 1876-77). 

(2) A. Gemm, Text-book of Geology, p. 796. Londres, 1882. 


1884. DE BERNISSART. 69 


En effet, il se distingue des genres : 

1. Chelone (1), par la structure de son crane qui rapelle plutöt 
les TRIONYCHIDA ; 

2. Tretosternon (2), en ce que le bord de sa carapace est comple- 
tement ossifié; 


3. Pleurosternon (3), par la nature de son plastron osseux, qui, 
au lieu d'être bâti sur le plan des TESTUDINIDA, est identique avec 
celui des CHELONUDA ; 

4. Platemys (4), pour la même raison ; 

5. Emys (5), pour la même raison. 

D'ailleurs, il offre tous les caractères essentiels des THALASSEMYDES. 

ll suffit donc de le différencier d'avec ceux-ci. Or quels sont-ils > 

Ils comprennent trois genres bien caractérisés, desquels notre 
«type a » se sépare comme suit : 


1, De Thalassemys (6), par la forme du crâne, si la tête attribuée 
ace dernier (7) lui appartient réellement. En tout cas, par l’ossifi- 
cation beaucoup moins avancée de sa carapace et de son plastron; 

2. De Tropidemys (8), par le degré d'ossification également; 

3. D'Eurysternum (9), par le crane; 

Enfin, le fossile de Bernissart s'écarte encore des genres : 

1. Idiochelys (10), par le crane. 


2. Et Hydropelta (11), par la moindre ossification de son plastron 
et de sa carapace. 


(1) [Chelone costata.] R. Owen, A Monograph of the fossil Chelonian Reptiles 
of the Wealden Clays and Purbeck limestones (PALEONTOGRAPHICAL SOCIETY OF 
Loxox, 1853, p. 10 et pl. VIII). 

(2) R. Owen, Report of the eleventh Meeting of the British Association for the 
Advancement of science, held at Plymouth in July 1841, p. 165. London, 1842. 

(3) R. Owen, A Monograph, etc., p. 2 et pl. I-VII. 

(4) [Platemys Mantelli, etc.] R. Owen, A Monograph, etc., p. 11 et pl. IX. 

(5) [Emys Menkei.] H. v. Meyer in W. Dunker, Monographie der norddeutschen 
Wealdenbildung, p. 79 et pl. XVI. Brunswick, 1846. 

(6) L. Rutmever, Schildkröten von Solothurn, etc., p. 27. 

(7) L. Ritmerer, Schildkröten von Solothurn, etc., p. 94 et pl. XIV, fig. 5. 

(8) L. Rürımever, Schildkröten von Solothurn, etc., P. 27. 

(9) K. A. ZrrreL, Schildkröten des lithographischen Schiefers, etc., p. 176 ct 
pl. XXVII; F. A. Maan, Die bis jetzt bekannten fossilen Schildkröten und die im 
oberen Jura bei Kelheim (Bayern) und Hannover neu aufgefundenen ältesten Arten 
derselben (PALEONTOGRAPHICA, 1869, pl. XXXIX). 

(10) L. Rürmever, Schildkröten von Solothurn, etc., p. 128 et pl. XV. 

(11) L. Rürmerver, Ueber den Bau, etc., p. 105; G. A. Maax, Fossilen Schild- 
kröten, etc., p. 122. 
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En résumé, notre « type a » ne peut rentrer dans aucune des 
familles de Chéloniens actuels : c'est un THALASSEMYDE et, parmi 
ceux-ci, il est impossible de l'identifier avec aucun des genres 
connus. D'autre part, le développement des apophyses squamoso- 
opisthotiques (1) ne permet pas de penser à un jeune animal. Nous 
sommes donc en présence d'une forme nouvelle. 

En raison de la ressemblance générale de son crâne avec celui du 
genre Chitra (2), Gray (que Strauch (3) ne distingue pas du genre 
Trionyx), je propose de l'appeler Chitracephalus. Suivant les 
instructions reçues de la Direction du Musée, j'associerai à ce nom, 
comme désignation spécifique, celui de M. Dumon, Président du 
Conseil d'administration du charbonnage de Bernissart, en sou- 
venir du concours si éclairé qu'il a prêté à l'Administration du 
Musée. Notre Chélonien sera, par conséquent, le Chitracephalus 
Dumonii. Voici ses caractères principaux : 


Chitracephalus Dumonii, Dollo. 


Carapace ovale, faiblement voûtéeavec bord complètement ossifié. 

Plaques costales n'atteignant point, à beaucoup près, les plaques 
marginales. Plastron, dont les éléments restent largement séparés 
à la manière des CHELOoNuDA. Carapace et plastron recouverts de 
plaques cornées. 

Extrémités adaptées à un régime amphibie, pentadigitées, avec 
leurs cinq doigts ou orteils pourvus d'ongles bien développés. 

Crane très allongé et déprimé, non dilaté en arrière. Face extré- 
mement courte. Orbites antérieures, formées par un anneau osseux 
entièrement fermé. Connexion, entre le sus-maxillaire et le qua- 
dratum, ligamenteuse, comme dans le genre Cistudo (4). Fosse 
supra-latéro-temporale (5) ouverte. Apophyses squamoso-opistho- 
tiques nettement exprimées. 

Gisement : Wealdien. 


(1) L. Rürmever, Ueber den Bau, etc., p. 52. 

(2) J. E. Gray, Catalogue of Shield Reptiles, part I, p. 70 et pl. XLI. Londres, 
1855. 

(3) A. Strauch, Chelonologische Studien, etc., p. 50. 

(4) J. E. Gray, Note on the Families and Genera of Tortoises (Testudinata), and 
on the Characters afforded by the Study of their Skulls (Proc. Zoot. Soc. Lonpon, 
1869, p. 176 et fig. 3). 

(5) L. Dotto, On the Malleus of the Lacertilia, and the Malar and Quadrate 
bones of Mammalia (Quart. Journ. Microsc. Science, 1883, p. 590). 
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Localité : Bernissart (village situé entre Mons et Tournai, près 
de la frontière française). 

Restes connus : un animal entier déposé dans les collections du 
Musée royal d'histoire naturelle de Belgique, à Bruxelles. 

Essayons encore, avant d'aborder un autre sujet, de tirer quel- 
ques conclusions des éléments que nous avons fait connaître ci- 
dessus. D'après ce qui précède, il est vraisemblable que : 

1° Eu égard à la forme ovale, à la faible courbure et au bord 
complètement ossifié de sa carapace, le Chitracephalus Dumonii 
était une tortue de mœurs amphibies, habitant les endroits maré- 
cageux. 

2° Sion prend en considération les rapports que son crane pré- 
sente avec celui des TRIONYCHIDA, notamment dans la région du 
museau, le Chélonien de Bernissart avait : 

a) Les narines prolongées en une trompe molle; 

B) Les mächoires garnies de lèvres charnues; 

y) La tête et le cou susceptibles d'être retirés sous la carapace. 


C'est maintenant le moment de nous demander quelle valeur 
taxonomique il convient d’accorder au groupe des THALASSEMYDES. 

M. le professeur L. Rütimeyer se sert frequemment de cette 
expression pour designer les genres Thalassemys, Tropidemys et 
Eurysternum (1). Cependant, le savant paléontologiste suisse ne 
forme point une division spéciale pour elles, puisqu'il les place dans 
la famille des Emydide (2). 

D'autre part, M. le professeur Zittel insiste (3) sur la ressemblance, 
avec les THALASSEMYDES, des genres /diochelys et Hydropelta, qui se 
rattachent aux Chelydes (4). 

Enfin, nous savons que, sous le rapport du crâne, les Chéloniens 
actuels peuvent être rangés de la manière ci-contre (5): 


(1) Eurysternum = Acichelys = Aplax = Palæomedusa = Achelonia = Eury- 
aspis = Parachelys (K. A. Zitten, Schildkröten des lithographischen Schiefers, etc. 
p. 182). 

(2) L. Rürimever, Schildkröten von Solothurn, etc., pp. 26 et 31. 

(3) K. A. ZrrreL, Schildkröten des lithographischen Schiefers, etc., p. 183. 

(4) L. Ritmeyer, Ueber den Bau, etc., p. 128. 

(5) J. E. Gaay, Note on the Families, etc., p. 166. 
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Donc, si nous définissons les THALASSEMYDES des Chéloniens avec 
une carapace et un plastron de CHELONUDA et des membres de Testu- 
DINIDA : 

1° Nous devons y comprendre les genres : 


1. Thalassemys, 4. Idiochelys, 
2. Tropidemys, 5. Hydropelta, 
5. Eurysternum, 6. Chitracephalus; 


2° Nous sommes alors en présence d'un groupe auquel il convient, 
si on suit la classification de Strauch, d’accorder la valeur taxono- 
mique d’une famille, car : 

a) Comme les Testupinipa, il contient des formes Chersemydes 
(Thalassemys) et des formes Chelydes (Idiochelys) ; 

2) Comme les TESTUDINIDA encore, il renferme des types avec 
muscles temporaux protégés par une voûte osseuse (Eurysternum, 
Idiochelys) et des types avec muscles temporaux simplement recou- 
verts par la peau (Chitracephalus). 


Voyons à présent quelle position prend cette famille des THaLas- 
SEMYDES à l'égard des Chéloniens vivants. 

Observons d'abord que, parmi ces derniers, aucune des trois 
familles n'est assez généralisée pour qu'elle mérite d’être considérée 
comme la souche des deux autres, ou même de l’une d'elles. En 
effet : 

1° Nous ne pouvons supposer qu'une fois les plaques costales 
réunies aux plaques marginales dans les Testupinipa, elles se 
séparent de nouveau pour donner naissance a la disposition qu'on 
constate chez les TRIONYCHIDA, ou chez les CHELONIIDA. Autant vau- 
drait dire qu'un jour le canon des ruminants se résoudra en ses 
elements primitifs pour retourner a l'état que nous montrent les 
Anoplotherium (1) et les Diplopus (2); 

2° Il est impossible de croire que les TRIONYCHIDA et les CHELO- 
NIDA, qui ont moins de cinq ongles a chaque patte, aient pu retrou- 
ver leurs ongles perdus pour les léguer aux TESTUDINIDA; 

3° Comment imaginer, par la méme raison, que les CHELONIIDA, 
qui n'ont, au maximum, que deux ongles à chaque patte, aient été 
capables d'en transmettre trois aux TRIONYCHIDA > 


(1) Cuvier, Ossemens fossiles, édit. 1836, pl. CXLIII. 
(2) W. Kowarevsky, On the Osteology of the Hyopotamidæ (Pum. Trans. Roy 
Soc. Lonpon, 1873). 
6 
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4° Comment vouloir, enfin, que le cräne si special de ces derniers 
animaux se transforme pour devenir ce qu'il est chez les CHELonIIDA ? 

Non, les Chéloniens actuels sont partis d’un type plus généralisé, 
type dont nous devons retrouver les restes dans les formations 
géologiques. Or, nul mieux que les THALASSEMYDES ne saurait nous 
le représenter. Car : 

1° Une rudimentation des osselets marginaux (1) et la disparition 
des plaques cornées (2) nous conduisent aux TRIONYCHIDA; 

2° Une adaptation plus complete à la vie aquatique nous mène, 
par transformation des membres, aux CHELONIIDA ; 

3° Une ossification plus étendue de la carapace et du plastron 
nous donne les TESTUDINIDA. 


Et la position, dans le temps des THALASSEMYDES, — puisqu'elles 
se rangent parmi les plus anciennes tortues connues, — se préte 
admirablement au röle que nous leur attribuons. Nous croyons 
donc ne point trop nous écarter de la vérité en disant que les THa- 
LASSEMYDES sont aux Chéloniens actuels ce que les MESosUCHIA sont 
aux Crocodiliens d'aujourd'hui. C'est ce que l'on peut exprimer par 
le tableau ci-contre, qui résume, en méme temps, la classification 
des Chéloniens : 


(1) Ces sortes de rudimentations ne sont pas rares. Nous n’en voulons pour exemple 
que le ligament stylo-hyoïdien de l'homme, qui, comme on le sait, est encore ossifié 
chez le cheval. 

(2) Cette disparition des plaques cornées n’est point une pure hypothése. En effet, 
les Sphargidina, dont la carapace est simplement recouverte d’une peau continue 
à l'état adulte, possèdent, pendant le jeune âge, des plaques cornées (Dumérit et 
Biron, Erpetologie générale, t. II, p. 559). 
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III. 


Passons a la determination de notre « type ß ». Comme nous 
l'avons dit, il comprend trois spécimens que l'on peut diviser en : 

1° 1 grand, 

2° 2 petits. 

Un simple coup d'œil sur le grand suffit pour montrer qu'il 
appartient a la famille des Tesrupinipa. Quant aux petits, nous 
croyons qu'il y a lieu de les considérer comme les jeunes du grand; 
car : 

1° Ils nous offrent précisément la forme que l'on doit s'attendre à 
trouver chez les jeunes du grand. En effet, si nous comparons le 
plastron osseux de nos petits spécimens à celui du Chitracephalus 
Dumonii, nous voyons que, quoique ce dernier soit de plus forte 
taille, les fontanelles y sont bien plus considérables (1). 

En d'autres termes, nous avons affaire ici, ainsi que nous l'avons 
constaté déjà, à un plastron bâti d’après le plan des CHELONIIDA. 
Tout autrement en est-il avec nos petits individus. Malgré leur 
exiguité, ils ont déjà un vrai plastron de Testupinipa, sauf qu'on y 
rencontre quelques fontanelles. Mais nous savons que la famille 
prénommée les possède aussi pendant le jeune âge (2); 

2° Lorsqu'on examine le squelette d'un jeune animal de la 
famille des TEsrupinipA, par exemple, on observe que les plaques 
cornées n'ont point alors la consistance qu'elles prendront plus tard. 
La carapace entière est très mince et en raison de ce peu de solidité, 
comme aussi d'un appui moindre de la charpente osseuse, elle est 
susceptible de se gauchir et de se plisser. Or, si on regarde les 
planches annexées à la présente note, il sera facile de reconnaître 
ces plissements sur nos petits spécimens. 


(1) Ce qui exclut, naturellement, la possibilité que notre « type « » soit l'état adulte 
des petits spécimens du «type 3». De plus, bien que le grand individu de ce dernier 
type soit moins volumineux que unique représentant de notre « type a », son plastron 
ne présente aucune fontanelle : on ne peut, par conséquent, point admettre que le 
grand spécimen du « type 3 » soit le jeune du « type a » et la réciproque non plus 
à cause de la taille. Notre division en deux types se trouve donc justifiée, conclusion 
qui est encore confirmée par l'étude du crâne. 

(2) L. Rutmeyer, Ueber den Bau, etc., pp. 15 et suiv.; Schildkröten von Solo- 
thurn, etc., p. 10 et pl. XVII, fig. 4 et 5 (Podocnemis expansa, Wagi.). 
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Étant donc accepté que les trois formes de notre « type B » se 
résolvent en : 

1° 1 adulte, 

2° 2 jeunes, 

il reste à déterminer le premier. 

Notons d'abord que, de même que pour le « type z », le « type 6 » 
ne peut se confondre avec aucun des Chéloniens décrits jusqu'à ce 
jour dans le Purbeckien ou le Wealdien. En effet, il se distingue des 
genres : 

1. Chitracephalus, en ce qu'il appartient aux TESTUDINIDA et non 
aux THALASSEMYDES ; 

2. Chelone, en ce qu'il appartient aux TESTUDINIDA et non aux 
CRELONIIDA ; ; 

3. Tretosternon, en ce que le bord de sa carapace est complete- 
ment ossifié ; 

4. Pleurosternon, par l'absence de mesoplastron (1); 

5. Emys, par la présence d'une plaque intergulaire ; 

6. Platemys, par la plaque sus-caudale qui est simple au lieu 
d'être double. 

Ainsi que nous venons de le dire, notre « type B » possède une 
plaque intergulaire. Il se range, par conséquent (2), dans les Che- 
lydes. Voyons comment il se comporte à l'égard des formes tant 
fossiles qu'actuelles de cette tribu. Il se distingue des genres : 

1. Plesiochelys (3), en ce qu'il n'a que deux plaques gulaires au 
lieu de quatre ; 

2. Craspedochelys (4), en ce qu'il n'a point de fontanelle centrale 
dans le plastron ; 

. Podocnemis (5), 

. Sternothærus (5), 

. Pelomedusa (5), 

. Platemys (5), 

. Hydromedusa (5), 

. Chelodina (5), 

. Chetys (5), 

en ce quil a une plaque sus-caudale simple et non double. 


0 ON AO Wr wo 


(1) K. A. Zıttei, Schildkröten des lithographischen Schiefers, etc., p. 184. 
(2) Voir le tableau des pages 66 et 67. 

(3) L. Rürmeren, Schildkröten von Solothurn, etc., p. 54. 

(4) L. Rurmerver, Ueber den Bau, etc., p. 87. 

(5) Voir le tableau des pages 65 et 67. 
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D'après ce qui précède, notre « type B » semblerait donc s’iden- 
tifier avec le genre Peltocephalus. Et, en réalité, il possède des affi- 
nités avec lui. Ils ont, notamment, en commun, outre la plaque 
sus-caudale simple, les muscles temporaux protégés par une voûte 
osseuse (1). Ces rapports, entre un Chélonien Wealdien de l'Ancien- 
Monde et une Tortue actuelle de l'Amérique méridionale, peuvent 
étonner au premier abord. Mais ce n'est point la un fait isolé. Qu'on 
se rappelle les relations des genres Plesiochelys, Pleurosternon, 
Bothremys, avec les genres Peltocephalus, Podocnemis et Plate- 
mys (2); qu'on se souvienne également de la présence de ce dernier, 
maintenant limité à l'Amérique méridionale et a l'Australie (3), en 
Europe, à l'époque Eoc£ne (4), et on reconnaîtra que notre rappro- 
chement n'a plus rien que d'ordinaire. D'ailleurs, s'il y a ressern- 
blance entre notre « type ß » et le Peltocephalus, je ne crois pas 
qu'elle soit suffisante pour confondre ces deux animaux. En effet, 
indépendamment des caractères que l'état de notre fossile ne nous 
a pas permis de vérifier, il lui manque le mésoplastron qu'on 
observe chez le Peltocéphale (5). De plus, les plaques gulaires et 
intergulaire ont une tout autre forme et de tout autres dimen- 
sions chez le premier que chez le dernier. Enfin, le bord postérieur 
du plastron n'est point échancré sur notre « type B » (6). Je conclus 
donc à un genre nouveau pour lequel je propose le nom de Pelto- 
chelys, afin de rappeler ses affinités. Suivant les instructions reçues 
de la Direction du Musée, j'associerai à ce nom, comme désignation 
spécifique, celui de M. le comte Du Chastel, administrateur du 
Charbonnage de Bernissart. Notre « type B » sera donc le Pello- 
chelys Duchastelii. Voici ses caractères principaux : 


Peltochelys Duchastelii, Dollo. 


Carapace ovale, faiblement voûtée, avec bord complétement ossi- 
fie et bâtie, de même que le plastron, d'après le plan des Tesrupi- 
NIDA d'aujourd'hui. Pas de mésoplastron. Carapace et plastron 
recouverts de plaques cornées. Une plaque intergulaire. Plaque 
sus-caudale simple. 


(1) L. Rurmeyer, Ueber den Bau, etc., p. 60. 

(2) L. Rutimeyer, Ueber den Bau, etc., pp. 128 et 132. 

(3) A. Straucn, Chelonologische Studien, etc., p. 47. 

(4) A. Maak, Fossilen Schildkröten, etc., p. 137. 

(5) L. Rutimever, Ueber den Bau, etc., p. 23. 

(6) Dumérit et Bisron, Erpétologie générale, pi. XVIII, fig. 2a. 
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Crane volumineux avec muscles temporaux protégés par une 
voüte osseuse. 

Gisement : Wealdien. 

Localité : Bernissart (village situé entre Mons et Tournai, pres 
de la frontière française). 

Restes connus : 3 individus : 

1° 1 adulte, 

2° 2 jeunes, 
conservés dans les collections du Musée royal d'histoire naturelle 
de Belgique, a Bruxelles. 

Position dans le système : Fam. Testupinipa. Trib. Chelydes. Dans 
le voisinage du genre Peltocephalus. 


De mème que pour le Chitracephalus Dumonii, nous pouvons, 
de la structure du Peltochelys Duchastelit, tirer les déductions sui- 
vantes :. 

1° Eu égard a la forme ovale, a la faible courbure et au bord 
complètement ossifié de sa carapace, le Peltochelys Duchastelii était 
une tortue de mœurs amphibies, habitant les endroits marécageux. 

2° Si on prend en considération la position de notre « type B » 
dans le système, il est permis d'affirmer que : 

a) Ses narines n'étaient point prolongées en une trompe molle; 

4) Ses mâchoires n'étaient point garnies de lèvres charnues ; 

y) Sa tête et son cou n'étaient point susceptibles d'être retirés 
sous la carapace, au moins entre les pattes. Au contraire, lesdits 
organes étaient replies latéralement et protégés par le bord proé- 
minent du bouclier dorsal. 


Dans une communication ultérieure, je reprendrai nos Chélo- 
niens de Bernissart pour les étudier d'une manière plus appro- 
fondie. 


PLANCHE I. 


EXPLICATION DE LA PLANCHE I. 


Chitracephalus Dumonii, Dollo. 


Fic. 1. — La téte, grossie un peu moins de deux fois. — Vue ventrale. 

Fic. 2. — La méme. — Vue dorsale. 

Fic. 3. — La méme. — Vue de face du museau. 

Fic. 4. — L'animal presque entier (échelle approximative : 4/5). — Vue dorsale. 
Fic. 5. — Patte de derrière gauche, grossie environ trois fois. — Vue interne. 
Fic. 6. — Patte de devant gauche, grossie environ deux fois. — Vue dorsale. 


Fic. 7. — Région postérieure du corps. — Vue ventrale. 





CHITRACEPHALUS DUMONII, Dot.o, 
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PLANCHE II. 


EXPLICATION DE LA PLANCHE II. 


Peltochelys Duchastelii, Dollo. 


Fic. 1. — Carapace d'un individu adulte. — Vue dorsale. 
Fic. 2. — Plastron du méme. — Vue ventrale. 

Fic. 3. — Jeune individu. — Vue dorsale. 

Fic. 4. — Le méme. — Vue ventrale. 

Fic. 5. — Autre jeune spécimen. — Vue dorsale. 

Fic. 6. — Le méme. — Vue ventrale. 


Toutes les figures sont, a peu de chose prés, de grandeur naturelle. 








Burr. Mus. Roy. Hist. Nat. Bere. T. Ill. Pr. II. 
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NOTE SUR LE BATRACIEN DE BERNISSART, 
PAR 


M. L. DOLLO, 
Ingénieur, Aide-naturaliste au Musée. 





La classe des Amphibiens n'est représentée, parmi les nombreux 
fossiles recueillis à Bernissart, que par un seul individu. Je me 
propose dans la présente note : 

1° D'examiner si cet animal est susceptible d'être identifié avec 
l'une des formes connues, ou s’il convient d'en faire le type d'une 
espèce, d'un genre, voire même d'une famille nouvelle: 

2° De déterminer, poursuivant ainsi le plan tracé dans mes pré- 
cédentes publications, sa position dans le système. 

Toutefois, avant de passer a l'étude de ces questions, il me 
paraît indispensable de jeter un coup d'œil sur la classification des 
Amphibiens : c'est donc par la que nous commencerons. 


I. 


Si l'on réfléchit a l'âge de notre fossile (Wealdien) et si l'on se 
souvient, d’autre part, que les Labyrinthodontes se rencontrent 
jusque dans le Rhetien (Infra-Lias, zone à Avicula contorta) (1) 
[Trematosaurus], on reconnaitra sans peine qu'il y a, pour le 
moins, autant lieu d’examiner les rapports de l'Amphibien de 
Bernissart avec les Stégocéphales qu'avec les formes plus récentes. 
C'est, par conséquent, de la classification générale des Amphibiens 
que nous aurons à nous occuper et non pas seulement des trois 
ordres actuels, comme on serait tenté de le faire par un examen 
superficiel de l'animal. Cette tâche nous sera, d'ailleurs, facilitée 
par un travail récent de l'illustre paléontologiste américain 
M. E. D. Cope (2). Nous reproduisons ci-après sa classification et 
le tableau phylogénique qui l'accompagne. 


(1) H. Casper, Traité de géologie et de paléontologie, p. 486. Trad. R. Moniez. 
Paris, 1879; A. Gene, Text-book of Geology, p. 767. London, 1882. 

(2) E.D. Core, The Batrachia of the Permian Period of North America (Aur- 
RICAN NaturaisT, January, 1884, p. 26). 
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CLASSE DES BATRACIENS. 


I. Supraoccipitaux, épiotiques et supratemporaux présents. Os 
de l'avant-bras et de la jambe distincts. 


1. Centres vertébraux, y compris celui de l'atlas [Proatlas (1), 

P. Albrecht], composés de deux pleurocentres [Hémicen- 

tres (2), P. Albrecht] et d'un intercentre [Hypapophyse (3), 

P. Albrecht]. Chaque paire de neurapophyses supportée 

seulement par un centre. . . . RHACHITOMI. 
2. Centres et intercentres sensiblement de même volume et en 

contact tous deux avec les neurapophyses, chaque paire 

de neurapophyses étant supportée a la fois par un centre 


et un intercentre (4) . . . . . . . . EMBOLOMERI. 
. Centres vertébraux d’une seule piéce. Chaque paire de neura- 
pophyses supportée seulement par un centre. . . . . STEGOCEPHALI. 


II. Supraoccipitaux et supratemporaux absents. Frontal distinct 
et os de l'avant-bras, ainsi que de la jambe, séparés. 
1. Epiotiques présents. 
a) Un arc palatin; vertèbres caudales non soudées en un 


urostyle . . 2 . . . . . . . . . . . . PROTEIDA. 
2. Épiotiques absents. 


«) Un arc maxillaire ; arc palatin imparfait; vertèbres cau- 
dales non soudées en un rostyle; 1 nasaux et prémaxil- 


laires distincts . . . .  URODELA. 
B) Arcs maxillaire et palatin distincts; nasaux cet prémaxil- 
laires soudés. . . . . . . GYMNOPHIONA. 


y) Arcs maxillaire et palatin absents ; vertäbres caudales 
non soudées en un urostyle ; nasaux et prémaxillaires 
distincts . . . . . . . . . . . . . . . TRACHYSTOMATA. 


III. Supraoccipitaux, épiotiques et supratemporaux absents. 
Frontaux et pariétaux confluents. Os de l’avant-bras et de la 
jambe soudés sur toute leur étendue. Un urostyle. 


1. Prémaxillaires et nasaux distincts; pas d'arc palatin; astra- 
gale et calcaneum allongés, formant à eux seuls un seg- 
ment du membre postérieur . . . . . . . . . . ANURA. 


(1) P. ALprecHht, Ueber den Proatlas, einen zwischen dem Occipitale und dem 
Atlas der amnioten Wirbelthiere gelegenen Wirbel, und den Nervus spinalis I 
s. proatlanticus (ZOoLOGISCHER ANZEIGER, 1880, p. 475). 

(2) P. ArsrecuT, Note sur une hémivertèbre gauche de Python Sebe, Dum. 
(Buzz. Mus. Roy. Hist. Nar. Bere, t. II, 1883, p. 22). 

(3) P. ALBRECHT, Note sur la présence d'un rudiment de proatlas sur un exem- 
plaire de Hatteria punctata, Gray (Buzz. Mus. Roy. Hist. Nar. BeLc., t. II, 1883, 
p. 190; Note sur le centre du Proatlas chez un Macacus arctoldes, J. Geofr. (Bui. 
Mus. Roy. Hisr. Nar. Bete. t. II, 1883, pp. 290 et 291). 

(4) E. D. Core, Batrachia of the Permian Period, etc., p. 37. 
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Ceci posé, indiquons quelques-unes des réflexions que le travail 
de M. le professeur E. D. Cope nous a suggérées, puis nous passe- 
rons a la détermination de l'Amphibien de Bernissart. 

1° M. Cope divise, comme suit, l’ordre des RHACHITOMI : 


a) Deux condyles occipitaux . . . . . . . . . . . Eryopide. 
B) Non. . 2 2 6 6 ee eee ne . . . . . Trimerorhachide. 


N'y aurait-il pas lieu d'ajouter aux genres : 


1.. Eryops, Cope, 4. Zatrachys, Cope, 
2. Acheloma, Cope, 5. Actinodon, Gaudry, 
3. Anisodexis, Cope, 


qui composent la première de ces deux familles, le genre Euchiro- 
saurus (1), Gaudry ? 

A propos de ce dernier, chez lequel l'apophyse épineuse existe 
comme formation autogène, je ferai remarquer que M. le professeur 
P. Albrecht a rencontré et publié, depuis plusieurs années (2), une 
disposition analogue, à l'état atavistique, chez les Mammifères. Il 
a même donné à la partie ossifiant ainsi séparément le nom d’anar- 
cual. 

En ce qui concerne la famille des Trimerorhachidæ, il semble 
qu'on peut ajouter sans hésitation à son unique représentant, le 
genre Trimerorhachis, l'Archegosaurus; car : 

a) Celui-ci a des vertèbres de RuacHttomi (3), 

6) Il manque de condyles occipitaux (4). 

La seule difficulté est que, tandis qu'il n'y a pas d’anarcual chez 
le Trimerorhachis (5), l'Archegosaurus possède une apophyse épi- 
neuse bien développée (6). Cependant, comme M. le professeur 
P. Albrecht le montrera prochainement, à l'aide d'une admirable 
préparation qu'il a actuellement entre les mains, une même 
colonne vertébrale peut renfermer à la fois des vertèbres sans 
anarcual ossifié (région cervicale) et des vertèbres avec anarcual 


(1) A. Gaupry, Les enchainements du monde animal dans les temps géologiques. 
Fossiles primaires, p. 270, fig. 269 et 270. Paris, 1883. 

(2) P. AzBrecuT, Ueber den Proatlas, etc., p. 473. 

(3) A. Gaupry, Fossiles primaires, p. 263, fig. 259. 

(4) E. D. Core, Second Contribution to the History of the Vertebrata of the 
Permian formation of Texas (Proc. Auer. Pri. Soc., 1880, May, 7, p. 13). 

(5) E. D. Core, Batrachia of the Permian Period, etc., p. 32. 

(6) A. Gaupry, Fossiles primaires, p. 263, fig. 259. 
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ossifie (region dorso-lombaire). Par conséquent, la présence, ou 
l'absence, d’anarcual, tout en ayant une importance réelle, ne paraît 
point de nature a justifier la création d’une famille nouvelle. 

2° La structure des vertèbres des EMBOLOMERI nous paraît une 
interessante confirmation de la theorie de M. P. Albrecht, qui con- 
sidère le pseudocentre de l’atlas des Amniotes comme une hypa- 
pophyse proatlanto-atlantique (1), car elle nous prouve que les 
hypapophyses peuvent parfois servir de support aux neura- 
pophyses. 

3° Chez les mêmes EMBOLOMERI, M. Cope nous dit avoir observé, 
entre le crane et la première vertebre, une pièce isolée qu'il com- 
pare au condyle occipital des Reptiles. Cependant le condyle occi- 
pital de ces animaux est formé, non au dépens d'une seule partie, 
mais bien de trois, qui sont, comme on le sait : 

a) Le basioccipital, 

8) L’exoccipital droit, 

y) L'exoccipital gauche. 

Ce n'est donc point le condyle occipital des Reptiles, mais vrai- 
semblablement le basioccipital que la pièce de M. Cope représente. 
S'il en était réellement ainsi, nous pourrions dresser le curieux 
parallèle suivant : 


1. Basioccipital supportant les exocci- 1. Centre de l'atlas supportant les 
pitaux(AMNIOTES, 7rimerorhachidæ). | neurapophyses de cette vertèbre (AM- 
PHIBIENS) (2). 


2. Basioccipital libre (EmBoLouERI). 2. Centre de l'atlas libre (un grand 
nombre d'AMNIOTES). 
3. Basioccipital soudé au centre du 3. Centre de l’atlas soudé au centre 
proatias (UnonëLes) (3). de l’axis (CroconiLiens, etc.). 
4. Basioccipital n’ossifiant plus, absent 4. Centre de I’atlas rudimentaire, 
(Anourss) (4). quoique ossifiant encore séparément 


(Céracts) (5). 


(1) P. ALarzcHt, Centre du Proatlas, etc., p. 292. 

(2) P. Arsrecut, Ueber den Proatlas, etc, p. 475. 

(3) P. Acsnecur, Ueber einen Processus odontoides des Atlas bei den urodelen 
Amphibien (CENTRALBL. F. D. MED. WISSENSCH., 1878, n° 32); Ueber den Proatlas, etc 
P- 476. 

(4) P. ALnnecnt, Note sur le basioccipital des Batraciens anoures (Buti. Mus 
Ror. Hur. Nar. Bete., t. II, 1883, p. 195). 

(5) W. H. Flower, An Introduction to the Osteology of the Mammalia, p. 37 
London, 1870. 
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4° N'est-ce point accorder a la présence des épiotiques et à 
l'absence des arcs maxillaires et palatins une trop grande valeur 
que de s'en servir pour différencier deux ordres, les PRoTEIDA et les 
TRACHYSTOMATA, qu'on s'accorde généralement (1) a faire rentrer 
dans l'ordre des URODÈLES ? 

5° M. Cope indique, comme caractère distinctif des GYMNOPHIONA, 
la soudure des nasaux et des prémaxillaires. Cette disposition n'est 
pourtant point générale dans l'ordre précité, puisqu'elle manque 
dans le genre Epicrium (2), par exemple. 

6° Il nous paraît difficile de faire deriver les URODÈLES des Pro- 
TEIDES, Car comment les seconds ont-ils pu léguer aux premiers les 
maxillaires qu'ils ont perdus ? Les URoDÈLES doivent, nous semble- 
t-il, provenir d'un type plus généralisé. 

7° Comment supposer, de même, que les URODÈLES, qui sont nus 
et n'ont qu'une rangée de dents dans la mandibule, aient été capa- 
bles de transmettre aux GYMNOPHIONA leurs singulières écailles et la 
double rangée de dents de la mâchoire inférieure? Ne faut-il pas 
plutôt chercher la souche des Cécilies directement dans les STEGo- 
CÉPHALES, notamment dans le voisinage de Discosaurus (3)? 

Telles sont les réflexions que nous désirions présenter. 

Cependant, malgré ces critiques de détail, nous avouons ne 
point être préparé à offrir une nouvelle classification des Amphi- 
biens et c'est pourquoi nous adopterons, au moins pour les fossiles, 
les divisions de M. Cope dans le cours de cette notice. 


II. 


Abordons à présent la détermination du Batracien de Bernissart. 
Cet animal se distingue: 
1° Des Ruacuitomi [Archegosaurus (4), Actinodon (5), Euchiro- 


(1) T.H. Huxrey, A Manual of the Anatomy of Vertebrated animals, p. 173. 
London, 1871; G. A. BouLenGer, Catalogue of Batrachia caudata and apoda, p. 1. 
London, 1882. 

(2) R. Wıeversnein, Lehrbuch der vergleich. Anatomie der Wirbelthiere, t. I, 
p. 134 et fig. 91, A. 

(3) H. Creoner, Die Stegocephalen aus dem Rothliegenden des Plauen'schen 
Grundes bei Dresden, IV. Theil, p. 294 et pl. XII (ZEITSCHR. D. DEUTSCH. GEOL. 
GESELLSCH., 1883). 

(4) A. Gaupry, Fossiles primaires, p. 252, fig. 258. 

(5) A. Gaupry, Fossiles primaires, p. 269, fig. 268. 
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saurus (1)] par l'absence de toute armure dermique, ou épider- 
mique ; 

3° Des EMBOLOMERI [Cricotus (2)], pour la même raison; 

3° Des STEGOCEPHALES (3) [Microsauriens (4), Labyrinthodon- 
les (5), etc.], pour la méme raison; 

4° Des GYMNOPHIONA, par la présence de membres; 

5° Des ANOURES, par la présence d'une queue avec vertèbres dis- 
tinctes. 

C'est, par conséquent, un URODÈLE, au sens le plus large du mot. 
Mais, dans cet ordre, il se différencie : 

1° Des Salamandridea (6), par la persistance de plus de deux arcs 
branchiaux ; | 

2° Des Sirenidæ (7), par la présence de membres postérieurs. 
Il semble donc appartenir a la famille des Proteidæ (8) et, dans 
celle-ci, il se sépare des genres : 

1° Necturus (9) (4-4), en ce qu'il a cing orteils; 

2° Proteus (10) (3-2), pour la m&me raison. 

Il constitue, en definitive, un genre nouveau. Je l'appellerai 
Hykeobatrachus et, suivant les instructions reçues de la Direction 
du Musée, j'associerai à ce nom, comme désignation spécifique, 
celui de M. le prince de Croÿ, administrateur du Charbonnage de 
Bernissart. Voici la diagnose de notre Amphibien : 


Hyleobatrachus Croyii, Dollo. 


Crâne allongé, très étroit antérieurement. Arcs palatin et maxil- 


(1) A. Gaunny, Fossiles primaires, p. 276, fig. 277. 

(2) E. D. Core, Batrachia of the Permian Period, etc., p. 98, fig. 7. 

(2) H. Crepner, Die Stegocephalen, etc., I. Theil, p. 298 ( Zerrscur. D. DEUTSCH. 
GEOL. GESELLSCH., 1881). 

(4) J. W. Dawson, On the results of recent explorations of erect trees containing 
animal remains in the Coal-formation of Nova- Scotia (Put. Trans. Roy. Soc. 
Lompon, 1882, p. 634, pl. XXXIX, fig. 27; pl. XL, fig. 45-51, 54, 59; pl. XLII, 
fig. 89, 95, 109; pl. XLV, fig. 140). 

(5) T. H. Huxrey, A Manual, etc., pp. 173 et 174. 

(6) Il n'y a pas le moindre doute que notre Amphibien est adulte, car les arcs 
branchiaux sont parfaitement ossifiés (T. H. HuxLer, A Manual, etc., pp. 173 et 178). 

(7) G. A. Bouvencer, Caudata and Apoda, pp. 86 et 87. 

(8) G. A. Bourencer, Caudata and Apoda, p. 2. 

(9) G. A. BouLenGer, Caudata and Apoda, p. 83. 

(to) G. A. Bourencer, Caudata and Apoda, p. 83. 
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laire présents (1). Dentition encore imparfaitement connue. Restes 
de trois arcs branchiaux ossifiés. Membres antérieurs plus courts 
que les postérieurs. Doigts au nombre de quatre. Orteils au nombre 
de cinq. Au moins quinze vertèbres caudales. Côtes extrêmement 
courtes, mais distinctes. 

Gisement : Wealdien. 

Localité : Bernissart (village situé entre Mons et Tournai près 
de la frontière française). 

Restes connus : un individu entier conservé dans les collections 
du Musée royal d'histoire naturelle de Belgique, a Bruxelles. 


III. 


Quelle est, maintenant, la position qu'il convient d'accorder a 
l'Hyleobatrachus Croyii dans le système ? 

On peut chercher ses relations de deux cötes differents : d’une 
part avec les êtres qui l'ont précédé dans les temps géologiques: 
d'autre part, avec ceux qui l'ont suivi. 

A l'égard de ceux-ci, nous avons vu que l'Hyleobatrachus Croyii 
venait se ranger dans l'ordre des URODÈLES. 

Faut-il le considérer comme un véritable Protéide ou comme la 
souche des Salamandrides? C'est un point qu'il n'est pas aisé de 
décider en présence des matériaux restreints dont nous disposons. 
M. le Prof. Wiedersheim, à qui j'ai eu le plaisir de montrer nos 
fossiles, penche plutôt vers la dernière hypothèse. Je dois avouer 
que la présence de l'arc maxillaire lui donne quelque appui quoique 
cet arc ait pu devenir ligamenteux depuis la formation wealdienne. 
D'autre part, la présence des arcs branchiaux, loin d'être un 
obstacle, est très favorable à cette théorie, car il est impossible de 
douter que les Caducibranches furent jadis Pérennibranches. 

Quant aux Amphibiens, qui ont vécu antérieurement à l'époque 
crétacée, nous croyons que c'est dans la direction du genre Bran- 
chiosaurus, parmi les Stégocéphales, qu'il convient de chercher 


(1) On pourrait me reprocher de n'avoir point utilisé immédiatement le second 
de ces caractères pour différencier l'Hylæobatrachus des Proteidæ et des Sirenidæ. 
Cependant, comme le nombre des orteils est mieux exprimé et plus facile à vérifier, 
de même que la présence des membres postérieurs, j'ai préféré sacrifier ici l’impor- 
tance taxonomique à la netteté, pour éviter toute discussion sur l'identification du 
Batracien de Bernissart. 
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les affinités de l'Hylæobatrachus. En effet, le Branchiosaurus pos- 
sède comme lui : 

1° Un squelette bien ossifié (1) ; 

2° Des côtes droites et courtes sur presque toutes les ver- 
tebres (1); 

3° Des arcs branchiaux persistants et ossifiés (1); 

4° Des membres antérieurs plus courts que les postérieurs (2); 

5° Cinq orteils et quatre doigts (3); 

6* Les parasphénoïde, palatins et ptérygoidiens édentés. 

Les divergences sont que, chez le Branchiosaurus : 

1° La tête n'est pas étroite et pointue, mais large et arrondie en 
avant ; 

2° Il ne reste que deux arcs branchiaux au lieu de trois; 

3° Le systeme de plaques claviculaires et interclaviculaire (4) 
existe encore, bien qu'il soit réduit a la plaque interclavicu- 
laire (5); 

4° lly aencore également une armure ventrale, qui est, cepen- 
dant, trés atténuée chez certaines espèces, car, quoiqu'elle soit 
extrêmement nette chez les B. salamandroides et B. amblystomus, 
on ne l'a jamais vue chez les B. umbrosus et B. gracilis (6). 


(1) H. Crepnern, Die Stegocephalen, etc., 1. Theil, p. 303. 

(2) H. Crepner, Die Stegocephalen, etc., 1. Theil, p. 327. 

(3) H. Crepner, Die Stegocephalen, etc. 11. Theil, p. 596. Le nombre 4, pour 
les doigts du Branchiosaurus, n'est pas bien certain. 

(4) T. H. Huxtey, A Manual, etc., p. 173. 

(5) H. Creonen, Die Stegocephalen, etc., I. Theil, p. 303. 

(6) H. Cnzonen, Die Stegocephalen, etc., p. 600. 


PLANCHE III. 


EXPLICATION DE LA PLANCHE Ill. 


Hylæobatrachus Croyii, Dollo. 
Échelle : 2/1. 


Fic. 1. — Vue ventrale de l'animal. 


Fic. 2. — Contre-empreinte du même. 


Roy. Hist. Nat. Bere. T. Ill. Px. II. 





Fic. 1. . Fic. 2. 


Cie rummersemgers * 
ve M À Rrewor. 





HYLÆOBATRACHUS CROYII, Doro. 


Echetie: 2 
Echette: 74. 
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ANALYSES CHIMIQUES D'EAUX DE PUITS ARTESIENS: 


PAR 


C. KLEMENT, 


Chimiste du Musée royal d'histoire naturelle. 


Ces analyses ont été faites sur les instructions de la Direction du 
Musée pour être insérées dans la notice explicative de la feuille de 
Bruxelles que M. le Conservateur Rutot était chargé d'exécuter. 

On comprend que les résultats de ces recherches ont non seule- 
ment de l'intérêt, si on les envisage au point de vue de l'hygiène 
et de l'industrie, mais la connaissance de la nature et de la quan- 
tité des principaux sels que ces eaux tiennent en solution peut 
fournir aussi des renseignements exacts sur la composition chi- 
mique des niveaux géologiques d'où proviennent ces eaux. 

Les méthodes suivies dans ce travail sont celles généralement 
employées pour les analyses d'eaux douces; les chiffres qui expri- 
ment les données directes des analyses permettront de suivre la 
marche adoptée. J'indique en passant que les substances orga- 
niques ont été dosées en les oxydant par le permanganate de 
potasse en solution acide. Pour la recherche de l'ammoniaque, je 
me suis servi du réactif de Nessler, mais le résultat fut toujours 
négatif. Pour le dosage de la quantité totale d'acide carbonique, 
l'eau a été recueillie au puits même dans une solution ammonia- 
cale de chaux préparée d'après les indications de Bunsen (1); la 
détermination en a été faite à l'aide de l'appareil de Ludwig. Vu 
les quantités minimes d'acide nitrique dans toutes les eaux ana- 
lysées, je me suis borné à le doser d'après le procédé de Marx avec 
les modifications indiquées par Fresenius (2). 

Pour contrôler les analyses, une certaine quantité d'eau a été 


(1) R. Bunsen, Anleitung zur Analyse der Aschen- und Mineralwässer, p. 62. 
Heidelberg, 1874. 
(2) Frusenrus, Traité d'analyse chimique quantitative, 4° édit. frans, pp. 705-708. 
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évaporée dans un creuset en platine avec excès d'acide sulfurique. 
Le résidu a été chauffé jusqu'à ce que le poids demeurat constant. 
On sait que dans ce cas le résidu, traité par l'eau chaude, donne 
une solution neutre. Le poids de ces sulfates, pesés directement, a 
été comparé avec la quantité de sulfates calculée d'après les deter- 
minations spéciales. Cettecomparaison est exprimée dans le tableau 
sous la désignation « sulfates de contrôle trouvés » et « sulfates de 
contrôle calculés ». 

Toutes les quantités d'eau employées pour les analyses ont été 
mesurées à une température à peu près constante entre 13° et 15° C. 
Cette opération a été faite dans une cave, dont la température ne 
variait qu'entre les limites indiquées et dans laquelle on a conservé 
l'eau recueillie pour l'analyse. 


I. — Eau du puits artésien de l'hôpital Saint-Pierre. 
Rue Haute, à Bruxelles. 


D'après les renseignements que je dois à l'obligeance de M. Rutot, 
ce puits, foré au fond d'un puits en maçonnerie, a une profondeur 
totale de 94",5. L'eau sort à la surface du silurien sous 9",5 de 
craie et s'élève dans le puits jusqu'à 24 métres au-dessous du sol. 
On a renoncé a se servir de cette eau depuis que les eaux de la 
ville ont été amenées à l'hôpital. L'ouverture du puits se trouve 
près de la machine à vapeur de l'établissement ; elle est fermée par 
une plaque en fer. 

L'eau a été puisée pour l'analyse, le 7 mars 1883, dans un vase 
que l'on a descendu à l'aide d'une corde. Sa température, mesurée 
au thermomètre de Geissler, fut trouvée de 15,2° C. L'eau, neutre 
aux papiers réactifs, était légèrement trouble et déposa, après 
quelque temps, un faible résidu qui, examiné au microscope, con- 
sistait en grains de quartz, en une matière amorphe indéterminable 
(argile?) et en particules organiques. La nature de ce résidu semble 
indiquer que css impuretés ont, du moins en partie, une origine 
externe, ce que l'on comprend aisément, si l'on tient compte du 
fait que ce puits se trouve tout près d'une machine à vapeur et qu'il 
était inévitable en puisant l'eau de toucher aux parois du puits et 
aux barreaux qui fixent l'ancien conduit. 

L'analyse chimique produisit les résultats suivants : 

1 litre d'eau donna 0,0760 gr. et 0,0744 gr. de chaux et 0,0298 gr. 
et 0,0304 gr. de pyrophosphate de magnésie. 
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2 litres d'eau donnérent 0,1907 gr. et 0,1959 gr. de chlorures de 
sodium et de potassium et 0,2200 gr. et 0,2316 gr. de chloro- 
platinate de potassium. 

2 litres d'eau donnèrent 0,1320 gr. et 0,1047 gr. de chlorure d’ar- 
gent et 0,0040 gr. et 0,0260 gr. d'argent métallique. 

1 litre d'eau donna 0,0510 gr. et 0,0530 gr. de sulfate de baryte. 

5 litres d'eau donnèrent 0,1620 gr. de silice et 0,0025 gr. de per- 
oxyde de fer et d'alumine. 

1 litre d'eau donna 0,1755 gr. et 0,1735 gr. d’acide carbonique. 

Pour 20 c. c. de liquide provenant de la concentration de 200 c. c. 
d'eau on employa 0,8 c. c. de solution d’indigo (1c.c.—0,0001176gr. 
N,O;). 

Pour 100 c. c. d'eau on employa 2,4 c. c. et 2,6 c. c. de solution 
de permanganate de potasse (1 c. c. = 0,001797 gr. de substances 
organiques). 

1 litre d'eau évaporée avec l'acide sulfurique donna 0,3590 gr. de 
sulfates. 


Il. — Eau du puits artésien de la Grande Distillerie belge. 
Rue de Russie, à Saint-Gilles. 


La profondeur totale de ce puits est de 65",62. L'eau sort a la 
surface du silurien sous le landenien. On la pompe à l’aide d'une 
machine à vapeur qui fournit 3,300 litres par heure. 

Lorsque, le 4 mai 1883, on voulut puiser l'eau pour l'analyse, un 
accident dans la conduite supérieure interrompait le débit régu- 
lier. Il fallut ouvrir la conduite dans la cave pour pouvoir recueillir 
cette eau, ce qui a été fait après l'avoir laissé s'écouler pendant 
quelque temps. La température fut trouvée de 11,8° C. L'eau, 
neutre aux papiers réactifs, était légèrement trouble et déposa bien- 
tôt un résidu jaune-rougeätre faisant effervescence avec l'acide 
chlorhydrique; dans ce dépôt on remarqua au microscope, au 
milieu d'une matière amorphe indéterminable et colorée par le fer 
(argile?), de petits cristaux de carbonate de chaux. Il est cependant 
peu probable que ces cristaux se trouvaient primitivement dans 
l'eau, ils semblent plutôt s'être formés par dégagement d'acide car- 
bonique. Ils se sont probablement déposés dans la conduite et ont 
été entraînés ensuite par le courant. Leur présence peut avoir 
déterminé une évaluation trop élevée de l'acide carbonique. Si l'on 
tient compte de ce fait, il est possible que la quantité de carbonate 
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de chaux indiquée par l'analyse soit trop faible, car il se peut 
qu'une partie de ce corps se soit déjà déposée pendant le séjour 
dans le puits de l'eau analysée. 

L'analyse chimique produisit les résultats suivants : 

1 litre d'eau donna 0,0203 gr. et 0,0197 gr. de silice, 0,1076 gr. et 
0,1054 gr. de chaux et 0,0981 gr. et 0,0974 gr. de pyrophosphate de 
magnésie. 

1 litre d'eau donna 0,0504 gr. et 0,0508 gr. de chlorures de sodium 
et de potassium et 0,0828 gr. et 0,0838 gr. de chloroplatinate de 
potassium. 

1 litre d'eau donna 0,0328 gr. et 0,0336 gr. de chlorure d'argent 
et 0,0022 gr. et 0,0018 gr. d'argent métallique. 

2 litres d'eau donnèrent 0,0438 gr. et 0,0455 gr. desulfate de baryte. 

1,5 litre d'eau donna 0,4280 gr. et 0,4242 gr. d'acide carbonique. 

Pour 20 c. c. de liquide provenant de la concentration de 200 c. c. 
d'eau on employa 0,9 c. c. de solution d'indigo (IC. c. =0,0001176 gr. 
N,Os). 

Pour roo c. c. d'eau on employa 0,8 c. c. et 0,9 c. c. de solution de 
permanganate de potasse (1 c. c. = 0,002106 gr. de substances 
organiques). 

500 c. c. d'eau évaporée avec l'acide sulfurique donnèrent 
0,2195 gr. de sulfates. 


Ill. — Eau du puits artésien de la Manufacture royale de bougies. 
Cureghem. 


La profondeur totale de ce puits est de 73 mètres. L'eau sort du 
silurien sous 8",35 de craie; elle est amenée a la surface par une 
machine a vapeur qui fournit 20,000 litres par heure. L'eau a été 
prise pour l'analyse le 29 juin au robinet qui se trouve dans la cour 
de l'établissement. Elle était tout à fait claire et neutre aux papiers 
réactifs. Sa température était de 12,5° C. 

L'analyse chimique produisit les résultats suivants : 

1 litre d'eau donna 0,0256 gr. et 0,0258 gr. de silice, 0,0592 gr. 
et 0,0598 gr. de chaux et 0,0766 gr. et 0,0765 gr. de pyrophosphate 
de magnésie. 

1 litre d'eau donna 0,5080 gr. et 0,5052 gr. de chlorures de sodium 
et de potassium et 0,1458 gr. de chloroplatinate de potassium (1). 


(1) La première détermination de la potasse n'a pas réussi à cause d'un accident. 
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1 litre d'eau donna 1,2640 gr. et 1,2620 gr. de chlorure d'ar- 
gent et 0,0038 gr. et 0,0036 gr. d'argent métallique. 

1 litre d'eau donna 0,0480 gr. et 0,0500 gr. de sulfate de baryte. 

1,5 litre d'eau donna 0,2232 gr. et 0,2176 gr. d'acide carbonique. 

Pour 20 c. c. de liquide provenant de la concentration de 200 c. c. 
d'eau on employa 1,8 c. c. de solution d'indigo (1 c. c. =0,0001176gr. 
N,O,). . 
Pour 100 c. c. d'eau on employa 1,05 c. c. et 0,95 c. c. de solution 
de permanganate de potasse (1 C. c. = 0,001732 gr. de substances 
organiques). 

25oc. c. d'eau évaporée avec l’acide sulfurique donnèrent 0,2201 gr. 
de sulfates. 

Apres l'évaporation d’environ 10 litres d’eau, on a pu constater 
qualitativement la présence du brome à l'aide du chloroforme et 
de l'eau de chlore. 


IV. — Eau du puits artésien de la fonderie Godin. 
Laeken. 


La profondeur totale de ce puits, récemment foré, est de 106,9. 
L'eau, qui sort de la craie, a un débit d'environ 3,400 litres à l'heure. 
Elle a été puisée pour l'analyse le 30 juillet 1883; sa température 
était de 12,5° C. Vue en masse, elle avait un aspect opalin et dépo- 
sait peu à peu une petite quantité de résidu grisâtre dans lequel 
on observa au microscope une matière amorphe de nature indé- 
terminable se rapportant peut-être à l'argile. 

L'analyse chimique produisit les résultats suivants : 

1 litre d’eau donna 0,0302 gr. et 0,0297 gr. de silice, 0,0608 gr. et 
0,0606 gr. de chaux et 0,0786 gr. et 0,0782 gr. de pyrophosphate de 
magnêsie. 

1 litre d'eau donna 0,1537 gr. et 0,1517 gr. de chlorures de sodium 
et de potassium et 0,1347 gr. et 0,1325 gr. de chloroplatinate de 
potassium. 

1 litre d'eau donna 0,1514 gr. et 0,1505 gr. de chlorure d'argent 
et 0,0012 gr. et 0,0031 gr. d'argent métallique. 

2 litres d'eau donnèrent 0,0687 gr. et 0,0683 gr. de sulfate de 


1,5 litre d'eau donna 0,3190 gr. et 0,3172 gr. d'acide carbonique. 
Pour 20 c. c. de liquide provenant de la concentration de 200 c. c. 
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d'eau on employa 1,9 c. c. de solution d'indigo (1 c. c. ==0,0001176 gr. 
N.Os). 

Pour roo c. c. d'eau on employa 0,9 c. c. et 0,7 c. c. de solution 
de permanganate de potasse (1 c. c. =0,00223 gr. de substances 
organiques). 

250c.c.d’eau évaporée avecl'acidesulfurique donnèrent o,1 122 gr. 
de sulfates. 


V. — Eau du puits artésien des Bains Saint-Sauveur. 
Marché aux Herbes Potagères, à Brurelles. 


La profondeur totale de ce puits était d'abord de 66 mètres, mais 
depuis l'époque de son creusement il a été approfondi a environ 
75 mètres. L'eau qui sort très probablement de la craie est ame- 
née à la surface par une machine a vapeur. Elle a été recueillie 
pour l'analyse le 3 janvier 1884; pour cela on a ouvert la conduite 
au rez-de-chaussée de l'établissement. L’eau qui sortait de cette 
ouverture était tout a fait claire, neutre aux papiers réactifs et avait 
une température de 12,8° C., tandis que dans la cour, au réservoir 
où elle s'écoule, elle n'avait que 11° C. et la température de l'air 
était de 8,5° C. 

L'analyse chimique produisit les résultats suivants : 

1 litre d'eau donna 0,0320 gr. de silice, 0,1014 gr. de chaux et 
0,1290 gr. de pyrophosphate de magnesie. 

1 litre d'eau donna 0,1077 gr. de chlorures de sodium et de 
potassium et 0,1270 gr. de chloroplatinate de potassium. 

2 litres d'eau donnèrent 0,0862 gr. de chlorure d'argent et 
0,0088 gr. d'argent métallique. 

2 litres d'eau donnèrent 0,0466 gr. de sulfate de baryte. 

1 litre d'eau donna 0,3262 gr. d'acide carbonique. 

Pour 20 c. c. de liquide provenant de la concentration de 200 c. c. 
d'eau on employa 2,5 c. c. de solution d’indigo (1 c. c. = 0,000076 gr. 
N,Os). 

Pour 100 c. c. d'eau on employa 0,7 c. c. et 0,65 c. c. de solution 
de permanganate de potasse (1 c. c. = 0,002 gr. de substances 
organiques). 

25oc. c. d'eau évaporée avecl’acide sulfurique donnèrent o, 1355 gr. 
de sulfates. 
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VI. — Eau du puits artésien de la brasserie De Boeck. 
Koekelberg. 


La profondeur totale de ce puits est de 115,5. L'eau qui sort du 
silurien est amenée à la surface par une machine à vapeur; le débit 
est de 3,000 litres par heure. L'eau a été puisée pour l'analyse le 
18 janvier 1884 au réservoir de l'établissement. Elle était claire et 
neutre aux papiers réactifs et avait une température de 12,0° C. 

L'analyse chimique a produit les résultats suivants : 

1 litre d’eau donna 0,0302 gr. de silice, 0,0380 gr. de chaux et 
0,0478 gr. de pyrophosphate de magnésie. 

500 c. c. d'eau donnèrent 0,1557 gr. de chlorures de sodium et de 
potassium et 0,0673 gr. de chloroplatinate de potassium. 

Soo c. c. d'eau donnerent 0,2538 gr. de chlorure d'argent et 
0,0045 gr. d'argent métallique. 

2 litres d'eau donnèrent 0,0822 gr. de sulfate de baryte. 

1 litre d'eau donna 0,1550 gr. d'acide carbonique. 

Pour 20 c. c. de liquide provenant de la concentration de 200 c. c. 
d'eau on employa 2,3 c. c. de solution d’indigo (1 c. c. =0,000067 gr. 
N05). 

Pour 100 c. c. d'eau on employa 0,8 c. c. de solution de perman- 
ganate de potasse (1 c. c. = 0,002 gr. de substances organiques). 

25oc. c. d'eau évaporée avec l'acide sulfurique donnérent 0,1372 gr. 
de sulfates. 

Après l'évaporation d'environ ro litres d'eau, on a pu constater 
qualitativement la présence du brome à l'aide du chloroforme et de 
l'eau de chlore. 


VIl. — Eau du puits artésien de la Brasserie Bavaro-Belge. 
Anderlecht. 


La profondeur totale de ce puits est de 95 mètres. L'eau qui sort 
du silurien est élevée au moyen d'une pompe à vapeur qui peut 
fournir 20,000 litres par heure. L'eau puisée pour l'analyse, le 
18 janvier 1884, était neutre aux papiers réactifs et sa température 
était de 12,2° C. Vue en masse, elle montrait un aspect légèrement 
opalin et déposait peu à peu une faible quantité de résidu grisatre, 
dans lequel on remarqua au microscope une matière amorphe 
d'une nature indéterminable, se rapprochant peut-être de l'argile. 
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L'analyse chimique produisit les résultats suivants : 

1 litre d'eau donna 0,0258 gr. de silice, 0,0559 gr. de chaux et 
0,0650 gr. de pyrophosphate de magnesie. 

500 c. c. d'eau donnèrent 0,2492 gr. de chlorures de sodium et 
de potassium et 0,0682 gr. de chloroplatinate de potassium. 

500 c. c. donnérent 0,5394 gr. de chlorure d'argent et 0,0074 gr. 
d'argent métallique. 

2 litres d'eau donnèrent 0,1002 gr. de sulfate de baryte. 

1 litre d'eau donna 0,1555 gr. d'acide carbonique. 

Pour 20 c. c. de liquide provenant de la concentration de 200 c. c. 
d'eau on employa 1,25 c. c. de solution d'indigo (1 c. c.==0,000067 gr. 
N,Os). 

Pour 100 c. c. d'eau on employa 1,2 c. c. et 1,25 c. c. de solution 
de permanganate de potasse (1 c. c. = 0,002 gr. de substances 
organiques). 

250 c. c. d'eau évaporée avec l'acide sulfurique donnèrent 
0,2062 gr. de sulfates. 

Aprés l'évaporation d'environ ro litres d'eau, on a pu constater 
qualitativement la présence du brome à l'aide du chloroforme et 
de l'eau de chlore. 


VIII. — Eau du puits artésien de l’Amidonnerie de Machelen. 


La profondeur totale de ce puits est de 82 mètres. L'eau qui sort 
du landenien découle continuellement, débitant environ 7,500 litres 
par heure. L'eau puisée pour l'analyse, le 9 février 1884, était claire, 
neutre aux papiers réactifs et avait une température de 12,5° C. 

L'analyse chimique produisit les résultats suivants : 

1 litre d'eau donna 0,0302 gr. de silice, 0,0725 gr. de chaux et 
0,0907 gr. de pyrophosphate de magnésie. 

1 litre d'eau donna 0,1360 gr. de chlorures de sodium et de potas- 
sium et 0,1490 gr. de chloroplatinate de potassium. 

2 litres d'eau donnérent 0, 1302 gr. dechlorure d'argent et 0,0070 gr. 
d'argent métallique. 

2 litres d'eau donnèrent 0,0704 gr. de sulfate de baryte. 

1 litre donna 0,2545 gr. d'acide carbonique. 

Pour 20 c. c. de liquide provenant de la concentration de 200 c. c. 
d'eau, quelques gouttes de solution d’indigo suffirent pour décom- 
poser l'acide nitrique, dont la présence avait été constatée par la 
brucine et l'acide sulfurique. 

Pour roo c. c. d'eau on employa 0,6 c. c. et 0,55 c. c. de perman- 
ganate de potasse (1 c. c. = 0,002 gr. de substances organiques). 
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250 c. Cc. d'eau évaporée avec l'acide sulfurique donnèrent 
0,1157 gr. de sulfates. 

Le tableau suivant donne l'ensemble des quantités d'acides et 
de bases calculées d'après les données directes des analyses pour 


1.000 Cc. C. d'eau. 
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(1) 11 me semble que dans toutes ces eaux il y a des quantités très faibles de brome, 
mais seulement dans les trois cas indiqués la réaction était bien accusée, tandis que 
dans les autres la coloration du chloroforme était si indécise qu'il m'est impossible 
de me prononcer d'une manière absolue. Il faudrait opérer sur des quantités d'eau 
plus grandes pour trancher cette question. 
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Afin de combiner, pour en former des sels, les bases et les acides 
trouvés dans chacune de ces eaux, j'ai suivi les principes générale- 
ment appliqués et qui ont été en particulier développés par Bunsen 
dans le mémoire précité (1). Ce savant combine les acides avec les 
bases, en supposant la présence des sels qui se précipiteraient l'un 
après l'autre, d'après le degré de solubilité, pendant la concentration 
de leur solution par évaporation spontanée à une certaine tempé- 
rature (Bunsen fixe 15° C.), c'est-à-dire qu'il calcule toujours en 
premier lieu le sel le moins soluble dont la formation est possible 
étant donnés les bases et les acides en présence. 

En faisant ce calcul on trouve pour toutes les eaux analysées, 
sauf celle du n° III, que la quantité des alcalis suffit non seulement 
pour saturer l'acide nitrique, l'acide sulfurique et le chlore, mais 
qu'il en reste encore une certaine quantité qui doit être combinée 
à l'acide carbonique. Dans l'eau III la quantité d'alcalis est insuffi- 
sante pour les acides nitrique, sulfurique et chlorhydrique; ceux-ci 
doivent donc être combinés en partie à la chaux et à la magnésie, 
tandis que dans le premier cas ces deux bases se trouvent exclusive- 
ment à l'état de carbonates, insolubles par eux-mêmes et dissous 

eulement par l'acide carbonique. L'expérience confirme tout à fait 
cette manière de voir : après avoir fait bouillir ces eaux pendant 
quelque temps pour chasser l'excès d'acide carbonique, leur réac- 
tion devient alcaline, toute la chaux et toute la magnésie sont pré- 
cipitées, tandis qu'au contraire l'eau III, après l'ébullition, contient 
encore une partie de ces deux bases combinée à l'acide sulfurique 
et au chlore. 

Pour l'eau III on a fait le calcul des sels en combinant d’abord 
l'acide sulfurique à la chaux et l'acide nitrique à la potasse; le 
potassium qui reste et tout le sodium sont combinés au chlore, 
dont l'excès est saturé par le magnésium; l'excès de chaux et de 
magnésie est calculé comme carbonates neutres. Pour toutes les 
autres eaux l'acide nitrique et l'acide sulfurique sont combinés à la 
potasse, le chlore est saturé par l'excès du potassium et par une 
partie du sodium; l'excès de la soude enfin, la chaux et la magnésie 
sont calculés comme carbonates neutres. La quantité d'acide car- 
bonique nécessaire pour la formation des bicarbonates est indiquée 
dans le tableau suivant comme « à demi combiné » et le reste de 
cet acide y est renseigné sous la rubrique « libre ». 

Ce tableau donne les résultats du calcul en grammes et par litre 
pour les huit eaux analysées. Nous ferons remarquer toutefois que 


(1) R. Bunsen, loc. cit., pp. 47-53. 
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ces chiffres peuvent présenter quelque chose d’arbitraire et que, 
suivant la maniére dont se fait le calcul, on pourrait, avec les 
mémes données directes des analyses, arriver a des résultats 
quelque peu différents. 
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VIL. | vin. 
| Carbonate dechaux. | 0,1343| 0,1902| 0,0852| 0,1084| 0,181 ı | 0,0679] 0,0998l0,1295 
| Carbonate de soude. 00313 0170 _ 0,0569 0,0606 0,0653 0,0140 Doré 
Nitrate de potasse. .,0009| 0,010] 0,020] 0.0021! o,0016| 0014 0008 races 





| Sulfate de chaux . . | — — |o,o286| — — — — — 
| Chlorure de magné- | _ — [00174 — 


sium. 


—— | oa | Oe eee 


| 
Chlorure desodium. | 0,0276| 0,0063| 0,4618| 0,0490 





Chlorure de potas- 
sium. po 0,0008| 0,0106| 0,0433] 0,0175 


eee À ees | ee | SEE 
ee | eee | eee | ee 
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Substances organi- 3 
ques. 0,0449| 0,0179| 0,0173} 0,0178 





Acide carbonique à 
demi combiné. | 90840 

Acide carbonique 
libre. 0,0065 





| Dureté temporaire 
| (calculée). ’ 





| Dureté permanente EN .| ES 
(calculée). = | — | 3,95 


ms | eee || eee | Oe mme | eee | ee | entame 


| 
| Sulfate de potasse. | 0,0388| 0,0167| — | 0,0256) 0,0174| 0,0263| 0,0374|0,0263 


Température. . . . | 15,20 | 11,89 12,50 12,59 | 12,80 | 12,00 | 12,20 |ı 2,50 
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A l'aide de ce tableau on peut voir que la quantité des sels dissous 
dans les eaux analysées varie sensiblement de l’une a l'autre. Mais 
ce qui frappe tout particulièrement, ce sont les quantités extréme- 
ment variables des chlorures que ces eaux contiennent. On peut à 
cet égard en distinguer deux catégories différentes : les unes, relati- 
vement peu salées (I, II, IV, V et VIII), et les autres, généralement 
moins dures que les premières, mais contenant des quantités de 
chlorures très considérables (III, VI et VII). Pour fixer les idées 
relativement à ces quantités, il suffit de faire remarquer que les 
eaux analysées sous les n°* III, VI et VII amènent, d'après leur débit 
ordinaire, pendant dix heures 186*,5 de chlorure de sodium. 

L'examen du tableau nous montre en outre pour les mêmes eaux 
(HI, VI et VIT) que plus le chlorure de sodium augmente, plus le 
carbonate de soude diminue, au point que dans l'eau III on ne peut 
plus constater la présence de ce dernier corps, mais nous le trou- 
vons remplacé par une petite quantité de chlorure de magnésium. 
Ce fait, s'il était confirmé par un nombre plus considérable d’ana- 
lyses, indiquerait qu'à côté du chlorure de sodium se trouve toujours 
une certaine quantité de chlorure de magnésium. Si les analyses 
n'en indiquent pas la présence, c'est que le chlorure de magnésium 
est décomposé dès qu'il rencontre du carbonate de soude, ces deux 
sels donnant par double décomposition du chlorure de sodium et 
du carbonate de magnésie. On comprend donc que le chiffre du 
chlorure de magnésium n'indique pas la quantité totale de ce sel 
absorbée par l'eau en même temps que le chlorure de sodium, mais 
il en exprime seulement l'excès après la décomposition du carbo- 
nate de soude que l'eau renfermait avant cette réaction. 

Si nous nous rappelons enfin que ces trois eaux renferment de 
faibles quantités de bromures, nous sommes naturellement amenés 
à voir dans ces faits des indices que la présence de ces chlorures 
pourrait être considérée comme provenant du lessivage d'un dépôt 
marin. 

Le tableau précédent montre en outre que la température de 
toutes les eaux analysées est à peu près constante à 12° C.; l'eau I 
fait exception. Pour expliquer ce fait, on doit tenir compte que 
cette dernière n’a pas d'écoulement (eau dormante) et qu'elle pour- 
rait avoir subi déjà une variation quant à la température. Peut-être 
même que, par son séjour dans le puits, l'acide carbonique se déga- 
geant, la teneur en carbonates alcalino-terreux aura été modifiée. 
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DESCRIPTION 


D'UN 


ECHIDNE ET D'UN PERROQUET INEDITS 
DE LA NOUVELLE-GUINEE; 
PAR 


M. Arpn. DUBOIS, 


Conservateur au Musée royal d'histoire naturelle de Belgique. 





ll y a quelques mois, M. C. W. R. van Renesse van Duivenbode 
envoya a notre Musée, a titre de don, une magnifique collection de 
mammiferes et d'oiseaux de la Nouvelle-Guinée. En étudiant ces 
animaux, j'eus la satisfaction de trouver parmi eux deux espèces 
encore inédites, savoir : un Echidné voisin de l’Acanthoglossus 
Bruynii (1) et un Perroquet du groupe des Domicella et du genre 
Chalcopsittacus. 

Avant de décrire ce nouvel Echidné, je crois devoir rappeler que 
le nom d’Acanthoglossus ne peut étre maintenu pour les Mono- 
trémes à trois doigts. M. Kraatz a proposé ce terme en 1859 pour 
un genre d'insectes et ce n'est qu'en 1877 (2) que M. P. Gervais 
Fadopta pour l'Échidné découvert par M. A. Bruyn. « La ressem- 
blance qui existe entre ce mot, dit quelque temps après M. Gervais, 
et celui d'Acanthoglossa, proposé il y a quelques années pour un 
genre de Coléoptères, ne me paraît pas devoir faire obstacle à son 
emploi. Il serait d'ailleurs facile de le remplacer si cette manière dc 
voir ne devait pas prévaloir; le nom de Proechidna ou tout autre 
pourrait alors lui être substitué (3). » 

Le nom générique de Proechidna a donc la priorité sur celui de 
Bruynia que je proposais dans ma notice de 1881 (4), alors que le 
dernier ouvrage de M. Gervais m'était encore inconnu. 


(1) La véritable orthographe est Bruynii et non Bruijnii, comme on l'écrit géné- 
ralement. 

(2) Comptes rendus de l'Acad. des sciences, t. LXXXV, pp. 837 et 990. 

(3) Gervais, Osteographie des Monotrèmes, p- 43. 

‘4) Bulletin de la Société zoologique de France, t. VI, 1881, p. 266, pl. IX et X, 
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Passons maintenant à la description de la seconde espèce du 
genre, que je propose d'appeler : 


PROECHIDNA VILLOSISSIMA. 


Cet animal se distingue principalement de son congénère par 
l'épaisse fourrure dont son corps est revêtu et qui cache complète- 
ment les épines. Cette fourrure a jusqu'à 21 millimètres d'épais- 
seur. L'animal étant encore jeune, j'ai pensé un instant que cette 
différence dans le poil n'était qu'une question d'âge; mais M. van 
Duivenbode m'écrit qu'il possède de l'A. Bruynii un spécimen de 
même taille que celui qu'il vient d'envoyer au Musée, et qui offre 
déjà tous les caractères de l'adulte. L'aspect général est d'ailleurs 
si différent dans les deux espèces que leur rapprochement me 
semble impossible; du reste, si l'on tient compte du mode de déve- 
loppement des Monotrèmes, on doit reconnaître que notre animal 
a un âge déjà trop avancé pour ne pas avoir tous les attributs de 
l'adulte. 

Afin de mieux attirer l'attention sur les caractères distinctifs de 
cet animal, je donne ci-dessous la description des deux espèces 


d'après les spécimens du Musée de Bruxelles. 


Proechidna villosissima, sp. nov. 


Longueur totale (rostre compris), on, 39 

Rostre seul . . . . . 0™,061 

Rostre presque droit, nu, d’un brun 
pourpré. 

Pelage très fourni, laineux, d'un brun 
cendré uniforme. 

Piquants blancs, en forme d’aiguilles, 
entièrement cachés dans le poil : c'est à 
peine si quelques-uns de ces piquants 
se montrent à l'extérieur sur les côtés 
du cou et près de la région caudale; la 
longueur des plus grands ne dépasse pas 
19 millimètres. 


Pieds garnis de poils raides et noi- 
râtres, mélangés à d'autres de couleur 
jaunatre. 

Ongles jaunatres. 

Talon armé d’un éperon blanchätre 
(mâle). 

Seize paires de côtes. 


Proechidna Bruynii. 


Longueur totale (rostre compris), o™,62 

Rostre seul. om, 10 

Rostre légèrement arqué, nu, d'un 
brun pourpré. 

Pelage peu fourni, raide, d'un brun 
noirâtre, roussâtre sur le devant de la tête. 

Côtés du cou, dos et flancs jusque vers 
le milieu du ventre parsemés de nom- 
breux piquants cylindriques et blan- 
châtres; ces piquants sont courts sur les 
côtés du cou, mais ils prennent un assez 
grand développement sur les autres par- 
ties du corps, surtout près de la région 
caudale et sur les flancs, où ils mesurent 
jusqu'à 35 millimètres de longueur. 

Pieds garnis de poils rares, raides et 
noiratres, 


Ongles bruns. 
Talon sans éperon (femelle). 


Dix-sept paires de côtes (d’après Gerv.). 
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La présence d’un éperon très développé nous indique que 
l'animal est du sexe mâle; mais je ne pourrais dire en ce moment 
de quelle partie de la Nouvelle-Guinée il est originaire. 

La peau de la nouvelle espéce décrite ci-dessus était accompagnée 
de son squelette; celui-ci a été malheureusement endommagé par 
le préparateur qui l'a dégrossi sur place. 

Dans son ensemble, ce squelette ne diffère guère de celui de 
l'Acanth. Bruynit décrit avec soin par M. Gervais, mais il offre 
quelques particularités intéressantes qui méritent d'être signalées. 

On sait que chez les Monotrèmes les os du crâne ont une ten- 
dance précoce à se souder entre eux, comme cela a lieu chez les 
oiseaux (1). Dans notre individu, ces os sont encore en partie 
imparfaitement soudés, par suite de l'âge peu avancé de l'animal 
(pl. IV, fig. 2). 

Le sternum nous présente un phénomène plus intéressant, qui 
vient confirmer la théorie de M. le professeur P. Albrecht (2). 
Nous voyons en effet que les extrémités sternales des quatre 
premières côtes (les deux premières de chaque côté) se sont 
réunies pour former la première sternébre. Celle-ci, d'abord 
cartilagineuse, a dû évidemment commencer son ossification par 
deux points latéraux qui, en se développant, se sont rapprochés 
de plus en plus pour finir par se toucher. Dans le sujet que j'ai 
sous les yeux, les deux points d'ossification ou copules (copule de 
M. Albrecht) ne sont pas encore soudés : la première sternébre est 
divisée dans toute son étendue et les deux copules sont réunies 
par du cartilage (pl. IV, fig. 4). Quant aux trois sternèbres sui- 
vantes, elles sont complètement ossifiées, mais non soudées entre 
elles; sur la ligne médiane on aperçoit encore un léger sillon qui 
indique l'endroit où les deux copules se sont réunies. 

M. Gervais mentionne dix-sept paires de côtes chez l'A. Bruynii; 
je n'en compte que seize paires chez le villosissima. 

La membrane qui tapisse le palais présente sur la ligne médiane 
une série de petites épines disposées par paires et enchâssées de 
façon que les pointes soient dirigées en arrière; la distance qui 
sépare chaque paire d’epines va en augmentant d'avant en arrière, 


(1) Les Monotrèmes ne sont pas les seuls mammifères chez lesquels les os du crâne 
se soudent à l'âge adulte. J'ai constaté le même phénomène chez certains Carnivores 
appartenant aux genres Lutra, Galictis, Procyon et Nasua; chez ces derniers les os 
sont souvent si intimement soudés qu'on ne voit même plus la place des soudures. 

(2) P. ArsrecHT, Sur les copula intercostoldales et les hémisternoides du sacrum 
des Mammiferes (1883). 
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de sorte que les premières series sont très rapprochées, tandis 
qu'une distance de 9 millimètres sépare la dernière paire de la 
précédente (pl. IV, fig. 3). 

La partie postérieure de cette membrane a malheureusement 
été perdue en même temps que la partie du palais qu'elle recou- 
vrait. Mais il est toujours à noter que la disposition de ces épines 
cornées de la membrane palatine n'est pas la même que chez 
l'A. Bruynii. « On voit, dit M. Gervais, sur la membrane du palais, 
depuis la partie la plus rapprochée des arrière-narines jusqu'à 
celle qui recouvre le trou incisif, des saillies cornées, d'abord 
rangées sur cinq lignes ou séries transversales, dont la première 
et la seconde se composent de tubercules de forme à peu près 
conique plus nombreux que ceux des troisième et quatrième et 
surtout que ceux de la cinquième, qui n'en compte plus que 
quatre. Les deux groupes suivants en possèdent chacun deux, 
mais qui sont presque confluents. Viennent au delà deux tuber- 
cules simples et coniques, situés à une distance à peu près égale à 
celle des tubercules en groupes. Ensuite, ils redeviennent bigé- 
minés ou d'une complication un peu plus grande. Ils semblent 
être particulièrement en rapport avec les épines cornées de la 
langue et paraissent destinés à faciliter la préhension des ali- 
ments (1). » 

La langue présente la même structure que celle del’A. Bruynii : 
elle est gréle et cylindrique, mais son tiers antérieur est disposé en 
gouttière de façon a pouvoir plus ou moins s étaler, surtout vers le 
bout. L’extrémité de la langue présente trois series d'épines cor- 
nées dirigées en arrière, dont deux marginales et une médiane 
(pl. IV, fig. 5). 

La famille des Tachyglossidæ se divise donc en deux genres, dont 
on connaît maintenant quatre espèces et une variété, savoir : 


1. TACHYGLOSSUS ACULEATUS, Shaw, de l'Australie. 

2. — — var. Setosus, Cuv., de la Tasmanie. 

3. — Lawesrr, Rams. (2), du sud de la Nouvelle-Guinée. 

4. Proecuipna Bruynu, Pet. et Dor., du nord de la Nouvelle-Guinée. 

5 — VILLOSISSIMA, À. Dub., également de la Nouvelle-Guinée. 


La seconde espèce qui fait l'objet de cette notice, je propose 


(1) Gervais, loc. cit., p. 45, pl. VII, fig. 5. 

(2) Proc. Linn. Soc. N. S. Wales, II, p. 31, pl. 1 (1878). — J'ai donné une tra- 
duction de la description de cet animal dans les Bull. de la Soc. zool. de France, 
t. VI, 1881, p. 269. 
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de la dedier a M. van Duivenbode de qui nous la tenons, et de 
l'appeler : 


CHALCOPSITTACUS DUIVENBODEI. 


Ce perroquet ne se rapproche d’aucune espéce connue et la dis- 
position de ses teintes permet de le distinguer facilement de ses 
congénères. 

Taille : om,31; ailes, o™,18. 

Diagnose. — Fusco-olivaceus; sincipite, loris, genis, tibiis, subalaribus, remi- 
gumque pogonio interno magna ex parte flavo aurantiis; remigibus exterius nigro- 
fuscis; uropygio cyaneo-violaceo; rectricibus supra fusco-olivaceis, in medio viola- 


ceis et indistincte transfasciatis; cauda infra flavo-olivacea; subcaudalibus obscure 
cæruleo-violaceis. Rostro, ceromate et pedibus nigris. 


Description. — D'un brun olivätre; front jusqu’au-dessus des 
yeux et une bande étroite partant des lorums et descendant en 
sélargissant pour contourner la mandibule inférieure, d'un jaune 
d'or, nuque garnie de plumes étroites et allongées terminées par 
une teinte ocracée; couvertures sous-alaires, bord interne des 
rémiges primaires sur la majeure partie de leur étendue et plumes 
des jambes d'un jaune d'or vif; rémiges secondaires ainsi que la 
barbe externe et l'extrémité des primaires d'un brun noirätre; 
croupion d'un bleu violacé; rectrices de la couleur du dos, mais 
d'un violet sombre au centre vers l'extrémité et traversées de raies 
étroites visibles seulement sous un certain jour; dessous de la 
queue d'un jaune olivätre; sous-caudales d'un violet sombre. 
Parties nues de la tête, bec et pattes noirs. 

Hab. — Nouvelle-Guinée. 

Le genre Chalcopsittacus ne se compose que de cinq espèces 
appartenant toutes à la Nouvelle-Guinée et à quelques îles voisines. 

Voici la liste de ces espèces avec l'indication des ouvrages où 
elles sont décrites ou figurées : 


1. CHALCOPSITTACUS FUSCATUS, Blyth, Journ. As. Soc. Beng. XXVII, p. 279 (1858). 
— Finsch, Die Papag. II, pl. VI. 


2. — ATER, Scop., Del. fl. et faun. Insubr., p. 87 (1786). — Levaill., 
Hist. nat. Perr., pl. XLIX. 

3. _ INSIGNIS, Oust., Assoc. Sc. Fr. Bull., n° 533, p. 247 (1878) (espèce 
non encore figurée). 

4. _ Durvensope#l, A. Dub., Bull. Mus. roy. d'hist. nat, 1884, t. III, 
p. 109, pl. V. 


5. _ SCINTILLATUS, Tem., PI. col. V, pl. DLXIX. 
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Je ne mentionne pas le Ch. stavorini, Less. (1826), qui paraît fort 
douteux; le type de Lesson a été perdu et jamais plus on n'a 
retrouvé un oiseau semblable. Il est probable que le type en ques- 
tion n'était qu'une simple variété accidentelle du Ch. ater. 


PLANCHE IV. 


EXPLICATION DE LA PLANCHE IV. 


Fic. 1. — Le Proechidna villosissima, réduit au tiers de sa grandeur naturelle. 
Fic. 2. — Crane et mâchoire inférieure. 


Fic, 3. — Palais garni de la membrane palatine montrant la disposition des épines 
cornées. 


Fic. 4. — Sternum et extrémités sternales des côtes. 


Fic. 5. — Langue. 


Les figures 2-5 sont en grandeur naturelle. 


Bil Mus Roy Hist Nat. Belg. T.I PLIV. 
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NOTICE SUR LA COMPOSITION MINERALOGIQUE 
DE L'ARKOSE DE HAYBES 


PAR 


A. F. RENARD 


Conservateur au Musée. 


Dans un travail publié il y a quelques années avec la collaboration 
de M. de la Vallée Poussin, nous avons fait connaftre l’existence en 
Belgique de fragments de roches tourmaliniferes appartenant au 
terrain granitique. Nous avons développé les raisons qui militent 
en faveur de cette interpretation dans la Notice sur un fragment de 
roche tourmalinifère du poudingue de Boussalle (1). L'étude litho- 
logique de ces cailloux a tourmaline nous avait conduit a penser 
que des roches de la famille du granite, qui n'affleurent plus en 
Belgique ni dans les contrées voisines, étaient plus ou moins a 
découvert à l'époque où se deposerent le long du rivage du Con- 
droz les premiers conglomérats devoniens inférieurs. Les dimen- 
sions considérables du fragment que nous avions recueilli, ses 
contours anguleux, son association avec des fragments provenant la 
plupart du terrain silurien du Condroz, nous amenaient a admettre 
que son lieu d'origine n'était pas fort éloigné du conglomérat de 
Boussalle. 

Il existe d'autres preuves, croyons nous, qui tendent à appuyer 
l'idée que nous venons de rappeler. On sait que Dumont avait 
recueilli dans les couches du même poudingue, d'où nous avons 
extrait l'échantillon de roche tourmalinifère, des fragments qui 
doivent avoir la même origine que celui décrit par nous. Ce géo- 
logue avait admis que certaines masses plutoniennes des terrains 
anciens de Belgique étaient antérieures au poudingue anthraxifere 
du bassin septentrional, parce que l'on rencontrait parmi les cail- 
loux de ce poudingue des fragments de roches cristallines identi- 
quement semblables, a ce qu'il pensait, aux roches cristallines du 


(1) Bull. de l'Acad. roy. de Belgique, 1877. 
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Brabant (1). M. Gosselet, par des raisons trés probantes tirées de la 
lithologie et de la stratigraphie, a fait rentrer le poudingue de Bous- 
salle et d'Hermalle-sous-Huy dans l'horizon du poudingue de Fépin, 
qui est, comme on sait, la base du terrain devonien du bassin m£ri- 
dional et a la base du terrain rhénan de Dumont. Dans notre 
mémoire sur les roches plutoniennes de la Belgique et de l’Ardenne 
française (2), nous avons décrit les roches que ce savant avait 
recueillies dans les couches en question; nous les avons conside- 
rées comme formées d'une agrégation de hornblende et de quartz 
laiteux et tres différentes des autres roches amphiboliques du pays. 
L'examen que j'ai fait de quelques plaques minces de ces roches, 
dont les échantillons sont conservés dans la collection de l'Uni- 
versité de Liège, m'indique que les cailloux trouvés par Dumont 
dans le poudingue rhénan doivent se rapporter au même type que 
l'échantillon du poudingue de Boussalle. 

Mais ce nest pas seulement la présence de ces fragments de 
roches dans le poudingue, et sur laquelle nous venons de rappeler 
l'attention, qui peut servir à démontrer que des roches granitiques 
avaient apparu dans les terrains anciens de la Belgique avant 
l'époque à laquelle se sont déposées les assises du terrain devonien ; 
les produits de désagrégation qui constituent l'arkose associée au 
poudingue, base du terrain devonien, viennent à leur tour nous 
permettre d'établir cette interprétation. On comprend aisément 
l'absence de fragments granitiques proprement dits dans les bancs 
poudingiformes où l'on a recueilli les cailloux de roches tourma- 
linifères se rapprochant de la luxulianite. Celles-ci, appartenant, 
comme nous l'avons dit, à des masses filoniennes qui traversaient 
le massif granitique, sont constituées de manière à résister plus 
energiquement aux actions qui auront désagrégé le granite. En effet, 
ces roches tourmalinifères filoniennes sont très riches en ciment 
quartzeux, dans lequel les aiguilles de tourmaline sont fortement 
enchässees; cette masse compacte, relativement très homogene, 
résiste mieux aux actions chimiques et mécaniques que ne le font 
les fragments granitiques. Dans ce dernier cas, le feldspath, qui 
entre pour une partie notable dans la composition, est soumis à une 
désagregation plus rapide, la roche se transforme en aréne et ces 
débris donnent naissance a des dépôts d’arkose. 


(1) Mémoire sur les terrains ardennais et rhénan, pp. 316, 317. 
(2) Dr LA VaLLEe Poussin et Renarp, Mem. sur les roches plutoniennes de la 
Belgique et de l'Ardenne francaise (Mim. Acap. Roy. pe BeLc., 1876, p. 147). 
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La denomination d’arkose donnée aux roches devoniennes dont 
je me propose de faire connaitre les caractéres lithologiques 
indique bien qu'on avait, au moins implicitement, considéré ce 
dépôt comme provenant de la désagrégation d'une roche grani- 
tique. En appliquant à ces grès contenant du feldspath décomposé 
la dénomination créée par Brongniart pour désigner les roches 
détritiques des granites, on avait admis le fait sur lequel nous 
avions insisté dans la notice précitée. Nous allons reprendre cette 
notion en la précisant et montrer à quel groupe de la grande famille 
des granites il faut rapporter la roche dont les débris constituent 
l'arkose de Haybes. Les détails qui suivent montreront que cette 
roche doit dériver d'une pegmatite, ainsi qu'on l'a avancé lors de 
la réunion extraordinaire de la Société géologique de France dans 
les Ardennes en 1883. 

On sait que le terrain gedinnien qui forme l'assise inférieure de 
l'étage devonien inférieur est constitué par un dépôt poudingui- 
forme très local connu sous le nom de poudingue de Fépin; il est 
surmonté d’un dépôt plus constant d’arkose auquel M. Gosselet a 
donné le nom d’arkose de Weismes. Cette roche se désagrége quel- 
quefois et où elle devrait affleurer, on constate souvent qu'une vallée 
s'est creusée ou qu'une plaine tourbeuse s'est formée. Cependant, 
en certains points où les parties profondes et moins altérées ont 
été entamées, on trouve une roche dont les caractères primitifs du 
dépôt sont mieux conservés; c'est le cas en particulier pour celle 
qui affleure aux grandes exploitations de Haybes sur la Meuse 
dans les Ardennes françaises. C'est aussi cette roche que nous avons 
prise comme type à décrire. L’arkose gedinnienne varie beaucoup 
selon les points; celle de Haybes, dont les principaux traits ne sont 
pas effacés par l'altération, est, comme presque toutes les arkoses, 
d'aspect blanchâtre, pointillée de petits centres limoniteux, à grains 
moyens. La résistance à l'usure et à l'écrasement ont été l'objet de 
recherches spéciales, faites à l'École des mines de Paris par M. l'in- 
génieur P. Michelot : son coefficient d'usure moyenne est 0.065, 
les grès de l'Yvette étant pris comme unité de comparaison; les 
résultats des expériences de la résistance à l'écrasement ont donné 
1617 kilos pour la roche écrasée sur son lit de carrière et 1395 kilos 
pour la pierre écrasée en délit (1). 


(1) Ces chiffres sont extraits de documents que je dois à l'obligeante communi- 
cation de M. Catoir, administrateur des carrières d’arkose de Haybes. 
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On distingue a l'œil nu qu'elle est composée essentiellement de 
grains de quartz blanc laiteux et hyalin, de dimensions tres varia- 
bles allant de 2 centimètres a quelques millimètres; ces grains 
sont généralement irréguliers, ceux de forme arrondie constituent 
l'exception, peut-on dire; on y distingue aussi des fragments de 
quartzite blanc-grisätre. Une matiére kaolineuse blanc-jaunätre, 
remplacée dans quelques cas par un enduit limoniteux, est inter- 
calée entre les grains de quartz. On voit en outre un grand nombre 
de points noirs brillants, rarement a contours cristallins, apparais- 
sant d’ordinaire sous la forme de débris de 1 a 2 millimetres 
répandus sporadiquement dans la masse de la pierre. L'examen 
microscopique montre qu'on doit rapporter à la tourmaline ces 
fragments noirs si abondants dans l’arkose (1). 

Quelques échantillons sont à grains plus fins; ils revètent une 
teinte plus verdätre et l'on y voit d'assez abondantes paillettes 
micacées blanchatres d'un millimètre environ. Parfois on observe 
encore à l'œil nu quelques grains pyriteux assez rares, plus ou 
moins décomposés, des éclats de schiste et une matière phylla- 
deuse qui n'apparaît que d'une manière peu nette dans les échan- 
tillons examinés. 

L'analyse suivante d'un fragment de l'arkose de Fépin a été faite 
par M. C. Klement au laboratoire de chimie du Musée d'histoire 
naturelle : | 


I. 0,7928 gr. de substance séchée à 110° et fusionnée par les carbonates de soude 
et de potasse donna 0.7174 gr. de silice, 0,0515 gr. d’alumine, 0,0073 gr. de peroxyde 
de fer, 0,0021 gr. de chaux et 0,0043 gr. de pyrophosphate de magnésie répondant 
à 0,00155 gr. de magnésie. 


II. 0,8566 gr. de substance séchée à 110° et traitée par l'acide fluorhydrique et 
sulfurique donna 0,0210 gr. de chlorures de sodium et de potassium et 0,0623 gr. 
de chloroplatinate de potassium répondant à 0,0121 gr. de potasse et à 0,0191 gr. de 
chlorure de potassium; par différence 0,0019 gr. de chlorure de sodium = 0,0010 gr. 
de soude. 


Ill. 1,1670 gr. de substance séchée à 110° donna 0,0135 gr. de perte au feu. 


(1) La présence de ce minéral noir n'a pas échappé à Dumont-dans sa description 
des poudingues pisaires de son système gedinnien. En parlant du poudingue de Fépin, 
il dit (Mém. sur les terrains ardennais et rhinan, p. gı) qu'il renferme des grains 
noirs qui seraient de la hornblende. 11 rappelle aussi qu'à Paradis et à Lannersdort 
le poudingue contient des grains foncés à rapporter à l’amphibole. 
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Composition en centiemes : 





SO: . . . . . . 00,4 
AbO3. . . . . . 6,50 
Fe O3 eee «© « » 0,92 
CaO ...... 0,27 
MgO - 8 © © © + 0,20 
K,O Pe + + 1,41 
Na,O ee + «© «© 0,12 
H,O + ee 1,16 

101,07 


On observe au microscope que la roche est essentiellement for- 
mée de grains de quartz entre lesquels une matière kaolineuse 
joue en quelque sorte le rôle de ciment. Les sections quartzeuses, 
qui forment en moyenne 80 °/, de l'arkose, se montrent avec les 
caractères bien nets d'éléments allothigènes ; toutefois on ne remar- 
que presque jamais des formes arrondies, sauf les grains les plus 
gros qui ont leurs angles émoussés. Les files d’enclaves liquides 
sarretent coupées sur les bords des sections; jamais on n’observe 
dinclusions lithoides ni de sinuosités remplies par la pate de la 
roche primitive, comme c'est souvent le cas pour le quartz des 
porphyres. Souvent les sections quartzeuses sont assez allongées; 
mais on n'observe pas de contours rappelant les formes cristallogra- 
phiques de ce mineral. On ne distingue pas non plus d’alignement 
des grains qui serait en rapport avec la sedimentation ou le résultat 
d'une lamination. Les dimensions des plages quartzeuses sont très 
variées; elles peuvent atteindre souvent plusieurs millimetres et 
descendre, dans certains cas, à o0"",05 en moyenne. En faisant mou- 
voir la vis micrometrique, on voit que la surface des grains non 
entailles par le polissage est striée et rugueuse. C'est ce que l'on 
observe souvent pour les grains quartzeux des roches psammi- 
tiques, qui ont été charriés par les eaux et usés pendant leur trajet. 
Rarement on trouve des grains de quartz brisés en place, de méme, 
comme nous le dirons plus loin, qu'on n'observe presque pas de 
formation de silice in situ. Plusieurs sections quartzeuses, parais- 
sant homogenes a la lumiere ordinaire, se montrent entre nicols 
croisés, nettement séparées par des lignes plus ou moins régulieres 
et se divisent en plages ayant chacune leur orientation individuelle. 
Ce fait rappelle ce que l'on peut constater souvent pour les sections 
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quartzeuses de certaines roches granitiques et des schistes cristal- 
lins (1). Les caractéres que nous venons de donner sont bien ceux 
que possède cette espèce lorsqu'elle entre dans la composition des 
granites et cette interprétation de son origine est confirmée par ce 
que nous allons dire des minéraux associés au quartz dans l'arkose 
de Haybes. Quelquefois les sections quartzeuses renferment comme 
inclusions de petits cristaux de zircone; beaucoup plus rarement 
on y distingue de l’apatite et enfin des grains noirätres qui sont 
des oxydes ou des sulfures de fer. 

Il n'a pas été possible de déterminer avec certitude la présence 
de l'orthose ou des plagioclases. Comme dans toutes les arkoses, 
l'élément feldspathique a donné ici naissance à des produits secon- 
daires qui n'ont presque plus rien conservé des caractères du miné- 
ral primitif. On pourrait peut-être, dans certains cas, confondre à 
première vue avec le feldspath des sections de quartz laiteux ayant 
une apparence striée; mais on voit par de plus forts grossissement: 
que cette ressemblance avec le feldspath est due uniquement à un 
nombre immense d'inclusions liquides renfermées dans ces sections 
dont l'aspect strié est provoqué par l'alignement de ces mêmes 
inclusions disposées en files. Examinées de plus près, ces lignes 
dessinées par les files de bulles, ne sont pas droites comme le 
seraient les lignes de clivage ou de macle; elles sont ondulées et 
cette particularité suffit pour permettre de distinguer ici le quartz 
du feldspath sans même avoir à recourir à l'appareil de polari- 
sation. 

Parmi les minéraux allothigènes de l'arkose vient en premiere 
ligne après le quartz, la tourmaline représentée dans les lames 
minces par de nombreux fragments bleu indigo très discrosco- 
piques. On a dit que ce minéral se montre assez fréquent lorsqu'on 
examine la roche à l'œil nu; au microscope on le retrouve dans 
chacune des préparations, mais toujours sous la forme de débris. 
À juger de ces fragments on peut dire que les cristaux primitifs 
devaient avoir les dimensions de ceux que l'on rencontre dans les 
roches granitiques tourmalinifères. On ne peut guêre arriver a 
reconstituer la forme des cristaux dont la trituration donna nais- 
sance à ces débris; mais on peut bien affirmer qu'ils ne dérivent 
pas des tourmalines microscopiques, qui abondent dans les phyl- 


(1) RosenBuscn, Massige Gesteine, p. 15; KaLKowskr, Mikroskopische Unter- 
suchungen des Glimmertrapps von Metzdorf (Neurs Janre., 1856, p. 480). 
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lades ardennais. Ces éclats de tourmaline sont d'habitude groupés 
en petits nids, où gisent ensemble cinq ou six fragments. Quelque- 
fois on en découvre des particules extrèmement fines, mélées au 
quartz clastique, empâtées dans la matière qui cimente les éléments 
de cette roche. Grâce a sa coloration et a ses propriétés optiques 
bien accusées, on peut encore très bien identifier la, tourmaline 
lorsqu'elle descend a ces proportions microscopiques. 

On doit de méme attribuer une origine clastique aux petits cris- 
taux de zircone qui se trouvent isolés dans la matiére kaolineuse 
ou micacée répandue entre les grains de quartz. Ces zircones sont 
fortement émoussés, mais rarement arrondis au point d'avoir 
perdu toute trace de la forme cristalline primitive. Ils apparais- 
sent avec des bords noirs sillonnés de fissures plus ou moins paral- 
lèles à la base avec teintes brillantes de polarisation. Ces petits 
cristaux sont identiques à ceux que l'on observe enchâssés dans les 
grains de quartz. 

Quelques granules de rutile doivent à leur tour être considérés 
comme clastiques; ils sont couleur jaune-miel, avec reflet assez 
brillant jaune-noir foncé. On ne retrouve pas sur ces sections de 
rutile des traces des faces primitives, ils sont en fragments irre- 
guliers. D'autres cristaux de la même espèce n'ont pas subi cette 
trituration, ils sont empâtés dans les fragments schisteux enclaves 
dans l'arkose. 

Ceci nous amène à parler des petites inclusions de roches dans 
l'arkose de Haybes. On peut signaler comme les plus fréquentes des 
fragments de quartzite; ces éclats sont anguleux, examinés au 
microscope, leur microstructure est caractérisée par une grande 
homogénéité de grain; ils sont presque exclusivement formés de 
sections quartzeuses sans interposition de ciment. On doit consi- 
derer aussi comme fragments de roches enclavés ceux que je rap- 
pelai tout à l'heure et qui renferment les microlithes de rutile. Ces 
plages à contours peu nets se fondent pour ainsi dire dans la masse 
entourante. La matière fondamentale qui les constitue ressemble 
beaucoup à celle qui forme la base des ardoises ardennaises et cette 
analogie est confirmée par la présence dans ces sections d’innom- 
blables microlithes de rutile identiquement semblables à ceux des 
phyllades. Nous remarquons, comme on l'a déjà fait ressortir plus 
haut, que les fragments de roches cristallines massives manquent 
dans tous les échantillons de l'arkose qui ont été examinés : si les 
schistes et les quartzites y sont représentés par des débris, c'est 
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que ces roches sont plus résistantes que les premières, grâce au 
quartz et aux matières micacées qui en constituent la partie essen- 
tielle. 

On observe aussi quelques rares petits cristaux de grenat iden- 
tiquement semblables a ceux du coticule de Viel-Salm ; leur pré- 
sence dans l'arkose peut s interpréter comme on vient de le faire 
pour les microlithes géniculés de rutile. Citons encore parmi les 
éléments allothigènes de la roche de Haybes l'apatite dont on voit 
quelques sections microscopiques. 

Outre ces minéraux d'origine clastique et dont on peut détermi- 
ner l'espèce avec plus ou moins de certitude, il doit exister dans la 
roche des matières qui ont un même mode de formation, mais qui 
ayant été réduites à l'état de poussière échappent à une détermi- 
nation spécifique précise à cause de leurs dimensions submicrosco- 
piques. Ces poussières clastiques ne sont autre chose que des débris 
minuscules de quartz, de feldspath, de mica, de matières ferrugi- 
neuses : elles doivent être réparties dans toute la roche et consti- 
tuer une portion assez notable de la substance intercalée entre les 
grandes sections de quartz. 

S'il est généralement assez facile de se prononcer sur la nature 
clastique des minéraux qui viennent d'être énumérés, il n'en est 
plus de même lorsqu'il s'agit des matières micacées qui constituent 
un élément assez important de la roche. 

Certaines lamelles de mica blanc, à rapporter très probablement 
a la muscovite, paraissent cependant trahir leur origine allothi- 
gène. Quoique plus rares que la tourmaline, ces lamelles micacées 
se rencontrent cependant dans toutes les préparations de l'arkose. 
Les sections de mica que l'on peut, selon nous, considérer comme 
clastiques sont caractérisées par les particularités suivantes : leurs 
dimensions sont assez grandes, dans certains cas clles atteignent 
méme celles des sections quartzeuses voisines, leurs contours, 
quoique nettement tracés, sont très irréguliers et comme déchi- 
quetés; ces lamelles se détachent très nettement de la masse dans 
laquelle elles sont enchässees. Dans les coupes perpendiculaires a 
la base, on voit que les feuillets composant le fragment de mica 
sont courbés et comme froisses; quelquefois ils affectent une dis- 
position en éventail paraissant le résultat d'actions mécaniques qui 
ont accompagné le transport. Dans d'autres cas, les feuillets sont 
séparés les uns des autres par des intervalles que des poussières 
clastiques et des matières kaolineuses sont venues remplir. On con- 


1884. DE L'ARKOSE DE HAYBES. 125 


state non seulement ces modifications, qui semblent temoigner en 
faveur d'une origine allothigène, mais ces fragments de mica mon- 
trent en outre qu'ils ont été soumis sur place a des pressions qui 
doivent avoir à leur tour modifié la régularité de la forme : ils ont 
été comme comprimés et reployés sous les minéraux voisins. Ce 
qui permet encore dans certains cas de considerer ces sections de 
muscovite comme clastiques, c'est la manière dont ce mica se com- 
porte vis-a-vis des minéraux qui l'entourent. C'est ainsi que d'ordi- 
naire il ne renferme pas comme enclaves les espéces minerales 
auxquelles il est associé dans l'arkose; un grain de quartz clastique 
se remarque-t-il à l'intérieur d'une de ces sections de mica, on 
observe qu'il n'est pas englobé de toutes parts et l'on peut presque 
toujours démontrer que ces deux minéraux sont simplement juxta- 
poses sans relations genetiques. 

Mais s’il est facile de déterminer avec une certaine probabilité 
la nature allothigene de ces fragments de mica d’assez grandes 
dimensions, il n'en est plus de même lorsque les paillettes mica- 
cées sont très petites et qu'elles se confondent pour ainsi dire avec 
la matiére kaolineuse. I] est bien possible alors que ces lamelles 
microscopiques soient formées en place aux dépens de la substance 
feldspathique décomposée, comme elles se développent au sein des 
cristaux de feldspath altéré. En admettant donc comme très pro- 
bable l'existence de lamelles de mica clastique dans l'arkose et qui 
se caractériseraient par les particularités mentionnées plus haut, 
nous ne nions pas qu'un grand nombre de ces petites sections de 
mica blanc auxquelles nous venons de faire allusion ne soient 
formées en place. On comprend aisément combien il est difficile 
de tracer la limite qui sépare le mica formé in situ de celui 
auquel on doit, selon toute vraisemblance, attribuer une origine 
clastique. 

La matière kaolineuse, qu'on peut considérer comme un produit 
de l'altération du feldspath qui constituait le granite, est répandue 
entre les minéraux que nous avons énumérés; elle peut être con- 
sidèrée comme formant jusqu'à un certain point la pâte de la roche. 
Au microscope elle apparaît formée par l'agrégation de paillettes 
excessivement petites, incolores ou légèrement teintées en jaunatre 
par de l'hydrate de fer. Il n'est pas aisé de caractériser nettement 
cette substance, qui certainement n'est pas homogène. Les petites 
paillettes que l'on distingue à l'aide des forts grossissements sont 
biréfringentes, avec teintes peu intenses de polarisation chroma- 
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tique; elles ne montrent pas de contours réguliers et sont forte- 
ment pressées les unes contre les autres. Les plages qu'elles forment 
ressemblent beaucoup pour l'aspect à la masse fondamentale séri- 
citeuse des ardoises. Toutefois elles ne présentent jamais cet étire- 
ment de la séricite que l'on constate dans les phyllades, par exemple. 
Dans cette matière kaolineuse sont enchâssées les grandes sections 
de quartz, de tourmaline et de mica qui se distinguent très aisé- 
ment au microscope. I] y existe en outre des particules très petites 
de ces mêmes minéraux et qu'il est bien difficile de déterminer 
spécifiquement; on peut les considérer comme des poussières clas- 
tiques. C'est encore dans cette pâte que se trouvent, formant un 
mélange intime avec elle, de nombreuses paillettes micacées sub- 
microscopiques. Je suis porté à considérer celles-ci comme ayant 
été formées en place : non seulement leurs petites dimensions con- 
trastent avec celles des fragments que nous avons envisagés comme 
clastiques, mais toutes les particularités de structure présentent 
des différences marquées. On n’observe pas ici ces déchirures, ces 
ploiements, indice des actions mécaniques qui auraient agi pendant 
le transport; les lamelles sont restées accolées; quelquefois on 
distingue vaguement des contours hexagonaux; les relations de 
ces petites sections micacées avec les minéraux auxquels elles sont 
associées sont bien différentes aussi de ce qu'on observe pour 
les lamelles micacées dont il a été question plus haut. Au lieu de 
s'enchevêtrer entre les grains de quartz, elles se trouvent d’habi- 
tude réunies plus ou moins nombreuses, formant une plage où les 
lamelles conservent parfaitement leur individualisation, et sont 
disposées irréguliérement dans tous les sens. Ces petits nids rap- 
pellent tout à fait pour l'aspect ce que l'on observe au microscope 
dans les sections de feldspaths décomposés. Il n'est pas possible 
de rattacher à une espèce de mica déterminée les matières cristal- 
lines que nous venons de décrire. L'interprétation à laquelle cet 
examen nous amène, c'est qu'elle pourrait bien n'être qu'un pro- 
duit d’alteration de la matière feldspathique, qui aurait cristallisé 
in situ, 

Il n'est pas moins difficile de préciser s'il existe dans le kaolin 
de cette arkose des matières argileuses proprement dites; il y a 
tant de relations entre ces substances, leurs caractères distinctifs 
sont si peu nets qu'il est impossible d'avancer quelque chose de 
bien défini à cet égard. Comme nous le disions plus haut, la matière 
kaolineuse n'est pas homogène; en employant la lumière polarisée 
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on distingue nettement des sections qui tranchent sur la masse 
entourante; celle-ci présente presque toujours les phenomenes de 
la polarisation d’agregat; quelquefois elle est très faiblement biré- 
iringente. | 

On distingue encore au microscope des lamelles verdätres empi- 
lées et dont l'ensemble est de forme cylindrique courbe rappelant 
assez ce que l'on observe pour l'helminthe. M. Schmidt les a 
désignées sous le nom de microvermiculite; mais peut-être ne sont- 
elles qu'une variété de la matière micacée authigène. 

Parmi les minéraux que l'on peut considérer comme étant formés 
en place on doit encore ranger certains petits cristaux rhomboë- 
driques de carbonates spathiques et des plages microscopiques de 
calcite. Ces carbonates en sections irrégulières ou en cristaux 
nettement terminés sont assez rares dans les lames minces; on les 
trouve tapissant des vides entre les grains de quartz ou imprégnés 
dans la matière kaolineuse. 

Nous n'avons pas à nous étendre sur les matières qui dans les 
roches clastiques jouent le rôle de ciment. On a vu que la sub- 
stance kaolineuse joue le rôle de pâte. On ne voit jamais dans 
cette arkose du quartz authigéne complétant les formes cristallines 
des grains clastiques et s'orientant comme eux; jamais non plus 
on n'y observe des plages quartzeuses formées en place avec grains 
microscopiques possédant chacune leur orientation individuelle. 
Tout au plus constate-t-on parfois dans quelques lames minces 
des sections quartzeuses entremêlées de paillettes micacées et 
quon peut rapporter au ciment micacé quartzeux décrit par 
M. Klemm (1). Ajoutons enfin que dans certains cas des grains de 
quartz brisés en place sont ressoudés par des veinules incolores de 
silice formées in situ; souvent aussi ces filonnets cimentent des 
grains hétérogènes juxtaposés. 

Après avoir fait connaître la structure et la composition miné- 
ralogique de l’arkose de Haybes, il reste à indiquer quelle est la 
roche granitique dont la désagrégation lui a donné naissance. 
Tout ce que nous venons de voir tend à prouver que les matériaux 
de l'arkose dérivent d'un granite de filon : si l'on tient compte de 
la rareté relative du mica potassique, de la grande abondance des 
fragments de tourmaline, de l'absence des plagioclases indiquée par 


(1) Mikrosk, Untersuchungen über psammitische Gesteine (Z. D. D. c. G., 1882, 


P. 796). 
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l'analyse, on est conduit à admettre que le granite en question 
devait se rapprocher des pegmatites ou des aplites. La trituration 
a laquelle tous les éléments clastiques de l’arkose furent soumis 
ne permet pas de préciser nettement à laquelle de ces deux variétés, 
qui ne different d'ailleurs que par le grain, il faut rapporter le 
granite dont les débris forment la roche de Haybes. 


CINQUIEME NOTE SUR LES DINOSAURIENS 
DE BERNISSART ; 


PAR 


M. L. DOLLO, 
Ingénieur, Aide-naturaliste au Musée. 


Depuis la publication de ma Quatrième Note sur les Dinosauriens 
de Bernissart (1), j'ai eu l'occasion de faire, sur les Iguanodons, 
quelques observations, qui me paraissent dignes d'un certain inte- 
ret. D'un autre côté, la lecture des beaux travaux de MM. Cope et 
Marsh m'a suggéré diverses réflexions sur plusieurs points de l’or- 
ganisation des Dinosauriens en général. Ce sont ces observations 
et ces réflexions que je désire présenter aujourd’hui. 

Dans ce but, je traiterai successivement les sujets ci-après : 

I. Le Proatlas ; 

Il. Les muscles éleveurs de la mandibule et leur influence sur 

la forme du crâne. 


I. 
LE PROATLAS. 


Nous lisons, dans la sixieme partie des Principal Characters of 
American Jurassic Dinosaurs de M. Marsh (2), le passage suivant : 

« In two genera of the Sauropoda (Morosaurus and Brontosaurus), 
* and probably in all members of this order, there is a pair of 
» small bones connected with the skull which have not hitherto 
: been observed in any vertebrates. These bones, which may be 
‘called the post-occipital bones, were found in position in one 
: specimen, and with the skull in several others. When in place, 
» theyare attached to the occiput just above the foramen magnum, 
» and extend backward and outward, overlapping the lateral pieces 
+ of the atlas, thus protecting the spinal cord at this point, which 
» would otherwise be much exposed. » 

« These bones are short, flattened, and slightly curved, resem- 


(1) L. Doro, Quatrième Note sur les Dinosauriens de Bernissart (Buzz. Mus. 
Ror. Hist. Nar. Bero., 1883, t. II, p. 223). 

(2) O.C. Marsu, Principal Characters of American Jurassic Dinosaurs. Part VI. 
Restoration of Brontosaurus [AMERICAN JOURNAL OF SCIENCE (SILLIMAN), 1883, 
vol, XXVI, p. 82]. 
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» bling somewhat a riblet. The anterior end is thickened and 
» rugose for attachment to a roughened surface on the exoccipital 
» just above and outside the foramen magnum. The shaft is flat- 
» tened from above downward, and gradually converges to a thin 
» posterior end. In Morosaurus grandis, these bones are about 
» 65 mm. in length, and thirty along the surface which joins the 
» occiput. They correspond in position to the muscle in mammals 
» known as the rectus capitis posticus minor. » 

« In the existing Cormorants (Graculus) a single slender bone 
» is articulated to the occiput on the median line. This, however, 
» does not correspond to the bones here described. To distinguish 
it from the post-occipitals, it may be called the nuchal bone. » 
Ainsi qu on le voit, l'éminent paléontologiste de Yale College se 
contente de signaler l'existence des os qu'il nomme post-occipitaur, 
mais il ne détermine pas leur valeur morphologique. Tout au plus 
etablit-il une connexion de position entre eux et les muscles petits 
droits postérieurs de la tête de l'anatomie humaine. Cette absence 
de renseignements, en ce qui concerne un point aussi important, 
m'a amené à rechercher les homologues des pièces en question. 
J'ai donc, depuis quelque temps déjà, des idées à leur égard. 
Cependant, comme il m'était impossible de les contrôler sur les 
originaux de M. Marsh, je me suis abstenu de rien publier. Main- 
tenant que j'ai eu la bonne fortune de retrouver les post-occipitaux 
chez l'Iguanodon, je puis en parler en connaissance de cause. 
J'ajouterai, d'ailleurs, qu'à ma grande satisfaction, cette découverte 
n'a fait que confirmer l'interprétation qui s'était, des l’abord, 
présentée à mon esprit. 


u 
w 


Avant de placer la discussion sur le terrain de l'Anatomie com- 
parée, je décrirai brièvement la colonne vertébralé de l’/guanodon 
Mantelli, Ow. (Individu T de la série du Musée). Cette colonne se 
compose de : 





Vertèbres cervicales. . . . . . 10 
— dorso-lombaires. . . . 18 
— sacrées. . ..... 5 

— caudales . . . . . . 32 (Le reste de la queue manque.) 
ToraL. . . 65 


De même que chez 1]. bernissartensis, Blgr., les centres des 
vertébres cervicales sont opisthocceles ; ceux des vertèbres dorsales, 
biplans; ceux des vertèbres caudales, légèrement amphicceles. 
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Nous avons compté seize paires de côtes dans la région dorso- 
lombaire. I] y aurait donc : 





Dorsales . . . . . . 16 
Lombaires. . . . . . 2 
TotaL. . . 18 dorso-lombaires. 


Soit une dorsale de moins et une lombaire de plus que pour 
I. bernissartensis. 

Toutes les vertebres cervicales (dans le sens usuel du mot), a 
lexception de l'atlas, portent des côtes. 

Latlas offre, d'une manière générale, la forme qu'on rencontre 
habituellement chez les Reptiles. Les neurapophyses sont en syn- 
chondrose entre elles. La mutilation du spécimen ne permet pas 
d'observer si elles étaient, ou non, synostosées avec le pseudo- 
centre. Elles nous montrent caudalement des postzygapophyses 
bien développées articulant avec l'axis. Cranialement et dorsale- 
ment, les neurapophyses soutiennent deux petits os, un droit et 
un gauche, qui répondent en tous points aux post-occipitaux de 
M. Marsh. Dans une vue de profil, chacun d'eux délimite, avec la 
neurapophyse du même côté, une échancrure destinée au passage 
du premier nerf cervical (N. suboccipitalis, Winslow). 

Ceci posé, quelle est, à présent, la valeur morphologique des 
post-occipitaux ? 

Quatre hypothèses sont admissibles a priori (1) : 

1° Ils sont homologues de la plaque nucale de l’Esturgeon; 

2° Ils sont homologues de l'os nucal du Cormoran; 

3° Ils sont homologues du Proatlas des Crocodiliens et des 
Rhynchocephaliens; 

4 Ils constituent un élément sui generis inconnu jusqu'a ce jour 
chez les autres Vertébrés. 

1° M. Gegenbaur figure, dans la seconde édition de son Grund- 
riss der vergleichenden Anatomie (2), une tête d'Esturgeon où sont 
représentés et denommes les os dermiques. Nous remarquons, 
parmi ces derniers, une plaque impaire en relation avec le 
sus-occipital et que l'illustre anatomiste de Heidelberg appelle 
+ Nuchale ». Il nous paraît impossible de considérer cette plaque 


(1) Il est évident que les post-occipitaux n'ont rien de commun, par leur forme et 
leur situation, avec les « côtes occipitales » de Micropterus salmoides [R. W. Snu- 
FELDT, Osteology of Micropterus salmoïdes (Science, 1884, vol. III, n° 72, p. 749, 
ocx)}. 

(2) C. Grcensaur, Grundriss der vergleichenden Anatomie, p. 449, 2t° Auflage. 
Leipzig, 1878. 
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comme homologue des post-occipitaux de M. Marsh. En effet : 

a) Elle est impaire, tandis que les post-occipitaux sont au nombre 
de deux, un de chaque côté de la ligne médiane ; 

b) Elle occupe une position tout a fait superficielle pendant que 
les post-occipitaux reposent directement sur les neurapophyses de 
l'atlas, avec lesquelles ils étaient vraisemblablement en articulation: 

c) Considérée dans ses rapports avec les organes sous-jacents, 
la plaque nucale est au-dessus des six ou sept premières vertèbres 
cervicales soudées entre elles et avec le crâne (1), au lieu que les 
post-occipitaux s'appuient uniquement sur l’atlas ou deuxième 
vertebre cervicale (P. Albrecht). 

2° Le Cormoran nous présente (2), attaché au sus-occipital et 
dans le plan médian du corps, un petit stylet osseux, qui, d’apres 
M. Shufeldt, n'est rien autre chose qu'une ossification de la fascia 
située entre les extenseurs du cou. Suivant le méme auteur, il y 
aurait lieu de comparer ce stylet a la portion craniale du ligament 
cervical (lig. nuchæ) des Mammifères. Enfin, nous savons, par 
Yarrell, qu'il sert à augmenter la surface d'origine des muscles 
temporaux, les extenseurs du cou se rendant à l'occipital en pas- 
sant au-dessous des fibres supplémentaires des premiers. 

Il nous semble, ainsi que M. Marsh l’admet d'ailleurs, qu'il ne 
peut être question d'identifier le stylet du Cormoran et les post- 
occipitaux. Car : 

a) Ceux-ci sont pairs et le stylet ne l'est pas; 

b) Ce dernier, s'il fait réellement partie du ligament de la nuque, 
est entièrement indépendant de l’atlas, puisque c'est la seule ver- 
tebre cervicale sur laquelle ledit ligament ne s'attache pas (3). 

Au contraire, comme nous l'avons déjà répété à plusieurs 
reprises, les post-occipitaux sont en relation immédiate avec l'atlas. 

Afin qu'on ne confonde point la plaque nucale de l’Esturgeon 


(1) T. H. Huxrey, Lectures on the elements of comparative Anatomy, p. 204, 
fig. 82, a. London, 1864. 

(2) W. YaRREeLL, On the Xiphioid Bone, etc... of the Cormorant (ZooLocicaL 
JournaL, 1828, pp. 234-237, pl. VII, fig. 5 et 6); R. Owen, Anatomy of Vertebrates, 
t. II, pp. 64 et 93. London, 1866; E. Serenka, Vögel in Bronn, Klassen u. Ordnungen 
d. Thierreichs, pl. VIII, fig. 5 et 6; A. H. Garrop, Notes on the Anatomy of 
Plotus Anhinga (Proc. Zoor. Soc. Lonpon, 1876, p. 336, pl. XXVIII, fig. 1, a); 
R. W. SnureLot, Remarks upon the Osteology of Phalacrocorax bicristatus (SCIENCE, 
1883, vol. II, n° 41, p. 640, fig. 1); Osteology of the Cormorant (lsın., 1884, vol. III, 
n° 53, p. 143); Osteology of the Cormorant (Isın., 1884, vol. III, n° 63, p. 474); 
J. A. Jerrrıes, Osteology of the Cormorant (Isip., 1883, vol. II, n° 44, p. 739); 
Th. Git, Osteology of the Cormorant (Isin., 1884, vol. III, n° 61, p. 404). 

(3) R. Owen, Anatomy of Vertebrates, t. III, p. 48. 
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avec l'os nucal du Cormoran, qui lui est évidemment étranger, je 
propose de conserver à la première le nom que lui a donné 
M. Gegenbaur et d'attribuer au second la qualification d'os intra- 
nucal pour exprimer que c'est une ossification dans le ligament de 
la nuque. 

3° Les neurapophyses de l’atlas supportent, chez les Crocodi- 
lens, une pièce osseuse impaire en contact, d'autre part, avec le 
sus-occipital et les exoccipitaux. Cette pièce, qui se développe 
prımitivement de deux moitiés latérales, a reçu de Rathke (1) 
l'appellation de « dorsales Schlussstück des Atlas ». M. P. Albrecht, 
sétant occupé depuis de la signification qu'il convient de lui accor- 
der, est arrivé à la conclusion (2) qu'elle représente le dernier reste 
d'une vertèbre perdue par les Amniotes, vertébre située jadis entre 
le crâne et l'atlas. Poursuivant ses recherches, ce savant anatomiste 
a retrouvé, sur l'Hatteria (3), son Proatlas, mais ici avec les deux 
rudiments, droit et gauche, des neurapophyses encore séparés. 
Or, il suffit de comparer ces deux rudiments aux post-occipitaux, 
tels qu'on les voit chez l’/guanodon, par exemple, pour se con- 
vaincre qu'il y a complète concordance entre eux. En effet : 

a) Ils sont pairs tous deux; 

b) Tous deux aussi sont en articulation avec les neurapophyses 
de l’atlas; 

c) Tous deux enfin butent cranialement contre le sus-occipital 
et les exoccipitaux. 

En resume : 

1° Les post-occipitaux de M. Marsh ne sont homologues ni de 
la plaque nucale de l’Esturgeon, ni de l'os intranucal du Cormoran; 

2° [ls coincident si exactement avec le Proatlas de M. Albrecht 
qu'il n'est pas permis de douter qu'on soit en présence de la même 
formation ; 

3° Ils ne constituent donc pas, comme le suggère l'illustre paléon- 
tologiste américain, un élément nouveau du squelette des Vertébrés. 

Voici maintenant un tableau des Sauropsides chez lesquels le 
Proatlas a été rencontré jusqu'à présent : 


(1) Rıtuxe, Untersuchungen über die Entwickelung und den Körperbau der 
Krokodile, p. 49. Herausg. von v. Wittich. Braunschweig, 1806. 

(2) P. ALsxecHt, Ueber den Proatlas, einen zwischen dem Occipitale und dem 
Atlas der amnioten Wirbelthiere gelegenen Wirbel und den Nervus spinalis I. s. 
proatlanticus (ZooLociscHER ANZEIGER, 1880, p. 450). 

(5) P. Atsrecut, Note sur la présence d'un rudiment de Proatlas sur un exemplaire 
de Hatteria punctata, Gray (Bute. Mus. Roy. Hist. Nat. BeLc., 1883, t. IT, p. 185). 

41 
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Fig. ı. 
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Vue dorsale du Proatlas et de l'atlas d'Alligator mississipiensis, Gray. 
88 ks ux droit et gauche du Proatlas. atlas. 
Préaygapophy he de l'atlas. 


jeurapophyses droite et gauche de l'atias. 
efe" Postaygapophyses droite & gauche du Pro Postzyga dende de atlas. 


(D'après M. P. Albrecht.) 
Fig. 2. 
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Profil gauche des premières vertèbres cervicales d'un Alligator mississipiensis, Gray. 
a Centre de l'atlas (os odontoide). €” Côte gauche de l'axis. 
4 Neurapophyse gauche de l'atl ‘+ Eparcual gauche du du Front (au second 
€ Pseudo-centre (arc ventral) de I' Plan on voit Féparcual 
eu Côtes de Fatlas. (D'après M. P. Albrecht.) 












Vue ventrale des premières vertèbres cervicales d'un Alligator mississipiensis, Gray. 
$ Ne Neurgpophi he de l'atlas * Côte he de l'atlas. 

ve tre de Vat 7 & " Côte Tasche de l'axis, 

£ Boden gauche du atas. (D'aprés M. P. Albrecht‘) 
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IT. 


LES MUSCLES ELEVEURS DE LA MANDIBULE ET LEUR INFLUENCE 
| SUR LA FORME DU CRANE. 


Lorsqu'on examine les cranes de I’/guanodon (1) et du Diclo- 
nius (2), on observe sans aucun doute de serieuses divergences. 
Cependant, ils se laissent aisement comparer et il est permis de 
dire que le second n'est qu'une exagération du premier. Si nous 
passons ensuite aux cranes du Diplodocus (3) et du Cerato- 
saurus (4), nous remarquons que ceux-ci sont très éloignés l’un de 
l'autre, comme on pouvait s'y attendre, eu égard au régime totale- 
ment différent de ces deux Dinosauriens. Pourtant, malgré l'écart 
considérable que nous constatons entre ces crânes, nous leur trou- 
vons encore des caracteres communs et, chose curieuse, des carac- 
teres que ne possèdent ni l’/guanodon, ni le Diclonius, herbivores 
tous deux comme le Diplodocus. Frappé de ces singularités, sur 
lesquelles nous reviendrons d'une manière plus détaillée dans le 
cours de cette notice, nous nous sommes demandé, guidé en ceci 
par les admirables recherches de W. Kowalevsky (5) sur les 
Ongulés et celles de M. R. H. Traquair (6) sur les Ganoides, s'il 
ne faudrait pas chercher leur cause dans le plus ou moins grand 
développement de certains muscles de la tête. On verra, dans les 
pages qui suivent, que l'étude de ceux-ci nous donnera précisément 
la clef de l'énigme. 


(1) L. Doro, Quatrième Note sur les Dinosauriens de Bernissart (Buzz. Mus. 
Roy. Hist. Nat. BeLG., 1883, t. II). 

(2) E. D. Core, On the Characters of the Skull in the Hadrosauridæ (Proc. 
Acap, Nat. Sc. PHILADELPHIA, 1883). 

(3) O.C. Marsu, Principal Characters of American Jurassic Dinosaurs. Part VII. 
Diplodocidæ, a new family of the Sauropoda [Amer. Journ. Sc. (SıLLıman), 1884]. 

(4) O. C. Marsx, Principal Characters, etc. Part VIII. The order Theropoda 
(Isın., 1884). 

(5) W. Kowarevsky, Monographie der Gattung Anthracotherium, Cuv. und 
Versuch einer natürlichen Classification der fossilen Hufthiere (PALEONTOGRAPHICA. 
1876, p. 277, pl. IX); Osteologie des Genus Entelodon, Aym. (Ism., 1876, p. 483). 

(6) R. H. Traquair, The Ganoid Fishes of the British Carboniferous formations 
[PALEONTOGRAPHICAL SOCIETY OF London, 1877 (Palæoniscus et Polyodon, pp. 17 
et 40, pl. I, fig. 3, pa, et pl. VII, fig. 2, LM)]. 
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L'anatomie humaine nous apprend que les muscles éleveurs de 
lamandibule sont au nombre de huit, quatre a droite et quatre a 
gauche ; savoir : 

ı° Les muscles temporaux ; 

2° Les masseters ; 

3° Les ptérygoidiens internes; 

4° Les ptérygoidiens externes. 

Nous les considérerons d’abord chez les Mammiferes, puis chez 
les Sauropsides. 

1° Mammifères. — Les quatre paires de muscles prémentionnés 
coexistent presque toujours chez les Mammiferes, bien que les tem- 
poraux et les masseters se montrent assez souvent confondus en 
un seul (1). 

Quoi qu'il en soit, ces divers muscles nous offrent rarement un 
égal développement. Il est, d’ailleurs, facile de déterminer par la 
formule exprimant le nombre des combinaisons de n objets pris 
rar: 

co n(n—ı)..(n—r-+ı) 
” 1.2.3...7 
formule que chacun connaît, les variations que le système des 
éleveurs peut présenter; car : 
S'ils sont de même force nous aurons : 


Si trois sont plus développés que le quatrième : 


4 r=3 do tH? = 
n=4 r=3 G= 1.2.3 + 
Si deux sont predominants : 
n=4 r=2 (= 4-3 == 6. 
1.2 
Enfin, si un seul l'emporte : 
n= r=! Ci = : = 4. 


(1) Atten, Harrison, On the Temporal and Masseter Muscles of Mammals 
Proc. Acan. NAT. Sc. PHILADELPHIA, 1880, p. 385); Evtiorr Cours, On the Osteo- 
logy and Myology of Didelphys virginiana (Mem. Boston Soc. Nar. Hisr., 1872, 
P- 92). 
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Soit, en tout : 


V=Ci+C+Ci+Ci=4+6+4+i1— 15. 


Le systeme des éleveurs de la mandibule est donc susceptible 
d'avoir, en ne s'occupant que des muscles les plus puissants et 
en supposant que ceux-ci soient équivalents entre eux, quinze 
aspects différents. Dès lors, on comprendra qu'il nous est impos- 
sible, sans trop nous écarter du but que nous avons en vue, d’en- 
trer dans la description de ces quinze systèmes. Encore moins 
chercherons-nous s'ils sont réalisés, ou non, chez les Mammifères. 
Pour l'intelligence de ce qui va suivre, nous nous bornerons à en 
considérer deux du groupe C3. 

Cj. Le temporal et le masseter sont les plus puissants; les ptéry- 
goidiens sont faibles et a peine distincts l'un de l'autre (1). 

Les modifications correspondantes du crane sont : 

a) Forte créte sagittale; 

b) Apophyse coronoide de la mandibule longue et massive ; 

c) Fosse temporale énorme; 

d) Arcade zygomatique haute et franchement recourbée; 

e) Fosse masseterienne profonde ; 

f) Ptérygoidiens affectant la forme de stylets très gréles. 

C5. Temporaur faibles. Masseters plus volumineux, mais incom- 
parablement inférieurs a ceux du précédent. Ptérygoidiens bien 
développés (2). 

Les modifications correspondantes du crane sont : 

a) Pas de crête sagittale ; 

b) Apophyse coronoide de la mandibule fort gréle; 

c) Fosse temporale petite; 

d) Arcade zygomatique trés mince et presque droite; 

e) Des rugosités, mais pas de fosse massetérienne; 

f) Pterygoidiens affectant la forme de hautes lames osseuses. 

Nous rencontrons le premier de ces deux types dans l’ordre des 
Carnivores ; le second existe chez les Ongulés actuels en général, 
surtout chez les Ruminanis. Celui-là appartient donc aux Carnas- 
siers ; celui-ci aux Herbivores, ou mieux aux Graminivores suivant 
l'expression proposée par W. Kowalevsky (3); 


(1) R. Owen, Anatomy of Vertebrates, t. III, p. 49. 
(2) R. Owen, Anatomy of Vertebrates, t. III, p. 48. 
(3) W. Kowarevsky, Anthracotherium, p. 274. 
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2° Sauropsides. — Passant aux Sauropsides, nous notons d’abord 
que la fusion du temporal et du masseter est la règle (1). La tota- 
lité des variations du système des éleveurs, dans les mêmes condi- 
tions que plus haut, serait, par conséquent : 





a a 3 3.2.1 
n=) r=) C3 = =ı 
1.2.5 
2 5.2 
n=3 r=2C, => — =3 
1.2 
3 
n=3 r=1 C3 => - =3 
1 
EN TOUT : 7 


Nous en choisirons deux du groupe C5. 

Ci. Temporaur prédominants (2). 

Les modifications correspondantes du crane sont: 

a) Forte crête sagittale ; 

b) Apophyse coronoide de la mandibule bien développée ; 

c) Fosses supratemporales largement ouvertes ; 

d) Ptérygoïdiens faibles se présentant sous l'aspect de lames 
minces et sensiblement parallèles au plan médian du crâne. Leur 
apophyse quadratique (3) reste membraneuse. 

e) Pas de fontanelle mandibulaire. 

Ci. Ptérygoidiens internes prédominants. 

Les modifications correspondantes du crane sont : 

a) Pas de créte sagittale ; 

b) Pas d'apophyse coronoide à la mandibule: 

c) Fosses supra-temporales fermées ; 

d) Ptérygoïdiens se présentant sous l'aspect de larges lames 
perpendiculaires au plan médian du crâne et formant elles-mêmes 
un plan incliné par rapport au plan alvéolaire supérieur ; 

e) Une fontanelle mandibulaire. 

Le premier de ces deux types s'observe, plus ou moins accusé, 
chez les Lacertiliens; le second, chez les Crocodiliens. 


1) R Owen, Anatomy of Vertebrates, t. 1, pp. 223 et 235;t. II, p. 93; St-Georce 
Mivant, On the Myology of Iguana tuberculata (Proc. Zoot. Soc. Lonpon, 1867, 
P. 768); A. Sanpens, On the Myology of Platydactylus japonicus (Isın., 1870, p. 414); 
S“Gronce Mrvart, On the Myology of Chamaeleon parsonii (Ism., p. 851). 

'2) Îl est entendu que, dans ces descriptions, nous prenons toujours le type le 
Mieux caractérisé. Tels sont, pour les Sauropsides, le Caméléon et l'Alligator. 

(3) L. Dotto, Quatrième Note, etc., p. 238. 
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Revenons maintenant aux Dinosauriens et comparons le crane 
de I'Iguanodon à celui du Ceratosaurus, nous aurons (I): 


IGUANODON. 


a) Une crête sagittale, 

6) Forte apophyse coronoïde à la 
mandibule. 

c) Fosses supra-temporales large- 
ment ouvertes. 

d) Pterygoidiens se présentant sous 
l'aspect de lames minces et 
paralléles au plan médian du 


CERATOSAURUS. 


a) Pas de créte sagittale. 

6) Pas d’apophyse coronoide à la 
mandibule. 

c) Fosses supra-temporales presque 
fermées. 

d) Ptérygoidiens très larges, s'éten- 
dant bien loin en avant et appli- 
qués postérieurement sur la face 


crane (1). 
e) Pas de fontanelle mandibulaire. 


interne du quadratum (1). 
e) Une fontanelle mandibulaire. 


(1) O. C. Marsu, 7heropgoda, p. 332. 


(1) L. Dorro, Onatrieme Note, etc..., p. 239. 





En d’autres termes : 

Les éleveurs de la mandibule constituaient, chez I'/guanodon, 
un systeme assez analogue ä celui des Lacertiliens. Chez le Cera- 
tosaurus, au contraire, ils se rapprochaient davantage de ceux des 
Crocodiliens. L'/guanodon mächait donc surtout à l'aide de ses 
muscles temporaux, tandis que le Ceratosaurus se servait principa- 
lement de ses muscles pterygoidiens. 

Mais l’/guanodon est un herbivore, le Ceratosaurus un carni- 
vore. Par conséquent, si l'on se reporte à ce que nous avons dit des 
Mammifères, on voit que : Un grand nombre de Dinosauriens 
botanophages utilisaient, dans l'acte de la mastication, les mêmes 
muscles qui sont presque uniquement développés chez les Mammi- 
feres carnassiers et reciproquement. 

D'où cela vient-il? Nous allons essayer de le montrer. 

_Et d'abord, il semble évident qu'un système d'éleveurs, dans 
lequel un muscle est prédominant, doit représenter une spéciali- 
sation et l'on serait tenté de supposer que, primitivement, les tem- 
poraux et les ptérygoidiens avaient une influence égale. Qu'il en 
ait été ainsi chez les Proamniotes, c'est une chose dont je ne sais 


(1) Diclonius se conduit en général comme /guanodon et Diplodocus comme 
Ceratosaurus. 
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rien et que je ne veux pas discuter. Toutefois, en ce qui concerne 
les Amniotes, notamment les Mammiféres et les Sauropsides, il 
paraît certain que les formes où les muscles temporaux sont les 
plus forts sont des formes peu modifiées (à l'égard des éleveurs 
de la mandibule, cela va de soi). Inversement, les types où les 
muscles ptérygoidiens ont le dessus sont des types tres éloignés 
de la souche du groupe auquel ils appartiennent. Ceci n'est point 
de nature à nous surprendre, d'ailleurs; car, si nous considérons 
les Vertébrés inférieurs, nous constatons que le rôle de la dentition 
a été, en principe, bien plus un rôle de préhension et de découpage 
que de mastication véritable. Il ne s'agit la, en réalité, que d'un 
mouvement vertical des mächoires. Des lors, quels muscles 
auraient été plus propres à accomplir cette fonction que les muscles 
‘emporaux ? 

Comment n'ont-ils pas conservé cette position prépondérante, 
demandera-t-on? Pour des motifs largement différents suivant 
qu'on s'adresse aux Sauropsides ou aux Mammifères. Commen- 
sons par les derniers. 

|, MAMMIFERES. — La mastication s'exécute chez eux de deux 
maniéres : 

ı* Par broiement, ou mouvement vertical des mächoires. 

Tels sont les Omnivores; 

2° Par érifuralion, ou mouvement horizontal des mächoires. 

Tels sont les Ruminants et les Rongeurs. 

La trituration est, en outre, susceptible d'être faite, soit par 
mouvement latéral, soit par mouvement antéro-postérieur. Dans 
le premier cas, nous avons les Ruminants; dans le second, les 
Rongeurs. | 

Pour passer de la préhension et du découpage primordiaux au 
broiement, point n'est besoin de transformation du système des 
éleveurs de la mandibule, comme on le comprend aisément. Aussi 
trouvons-nous, chez {ous les anciens Ongulés, qui étaient omni- 
vores, une structure osseuse indiquant de puissants muscles tem- 
poraux (1). Il faut voir la magnifique crête sagittale qui surmonte 
le crâne de l’Anoplotherium (2), ce pseudo-Ruminant (3), malgré 


(1) W. Kowazevsky, Entelodon, p. 433. 

(2) G. Cuvier, Ossements fossiles, pl. CXXXVIII, fig. 1 et 2. Paris, 1836. 

(3) Pseudo-Ruminant et Pseudo-Cochon sont des expressions qui nous paraissent 
‘ommodes et faciles à saisir pour indiquer que l'Anoplotherium et l'Entelodon sont 
des Paridigités : le premier, Sélénodonte inadaptif; le second, Bunodonte inadaptif. 
Sur ces derniers termes, voir : W. KowaLevskv, On the Osteology of the Hyopo- 
lamidæ (ANNALS AND MAGAZINE oF Naturat History, 1873, t. XII, 4° série, p. 164). 
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son didactylisme. Et celle qui orne la tête de l'Entelodon, le pseudo- 
cochon également didactyle. 

Mais voici venir, avec la fin de l'époque éocène, le grand déve- 
loppement des Graminées (de Saporta et Marion) et nos Omni- 
vores — au moins ceux qui ne se sont pas trop spécialisés, car les 
autres (Anoplotherium, Entelodon, etc.), se sont éteints sans laisser 
de descendance — vont se metamorphoser en Graminivores. 
Limitant la question aux muscles éleveurs de la mandibule, nous 
voyons graduellement, en méme temps que la transformation 
du régime alimentaire, les temporaux s'affaiblir et les ptérygoi- 
diens se substituer à eux comme agents principaux de la mastica- 
tion. De son côté, l'apparition des cornes, qui eut lieu un peu plus 
tard, et ses conséquences telles que l'extension des frontaux jus- 
qu'au sus-occipital, par-dessus les pariétaux (1), nous semblent 
encore une circonstance favorable à la décadence des muscles 
temporaux. 

En résumé, pour ce qui touche aux Ongulés, il résulte des 
travaux de W. Kowalevsky que l'avénement des Graminées a 
amené, par suite du changement de nourriture, une prédominance 
des muscles ptérygoïdiens sur les muscles temporaux. 

Je dois ajouter que j'ai note des faits analogues pour les Siréniens. 
Les choses sont surtout sensibles quand on compare le Dugong et 
l’Halitherium (2). Ces modifications correspondent, comme chez les 
Ongulés, à une évolution d’Acémentodontes en Cémentodontes (3). 

II. Sauropsipes. — La raison, pour laquelle les muscles ptery- 
goidiens ont le pas sur les muscles temporaux dans les Crocodi- 
liens, n'a rien à faire avec la nutrition. 

Si on place cöte a cöte un Téléosaurien et un Crocodilien actuel. 
on remarque que (4): | 

1° Le Téléosaurien a des crêtes temporales trés étendues, 
formant presque une créte sagittale, crêtes temporales qui man- 
quent totalement au Crocodilien ; 

2° Le Téléosaurien possède d'énormes fosses superatemporales 
qui sont presque, ou tout à fait, oblitérées chez le Crocodilien ; 


(1) RüTimeyer, Monographie des Genus Bos, Linné in W. KowaLevskr, Ente- 
lodon, p. 451. 

(2) G. R. Lepsius, Halitherium Schinzi, die fossile Sirene des Mainzer Beckens, 
p- 120, pl. IX, fig. 92 et 93. Darmstadt, 1882. 

(3) G. R. Lepsius, Halitherium Schinzi, p. 108. 

(4) E. E. Destonccuamps, Notes paléontologiques, pl. XIV, fig. 1 et 2 (Steneo- 
saurus larteti). Paris et Caen, 1863-69. 
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3° Le Téléosaurien a des pterygoidiens fort étroits, tandis que 
les mémes os sont extr&mement larges chez le Crocodilien. 

D'où l'on conclut que les muscles temporaux étaient prépondé- 
rants chez le Téléosaurien, pendant que les muscles ptérygoidiens 
dominent chez le Crocodilien actuel. D'où vient la transformation ? 

Les Téléosauriens sont Mesosucuia (1) ; les Crocodiliens actuels, 
Eusuchu. Dans l'évolution des premiers vers les seconds, les os 
ptérygoidiens, afin de reculer autant que possible les choanes vers 
locciput (2), se sont étendus en lames d'une grande surface. Celles- 
a ont offert, par contre-coup, des conditions exceptionnellement 
favorables au développement des muscles ptérygoidiens, qui en 
ont profité pour acquérir un volume considérable. Inversement, 
les muscles temporaux, n'ayant plus, pour se loger, un espace aussi 
vaste, ni, d'autre part, un travail aussi important à effectuer, les 
muscles temporaux, disons-nous, sont devenus plus faibles. Enfin, 
la volte cränienne, en vue de proteger une oreille moyenne de 
plus en plus compliquée et envoyant des prolongements dans tous 
les sens, s'est resserrée et l'origine des muscles temporaux, qui 
nous est donnée par le contour des fosses supratemporales, a été 
réduite à des dimensions dérisoires. 

Par conséquent, chez les Crocodiliens, c'est la transformation des 
\Esosuchıa en Eusucuia qui a amené la prédominance des muscles 
pterygoidiens sur les muscles temporaux. 


Après ce qui précède, il semble acquis que, chez les Mammifères 
comme chez les Sauropsides, des ptérygoïdiens prépondérants 
sont l'indice d'une spécialisation des muscles éleveurs de la man- 
dibule. Appliquons ceci aux Dinosauriens. /guanodon et Diclonius 
seraient des formes peu modifiées (toujours en ce qui concerne les 
eleveurs de la mandibule, bien entendu); Ceratosaurus et Diplo- 
docus des types spécialisés. Pour ce dernier il est même possible, 
crovons-nous, d'indiquer la cause de cette spécialisation. 

Et d'abord, Diplodocus a des narines, qui, par leur situation, 
rappellent les events des Cétacés. Or, comment ceux-ci sont-ils 
arrivés à occuper le sommet de la tête? Par une concentration de 
la région post-nariale du crane. En effet, ainsi qu'il résulte des 


1) T. H. Huxrev, On Stagonolepis Robertsoni, and on the Evolution of the 
Crocodilia (QUART. Journ. GeoL. Soc. Lonxpon, 1875, p. 423). 

2, R. Owes, On the influence of the Advent of a higher form of Life in modi- 
fring the structure of an older and lower form (Isın., 1878, p. 421). 
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recherches de M. P. J. Van Beneden (1), on peut établir le curieux 


parallele suivant : 


MYSTACOCÈTES. 


ni 


Miocenes. Actuels. 


1. Crane étroit et allongé. 1. Crane relativement court et large. 

2. Os du nez longs, étroits et plats. 2. Osdunezcourts, larges et convexes. 

3. Distance entre le frontal et le sus- 3. Distance entre le frontal et le sus- 
occipital, au sommet de la téte, occipital, au sommet de la téte, 
considérable. presque nulle. 





Il s'est donc produit un rétrécissement de toute la partie placée 
en arriere des Events (2). 

Comparons a présent les cranes de l'’/guanodon (3) et du Diplo- 
docus, nous aurons : 


LJ 
IGUANODON. DieLopocus. 


. Région post-nariale formant envi- . Région post-nariale formant envi- 
ron trois fois la région nario- ron un tiers de la région nario- 
prénariale du crane. prénariale du crane. 


. Os du nez longs et étroits. . Os du nez courts et larges. 

. Frontaux et pariétaux distincts. . Frontaux et pariétaux synostosés. 

. Fosses temporales (spécialement . Fosses temporales (spécialement 
la fosse supra-temporale) large- la fosse supra-temporale) très 
ment ouvertes. étroites. 





(1) P. Gervais et P. J. Van BENEDEN, Ostéographie des Cétacés vivants et fos- 
siles, p. 270. Paris, 1880; W. H. FLower, On Whales, past and present, and their 
probable origin (Tue Nature, 1883, July 5, p. 229). 

(2) C'est ce que confirme, d'ailleurs, l'embryogénie : « Eschricht has described, 
with much care, the changes which the skulls of the Balenoidea undergo in pas- 
sing from the foetal to the adult condition, justly remarking that the skull of even a 
large foetus is more different from that of the adult, than the skulls of distinct species 
of the same genus of Whales are from one another ». 

« … so that, at length, in that region which, in the youngest foetus, was covered 
only by the interparietal, three bones — the interparietal, parietal and supraoccipital 
— are superimposed. » (T. H. Huxrev, Lectures, etc., pp. 275 et 276.) 

(3) £. bernissartensis, Blgr. 
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Par conséquent, chez les Dinosauriens, de méme que chez les 
Cétacés, la transformation des narines primitives terminales ou sub- 
trminales en Events a eu lieu par une concentration de la région 
post-nariale du cräne. Mais cette concentration a eu pour consé- 
quence, au moins chez les premiers, la réduction des fosses tempo- 
rales, et celle-ci a entraîné l’affaiblissement des muscles temporaux. 
Dun autre côté, les os ptérygoidiens ont pris un développement 
assez considérable puisque M. Marsh nous dit qu'ils forment 
«abroad, flat plate (1) ». On est donc fondé à admettre, surtout si 
[on tient compte de la structure de la mandibule, que les muscles 
ptérygoïdiens étaient prépondérants chez le Diplodocus et qu'ils 
doivent cette prépondérance 4 la métamorphose des narines en 
events. 

Avec ces préliminaires, nous sommes maintenant à même 
d'expliquer les concordances (Fosses supra-temporales presque 
fermées, absence d'apophyse coronoïde à la mandibule, os ptéry- 
goidiens larges et plats, etc...) existant entre Ceratosaurus et 
Diplodocus, concordances qui les séparent d’/guanodon et de 
Diclonius. Elles proviennent simplement de ce que, chez ceux-ci, 
les muscles éleveurs de la mandibule ont conservé une forme rela- 
tivement primitive, tandis que, chez ceux-là, ils se sont fortement 
spécialisés. 

Un point reste pourtant. Je veux parler de la fosse prélacry- 
male (2). La répartition, dans les quatre genres, dont nous nous 
occupons, se fait comme suit : 


FOSSE PRELACRYMALE. 





,— 





Non tres développée 
„ee _—— — u —a—a — — 
absente tres réduite ı. Ceratosaurus. 
| 2. Diplodocus. 
— — ine mn En en 
1. Diclonius. 1. Iguanodon. 


(1) O. C. Marsu, Diplodocidæ, p. 164. 

(2) M. Marsh l'appelle « autorbital foramen » (Diplodocidae, p. 161) et nous dit 
qu'elle existe seulement chez les „Sauropoda et les Theropoda (Theropoda, p. 330). 
Cependant M. Huxley a signalé sa présence chez l’Hypsilophodon [T. H. HuxLey, On 
Hyp-ilophodon Foxii, a new Dinosaurian from the Wealden of the Isle of Wight 
(Quaut. Journ. Geor. Soc. Lonpon, 1870, p. 6, pl. I, fig. 1, a)] et je l'ai notée aussi, 
quoique très réduite, chez I'Iguanodon (L. Dotto, Quatrième Note, etc. p. 240, 
pl. IX, fig. 1, à). 
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Quel sens faut-il accorder a cette fosse prélacrymale? Comme 
c'est chez les Ptérosauriens et les Oiseaux qu'elle fut connue d’abord, 
quelques auteurs ont supposé que c'était une disposition tendant 
a rendre le crâne plus léger, plus délicat. Si c'était la son unique 
but, je ne saurais guère comprendre sa présence chez le Cerato- 
saurus. Ce dernier demande plutôt, en effet, un crâne solide, 
massif : 

1° Pour résister aux actions énergiques, qui devaient s'exercer 
sur les mâchoires de ce puissant carnivore; 

2° Pour supporter le poids de la corne, qui surmontait son nez. 

Dès lors, n'y aurait-il pas lieu de rechercher si la grande exten- 
sion de la fosse prémentionnée n'a rien à faire avec le développe- 
ment des muscles ptérygoidiens ? Et, en réalité, nous voyons que: 

1° Parmi les quatre Dinosauriens considérés, elle est faible ou 
nulle, quand les muscles ptérygoidiens sont faibles. Elle est large, 
au contraire, lorsque lesdits muscles sont prédominants ; 

2° D’aprés M. le Professeur Wiedersheim (1), dont je puis con- 
firmer l'assertion, une dissection m’ayant démontré l'exactitude 
de son observation, les muscles pterygoidiens s'insêrent, chez les 
Oiseaux, sur le bord antérieur de la fosse prélacrymale. Serait-il 
impossible que, dans le cas où les muscles susnommeés acquièrent 
un volume remarquable, ils cherchent un appui supplémentaire 
sur le maxillaire, comme le massetér chez les Rongeurs, la fosse 
prelacrymale s'élargissant, de même que le trou infraorbitaire, 
pour leur livrer passage? L’examen du bord antérieur de la fosse 
prélacrymale de Ceratosaurus et de Diplodocus serait peut-ttre 
instructif a cet égard. 

Je suis heureux, en terminant, de pouvoir remercier mon excel- 
lent ami, M. P. Pelseneer, Docteur en sciences naturelles, qui a 
bien voulu faire pour moi plusieurs préparations ou croquis. Je prie 
également M. le Professeur Albrecht d'agréer l'expression de ma 
profonde gratitude pour l'obligeance qu'il a eue de me préter les 
bois imprimés dans le texte de ce travail. 


(1) R. Wiepersnerm, Lehrbuch der vergleichenden Anatomie, t. I, p. 265. Jena, 
1882. 
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EXPLICATION DE LA PLANCHE VI. 


. Signes communs à toutes les figures : 


a Foramen sus-maxillaire. 

5 Fosse prélacrymale. 

c Narines externes. 

d Orbite. 

e Fosse supra-temporale. 

J — latero-temporale. 

g Crête sagittale. 

À Apophyse coronoide de la mandibule. 

# Muscle temporal. 

k —  ptérygoidien interne. 

TZ —  ptérygoïdien externe. 
m Fontanelle mandibulaire. 

” — naso-préfrontale. 

o Foramen pariétal. 

» — magnum. 

g Masseter. 

y Faisceau de fibres traversant le trou infraorbi- 

taire. 
s Lame de la neurapophyse gauche du Proatlas. 
t Postzygapophyse gauche du Proatlas articulant 
avec la prézygapophyse gauche de l'Atlas. 

a Neurapophyse gauche de l'Atlas. 


s Pseudo-centre de l'Atlas. 

a’ Lame de la neurapophyse droite du Proatlas. 

5° Postzygapophyse droite du Proatlas. 

c’ Echancrure destinée à la sortie du zer nerf cer- 
vical (m. swéoccipitalis, Winslow). 

d' Trou pour la sortie du second nerf cervical 

e’ Hypapophyse atlanto-axoidienne 


S _ entre l’axis et la 3° vertebre cerv. 
£° — entre la 3e — 4° — 
A’ — — 4° — 5e — 
Fu — — Se — 6° = 


&’ Diapophyse gauche de la 4° vertébre cervicale. 

4" Tête de la 4" cute cervicale gauche. 

we’ Tubercule rudimentaire de la 4* cote cervicale 
gauche. 

a’ Capitulo-tuberculum de la 5° cite cervicale 
gauche. 

o' Paradiapophyse de la S¢ vertcbre cervicale. 

2 Diapophyse gauche de l'Atlas. 

Ve. Proatlas. 


V. Atlas. 

V, Axis. 

Vs 3° vertcbre cervicale. 
Ve 4° — 

Vs 5° — 





v — droite — 

x Postzygapophyse gauclte de l'Atlas. 
y _ droite _ 
Fic. ı 


- 
[+ 
© my Awe we 


. — Profil gauche d'un crâne de Diplodocus (d'après M. Marsh). Échelle : ue. 

— Profil gauche d'un crâne de Diclonius (d'après M. Cope). Echelle : 1/e. 

— Profil gauche d'un crâne d’/gwanodon Mantelli. Echelle approximative : ?/s. 

— Profil gauche d'un crâne de Caméléon avec les muscles éleveurs de la mandibule. 

. — Profil gauche d’un crâne d’Alligator avec les muscles éleveurs de la mandibule. 

— Profil gauche d’un crâne de Ceratosaurus (d'après M. Marsh). Echelle : */s. 

— Vue de dessus d'un crane de Caméléon avec les muscles éleveurs de la mandibule. 
. — Vue occipitale d’un crâne de Caméléon avec les muscles éleveurs de la mandibule. 


. — Vue occipitale d'un crâne d’Alligator avec les musclus éleveurs de la mandibule. 


Fic. 10. — Vue de dessus d'un crâne d’Alligator avec les muscles éleveurs de la maudibule. 
Fic. 11. — Profil gauche de l'Atlas et du Proatlas de l’/gwanodon Mantelli, Ow. Echelle : ‘a. 


Fic. 12. — Profil gauche d’un crâne d'Aysfrix cristatus, pour montrer le faisceau de fibres du mas- 
seter qui traverse le trou infraorbitaire (en partie d’après M. Flower). 


Fic. 13. — Profil gauche du Proatlas et des 5 premières vertèbres cervicales d’ Hatteria punctata, Gray 


(d’après M. Albrecht). Échelle : 5/,. 


Fic. 14. — Vue dorsale du Proatlas et de l'Atlas de l’/gwanodon Aantelli, Ow. Échelle : ‘Jo. 
Fic. 15. — Vue de dessus d’un crâne de Diplodocus (d'après M. Marsh). Échelle : */s. 

Fic. 16. — Vue de dessus d’un crâne de Ceratosaurus (d'après M. Marsh). Echelle : */¢. 
Fic. 17. — Vue de dessus d’un crâne de Diclonius (d'après M. Cope). Échelle : jr. 

Fic. 18. — Vue de dessus d’un crâne d'Zgwanodon Mantelli, Ow. Échelle approximative : */s. 
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PLANCHE VII. 


EXPLICATION DE LA PLANCHE VII. 


Iguanodon Mantelli, Owen. (Individu T de la serie du Musée.) — Restauration 
et montage de M. L. F. De Pauw, Contrôleur des ateliers. — Echelle approxima- 
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PREMIERE NOTE SUR LE SIMOEDOSAURIEN 
D'ERQUELINNES ; 


PAR 


M. L. DOLLO, 
Ingénieur, Aide-naturaliste au Musée. 


Le 26 décembre 1876, M. le professeur E. D. Cope présentait, 
a l'Académie des sciences naturelles de Philadelphie, un travail (1) 
dans lequel il décrivait, entre autres fossiles, un Reptile nouveau 
qu'il proposait de nommer Champsosaurus. Les restes de cet animal 
consistaient essentiellement en vertebres et en côtes et le savant 
naturaliste américain y distinguait quatre espèces. Il insistait sur 
les rapports et différences du Champsosaurus avec Hatteria et sug- 
gérait qu'il conviendrait de le classer dans un sous-ordre spécial 
des Rhynchocephalia : les Choristodera. 

L'année suivante (1877), au mois de février, Paul Gervais décri- 
vit de nouveau (2) le Champsosaurus, d'après des matériaux à lui 
confiés par M. le professeur Lemoine, mais comme un type inédit, 
auquel il attribua l'épithète de Simaedosaurus. Il lui parut que les 
plus proches parents de son Simoedosaure étaient les Simosauriens 
de la période triasique. 

Cependant, on ne connaissait toujours que des vertèbres, lorsque 
M. le professeur Lemoine annonça (1880), dans une communication 
à l'Association française pour l'avancement des sciences (3), qu'il 
possédait un spécimen presque entier. Il ajouta que le quadratum 
sy montrait libre, que l'insertion des dents était pleurodonte et 
que les membres, intermédiaires entre ceux des Crocodiliens 


(1) E. D. Copz, On some extinct Reptiles and Batrachia from the Judith River 
and Fox hills beds of Montana (Proc. Acap. Nat. Sc. PHILADELPHIA, 1876, p. 348). 

(2) P. Gervais, Énumération de quelques ossements d'animaux vertébrés recueil- 
lis aux environs de Reims par M. Lemoine (Journat DE ZooLoGiE, 1877, p. 75). 

(3) V. Lemon, Communication sur les ossements fossiles des terrains tertiaires 
inférieurs des environs de Reims (Assoc. FRANG. P. L'AVANC. D. SCIENCES, Congrès 
de Montpellier, 1880, p. 15 du tiré à part). 


45 





152  DOLLO. — PREMIERE NOTE SUR LE SIMŒDOSAURIEN Déc. 


et des Lacertiliens, indiquaient un animal aquatique. Enfin, 
M. Lemoine était d'avis qu'il y avait lieu de ranger le Simcedo- 
saure prés des Geckos de la nature actuelle. 

Les choses en restérent la jusqu'en 1883, époque à laquelle 
M. Cope, qui avait eu l'occasion de visiter la collection de 
M. Lemoine en 1878, identifia (1) son Champsosaurus avec le 
Simoedosaurus de Paul Gervais. Cette identification, qui, autant 
que je puis en juger par les descriptions préliminaires de M. Cope, 
me semble parfaitement justifiée, fait rentrer définitivement l'ap- 
pellation générique Simædosaurus dans la synonymie. 

D'un autre côté, quelque temps auparavant, le Musée royal d’his- 
toire naturelle de Belgique avait acquis un squelette assez complet 
de Reptile provenant du landenien inférieur d'Erquelinnes (éocène 
inférieur) (2). Ce squelette, que je fus chargé d'étudier, me parut 
correspondre exactement au Champsosaurus, Cope, alias Simædo- 
saurus, P. Gervais. Envoyé, un peu plus tard, à Reims, par la 
Direction du Musée, pour y comparer nos Vertébrés éocènes avec 
ceux recueillis par M. Lemoine, je ne tardai pas à me convaincre 
de l'exactitude de mon interprétation (3). Je communiquai alors 
a l’eminent paléontologiste français mon intention d'écrire un 
mémoire sur le Champsosaurus. Il me répondit que la même idée 
le poursuivait depuis plusieurs années, mais qu'il hésitait toujours 
à cause de la tête, dont Paul Gervais avait publié divers fragments 
comme caractérisant une espèce nouvelle du genre Lepidosteus : le 
Lepidosteus Suessoniensis. Je le rassurai en lui disant que nous pos- 
sédions notamment une fort belle mandibule appartenant sans nul 
doute au même animal que les vertèbres, c'est-à-dire au Champso- 
saurus. Nous convinmes ensuite que nos travaux paraîtraient sépa- 
rément et que celui du professeur Lemoine passerait d'abord, ce 
qui fut fait. Avant d'aller plus loin, je désire placer ici une petite 
observation. M. Lemoine ne parle pas, dans les notices postérieures 


(1) E. D. Coprs, The Puerco Fauna in France (American NATURALIST, Août 1883, 
p. 869). 

(2) A. Ruror, Sur la position stratigraphique des restes de Mammifères terres- 
tres recueillis dans les couches de l'éocène de Belgique (Butt. Acan. Roy. BeLc., 
1881, 3e série, t. I, n° 4, pp. 31 et 34); L. Doro, Note sur la présence du Gastornis 
Edwardsii, Lemoine, dans l'assise inférieure de l'étage landenien, à Mesvin, près 
Mons (Butt. Mus. Roy. Hist. Nar. Bete., t. II, p. 304). 

(3) Je suis heureux de pouvoir offrir ici mes meilleurs remerciments a M. le pro- 
fesseur Lemoine pour l’obligeance avec laquelle il me permit d'étudier ses riches 
matériaux. 
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a notre entrevue (1), de ses hésitations relativement à la tête. 
Je crois donc équitable de revendiquer, non point pour moi, car 
il n'y a aucun mérite personnel à cela, mais pour le Musée de 
Bruxelles, l'honneur d'avoir fourni, le premier, des données cer- 
taines sur le crâne du Champsosaurus. Quoi qu'il en soit et bien 
que le savant rémois nous promette un mémoire encore plus étendu 
que son dernier travail, nous estimons que celui-ci doit être consi- 
déré comme représentant ses vues actuelles sur le Reptile dont 
nous nous occupons. Je regrette d'être, dès maintenant, forcé de 
déclarer que mes recherches me conduisent à des résultats assez 
différents de ceux exposés dans l'Etude sur les caractères généri- 
ques, etc. (loc. cit.). Tenant essentiellement à limiter la discussion 
aux points qu'il est impossible d'éviter, je n'insisterai pas, en ce 
moment, sur nos divergences, d'autant plus que je me trouverai 
dans la nécessité d'y revenir à propos des diverses régions du 
squelette. 

En ce qui concerne les affinités du Champsosaurus, M. Lemoine, 
tout en conservant les connexions avec les Geckos, ajoute, à ces 
derniers, les Simosaures, les Plésiosaures et Hatteria. 

Enfin, dans un compte rendu de la publication du professeur 
Lemoine (2), M. E. D. Cope propose de faire rentrer les Choristo- 
dera, toujours avec la valeur taxonomique d'un sous-ordre, dans 
les Pythonomorpha (Mosasauria). Nous verrons bientôt ce qu'il faut 
penser de cette appréciation. 


Poursuivant, dans cette communication préliminaire, le plan 
que j'ai adopté pour mes autres notes paléontologiques, je traiterai 
successivement les sujets suivants : 

1° Systématique; 

2° Ostéologie. 


(1) V. Lemoine, Du Simoedosaure, reptile de la faune cernay sienne des environs 
de Reims [Courtes RENDUS DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES DE Paris (17 mars 1884)]; 
V. Lemoine, Sur les os de la tête et sur les diverses espèces du Simoedosaure, reptile 
de la faune cernaysienne des environs de Reims [Ium. (21 avril 1884)]; Ineu, Etude 
sur les caractères génériques du Simcedosaure, reptile nouveau de la faune cernay- 
sienne des environs de Reims. Reims (Matot-Braine), 1884, av. 2 pl. 

(2) E. D. Corr, The Choristodera (American NATURALIST, Août 1884, p. 815). 
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I. 


La premiere chose, qui simpose, est évidemment de definir 
nettement notre animal. Nous commencerons donc par le décrire 
brievement, complétant ou rectifiant les diagnoses de MM. Cope et 
Lemoine, et cela sans nous arrêter aux caractères purement géné- 
riques, afin de pouvoir déterminer tout a l'heure sa position dans 
le systeme. 


CHAMPSOSAURUS, E. D. Cope. 


1876. E. D. Core, Proc. Acad. Nat. Sc. Philadelphia (Champsosaurus). 
1877. P. Gervais, Journal de Zoologie (Simoedosaurus), 

1880. V. Lemoine, Assoc. franc. p. avanc. d. Sc. Montpellier (id.). 
1883. E D. Core, American Naturalist (Champsosaurus). 

1884. L. Dotto, Bull. Mus. Roy. Hist. Nat. Belg. (Simcoedosaurus). 
1884. V. Lemoine, Comptes Rendus Acad. Sc. Paris (id.). 

1884. V. Lemon, Etude sur les caractères génériques, etc. (id.). 

1884. E. D. Cope, American Naturalist (Champsosaurus). 


Crane. — Allongé, « gavialartig » ou longirostre (1). Quadratum 
fixé, de même que chez les Crocodiliens, les Rhynchocéphaliens, 
les Chéloniens, etc. Dents implantées dans des alvéoles, mais sou- 
dées, par leur base, avec la paroi osseuse qui les soutient. Cavite de 
la pulpe persistante. Dents réparties sur le prémaxillaire, le maxil- 
laire, le palatin, le ptérygoidien et la mandibule. Dents de la 
voûte palatine innombrables, d'une ténuité extrême et disposées 
sans ordre apparent. Narines externes terminales, comme chez les 
Crocodiliens. Choanes situées au milieu de la face inférieure du 
crâne et séparées par unc mince cloison dentifère (palatins). 

Élément splénial de la mandibule entrant dans la symphyse, qui 
est remarquablement longue. 

Pas d'apophyse coronoïde. 

Ainsi que cela a lieu pour Hatteria (2) et pour la plupart des 
Amphisbènes (3), pas de projection postarticulaire de la mandibule 
pour l'insertion du m. digastricus. 


(1) L. Dotto, Première Note sur les Crocodiliens de Bernissart (Buzz. Mus. 
Roy. Hist. Nat. Bexe., t. II, p. 329). 

(2) A. Gunter, Contribution to the Anatomy of Hatteria (Pui. Trans. Roy. Soc. 
Lonvon, 1867, p. 600). 

(3) W. Peters, Ueber eine neue Art und Gattung der Amphisbanoiden, etc. 
(SITZUNGSBERICHTE D. K. P. AKADEMIE ZU BERLIN, 1882, pl. IX, fig. 6). 
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Colonne vertébrale. — Vertébres légérement amphicceles ou 
biplanes. Cötes cervicales ornithospondyliques (1). Cötes dorsales 
erpetospondyliques (2). Seulement deux hypapophyses : proat- 
lanto-atlantique (3) et atlanto-axoidienne. Chevrons interverté- 
braux. Sacrum de deux vertébres. 

Ceintures. — Ceinture scapulaire constituée par deux omoplates, 
deux coracoides, deux clavicules et une interclavicule. 

Ceinture pelvienne composée de deux iliums, deux ischiums, 
deux pubis; chacun de ces os prenant part a la formation de l’ace- 
tabulum. 

Sternum. — Proprement dit : plaque impaire, comme chez les 
Lacertiliens, mais cartilagineuse. 

Abdominal : present et plus ou moins semblable à celui d’Hat- 
leria. 

Membres. — Fissipédes (4). Phalanges en général et plus spécia- 
lement phalanges unguéales se rapprochant beaucoup de celles des 
Crocodiliens. Membres antérieurs massifs, mais plus courts que les 
posterieurs. 

Armure dermique. — Nulle. 


GISEMENTS. 
Nouveau monde. Ancien monde. 
1. C. profondus, Cope. Judith River Éocène inférieur des 
beds (Crétacé supérieur) (5). 5. C. Lemoinei, environs de Reims. 
Gervais. , Landenien inférieur 


2. C. annectens, Cope. Judith River 


; d’Erquelinnes. 
beds (Crétacé supérieur). 


6. C. Remensis, Lemoine. Éocène infé- 
3. C. brevicollis, Cope. Judith River rieur des environs de Reims. | 
beds (Crétacé supérieur). 7. C. Peronii, Lemoine. Éocène infé- 


rieur des environs de Reims. 
4. C. vaccinsulensis, Cope. Judith River | 8. C. Suessoniensis, Gervais. Éocène in- 
beds (Crétacé supérieur). férieur des environs de Dormans. 


(1) L. DorLo, Quatrième Note sur les Dinosauriens de Bernissart (Buti. Mus. 
Roy. Hist. Nat. Berc., t. II, p. 245). 

(2) T. H. Huxcer, A Manual of the Anatomy of Vertebrated animals, p. 196. 
London, 1871. 

(3) P. Averecut, Note sur le centre du proatlas chez un Macacus arctoïdes, I. Geoff. 
(Buur. Mus. Ror. Hisr. Nat. Bete. t. II, p. 290). 

(4) T. H. Huxrey, A Manual, etc., p. 413. 

(5) ..., these beds would be at the top of the Cretaceous, ... [E. D. Core, Verte- 
brata of the Cretaceous formations of the West (Rep. U. S. Grou. Survey OF THE 
Terxıtonıss, vol. II, 1875)]. 


156 DOLLO. — PREMIERE NOTE SUR LE SIMOEDOSAURIEN Dec. 


Si l'on compare notre description aux diagnoses de MM. Cope 
et Lemoine, on remarquera qu'elle confirme simplement, en les 
étendant néanmoins dans une large mesure, les renseignements 
fournis par le premier de ces auteurs, tandis qu'elle est à la fois 
rectificative et complémentaire a l'égard du second. En effet : 

1° M. Je professeur Lemoine admet que le quadratum est libre 
et jannonce qu'il ne l'est pas; 

2° Le méme naturaliste donne pour composition a la ceinture 
scapulaire : 

a) Deux omoplates ; 

6) Deux coracoides; 

pendant que j'y ajoute : 

y) Deux clavicules ; 

d) Une interclavicule ; 

3° Le savant rémois figure le sternum comme constitué par 
deux pièces paires osseuses et je me range à l'opinion d'une plaque 
impaire cartilagineuse ; 

4° Enfin, je signale l'existence d'un sternum abdominal, au sujet 
duquel M. Lemoine ne dit mot. 

Je me réserve de montrer l'exactitude de mes assertions dans la 
seconde partie de ce travail. 


Ceci posé, recherchons à présent, parmi les Sauropsides vivants 
et fossiles actuellement connus, les plus proches paren.s du 
Champsosaurus. La solution de ce problème nous mettra en me- 
sure de décider s'il convient de placer l'animal d’Erquelinnes dans 
une famille, un sous-ordre ou un ordre particuliers. 

Examinons d'abord s'il ne nous serait point possible d'utiliser 
une des hypothèses émises par les paléontologistes qui se sont 
occupés de la question. 

I. Relations avec les Geckos. [M. Lemoine.] — Ces relations ne 
reposent évidemment que sur l'amphiccelie des vertèbres et ne 
sauraient être sérieusement défendues, d'autant plus que les Euble- 
pharidæ ont des vertèbres procceles (1). 

II. Relations avec les Simosauriens et les Pléstosauriens. [Paul Ger- 
vais et M. Lemoine.] — Les points communs sont : 

1° Quadratum fixé ; 

2° Amphiccelie des vertèbres; 


(1) G. A. BouLencer, Synopsis of the families of existing Lacertilia (Annaus 
AND MAGAZINE OF NATURAL History, août 1884). 
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3° Côtes dorso-lombaires erpétospondyliques ; 
4° Ceinture scapulaire formée de (Nothosaurus) (1) : 
«) Deux omoplates ; 
B) Deux coracoides; 
y) Deux clavicules; 
d) Une interclavicule; 

5° Presence d’un sternum abdominal. 

Mais, sans parler des autres divergences (le cou de cygne et la 
petite tete des Plésiosaures, leurs cétes cervicales erpétospondy- 
liques, leur atlas et leur axis fréquemment synostosés, etc.), le seul 
fait que les Simosauriens et les Plésiosauriens n'ont plus de dents 
sur le palais (2), au lieu que le Champsosaurus en possède encore, 
suffit pour écarter toute parenté directe. Car les premiers, étant 
plus spécialisés, n'ont pu donner naissance au dernier et celui-ci, 
etant plus recent, est incapable d’avoir engendré ceux-la. Par 
conséquent, les relations entre les êtres prémentionnés seraient, 
si elles existent, collatérales, c'est-à-dire assez éloignées. 

III. Relations avec les Mosasauriens. | M. E. D. Cope.] — Elles 
sont nulles, comme cela résulte du tableau suivant : 


Champsosaurus. Mosasauria. 

ı. Quadratum fixé. 1. Quadratum libre. 

2. Dents avec cavité de la pulpe vaste 2. Dents avec cavité de la pulpe réduite 
et persistante. ou disparue (3). 

3. Dents sur le prémaxillaire, le maxil- 3. Dents sur le prémaxillaire, le maxil 
laire, le palatin, le ptérygofdien et laire, le pterygoldien et la mandi- 
la mandibule. bule seulement. 

4. Pas d’apophyse coronolde à la man- | 4. Une apophyse coronofde à la mand: 
dibule. bule. 

5. Elément splénial entrant dans la 5. Elément splénial n'entrant point 
symphyse mandibulaire. dans la symphyse mandibulaire 

6. Les deux rameaux de la mandibule 6. Les deux rameaux de la mandibule 
unis par suture. unis par du tissu fibreux. 

7. Pas de projection postarticulaire a la 7. Une projection postarticulaire a la 
mandibule. mandibule. 

8. Vertébres amphicceles. 8. Vertébres procceles. 

g- Côtes cervicales ornithospondy- g. Côtes cervicales, même celles de 
liques. l'axis, erpétospondyliques. 


(1) T. H. HuxLer, A Manual, etc., p. 216. 
(2) R. Owen, Paleontology, p. 211. 
(3) G. Cuvrer. Ossemens fossiles, t. X, p. 134. Paris, 1836.. 
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10. Seulement deux hypapophyses in- | 10. Hypapophyses vertébrales et pré- 


tervertébrales : l’hypapophyse sentes à toutes les vertèbres cer- 
proatlanto-atlantique et l’hypa- vicales. 
pophyse atlanto-axoïdienne. 
11. Pas de vertèbres lombaires. 11. Des vertèbres lombaires. 
12. Un sacrum de deux vertèbres. 12. Non; sauf chez le genre Plioplate- 
carpus (1). 
13, Chevrons intervertébraux. 13. Chevrons vertébraux. 
14. Des clavicules. 14. Pas de clavicules. 
15. Une interclavicule. 15. Non; sauf chez le genre Plioplate- 
carpus (2). 
16. Sternum cartilagineux. 16. Sternum ossifié (3). 
17. Fissipèdes. 17. Pinnipèdes. 
18. Armure dermique absente. 18. Une armure dermique (4). 


Notons, en passant, que si cette opposition constante n'avait pas 
lieu, on pourrait encore appliquer au Champsosaurus et aux Mosa- 
sauria les conclusions, maïs en se basant cette fois sur le caractère 
des membres, que nous avons exposées à propos des Simosauriens 
et des Plésiosauriens. 

IV. Relations avec les Rhynchocéphaliens. [MM. E. D. Cope et 
Lemoine.] — Les concordances sont : 

1° Quadratum fixé; 

2° Pas de projection postarticulaire à la mandibule; 

3° Vertebres amphicceles ; 

4° Pas de vertèbres lombaires ; 

5° Sacrum de deux vertèbres: 

6° Chevrons intervertébraux; 

7° Côtes dorso-lombaires erpétospondyliques ; 
8° Sternum formé par une plaque impaire; 
9° Un sternum abdominal ; 

10° Ceinture scapulaire constituée par : 

a) Deux omoplates ; 
6) Deux coracoides; 


(1) L. Doro, Note sur l'ostéologie des Mosasauridæ (Buti. Mus. Rox. Hist. Nar. 
BeLc., 1882, t. I, p. 64). 

(2) L. Dotto, Note sur la présence d'une interclavicule chez quelques Mosasauria 
et sur la division de ce sous-ordre en familles [ANNALES DE LA SOCIETE SCIENTIFIQUE 
DE Bauxeces (lu dans la séance du 30 octobre 1884. — Sous presse)]. 

(3) O. C. Marsu, New Characters of Mosasauroid Reptiles [Auzr. Journ. Sc. 
(SıLrısan), 1880, vol. XIX, p. 83)]. 

(4) O. C. Marsu, Discovery of the Dermal Scutes of Mosasauroid Reptiles (Iro, 
1872, vol. III, p. 290). 


1884. 


y) Deux clavicules; 
d) Une interclavicule; 


11° Fissipèdes ; 
12° Absence d’armure dermique. 
D'autre part, les divergences sont : 


Champsosaurus. 


. Dents toujours distinctes de l'os sous- 


jacent. 


. Dents sur le prémaxillaire, le maxil- 


laire, le palatin, le ptérygoldien et 
la mandibule. 


. Dents de la voüte palatine innom- 


brables, d'une ténuité extrême et 
disposées sans ordre apparent. 


. Narines externes terminales non di- 


visées par unc apophyse montante 
du prémaxillaire. Choanes situées 
au milieu de la face inférieure du 
crâne et séparées par une mince 
cloison dentifère (palatins). 


. Pas d’apophyse coronolde à la man- 


dibule. 


. Élément splénial entrant dans la sym- 


physe mandibulaire. 


. Les deux rameaux de la mandibule 


unis par suture. 


8. Pas de proatlas. 


10. 


. Côtes cervicales ornithospondyli- 


ques. 

Seulement deux hypapophyses : 
proatlanto-atlantique et atlanto- 
sxoldienne. 


. Une gouttiére ectépicondylienne. 


D ERQUELINNES. 


= 


D 


Ww 


> 


un 


. Deux canaux : 


Hatteria. 


. Dents se continuant avec l'os sous- 


jacent, dont elles semblent n'être 
que de simples prolongements. 


. Dents sur le prémaxillaire, le maxil- 


laire, le palatin et la mandibule 
seulement. 


. Non. 


Narines externes subterminales et 
divisées par une apophyse mon- 
tante du prémaxillaire. Choanes 
subterminales et séparées par le 
vomer. 


. Une apophyse coronoïde à la man- 


dibule. 


. Non. 


. Les deux rameaux de la mandibule 


unis par du tissu fibreux. 


. Un proatlas (1). 
. Côtes cervicales, sauf celles de la 


3¢vertébre, erpétospondyliques (2). 


. Hypapophyses présentes jusqu'à la 


3e vertèbre caudale (3). 


entépicondylien et 
ectépicondylien (4). 


(1) P. ALprecHt, Note sur la présence d'un rudiment de proatlas sur un exem- 
plaire de Hatteria punctata, Gray (Butt. Mus. Roy. Hist. Nat. BeLc., 1883, t. Il, 
p. 185). 


(2) P. Azseecxr, Proatlas, etc., p. 190. 
(3) P. Avsrecut, Proatlas, etc., p. 190. 


(4) L. Douro, Notes erpétologiques (ZooLociscHer ANZEIGER, 1884, pp. 547 et 548]. 


— a en 
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Si l'on ajoute à ces faits isolés : 

1° Qu’Hatteria ne peut provenir de Champsosaurus, puisque le 
second n'a pu léguer au premier : 

a) Le proatlas; 

B) Les hypapophyses; 

y) Les canaux épicondyliens, 
qu'il a déjà perdus, et que le contraire est impossible, attendu que 
le lézard néo-zélandais est plus récent que le reptile d'Erquelinnes; 

2° Que la présence simultanée de deux canaux épicondyliens, 
caractère d'un archaïsme achevé, n'a été constatée, en dehors 
d'Hatteria et de Brithopus (Thériodonte du permien de l'Oural)(r), 
chez aucun Vertébré amniote, ni même chez aucun Amphibien, 
vivant ou fossile; 

3° Que, sauf peut-étre les Protorosauria (2), encore trop impar- 
faitement connus pour qu'on puisse tirer de conclusion certaine à 
leur égard, les Rhynchocéphaliens sont les Sauropsides qui appro- 
chent le plus du Champsosaurus ; 

4° Que la dentition de celui-ci est, croyons-nous, sans parallèle 
chez les Vertébrés amniotes et rappelle fortement les Ichthyop 
sides (3) ; 

On conviendra qu'il est rationnel de créer, pour ledit Champso- 
saurus, un ordre spécial, ce que confirment, d'autre part, plusieurs 
dispositions, que nous ferons ressortir en temps opportun. 

Afin de préserver de l'oubli la désignation de Paul Gervais et 
de M. Lemoine, désignation qui, en tant que vocable générique, 
doit rentrer dans la synonymie, je propose, pour l'ordre nouveau, 
le nom de Simædosauria. J'en donnerai une diagnose définitive, 
au moins en ce qui concerne mes matériaux d'étude, dans ma 
Deuxième Note sur le Simoedosaurien d’Erquelinnes. 


(1) R. Owen, Evidences of Theriodonts in permian deposits elsewhere than in 
South-Africa (Quart. Journ. GeoL. Soc. Lonpon, 1876, p. 353). 

(2) H. v. Meyer, Zur Fauna der Vorwelt. Saurier aus dem Kupferschiefer der 
Zechstein-Formation. Frankfurt a. M., 1856; T. H. HuxLer, A Manual, etc. p. 226. 

(3) T. H. Huxrey, A Manual, etc., p. 112. 
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IL. 


Nous arrivons maintenant à la partie ostéologique. L'ordre qu'il 
faudrait adopter, dans cette partie, pour satisfaire aux exigences 
de l'anatomie comparée, serait évidemment le suivant : 

1° Crane et dentition; 

2° Colonne vertébrale et ses appendices; 

3° Sternum ; 

4° Ceinture scapulaire et membre antérieur; 

5° Ceinture pelvienne et membre postérieur. 

Cependant, pour des raisons qui n'ont rien à faire avec la mor- 
phologie, je me bornerai aujourd'hui a décrire : 

1° La colonne vertébrale et ses appendices ; 

2° La ceinture scapulaire ; 

3° Le sternum; 

4° L'humérus. 

Je réserve donc pour ma Deuxième Note, etc. (v. supra) : 

1 Le crâne et la dentition ; 

2° Le sternum abdominal ; 

3° L’avant-bras et la main; 

4° La ceinture pelvienne et le membre postérieur. 

Enfin, j'y joindrai une restauration du Champsosaurus. 

I. COLONNE VERTEBRALE ET SES APPENDICES. — La 
colonne vertébrale comprend quatre régions : 

1° Région cervicale; 

2° Région dorso-lombaire ; 

3° Région sacrée ; 

4° Région caudale. 

1° REGION CERVICALE. — Atlas. M. Lemoine (1) nous représente 
l'atlas comme constitué par cinq pièces : 

a) « Un centre ou corps »; 

B) « Deux arcades latéro-supérieures » ; 

y) « Une petite pièce indépendante, véritable arcade épineuse »; 

d) « Une arcade inférieure ». 

Je n'ai point rencontré la piece y et crois qu'il s'agit ici, soit d'un 
simple fragment, soit d'un osselet étranger à la première vertèbre 
cervicale du Champsosaure. En effet, quelle peut bien être la signi- 


(1) V. Lemoine, Etude sur les caractères génériques, etc., p. 25. 
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fication de cette « petite piéce indépendante » ? Elle est susceptible 
de recevoir l'une des trois interprétations ci-après : 

«) Epiphyse sur l'apophyse épineuse (1); 

B) Rudiment de proatlas (2); 

y) Anarcuaux droit et gauche synostosés (3). 

a) Or, d'une part, on n'a pas encore trouvé d'épiphyses sur 
l'apophyse épineuse (virtuelle) de l'atlas des Reptiles et, d'autre 
part, si l'on en observait, il est infiniment probable que ce ne serait 
pas une, mais deux : une droite et une gauche. Car on ne peut 
admettre que les épiphyses soient distinctes là où les neurapophyses 
sont synostosées et qu'elles soient confondues en une seule quand 
les neurapophyses sont en synchondrose ; 

B) Par sa forme et sa position, il est impossible d'identifier l'ossi- 
cule de M. Lemoine avec le proatlas. D'ailleurs, les neurapophyses 
de l'atlas ne m'ont point montré, jusqu'à présent, de traces de 
prézygapophyses ; 

y) On ne saurait davantage y voir des anarcuaux, puisque : 

a,) On n'a jamais mentionné d'anarcuaux isolés chez les Reptiles; 

6,) Chez les Mammiferes, les anarcuaux n'ossifient plus, dans la 
région cervicale, par suite de l'état rudimentaire de l'apophyse 
épineuse (P. Albrecht) ; 

71) L'apophyse épineuse est, au plus haut degré, rudimentaire 
dans l'atlas du Champsosaure, de mème que dans celui des Reptiles 
en général. 

Non. Il doit y avoir ici un recollage malheureux. Pour moi, 
l'atlas de l'animal d’Erquelinnes est composé de : 

a) Un centre; 

B) Deux neurapophyses ; 

y) Un pseudo-centre. 


(1) P. ALprecHt, Épiphyses osseuses sur les apophyses épineuses des vertèbres 
d'un Reptile (Hatteria punctata, Gray). Bruxelles, A. Manceaux, 1883; L. Dotto, 
Sur les épiphyses des Lacertiliens (ZooLociscHEr ANZEIGER, 1884, nos 159 et 160). 

(2) P. Avsrecut, Ueber den Proatlas, einen zwischen dem Occipitale und dem 
Atlas der amnioten Wirbelthiere gelegenen Wirbel, und den Nervus spinalis I. s. 
proatlanticus (ZOOLOGISCHER ANZEIGER, 1880, p. 450); P. ALsrecut, Proatlas de 
Hatteria, etc. (v. supra); P. Avsrecnt, Proatlas de Macacus, etc. (v. supra); 
P. Acsrecur, Sur la fossette vermienne du crâne des Mammifères (But. Soc. 
ANTHROPOLOGIE DE BRUXELLES, 1884, p. 143); L. Dorro, Cinquieme Note sur les 
Dinosauriens de Bernissart (Buur. Mus. Roy. Hist. Nat. BeLc., 1884, t. III, p. 129). 

(3) P. Acsrecar, Ueber den Proatlas, etc., p. 473; P. ALsrecuT in L. Dotto, 
Note sur le Batracien de Bernissart (Burr. Mus. Roy. Hist. Nat. Beuc., 1884, 
t. III, p. 88). 
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Le centre, ou os odontoïde, ainsi que chez tous les Vertébrés 
amniotes, ne supporte point les neurapophyses correspondantes. 
Il s'appuie sur le centre de l'axis, avec lequel il n'est pas synos- 
tosé, contrairement à ce qu'exposent les Crocodiliens et les Rhyn- 
chocéphaliens, sur les neurapophyses de la même vertébre et sur 
l'hypapophyse atlanto-axoidienne. Il ne donne, en aucune façon, 
naissance a des parapophyses. 

Les neurapophyses étaient, comme cela résulte des recherches 
de M. Lemoine, en synchondrose entre elles. Elles sont en relation 
avec l'os odontoide , le pseudo-centre et l'occipital, auquel elles 
offrent deux magnifiques champs centroidaux (1). Point de diapo- 
physes. 

Le pseudo-centre n'est, d'après le professeur Albrecht (2), qu'une 
hypapophyse proatlanto-atlantique. Il rencontre à la fois l'os odon- 
toide, les neurapophyses et l'hypapophyse atlanto-axoïdienne. 

En opposition avec la structure quexhibent les Crocodiliens, 
l'atlas du Champsosaure n'a pas de côtes. Nous avons dit qu'il 
navait pas non plus d’épiphyses. 

Le canal rachidien est limité, à ce niveau, par les neurapophyses 
et le pseudo-centre. Nous reviendrons dans un instant sur cette 
question. 

Axis. — D'après M. Lemoine (3), l'axis serait formé de six pièces : 

a) « Un corps »; 

8) « Une apophyse épineuse supérieure » ; 

y) « Deux pièces costoïdales antérieures complémentaires » ; 

8) « Deux pièces costoïdales postérieures complémentaires ». 

Dans cette description, il convient : d'une part, de remplacer le 
chef x par « hypapophyse atlanto-axoidienne », attendu que la 
facette cranio-ventrale du centre de l'axis ne porte jamais qu'un 
seul os, pour lequel l'épithète « costoidal » est aussi impropre que 
possible. D'autre part, de supprimer le chef d, car: 

«,) Le centre de l'axis n'a aucune facette caudo-ventrale et, par 
conséquent, rien ne le rejoignait caudalement sauf le centre de la 
3° vertèbre cervicale ; 

8) Si le centre de l’axis servait de point d'appui à quelque chose 


(1) P. ALsrecut, Die Epiphysen und die Amphiomphalie der Säugethierwirbel- 
körper (ZooLociscuer ANZEIGER, 1870, p. 161). 

(2) P. Arerecut, Proatlas de Macacus, etc., p. 202. 

(3) V. Lemos, Etude sur les caractères génériques, etc., p. 26. 
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caudo-ventralement, l'anatomie comparée nous démontre que ce 
serait à un osselet impair (l'hypapophyse entre l'axis et la 3° ver- 
tebre cervicale) et non à « deux pièces costoïdales postérieures com- 
plémentaires ». 

Ceci posé, la véritable structure de l'axis est la suivante: 

a) Un centre; 

B) Deux neurapophyses; 

y) L'hypapophyse atlanto-axoïdienne. 

Le centre est volumineux. Sur lui reposent : 

a,) Dorsalement, les neurapophyses ; 

6,) Cranialement : 

a,) L'os odontoide; 
8.) L'hypapophyse atlanto-axoidienne; 

y,) Caudalement, le centre de la troisieme vertébre cervicale. 

Il ne donne naissance a aucune parapophyse. Par contre, il con- 
stitue, avec le concours des neurapophyses, des diapophyses. Il n'a 
point de créte ventrale hypapophysienne. 

Les neurapophyses sont, comme cela résulte des recherches de 
M. Lemoine, synostosées entre elles et produisent ainsi une apo- 
physe épineuse dont la lame est fort étendue cranio-caudalement. 
Le savant rémois ne nous parle pas des zygapophyses, au sujet des- 
quelles je n'ai pu faire d'observations. Les neurapophyses contri- 
buent a la formation de diapophyses divisées par la suture neuro- 
centrale. Elles présentent de petits champs centroidaux à l'os 
odontoide. L’axis possede donc un corps (1). 

L’hypapophyse atlanto-axoidienne est en contact avec le pseudo- 
centre de l'atlas. l'os odontoide et le centre de l'axis. 

Toujours en opposition avec la structure qu'exhibent les Croco- 
diliens, l'axis du Champsosaure n'a point de côtes. Il n'a pas non 
plus d’épiphyses. 

Avant de faire connaitre les limites du canal rachidien, a la hau- 
teur de l'axis, nous pensons qu'il ne sera pas sans intérêt de rap- 
peler quelques-unes des variations que les parois osseuses de ce 
canal sont susceptibles de subir chez les Amniotes et chez les 
Amphibiens. Cela aura au moins pour résultat de montrer que 
ce n'est point une banalité de mentionner les pièces qui le bor- 
nent. 


(1) Sur la distinction du centre et du corps d'une vertèbre, voir P. ALBRECHT, Epi- 
physen und Amphiomphalie, p. 161. 
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Le canal rachidien peut être entouré par : 
a) Les neurapophyses et la notochorde : 







rachidien. 


Hémicentre dr. amb Hemicentre g. 


Notochorde. 


Hypapophyse. 
Ex. Rachitomi (1). 


6) Les neurapophyses et le centre : 





rachidien. 


tre. 





Ex. : Embolomeri (2) [A,)- Ex. : Homme [ß,]. 


(1) E. D. Cops, The Batrachia of the Permian Period of North America (Aue- 
uican Narurausr, Janvier 1884, p. 28); A. Gaupry, Les enchainements du monde 
animal dans les temps géologiques. Fossiles primaires, p.271. Paris, 1883; L. Dotto, 


Batracien de Bernissart, etc., p. 86. 
(2) E. D. Cope, Batrachia of the Permian Period, etc., p. 36. 


166 DOLLO. — PREMIERE NOTE SUR LE SIMŒDOSAURIEN Déc. 


y) Les neurapophyses et une hypapophyse : 












rachidien. rachidien. 


Hypa- 


| Netcare 


p ophyse. 


Hypapophyse. 


Ex. : Embolomeri (1) [%]. Ex. : Atlas de Cétacé (2) [%]- 


é) Les neurapophyses seulement : 


rachidien. 


Centre. 


Ex. : Vertebre cervicale d’elephant. 


Revenons maintenant au Champsosaure. Le canal rachidien de 
son atlas, comme il est facile de s'en convaincre, appartient au 
type y,. Quant à celui de l'axis, il rentre dans la forme £,. 

Autres vertèbres cervicales. — Les autres vertèbres cervicales sont 


au nombre de sept. Il y en a donc neuf en tout. On peut les diviser 
en deux groupes : 


a) 3° vertébre cervicale ; 
B) 4°, 5°, 6°, 7°, 8° et 9° vertèbres cervicales. 
a) Centre amphiccele, un peu plus volumineux que celui de 


(1) E. D. Core, Batrachia of the Permian Period, etc., p. 37. 


(2) W. H. Frower, An Introduction to the Osteology of the Mammalia, p. 37- 
London, 1870. 
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laxis. Trous sinu-vertébraux postérieurs bien marqués. Rudiment 
de parapophyse tout contre la face craniale. Concourt avec les neu- 
rapophyses a la formation de diapophyses. Créte hypapophysienne 
réduite, sur la face ventrale. Sur cette créte, un trou sinu-verté- 
bral antérieur (P. Albrecht), a droite; le gauche manque. Am- 
phiom phale (1). 

Neurapophyses synostosées entre elles, mais non avec le centre. 
Lame de l'apophyse épineuse modérée. Pré- et postzygapophyses 
normales. Pas de zygosphene et partant pas de zygantrum. For- 
ment, avec l'aide du centre, des diapophyses traversées par la 
suture neuro-centrale. Pas de champs centroidaux. 

Vraisemblablement point de cötes, de méme que chez Hatteria. 
Pas d'épiphyses. 

Canal rachidien du type §,. 

B) Centres amphicceles et sensiblement ‘de même taille de la 4° 
jusques et y compris la 0° cervicale. Concourent toujours à la for- 
mation de diapophyses avec les neurapophyses. Parapophyses de 
mieux en mieux marquées et se rapprochant de plus en plus à la 
fois du milieu de la vertébre et de la diapophyse. Crétes hypapo- 
physiennes accusées davantage. Trous sinu-vertébraux postérieurs 
fort nets. Amphiomphales. 

Neurapophyses synostosées entre elles, mais non avec le centre. 
Lame de l’apophyse épineuse croissant graduellement comme on 
avance vers la région dorsale. Pré- et postzygapophyses normales. 
Pas de zygosphène et partant pas de zygantrum. Forment, avec 
l'aide du centre, des diapophyses traversées par la suture neuro- 
centrale. Facette centrale des diapophyses de plus en plus faible et 
vice versa facette neurapophysienne de plus en plus forte. Pas de 
champs centroïdaux. 

Côtes ornithospondyliques et non erpétospondyliques, ainsi que 
l'écrit M. Lemoine (2), augmentant peu à peu de taille. Le capi- 
tulum et le tuberculum sont franchement séparés. Pas d'épiphyses. 

Canal rachidien du type8,. __ 

2° REGION DORSO-LOMBAIRE. — Il y a seize vertébres dorso-lom- 
baires. 

Centres amphicceles et a peu prés de méme taille dans toute 
l'étendue de cette région. Forment la facette parapophysienne de 
la paradiapophyse. Plus de créte hypapophysienne; face ventrale 


(1) P. ALBRECHT, Epiphysen und Amphiomphalie, p. 164. 
(2) V. Lemome, Etude sur les caracteres génériques, etc., p. 27. 
14 
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arrondie. Trous sinu-vertébraux postérieurs encore fort nets. 
Quinze premieres dorso-lombaires amphiomphales; seizieme, 
stylomphale (1). 

Neurapophyses synostosées entre elles, mais non avec le centre. 
Lame de l'apophyse épineuse élevée et massive, puis s'abaissant et 
devenant unciforme au lieu de quadrilatére vers la région sacrée. 
Pré- et postzygapophyses normales. Pas de zygosphène et partant 
pas de zygantrum. Forment la facette diapophysienne de la para- 
diapophyse. Pas de champs centroidaux. 

Cétes erpétospondyliques, terminées conséquemment par un 
capitulo-tuberculum. 

Pas d'épiphyses. 

Canal rachidien du type ß.. 

3° REGION SACREE. — Comprend deux vertèbres. 

Centres peu différents comme taille de ceux des vertèbres dorso- 
lombaires. Amphicoeles. Forment, en général, la facette paracos- 
toïdale pour le paradiacostoïde sacré (2). Cependant, du côté droit 
de la deuxième vertebre sacrée, par atavisme, il y a, sur le centre, 
une portion de la facette diacostoïdale et la facette paracostoïdale 
presque isolée. Pas de crête hypapophysienne; face ventrale arron- 
die. Trous sinu-vertébraux postérieurs toujours bien marqués. 
Amphistyloïdes (3). 

Neurapophyses synostosées entre elles, mais non avec le centre. 
Lame de l'apophyse épineuse moins élevée que dans la région 
dorso-lombaire. Pré- et postzygapophyses normales. Pas de zygos- 
phène et partant pas de zygantrum. Forment, en général, la facette 
diacostoïdale pour le paradiacostoïde sacré. Cependant, du côté 
droit de la deuxième vertèbre sacrée, par alavisme, la facette dia- 
costoidale est traversée par la suture neuro-centrale. Pas de champs 
centroidaux. 

Costoides sacrés courts et massifs ayant la valeur morphologique 
de paradiacostoides. Leur extrémité vertébrale porte trois facettes : 

une pour la neurapophyse et deux pour le centre. Pourtant, du 
côté droit de la deuxième vertébre sacrée, outre ces trois facettes, 
il existe une aile paracostoïdale recouvrant la facette paracostoïdale 


(1) J'appelle stylomphale une vertèbre qui, sur la face craniale de son centre, est 
munie d'un ombilic et, sur la face caudale, d'un petit cône (résultant de l’ossification 
de la portion intervertébrale de la notochorde), ou inversement. 

(2) P. ALBRECHT, Sur les copulæ intercostoidales et les hémisternoïdes du sacrum 
des Mammifères, p. 16. Bruxelles, A. Manceaux, 1883. 

(3) J'appelle amphisty-loide une vertèbre qui est pourvue, sur ses faces craniale et 
caudale, d'un petit cône au lieu d'un ombilic. 
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correspondante. Pas d'épiphyses. Pas de champs costoidaux (1). 

Canal rachidien du type B, 

4° RÉGION CAUDALE. — Compte dix-huit vertèbres, mais une 
partie de la queue manque. Centres décroissant graduellement en 
volume tout en changeant à peine de longueur. Amphicceles. Pas 
decréte hypapophysienne; face ventrale de plus en plus aplatie. 
Trous sinu-vertébraux postérieurs de moins en moins accusés. 
Fortement amphistyloïdes. 

Neurapophyses non synostosées, en general, avec le centre. Pas 
dechamps centroidaux. 

Une portion des costoides caudaux (2) libres; l’autre synostosée. 
La synostose a lieu, comme chez les Crocodiliens et les Dinosau- 
riens, dans le sens caudo-cranial. Chevrons intervertébraux. Pas 
depiphyses. 

Les vertébres caudales peuvent étre divisees comme suit : 

a) Vertébres 1 a 3 inclusivement. Pas de chevrons. Costoides 
libres. Neurapophyses non synostosées avec le centre; 

B) Vertebres 4 à 8 inclusivement. Des chevrons. Costoides et 
neurapophyses libres ; 

y) Vertebres 9 a 13 inclusivement. Des chevrons. Costoides et 
neurapophyses synostosés entre eux et avec le centre; 

d) Vertébres 13 a 16 inclusivement. Des chevrons. Neurapo- 
physes synostosées avec le centre. Plus de costoides ; 

e) Vertebres 16 à 18 inclusivement. Des chevrons. Plus de cos- 
toides. > Plus de neurapophyses. 

Canal rachidien, aussi longtemps qu'il a des limites osseuses, du 
type ß.. 

I. LA CEINTURE SCAPULAIRE. — M. Lemoine (3), nous 
l'avons déjà dit, donne pour composition, à la ceinture scapulaire : 

1° Deux omoplates; 

2° Deux coracoides. 

Nous ferons connaître dans un instant notre appréciation sur les 
omoplates et les coracoides décrits par le savant rémois. Pour le 
moment, nous nous contenterons d’ajouter aux pieces prenommees: 

3° Deux clavicules; 

4° Une interclavicule. 


(1) P. Averecut, Epiphysen und Amphiomphalie, etc., p. 419; P. ALBRECHT, Note 
sur un sixième costoide cervical chez un jeune Hippopotamus amphibius, L. (Butt. 
Mus. Ror. Hist. Nat. BELc., 1882, t. I, p. 201). 

(2) L. Dotto, Note sur les restes de Dinosauriens rencontrés dans le crétacé 
supérieur de la Belgique (Buzz. Mus. Roy. Hisr. Nat. BeLc., 1883, t. II, p. 207). 

(3) V. Lemoine, Etude sur les caractères génériques, etc., p. 31. 
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Nous avons la preuve indiscutable de l’existence de ces os chez le 
Champsosaure : 

a) Parce que deux clavicules et une interclavicule ont été trouvées 
avec le squelette presque entier, qui forme la base de notre travail; 

6) Attendu qu'une clavicule et une interclavicule ont encore été 
ramassées, en une autre occasion, avec les vertébres, si caracteris- 
tiques, d'un second spécimen du Saurien d'Erquelinnes. 

Complêtée ainsi que nous le demandons, la ceinture scapulairé 
comprend : 

1° Deux omoplates; 

2° Deux coracoides ; 

3° Deux clavicules ; 

4° Une interclavicule. 

1° OMOPLATE. — M. Lemoine n'a point connu l'omoplate, car l'os 
qu'il nous décrit et figure sous ce nom n'a rien à faire avec l'élé- 
ment précité de la ceinture scapulaire du Champsosaure. Tout au 
plus peut-il être un fragment de coracoïde. 

La véritable omoplate est un os délicat, offrant l'aspect d'un 
secteur circulaire, dont on aurait abattu la pointe. Très mince sur 
toute l'étendue du bord suprascapulaire et sur une partie de celle 
des bords coracoïdien et glénoïdien, elle va s'épaississant unifor- 
mérhent lorsqu'on s’avance vers les deux surfaces coracoidienne et 
glénoidienne. 

Le bord suprascapulaire, par sa surface irrégulièrement vermi- 
culée, nous indique qu'une sus-omoplate (suprascapula) cartilagi- 
neuse le recouvrait jadis. 

Le bord coracoïdien est presque entièrement détruit, sauf dans le 
voisinage immédiat de la surface coracoidienne, où l'on observe une 
fossette bien accentuée. Cette fossette, dans laquelle s'adapte par- 
faitement l'extrémité scapulaire de la clavicule du Reptile d'Erque- 
linnes, correspond à une excavation analogue qu'on peut voir sur 
l'omoplate d'un grand nombre de Lacertiliens et qui sert à loger 
la clavicule. Je propose de l'appeler fossette claviculaire. Elle rem- 
place l'acromion des Mammifères. 

Le bord glénoïdien est un peu mieux préservé que le bord cora- 
coïdien, mais ne mériterait point d'autre mention s'il ne présentait. 
tout contre la surface glénoïdienne, un tubercule extrêmement net, 
qui n'est autre, comme je vais le montrer, que le tubercule infra- 
glénoïdien (1) de l'anatomie humaine. En effet : 


(1) J. Hente, Handbuch der systematischen Anatomie des Menschen. Bd. 1. 
Abth. 1. Knochenlehre, p. 233 et fig. 196, Ti. Brunswick, 1871. 
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a) Il occupe la même position ; 

ß) Il sert à l'insertion du même muscle, car : 

a,) Il sidentifie avec une faible Eminence, d'une forme et d'une 
situation semblables, qu'on rencontre chez l'Uromastix ; 

B,) Sur cette éminence de l'Uromastix vient s'attacher un muscle 
qu'on peut caractériser de la manière suivante : 
a3) Une tête scapulaire; 

Bs) Une tête coracoidienne; 
y3) Une tête humérale mediale; 
d;) Une tête humérale laterale; 

8.) Insertion: e;) Une tête cubitale. 

C'est bien là le muscle que M. Fürbringer (1) a désigné, chez les 
Lacertiliens, sous le nom de m. anconeus et qu'il a homologisé avec 
le triceps brachial de l'homme, où la tête coracoidienne manque, 
il est vrai, en tant que formation normale, mais reparait parfois 
atavistiquement (2). 

A côté de l'omoplate du Champsosaure, j'ai figuré, d'après 
M. Saint-George Mivart (3), pour attirer l'attention sur la curieuse 
apophyse qui surmonte le pont osseux fermant l'échancrure supra- 
scapulaire (incisura scapularis), une omoplate de Mycetes. L'apo- 
physe précitée, innommée jusqu'à présent, devrait, ce nous semble, 
en raison de ses relations avec la musculature, être appelée tuber- 
cule omo-hyoidien. Elle ne peut, d’ailleurs, &tre confondue avec le 
tubercule infraglénoidien, attendu que : 

a) Elle est posée sur le bord coracoidien et non sur le bord: glé- 
noidien de l'omoplate ; 

6) Elle s'appuie sur l'échancrure suprascapulaire (incisura scapu- 
larıs) transformée en foramen, par oü passe, comme chacun le sait, 
le n. suprascapularis. 

La surface coracoidienne de l'omoplate est sensiblement triangu- 
laire et profondément « pitted », tandis que la surface glénoidienne 
est grossierement parallélogrammique et lisse. Il est donc facile de 
les distinguer, méme sur un simple fragment d’omoplate. 

2° LE CORACOÏDE. — Le coracoïde est vraiment singulier si on le 
compare au reste de la ceinture scapulaire. 

On se souviendra que, pour la commodité de la description, les 


a,) Origine : 


(1) M. Fünerınger, Zur vergleichenden Anatomie der Schultermuskeln (Morruo- 
LOGISCHES JAHRBUCH, 1876, t. I, p. 740). 

(2) W. Grusen in M. Fünsrıncer, Schultermuskein, p. 746. 

(3) SauwT-GEeonce Mivart, On the appendicular Skeleton of the Primates (Putt 
Trans. Rox. Soc. Lonpon, 1867, p. 303, et pl. XI, fig. 4, x). 
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coracoïdes des Reptiles sont susceptibles d'être classés en trois 
catégories : | 

a) Forme allongée, rappelant une hache. Ce sont les coracoïdes 
des Crocodiliens, encore percés d'un foramen pour la sortie du 
nerf supracoracoïdien (1), foramen que je propose de nommer 
foramen supracoracoidien, et de ceux des Chéloniens dépourvus 
de ce trou; 

B) Forme arrondie, circulaire ou semi-circulaire. Ce sont les 
coracoides des Rhynchocéphaliens, des Mosasauriens, des Dinosau- 
riens, etc. Ils sont toujours munis du foramen supracoracoidien ; 

y) Forme fenestrée, découpée par de profondes échancrures obli- 
térées durant la vie au moyen d'une membrane. Ce sont les cora- 
coides des Lacertiliens en général : Iguana, Uromastiz, etc. 

Chose bizarre, le Champsosaure qui, a bien des égards, posséde 
une ceinture scapulaire de Lacertilien ou de Rhynchocéphalien, le 
Champsosaure a pourtant un coracoide du type « et vraisembla- 
blement privé de foramen supracoracoidien. 

La justesse de cette assertion se trouve demontree par les faits 
suivants : 

a) L'os que nous déterminons comme coracoïde s'assemble, à 
l'exclusion de tout autre, avec l'omoplate, pour constituer la cavité 
glenoide; 

B) Dans cette réunion, les deux surfaces de contact sont les 
seules du squelette qui soient si profondément et si identiquement 
« pitted »; 

y) Le seul os qui pourrait étre le coracoide, en dehors de celui 
que nous avons choisi, serait un os plat, repondant, a premiere vue, 
exactement au type 8, y compris le foramen, et que M. Lemoine 
nous a décrit et figuré comme appartenant a la ceinture scapulaire. 

Cependant, il ne saurait en faire partie, car: 

a,) Il a trois surfaces articulaires contigués et par cela même doit 
étre attribué au bassin (2); 

B,) Il ne s'adapte point du tout à l’omoplate. 

Étant un élément pelvien et présentant un foramen (pour le nerf 
obturateur) (3), c'est évidemment le pubis. 

En tant que particularité intéressante, le coracoïde nous montre 
encore, dans le voisinage de sa surface glénoïdienne, une impres- 


(1) M. Fursrincer, Schultermuskein, p. 640. 

(2) Les trois surfaces articulaires se répartissent de la manière ci-après : une pour 
l'ilium, une pour l’ischium, une pour l'acetabulum. 

(3) H. Ganow, Beiträge zur Myologie der hinteren Extremität der Reptilien 
(MorPHOLOGISCHES JAHRBUCH, 1882, pl. XVII, fig. 4, 06). 
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sion que nous croyons causée par l'insertion de la tête coracoïdienne 
du m. anconeus. 

3° LES CLAVICULES. — Les clavicules sont fortes et recourbées. 
Pour mieux les définir, voyons comment se comportent leurs 
extrémités scapulaire et interclaviculaire , chez quelques Reptiles. 

L'extrémité scapulaire peut être fixée : | 

2) Sur l'omoplate (Hatteria, Corytophanes, etc.); 

5) Sur la sus-omoplate (Oreocephalus, Uromastix, etc). 

Les clavicules du Champsosaure appartiennent au type «. 

L’extremite interclaviculaire peut être (1) : 

a’) Claviforme et embrasser une fontanelle (2) : 


1. Xantusiidæ. 5. Gerrhosauride. 
2. Tejide. 6. Scincide. 
3. Amphisbenide. 7. Anelotropide. 
4. Lacertidæ. 8 Dibamide. 

6") Non (3): 
1. Uroplatide. 6. Zonuride. 
2. Pygopodide. 7. Anguide. 
3. Agamide. 8. Aniellide. 
4. Iguanide. 9. Helodermatidæ. 
5. Xenosauride. 10. Varanide. 


Les clavicules du Champsosaure appartiennent au type 8’. 

4° L'INTERCLAVICULE. — Aux deux types « et 6’ de clavicules cor- 
respondent deux formes d'interclavicules : 

Au type a’: une interclavicule cruciforme (4) ; 

Au type 6’ : une interclavicule en T (5); 
ainsi que mon savant ami, M. G. A. Boulenger, me l'a fait remarquer. 

Le Champsosaure, comme ses clavicules l'annongaient déjà, a une 
interclavicule en T. 

II. LE STERNUM. — Le sternum doit avoir été impair et car- 
tilagineux. Je dis qu'il fut cartilagineux, car, bien que toutes les 
autres parties du squelette soient admirablement conservées, on n'a 
point trouvé de traces du sternum. J'ajoute, en outre, qu'il était 


(1) G. A. BouLENGER, Synopsis, etc., p. 119. 

(2) W. K. Parxer, A Monograph on the structure and development of the 
Shoulder-Girdle and Sternum in the Vertebrata [Ray Society. London, 1868, 
pl. X, fig. 3 et 4, cl (Trachydosaurus rugosus)]. 

(3) W.K. Parker, A Monograph, etc., pl. X, fig. 9 et 10, cl (Monitor Draccena). 

(4) W.K. Parxer, A Monograph, etc., pl. X, fig. 3 et 4, Ici. 

(5) W. K. Parser, A Monograph, etc., pl. X, fig. 9 et 10, Ici. 
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impair, parce que, chez tous les Reptiles, vivants ou fossiles, qui 
ont clavicules et interclavicule, il l'est, à moins qu'il ne manque par 
défaut d’ossification. 

Quant aux pièces représentées par M. Lemoine (1), j'ignore d'où 
elles proviennent, mais, à coup sûr, elles n'ont rien de commun 
avec le sternum. 

IV. L'HUMÉRUS. — L'humérus est plus court que le fémur, 
mais il est aussi plus massif, plus robuste. Ainsi que l'écrit le savant 
professeur de la Faculté de Reims, il « est comme tordu sur son 
axe (2) ». Il se fait, en outre, remarquer par la largeur de ses extré- 
mités proximale et distale. 

Sa tête est étirée transversalement et ovalaire. Elle est mal séparée 
de l'entotubérosité et de l’ectotuberosite. 

La crête delto-pectorale ne se présente point ici, à proprement 
parler, sous l'aspect d'une véritable crête, mais des rugosités très 
étendues, indiquant des muscles deltoïdes et pectoraux puissants, 
ce que confirment d’ailleurs de solides clavicules et interclavicule, 
en tiennent lieu. 

L'entocondyle et l'ectocondyle sont peu marqués, à peine distincts 
des épicondyles. 

L'entépicondyle et l'ectépicondyle sont très développés et font sup- 
poser l'existence de forts muscles supinateurs, fléchisseurs et exten- 
seurs de la main. 

L'ectépicondyle est pourvu d'une gouttière assez profonde, qui 
n’a pas échappé à M. Lemoine. Ce naturaliste s'exprime (3), à son 
égard, de la façon suivante : 

« Le bord radial de cette même extrémité présente un sillon 
» sans doute vasculaire qui entame profondément la face corres- 
» pondante de l'os. Sous l'influence de l'âge ce sillon tend a se 
» transformer en un canal à son extrémité inférieure. » 

Trouvant cette description un peu vague et étant, d'autre part, 
vivement intéressé par la gouttière en question, j'ai entrepris une 
étude comparative, dont je vais faire connaître brièvement, quitte 
à y revenir plus tard, les principaux résultats. 

L'extrêmité distale de l’humérus des Vertébrés amniotes peut 
être munie soit de deux canaux, soit d'un seul, adoptant éventuel- 
lement la forme de gouttière ou d'échancrure. Nous traiterons de 
ces canaux successivement aux points de vue ci-aprés :. 


(1) V. Lemoine, Etude sur les caractères génériques, etc., p. 31. 
(2) V. Lemoine, Etude sur les caractères génériques, etc., p. 32. 
(3) V. Lemoine, Étude sur les caractères génériques, etc., p. 32. 
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B) Répartition ; 
y) Utilite; 
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d) Cause de la disparition, là où ils manquent; 


e) Origine. 


a) CARACTÈRES DES CANAUX 


ENTÉPICONDYLIEN. 


Position : Percé dans l'entépicondyle. 

Formation : Constitué (Felis leo), 
d'après M. Sutton (1) dont je puis confir- 
mer l'observation, par l'épiphyse distale 
et la diaphyse de l'humérus. 

Fonction : Sert au passage du nerf 
médian et de l'artère brachiale. 

Dégénération : Il peut : 

a;) Dégénérer, sur les squelettes ma- 
cérés, en une échancrure. 

3,) Etre limité presque entièrement 
par un simple pont ligamenteux, allant 
d'un point de la diaphyse de l'humérus à 
un autre. 

Y:) Manquer totalement. 


ECTEPICONDYLIEN. 


Position : Percé dans l'ectépicondyle. 
Formation : Complétement fermé par 
la diaphyse de 'humérus, mais prolongé 
par l’épiphyse distale du même (Oreoce- 
phalus). 
Fonction : Sert au passage du nerf 
radial. 
Degeneration : Il peut : 
ax) Dégénérer, sur les squelettes ma- 
cérés, en : 
az) Une gouttière ; 
8.) Une échancrure. 
Br) Manquer totalement. 


B) RÉPARTITION. — Nous nous occuperons de la répartition des 
canaux épicondyliens, ou de leurs dérivés, dans l'ordre suivant : 


a) Présence, à l'état normal : 


8,) Présence à l'état atavistique; 


a.) Des deux canaux, ou de leurs 


dérivés ; 


8.) Du canal entépicondylien, ou 


de ses dérivés; 


Y2) Du canal ectépicondylien, ou 


de ses dérivés. 


a,) Possèdent, à la fois, le canal entépicondylien et le canal ecté- 


picondylien : 
1. Brithopus (2); 
2. Hatteria (3). 


Possède, simultanément, le canal entépicondylien et une échan- 


crure ectépicondylienne : 
1. Phascolomys. 


(1) J. B. Surron, On the Nature of Ligaments (Part II) (JOURNAL oF ANATOMY 
AND PnysioLocy, Octobre 1884, p. 39, et pl. III, fig. 6). 

(2) R. Owen, Evidences of Theriodonts, etc., p. 353. 

(3) L. Dorro, Notes erpétologiques, etc., pp. 547 et 548. 
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ORNITHODELPHES. DIDELPHES. 






2. 
Artiodactyles. 

2 
Tylopodes 

3. 
Périssodactyles. 





10. Phascolarctos. 
11. Tarsipes. 
12. Thylacinus. 


x. Echidna. %| ı. Dasyurus. Xol o | o | o 
2. Ornithorhynchus. |X] 2. Didelphys. x 
3. Hypsiprimnus. | X 
4. Macropus. x 
5. Myrmecobius. | X 
6. Perameles. x 
7. Petaurus. _ Xo 
8. Phalangista. Xo 
g. Phascogale. x 
x 
o 
o 


4 
| Siréniens et Cétacés. 


ı. ADECIDUATES. 


o 


nt en — nennen 


ı. Bradypus. 

2. Chlamyphorus. 
3. Cholæpus. 
Dasypus. 
Glyptodon. 
Manis. 
Myrmecophaga. 
Megatherium. 


one 


N. B. X signifie présent; o signifie absent; Xo signifie tantôt présent, tantôt absent. 
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B,) Canal | 





Mal 


Carnivores. 


Amphic yoo. 
Arctictis. 
Bassaris. 
Bdeogale. 
Canis. 
Cercoleptes. 
Cyazlurs. 


. Cynogale. 


Enhydris. 
Euplercs. 


. Felis. 

. Gulo. 

. Herpestes 
. Hyzna 

. Lutra. 

. Meles. 

. Mellivora 
. Mephitis. 
. Mustela 


Mydaus. 


. Nasua. 


Nimravus (2). 


. Palæocyos. 


Paradox. 


(1) W. Gruner, Monographie des Canalis supracondyloidens kumeri und des Processus supracondyloïdei M 


Pétersbourg par divers savants et lus dans ses assemblées, 1859). 


(2) E. D. Cope, On the extinct Cats of America (AMERICAN NATURALIST, Décembre 1880, p. 854). 


(3) E. D. Cops, Extinct Cats, etc., p. 854. 


(4) A. FıLnor, Observations relatives au mémoire de M. Cope intitulé : Relations des hoviaons renferam 
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l’innipeden, 

Prosimiens 
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Rongeurs. 


ra © of o Jz Adapis (4). |X 
2. Avahis. x 
3. Chirogaleus |X 
| 4. Galago. x 

5. Lemur. x 
| . 6. Lichanotus.!X 


7. Tarsius. X 


Anomalurus. 
Arctomys. 

. Capromys. 
Castor. 
Cavia. 
Cercolabes. 

. Cricetus. 
Dasyprocta. 
Dipus. 

. Hydrochzrus. 
. Heliophobius. 
. Hypudzus. 

. Hystrix. 

. Lemuus. 

. Lepus. 

. Meriones. 

. Mus. 

. Myoxus. 
Octodon. 
Pedetes. 
Sciurus. 

aa. Spermophilus. 


XXXoXoXo0o000000X0000 XX 


10. Talpa. 
13. Tupaia. 


2. DISCOPLACENTAIRES. 


3 

a Ss 

i 
x. Centetes. x 
a. Chrysochloris| X 
3. Condylura. x 


4. Erinaceus. |Xo 
5. Galeopithecus| X 
6. Macroscelides} X 
7. Myogale. x 
8. Rhynchocyon| X 
9. Sorex. x 
x 
x 


Cheiropteres. 


oO 


177 








“og 
E 
1. Ateles. o 
2. Callithrix. Xo 
3. Cebus. x 
4 Cercopithecus.| Xo 
5. Chrysothrix. | X 
6. Cynocephalus.| o 
7. Gorilla. o 
8. Hapale. Xo 
9. Hylobates. o 
zo. Lagothrix. o 
13. Macacus. re) 
12. Mycetes. o | 
13. Nyctipithecus.| X | 
14. Pithecia. x 
15. Semnopithecus| 0 : 
16. Simia. o 
17. Troglodytes. | o 


der Saugethiere und des Menschen (Mémoires présentés à l'Académie impériale des Sciences de Saint- 


‘excman.s fossiles en Europe et en Amerique (ANN. D. Sc. tor , XIV, art. n° 5, p. 46 et pl. XII, fig. x et 2). 
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0;0/0;1. Cynochampsa (3). | x 


REPTILES. 


Mosasauriens. 
8. Ophidiens. 


a 
2 
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2. Chéloniens. 

3. Crocodiliens. 

4. Dinosauriens. 

5. Ichthyosauriens. 
6. Lacertiliens. 

g. Plésiosauriens 
1. Simoedosauriens. 
12. Thériodontes. 
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a 
& 
= 
u 
= 
a 
@ 
© 
ke 
© 
+— 
A 
ö 


1 





2. Platypodosaurus (2).| X 2. Cynodrakon (4). |X; 


1. Dicynodon (1). x|ojlo|ojojojojo 


3. Galesaurus (5). x 


(1) R. Owen, Description of the fossil Reptilia of South Africa in the Col- . 
lection of the British Museum, p. 35, et pl. XXVII, fig. ı, k. London, 1875. 

(2) R. Owen, Description of parts of the Skeleton of an Anomodont Reptile 
(Platypodosaurus robustus, Ow.) from the Trias of Graaf Reinet, S. Africa 
(Quart. Journ. Geox. Soc. Loxpon, 1880, p. 418 et pl. XVI, fig. 7, 0). 

(3) R. Owen, Fossil Reptilia of South Africa, p. 20, et pl. XIX, fig. 3, 4, 5, k. 

(4) R. Owen, Fossil Reptilia of South Africa, p. 19, fig. 1; Evidence of a 
carnivorous Reptile (Cynodraco major, Ow.) about the size of a lion, with remarks 
thereon (Quart. Journ. Gron. Soc. Lonnon, 1876, p. 98, et pl. XI, fig. 6, k). 

(5) R. Owen, Fossil Reptilia of South Africa, p. 23. 
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Echancrure entépicondylienne. 
1. Petaurus sciureus (1). 
Y2) Canal ectépicondylien. 


Mammifères : absent. 











11. Grammatophora. 
12. Gerrhosaurus. 

| 13. Hydrosaurus. 
| | 14. Iguana. 
| 15. Lacerta. 
| 
| 
! 
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| | 
one Chelonia.| xo} 0 0; 0] ı. Agama. 0} 0/1. Neusticosaurus(2). |X | O | O | O 
3. Macro- 2. Ameiva. 2. Nothosaurus (3). |X 
‚__chelys. | x 3. Basiliscus. 
3. Sphargis.| x 4. Celestus. 
4 Testudo. | xo 5. Chamelco. 
> Trionyx. | x 6. Cordylus. 
! | C h 
| 7. Corytophanes. 
8. Ctenosaura. . 
9. Cycoldus. 
10. Gecko. 


16. Leiolepis. 
v4 Lophyrus. 
» Monitor. 

19. Oreocephalus. 
20. Plestiodon. 
21. Pseudocordylus. 
22. Stellio. 

23. Tejus. 

| 24. Thecadactylus. 

25. Uromastix. 

| 


XxKXXOXXXIXKOOXXXXOXOXOXOXOOX 


| | 26. Uroplates. 
V. B. X signifie présent ; o signifie absent; Xo signifie tantôt présent, tantôt remplacé par une gouttière. 


1) W. Gruser, Monographie, etc., p. 65. 

| (.) H. G. SzeLev, On Neusticosaurus pusillus, Fraas, an amphibious Reptile having affinities with the terres- 
trial Nothosauria and with the marine Plesiosauria (QUART. Journ. GeoL. Soc LONDON, 1883, p. 362). 

| 3) H.G. Semmy, Neusticosaurus, p. 361. 
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Gouttière ectépicondylienne : 
Mammiferes : absente. 
Reptiles: 
Chéloniens : 
1. Chelonia. 
2. Podocnemis. 
3. Testudo. 
Crocodiliens : 
1. Belodon (1). 
2. ? Stagonolepis (2). 
Lacertiliens : 
1. Protorosaurus (3). 
Simcedosauriens : 


1. Champsosaurus. 


Échancrure ectépicondylienne : 


Mammifères (4): 
1. Didelphys. 
2. Halmaturus. 
3. Hypsiprymnus. 
4. Macropus. 
5. Myrmecophaga. 
6. Phascolarctos. 
7. Phascolomys. 
Reptiles : absente. 
B,) Le canal entépicondylien réapparaît atavistiquement (2,7 °/.), 
chez l'homme (5) : 


«‚) Sous forme d'échancrure (6) sur le squelette macéré, c'est-à- 


(1) H. v. Meyer, Reptilien aus dem Stubensandstein des oberen Keupers. Belodon 
(PALEONTOGRAPHICA, 1859-61, p. 330, et pl. XL, fig. 4-9). Il est particulièrement inté- 
ressant de noter que les Crocodiliens possédaient encore, durant le stade Parasuchia, 
de fortes traces du canal ectépicondylien, traces ayant complètement disparu chez 
les Crocodiliens actuels, qui sont, comme on sait, au stade Eusuchia. 

(2) T. H. Huxey, The Crocodilian remains found in the Elgin Sandstones with 
remarks on the Ichnites of Cummingstone (Memoirs OF THE GEOLOGICAL SURVEY OF 
THE United Kincpom. London, 1877, pl. VII, fig. 7). 

(2) H. v. Meyer, Saurier aus dem Kupferschiefer, etc., pl. I, fig. 1. 

(4) W. Gruser, Monographie, etc., p. 96. 

(5) G. Ruce, Beiträge zur Gefasslehre des Menschen (MorPHoLoGIsCHES J aur- 
BucH, Vol. IX, p. 340). 

(6) H. Lesouce, Le foramen supracondyloldien interne de l'humérus humain 
(ANNALES DE LA SOCIÉTÉ DE MÉDECINE DE GAND, 1877). 
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dire qu'il est limité a la fois par le processus supracondyloideus 
humeri et par un pont ligamenteux. Fait trés curieux, cette réap- 
parition peut devenir héréditaire, ainsi que l'a signalé Struthers. 

8.) Simplement limité, en dehors de la diaphyse proprement 
dite de l’humérus, par un pont ligamenteux (1). 

y) UrwirÉ. — Home et Tiedemann croyaient que le pont osseux, 
bornant, en partie, le canal entépicondylien, avait pour but de 
protéger le nerf médian et l'artère brachiale, chez ces animaux qui 
emploient leurs membres antérieurs à saisir, fouir, nager ou 
grimper. Mais, comme l'a fait justement remarquer M. Gruber, il 
y a quantité d'espèces voisines, dont les unes possèdent le pont 
osseux susmentionné, tandis qu'il manque aux autres (2). L'inter- 
prétation de Home et Tiedemann ne saurait évidemment expliquer 
cette singulière répartition et, pour cette raison, elle devient sans 
valeur. 

M. Gruber ayant observé, d'autre part, que, dans trente-huit cas 
sur quarante et un, où le processus supracondyloideus humeri s'est 
montré, le muscle rond pronateur y prenait, au moins partielle- 
ment, son origine, supposa qu'il devait y avoir une relation intime 
entre les deux formations. 

Cependant, ainsi que M. Ruge (3) le dit avec raison, cette dépen- 
dance du canal entépicondylien et du rond pronateur n'existe que 
chez l'homme (4) et, par suite, peut bien être une disposition secon- 
daire. 

En résumé, la véritable utilité des canaux épicondyliens nous est 
actuellement inconnue. 

d) CAUSE DE LA DISPARITION. — D'après M. Ruge (5), les pulsa- 
tions de l'artère brachiale auraient usé le pont osseux qui ferme le 
canal entépicondylien. Ces pulsations auraient agi le plus énergi- 
quement chez ces animaux où la torsion de l’humérus a donné a 
l'artère prenommee un trajet indirect qu'elle tend à quitter pour 
retrouver son cours normal primitif. Des exemples d’une semblable 
usure de l'os par les vaisseaux nous sont, écrit le savant allemand, 
fournis, dans le crâne, par les sulci meningei et, pour la colonne 
vertébrale, dans les cas d’anévrisme de l'aorte. 


(1) G. Rucz, Beiträge, etc., p. 340. 

(2) Tels sont, par exemple, tous les Felins, qui ont un canal entépicondylien, 
a l'exception du Smilodon. 

(3) G. Ruce, Beiträge, etc., pp. 341 et 342. 

(4) Comme on le voit très bien planche IX, figures 6 et 7. 

(5) G. Ruce, Beiträge, etc., p. 343. 
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Sans vouloir rejeter cette explication, je ferai pourtant remar- 
quer qu'elle est inapplicable au canal ectépicondylien. En effet, 
Bojanus, qui nous a laissé une anatomie détaillée de la Tortue 
d'Europe (1), ne mentionne dans ce canal qu'un nerf et point de 
vaisseaux. On ne peut admettre, d’ailleurs, que ceux-ci lui aient 
échappé, puisque l'illustre zoologiste consacre une bonne partie 
de son ouvrage au systeme vasculaire. Enfin, je dois avouer, 
quoique je n'aie pas la prétention d'être un anatomiste, que mes 
observations me conduisent au même résultat. 

e) ORIGINE. — L'origine des canaux épicondyliens nous est tota- 
lement inconnue, à moins qu'on ne veuille se contenter de l'hypo- 
thèse de M. Ruge (2), que le canal entépicondylien provient des 
Reptiles, où il doit sa naissance à des dispositions spéciales de la 
musculature, au sujet desquelles le naturaliste de Heidelberg ne 
s'étend point. 


Pour en revenir au Champsosaure, le sillon de son humérus est 
donc une gouttière ectépicondylienne renfermant le nerf radial 
et non uniquement des vaisseaux comme le suggère sans preuve 
M. Lemoine (3). 

C'est un devoir agréable pour moi, au moment de terminer cette 
notice, que d'adresser mes meilleurs remerciments à M. G. A. Bou- 
lenger, du British Museum, qui m’a fourni des renseignements 
précieux pour la rédaction de ce travail, et à mon excellent ami 
M. P. Pelseneer, qui a bien voulu faire, à mon intention, diverses 
préparations et croquis. 


(1) L. H. Bosanus, Anatome Testudinis Europææ, p. 52, fig. 56, 9. Vilna, 1819-21. 
(2) G. Ruce, Beiträge, etc., p. 341. 
(3) V. Lemoine, Etude sur les caractères génériques, etc., p. 32. 





PLANCHE VIII. 


EXPLICATION DE LA PLANCHE VIII. 


Colonne vertébrale du Champsosaurus et ses appendices (‘/;). 





Signes communs & toutes les figures : 


a Neurapophyses, en général. 4 
_ de l'Atlas. r 


6 Centres, en général. 
&, Centre de l’Atlas. 


c Hypapophyse proatlanto-atlantique. n 
c' — atlanto-axoidienne. o 
d Diapophyse. p 
d' Champ diacostoidal. q 
d''Facettes diacostoidales. r 


d. Diacostoïde caudal. 


+ Suture neuro-centrale. 


& 


J Presygapophyse. 


g& Parapophyse. 

£ Champ paracostoidal. 

zg" Facette paracostoidale. 

hk Postzygapophyse. 

§ Champ neurapophysien. 
k Lame des neurapophyses. 


Fra. 
Fia. 
Fi. 
Fis. 
Fic. 
Fic. 
Fıc. 
Fra. 
Fi. 


Fic. 


Fis. 
Fis. 


Fris. 


Fic. 
Fic. 
Fic. 
Fis. 
Fic. 
Fic. 
Fis. 
Fic. 
Fic. 
Fia. 
Fic. 
Fic. 
Fic. 
Fic. 


it. 


23. 


24. 
25. 


Do œmyamues un. 


any va» 


Paradiapophyse. 
Champ paradiacostoidal. 


f° Facettes paradiacostoidales. 
m Canal rachidien. 


Champs centroidaux de l’axis. 
Champ pour le centre de l'Atlas. 
— pour l’hypapophyse atlanto-axoidienne. 
Champs centroidaux de l'Atlas pour l’occipital. 
Surface articulaire du pseudocentre de l'Atlas 
pour l’occipital. 

Facettes articulaires pour la réception des os 
chevrons. 

Créte hypapophysienne vertébrale. 

Capitulo-tuberculum. 

Capitulum. 

Tuberculum. 

Cou de la cöte. 

Extrémité distale claviforme d'une côte dorsale. 


m mn en oe nn 


— Les six premières vertèbres cervicales. Profil gauche. 


Vertébre dorsale. Profil gauche. 

Vertébre sacrée. Profil gauche. 

La méme. Profil droit. 

Quatriéme vertébre cervicale. Vue caudale. 
Portion de céte dorsale. 


— Vertébre dorsale. Vue craniale. 


Vertébre sacrée. Vue caudale. 

Extrémité proximale d’une céte dorsale. 
Vue craniale du complexe atlanto-axoidien. 
Vue craniale de l’axis. 


Vue de face du capitulo-tuberculum de la cöte, fig. 9. 


Vertébre caudale du type 8. Vue de profil. 


— — 7 — 
_ _— — _ (plus loin du sacrum). 
_ — 6 _ 
Vue ventrale d'une vertébre caudale du type y. 
_ _ dorsale. 
_ _ cervicale. 
_ d'une des premières vertèbres caudales. 


Extrémité proximale d’une côte cervicale. 
Paradiacostoide sacré. 


— Vue médiale d’un antre paradiacostoide sacré. 
_ du paradiacostoide sacré, fig. 22. 


Cöte cervicale. 


26 et 27. — Surfaces articulaires (capitulum et tuberculum) de deux cötes cervicales. 
28. — Paradiacostoide sacré, fig. 23. 
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PLANCHE IX. 


a ‘Tête de humerus. Ë 

6 Entotubérosité. &' 
c Ectotubérosité, 2 

d Gouttiére bicipitale. | m’ 
e Créte delto-pectorale. n° 
J Crête supinatrice. o' 
£ Entépicondyle. , 
A Ectepicondyle. g' 
& Entocondyls. r' 
# Ectocondyle. s 

£ Canal entépicondylien. é 

m — ectépicondylien. a" 
ss» Echancrure entepicondylienne. v 
o _ ectépicondylienne. x 
# Gouttière ectépicondylienne. LA 
g Nerf médian. 3° 

7 — cubital. a 
s Artère brachiale. 

# Nerf radial. 6" 
x Muscle rond pronateur. c" 
y Apophyse entépicondylienne. a" 
s Position du canal entépicondylien absent. e 
a’ Cubitus. Sf 
4’ Radius. €" 
c' Apophyse styloide du cubitus. A" 
d Tete du radius. id 
e' Eminence bicipitale du même. #4" 
J' Ectotubérosité du même. I 


ge Clavicule. 


EXPLICATION DE LA PLANCHE IX. 


Signes communs À toutes les figures : 


Tubercule infraglénoïdien. 
Surface glénoidienne de l’omoplate. 
— coracoidienne de l’omoplate. 
Sus-omoplate. 
Omoplate. 
Coracoide. 
Foramen supracoracoidien. 
Humerus. 
Olécrâne. 
Apophyse coronoide du cubitus. 
M. anconeus 
Tete scapulaire du même. 
— humérale médiale. 
— — laterale. 
— cubitale. 
Fossette claviculaire. 
Lieu d’insertion de la téte coracoidienne du 
m. anconeus, 
Epine de l’omoplate. 
Acromion. 
Cavité glenoide. 
Foramen suprascapulaire. 
Tubercule omo-hyoidien. 
Bord coracoidien de l’omoplate. 
— glénoidien de l’omoplate. 
Fosse postscapulaire. 
— préscapulaire. 
Bord suprascapulaire. 


mn’ Vraie largeur du coracoide en cet endroit. 


Surface glenoidienne d.ı coracoide. 


&' Interclavicule. o' 

Fic. 1. — Humerus du Champsosaurus (*/3). Vue radiale. 

Fic. 2. — Humérus du Champsosaurus (*/3). Vue cubitale. 

Fic. 3. — Humerus du Champsosaurus (1/3). Vue postaxiale. 

Fic. 4. — Humerus de Chelonia. Vue postaxiale. 

Fic. 5. — Humerus d’Uromastix. Vue préaxiale. 

Fic. 6. — Humérus, cubitus et radius de Felis leo. Vue preaxiale. 
Fic. 7. — Humérus, cubitus et radius de Felis leo. Vu: cubitale. 
Fic. 8. — Humérus de Cynodraco (d'après Sir. R. Owen). Vue préaxial . 
Fic. 9. — Humérus de Smilodon (d'après M. Cope). Vue préaxiale. 
Fic. zo. — Humérus de Æafteria. Vue préaxiale. 

Fic. 11. — Humérus de Hatteria. Vue postaxiale. 

Fic. 


Fic. 
Fic. 
Fis. 


Fic. 


‘Fig. 
Fis. 
Fis. 


12. — Humerus humain avec apophyse entépicondylienne (d'après M. Leboucq). Vue préaxiale. 
13. — Humérus de Phascolomys. Vue préaxiale. 
14. — Omoplate de Mycetes (d'après M. S'-George Mivart). Vue externe. 
15. — Omoplate de Champsosaurus (*/,). Vue externe. 


le m. anconens. 


. — Sus-omoplate, omoplate, coracoide, clavicule, humérus, cubitus et radius d’ Vromastix avec 


17. — Omoplate de Chamfpsosaurus (*/,). Vue glénoidienne. 


un 


— Omoplate et coracoide de Champsosaurus (:/,). Vue glenoidienne. 
. — Clavicule droite et interclavicule de CAampsosaurus (*/,). Vue ventrale. 
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SUR LE SIMCEDOSAURIEN D'ÉRQUELINNES. 





L. DOLLO,. PREM NOTE 


REVUE CRITIQUE DES OISEAUX DE LA FAMILLE 
DES BUCEROTIDES; | 


PAR 


M. Avex. DUBOIS, 


Conservateur au Musée royal d'histoire naturelle de Belgique. 





Une revision des oiseaux de la famille des Bucérotidés paraîtra 
peut-être oiseuse aux personnes qui ont entre les mains la mono- 
graphie de M. Elliot, si brillamment illustrée par M. Keulemans. 
Mais nous avons jugé qu'elle était nécessaire pour réduire à leur 
juste valeur les nombreux genres et espèces admis par cet auteur. 

Le principal caractère des Calaos est d'avoir un bec énorme, 
ordinairement surmonté d'une espèce de casque plus ou moins 
développé. La forme de ce casque, qui varie parfois d'une espèce 
à l'autre, a servi presque uniquement pour caractériser les genres; 
on est ainsi arrivé à avoir à peu près autant de genres qu'il y a d'es- 
pèces. C'est surtout Bonaparte qui a ouvert la voie à cet abus, suivi 
par plusieurs auteurs récents. M. Elliot adopte dix-neuf genres, 
dont quatre à peine sont acceptables; M. Sundevall les réduit 
même à trois (Rhinoplax, Buceros, Bucorar). 

Certaines formes spécifiques sont sujettes à de petites variations, 
non climatériques mais individuelles, qui ont servi à créer plu- 
sieurs espèces purement nominales. Dans ces derniers temps les 
voyageurs naturalistes ont rapporté un grand nombre de Calaos, 
et l'on a pu ainsi constater que quelques formes admises comme 
espèces ne sont en réalité que des variétés accidentelles assez fré- 
quentes. En effet, quand on a sous les yeux une série de certains 
Calaos, du Buceros fistulator, par exemple, on remarque que la 
disposition des teintes sur les rémiges et les rectrices varie souvent 
d'un individu à l'autre, et qu'elle n'est même pas toujours symé- 
trique. Ce phénomène est assez fréquent, et nous le signalerons 
dans les descriptions spécifiques chaque fois que nous l’aurons pu 
constater. 

Nous continuerons à considérer l'espèce comme variable et à 
admettre dans un même groupe spécifique la forme-type, c'est-a- 
dire la plus anciennement connue, et les variétés qui n'en different 
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que par des caractères d'un ordre très secondaire. La variété, 
comme nous l’entendons, correspond donc a la race ou à la sous- 
espéce de certains auteurs (1). 

Nous avons pensé être agréable à beaucoup d'ornithologistes en 
leur donnant une courte description de toutes les espèces et variétés 
connues. La synonymie des Calaos est fort embrouillée, et leur 
étude est, par conséquent, très difficile quand on n'a pas à sa dis- 
position tous les ouvrages nécessaires. 


Les auteurs qui se sont plus ou moins occupés des oiseaux de 
cette famille sont les suivants : 


Linné, Systema naturæ (1766), ne mentionne que quatre espèces. 

Forster, Indische Zoologie (1781). 

Boddaert, Tableaux des planches enluminées (1783). 

Gmelin, Systema naturæ (1788). 

Lathem, Index ornithologiæ (1790). 

Le Vaillant, Histoire naturelle d'oiseaux nouveaux et rares de l'Amérique 
et des Indes (1801). 

Le même, Histoire naturelle des oiseaux d'Afrique (1806). 

Shaw, General Zoology (1811). 

Bechstein, Kurze Uebersicht aller bekannten Vögel (1811). 

Vieillot, Nouveau dictionnaire d'histoire naturelle (1816). 

Temminck, Planches coloriées (1820-1839). 

Wagler, Systema avium (1827). 

Hemprich et Ehrenberg, Symbole physica, etc. (1828). 

Cuvier, Le régne animal (1879). 

Lesson, Traité d’Ornithologie (1831). 

Rüppell, Neue Wirbelthiere zu der Fauna von Abyssinien (1835-1840). 

G. R. Gray, Genera of Birds 1844-1849). 

Bonaparte, Conspectus generum avium (1850). 

Le même, Conspectus volucrum anisodactylorum (1854). 

Cabanis et Heine, Museum heineanum (1860). 

Schlegel, Museum d'histoire naturelle des Pays-Bas (1862). 

von Heuglin, Ornithologie Nordost-Afrika’s (1871). 

Elliot, A Monograph of the Bucerotidæ (1882). 


Plusieurs auteurs ont décrit des espèces nouvelles dans divers 
recueils scientifiques que nous indiquerons plus loin quand il en 
sera question. Parmi ceux qui ont le plus contribué dans ces der- 
mers temps à compléter l'histoire des Bucérotidés, nous pouvons 
signaler MM. Barboza du Bocage, Blyth, Cabanis, Cassin, Elliot, 
Hartlaub, Jerdon, Reichenow, Schlégel, Sharpe, etc. 


(1) Voy. ce que nous avons dit antérieurement sur la variabilité dans le Bull. de 
l'Acad. roy. de Belg., t. XXXVIII (1874), pp. 124 et 488, dans notre Manuel de 
Zoologie, p. 106, et dans le Bulletin du Musée, t. I, p. 81. 








1884. DE LA FAMILLE DES BUCEROTIDES. ~ 189 


FAMILLE DES 
BUCEROTIDES. — BUCEROTIDE. 


Car. — Bec très grand, comprimé, plus ou moins recourbé, à 
aréte lisse et élevée ou surmonté d'une espèce de casque de forme 
variable, à bords des mandibules presque toujours sinueux ou 
inégalement dentés; narines basales, arrondies, ouvertes, placées 
dans un sillon à la partie supérieure du bec; paupières garnies de 
cils trés longs; ailes médiocres, amples, arrondies; queue de lon- 
gueur variable mais jamais courte, composée de dix rectrices; 
tarses et doigts généralement courts, épais, largement scutellés ; 
ongles médiocres, recourbés. 

Les oiseaux de cette famille se distinguent, en outre, par un 
corps massif, allongé, un cou assez long et par le développement 
des organes de l’ouie et de la vue. Ce qui frappe surtout dans leur 
organisation interne, c'est la grande légéreté du squelette; presque 
tous les os sont formes de cellules, a parois excessivement minces, 
toutes pneumatiques. Chez beaucoup, sinon chez toutes les espéces, 
l'air peut arriver jusque sous la peau, qui n’adhére que faiblement 
aux organes sous-jacents, et le tissu sous-cutané renferme de grandes 
poches remplies d'air. 

M. Alph. Milne-Edwards a eu récemment l'occasion d'étudier la 
conformation de ces réservoirs aériens chez un Calao rhinocéros, 
et voici ce qu'il a observé : 

« Les poches intra-thoraciques et abdominales ne présentent 
rien de particulier; mais de tous côtés le corps est entouré par des 
sacs aériens qui s'interposent entre la peau et la chair, excepté sur 
la ligne médiane et inférieure, au-dessous du brechet et de l'abdo- 
men, où les téguments sont adhérents aux muscles; de chaque côté 
de cet espace naît un système de grandes poches qui d'abord occu- 
pent les flancs, puis se prolongent jusqu'à l'extrémité de l'aile et 
s'étendent ensuite en arrière, où on les suit, dans les membres infé- 
rieurs, jusqu'aux dernières phalanges des pieds. Ces sacs ne sont pas 
formés, comme chez les Pélicans et les Kamichis, par les mailles 
du tissu cellulaire : ils ont des parois propres et d'une grande soli- 
dité relative; la base des plumes fait saillie dans leur intérieur, 
mais l'air ne peut pénétrer dans les tuyaux qui restent fermés. 
De nombreuses brides fibreuses rattachent la peau aux muscles 
sous-jacents et des cloisons incomplètes, subdivisant les poches 
aériennes, servent en même temps à soutenir les nerfs et les vais- 
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seaux qui se rendent dans la peau. Quand tout ce systeme est dis- 
tendu par l'air, le corps de l'oiseau acquiert un volume considérable. 

» … Indépendamment des poches sous-cutanées, on voit de chaque 

côté du coccyx un sac qui n'est qu'une dépendance du sac abdo- 
minal et qui s'étend jusqu'à la dernière vertébre, en forme de soc 
de charrue, où il porte l'air, tandis que toutes les autres vertèbres 
coccygiennes ne sont pas pneumatisées (1). 
__ » Il résulte de cette disposition que, pour son volume, le Calao 
rhinocéros est remarquablement léger; cet oiseau est environ de 
la grosseur d'un dindon, et c'est à peine si son poids dépasse 
1500 grammes (2). » 

Moeurs. — Les Calaos sont plus ou moins sociables et vivent 
généralement dans les forêts des plaines et des montagnes, où ils 
passent leur vie sur les arbres. Les Bucorvus seuls se tiennent à 
terre, mais il paraît qu'ils chercheft un refuge sur les arbres 
chaque fois qu'ils courent un danger; sauf ces derniers, tous mar- 
chent maladroitement, mais se meuvent avec aisance sur les arbres. 
Leur vol est très bruyant. 

_ Ces oiseaux se nourrissent de petits vertébrés, d'insectes, de 
fruits, de baies, de graines et même de charognes; quelques-uns 
sont réellement omnivores. 

Le mode de reproduction de la plupart des oiseaux de cette 
famille n'est pas encore connu ; il paraît cependant qu'ils nichent 
dans les troncs d'arbres creux. On a observé chez plusieurs espèces, 
aussi bien indiennes qu'africaines, que, dès que la femelle se met 
a couver, le mâle ferme l'entrée du nid avec de la terre détrempée, 
et n'y laisse qu'un trou juste suffisant pour que la captive puisse 
.y passer son bec et recevoir sa nourriture. La femelle reste ainsi 
emprisonnée jusqu'à ce que les petits éclosent et, pendant tout ce 
temps, le mâle lui apporte la nourriture qui lui est nécessaire (3). 
Le plus grand accord paraît régner entre le mâle et la femelle et 
ils retournent nicher chaque année dans le méme tronc d’arbre, 
a moins qu'ils n'aient été troublés. 

Classification. — Nous adopterons pour les Bucérotidés quatre 
genres, savoir : Rhinoplax, Buceros, Alophius et Bucorvus. 


(1) Ce sont les seules pièces du squelette qui ne reçoivent pas d'air. 

(2) Comptes rendus des séances de l'Académie des sciences de Paris, t. XCIX, 
p- 833 (novembre 1884). 

(3) Voy. pour la reproduction : AL. Hume, Nests and Eggs of Indian Birds, 
p. 112 (Calcutta, 1873); von Heucun, op. cit., Il, p. 720. 
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GENRE I : RHINOPLAX. 
Rhinoplax, Glog. (1842). — Buceroturus, Bp. (1850). 


Car. — Bec presque droit, conique, surmonté d'un casque con- 
vexe et tronqué en avant; côtés de la tête, cou et partie médiane 
du haut du dos nus; queue étagée, les deux rectrices médianes 
dépassant la queue de toute sa longueur. 


ı. RHINOPLAX SCUTATUS. — RHINOPLAX A CASQUE ROND. 


Buceros viciL, Forst., Ind. Zool., p. 40 (1781). 

— scuratus, Bodd.. Tabl. pl. enl., p. 55 (1783). 

—  GALKATUS, Gmel., Syst. nat, I, p. 360 (1788). 
RHINOPLAX SCUTATUS, Glog., Hand und Hilfsb., p. 335 (1842). 
BUCEROTURUS GALEATUS, Bp., Consp. gen. av., p. 89 (1850). 
RumorLax vıcıL, Ell., Monogr. Buc., pl. X (1882). 


Car. du mäle et de la fem. ad. — Parties nues et casque rouges; 
bec jaunätre. Plumage général brun; ventre, plumes des jambes et 
sous-caudales blancs; rémiges noirätres mais à extrémité blanche; 
queue d’un blanc un peu jaunätre, traversée près de son extrémité 
par une bande brune; les deux longues rectrices médianes d'une 
couleur cendrée jaunâtre claire, mais également traversées pres 
de leur extrémité par une bande noirätre. Iris rouge; pattes d'un 
rouge sombre. 


Taille : 02,97 (12,35 jusqu'à l’extr&mite des rectrices médianes); ailes, o™,5o. 


Hab. — Presqu'ile de Malacca (Blyth, Musée de Bruz.), Sumatra 
et Bornéo (Schlégel). 


GENRE II : BUCEROS. 


Buceros, Lin. (1766). — Dichoceros, Meniceros, Glog. (1842). — Aceros, 
Hodgs. (1844). — Anthracoceros, Rhyticeros, Anorrhinus, Penelopides, 
Reichb. (1850). — Hydrocissa, Calao, Berenicornis, Bp. (1850). — Hom- 
raius, Hydrocorax, Cassidix, Ceratogymna, Tmetoceros, Meniceros, 
Bp. (1854). — Platyceros, Cranorrhinus, Bycanistes, Rhytidoceros, 
Sphagolobus, Cab. et Hein. (1860). — Ocyceros, Davids. (1878). — 
Limonophalus, Pholidophalus, Eli. (1882). 


Car. — Bec arqué, surmonté d'un casque plus ou moins deve- 
loppé, de forme variable, toujours fermé en avant, parfois remplacé 
par une créte cornée et élevée ou par une plaque sillonnée trans- 
versalement ; tarses courts. 
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a) Sous-genre : CRANORRHINUS. 
2. BUCEROS CORRUGATUS. — CALAO RIGOLAIRE. 


Buceros CORRUGATUS, Tem., Pl. col., 531 (1830). 
—  Gracizis (fem.), Tem., Pl, col., 535 (1832). 
—  nauGosus, Begb., An. et Mag. nat. Hist. (1847), p. 405. 
CALAO CORRUGATUS, Bp., Consp. gen. av., I, p. go (1%50). 
Cassin GORRUGATUS, Bp., Consp. vol. anisod., p. 3 (1854) 
Hyprocissa MIGRATORIA, Maing., Proc. As. Soc. Beng. (1868), p. 196. 
CRANORRHINUS CORRUGATUS, Wald., Trans. Zool. Soc., VIII, p. 51 (1872). 


Car. du mäle ad. — Bec jaune; casque rouge, plissé verticale- 
ment; tour des yeux et gorge nus. Dessus de la téte et partie 
postérieure du cou noirs; côtés de la tête et face antérieure du cou 
blancs; plumage général noir; moitié postérieure de la queue 
rousse. Iris brun; pattes noirätres. 


Taille : 09,70; ailes, o™,40. 


Fem. — Entiérement noire sauf l'extrémité de la queue qui est 
rousse; bec et casque jaunes, ce dernier peu développé. 

Hab. — Presqu'île de Malacca (Diard, Musée de Brur.), Sumatra 
et Bornéo (Schlégel). 


3. BUCEROS CASSIDIX. — CALAO A CIMIER. 


Buceros cassipix, Tem., Pi. col., 210 (1838). 

Caxao cassınıx, Bp., Consp. gen. av, I, p. go (1850). 

Cassmix cassipix, Bp., Consp. vol. anisod., p. 3 (1854). 
CRANORRHINUS CASSIDIX, Cab. et Hein., Mus. Hein., Il, p. 173 (1860). 


Car. du mäle ad. — Bec grand, jaune, avec trois ou quatre rides 
profondes a la base des deux mandibules et teintees en rouge; 
casque haut, arrondi, rouge; gorge et tour des yeux nus. Plumage 
général noir a reflets verdätres; dessus de la tête d'un roux 
sombre; côtés de la tête et cou d'un jaune roussätre; queue d'un 
blanc jaunätre uniforme. Iris brun; pattes noirätres. 


Taille : o®,87 ; ailes, 09,43. 


Fem. — Semblable au mâle, mais avec la tête et le cou égale- 
ment noirs. 


Taille : o™,80; ailes, 09,42. 


Hab.— Celebes (Schlegel), Ménado (Walden), Macassar (Wallace). 
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4. BUCEROS LEUCOCEPHALUS. — CALAO A CASQUE SILLONNE. 


Buckros LEUCOCKPHALUS, Vieill., Nouv. dict. d'hist. nat, IV, p. 592 (1816). 
—  SULCATUS, Tem., Pl. col., 69 (1838). 
Tocxus suLcartus, Bp., Consp. gen. av., I, p. 91 (1850). 
Cacao suLcatus, Bp, Consp. vol. anisod., p 3 (1854). 
CRANORRHINUS LEUCOCEPHALUS, Wald., Trans. Zool.Soc., 1875, p. 165, pl. XXVII. 


Car. du mâle ad. — Ressemble a l'espèce précédente, mais plus 
petit. Bec et casque rouges, ce dernier sillonné; la mandibule infé- 


rieure offre également quelques sillons à sa base. Queue blanche, 
noire à son extrémité. 


Taille : 0m,60 ; ailes, om,364. 


Fem. — Tête et cou noirs, le reste comme chez le mâle. 


Taille : o®,53; ailes, 09,286. 


Hab. — Mindanao (Temminck), île Camiguin (Elliot). 


5, BUCEROS WALDENI. — CALAO DE WALDEN. 


Caaronnninus WaLpen!, Sharpe, Trans. Lin. Soc , 2° sér., Zool., t. I (1877). — 
Ell., Monogr. Buc., pl. XVIII. 


Car. du mäle ad. — Cette rare espéce nous est inconnue; voici la 
description d’aprés la planche de la monographie de M. Elliot : 
bec et casque rouges, ce dernier fortement sillonné dans le sens 
vertical; base de la mandibule inférieure sillonnée obliquement. 
Plumage général d'un noir verdätre; tête et cou d'un roux sombre; 
queue roussâtre dans la majeure partie de son étendue, mais d'un 
noir verdatre à la base et à son extrémité. 


Taille : 02,62 ; ailes, o™,36 (d'après la figure citée ci-dessus). 


La femelle est inconnue; elle est probablement plus petite avec 
la tête et le cou noirs, comme chez les espèces précédentes. 
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b) Sous-genre : BUCEROS. 
6. BUCEROS RHINOCEROS, — CALAO RHINOCEROS. 


Buceros RHINOCEROS, Lin., Syst. nat., I, p. 153 (1766). 
—  AFRICANUS, Gmel., Syst. nat, 1, p. 357 (1788). 
— RHINOCEROS var. SUMATRANUS, BORNENSIS et INDICA, Mull. et Schl., 
Verh. Geschied. Ned. Ind. (1839-1844), p. 22. ~ 
—  RHINOCEROIDES et SUBLUNATA, Tem., Mus. Lugd.; Bp., Consp. gen. 


av., I, pp. 89, 90. 


Car. du mäle et de la fem. ad. — Casque trés grand, recouvrant 
la partie antérieure de la téte, retroussé en avant, rougeätre, jau- 
nâtre à sa partie retroussée; bec jaunätre, plaque basilaire de la 
mandibule supérieure rouge, base de la mandibule inférieure noire. 
Plumage d'un noir bleuätre; sus-caudales, queue, sous-caudales, 
bas-ventre et jambes blancs; queue traversée par une large bande 
noire. Iris d'un blanc jaunatre; pattes brunes. 


Taille : o®,94; ailes, o™,52. 


Hab. — Presqu'ile de Malacca (Blyth), Sumatra, Bornéo (Wal- 
lace, Schlegel), > Hindoustan, Ceylan, Luçon (Schlegel). 


BUCEROS RHINOCEROS var. SILVESTRIS. 


Buceros sıLvEstaıs, Vieill, Nouv. dict. d’hist. nat, IV, p. 592 (1816). 
—  DIADEMATUS, Dumt., Dict. sc. nat, VI, p. 203 (1817). 
— NIGER, Ersch. u Grub., Encycl., p. 286 (1824). 
—  LUNATUS, Tem., Pi. col, 546 (1838). 
— RHINOCEROS var. Javanıca, Mull. et Schl., Verh. Gesch. Ned. Ind. 


(1839-1844), p. 22. 
— RHINOCEROS LUNATUS, Schl., Mus. P.-B. (Buceros), p. 5 (1862). 


Car. — Semblable au type dont cette variété ne différe que par 
le casque, qui est rectiligne en dessus et non retroussé en avant, et 
par la bande noire de la queue qui est plus large. 


Taille : o™,98; ailes, 0m,53. 


Hab. — Java (Temminck, etc.). 
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c) Saus-genre : DICHOCEROS. 
7. BUCEROS BICORNIS. — CALAO BICORNE. 


Buczros sicornis, Lin., Syst. nat, I, p. 153 (1766). 

—  CAVATUS, Shaw, Gen. Zool., VIII, p. 18 (1811). 

—  CRISTATUS, Vieill., N. Dict. d’hist. nat, IV, p. 591 (1816). 

—  HOMRAI, Hogds., Journ. As. Soc. Beng., 1832, p. 251. 
Dichoceros cavatus, Glog., Hand u. Hilfsb., p. 335 (1842). 
Hourarus sicornis, Bp., Consp. vol. anis., p. 2 (1854). 
Dicnoceros nomraı, Hume, Stray Feath., 11, p. 470 (1874'. 

— BICORNIS, Cab. et Heine, Mus. Hein., II, p. 173 (1860). 


Male et fem. ad. — Casque aplati avec les bords relevés et s'avan- 
cant en pointe en simulant des cornes; casque et bec jaunâtres, ce 
dernier à base noire. Côtés antérieurs de la tête et gorge noirs; 
partie postérieure de la tête et cou d'un blanc jaunâtre; tronc noir; 
extrémité des grandes couvertures alaires et des rémiges, sus- 
caudales, queue, sous-caudales et jambes blanches ; queue traversée 
par une large bande noire. Iris rouge, pattes noirâtres. 


Taille : mâle, 12,07; ailes, 0m,54; femelle, o™,89; ailes, om,46. 


Hab. — Indo-Chine, Malacca (Blyth), Sumatra (Schlégel). 


d) Sous-genre : HyYDROCORAX. 
8. BUCEROS HYDROCORAX. — CALAO A CASQUE PLAT. 


Buceros nyprocorax, Lin., Syst. nat., I, p. 153 (1766). 
—  PLANICORNIS, Merr., Ersch. u. Grub., Encycl., p. 287 (1824). 
—  PLATYRHYNCHUS, Pears., Journ. As. Soc. Beng., 1841, p. 652. 
Hyprocorax PLANICORNIS, Bp., Consp. vol. anisod., p. 2 (1854). 
PLATYCEROS HYDROCORAX, Cab. et Heine, Mus. Hein., Il, p. 174 (1860). 


Male et fem. ad. — Casque large, plat en dessus et, de méme 
que le bec, d'un rouge sombre. Cötes antérieurs de la téte et gorge 
d’un brun noirätre; reste de la téte et cou d’un roux foncé avec une 
tache blanche sous la gorge; ailes et parties supérieures d'un brun 
cendré; rémiges noirâtres, les secondaires liserées de roussâtre ; 
queue d'un blanc jaunätre; poitrine et ventre d'un brun noirätre; 
plumes des jambes et sous-caudales brunes variées de roux. Iris 
brun ; pattes rougeatres. 


Taille : 0®,82; ailes, o™,42. 


Jeune. — Bec noir, fortement bombé en dessus (la forme du 
casque n'est pas encore indiquée). Tête, cou et parties inférieures 
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d'un blanc sale varié de roux au cou et aux jambes; parties supé- 
rieures et couvertures des ailes brunes, chaque plume, surtout les 
couvertures, plus ou moins bordée de blanc jaunatre sale; rémiges 
brunes, les secondaires trés largement bordées de blanc jaunatre 
sale; queue d'un brun roussätre, irrégulièrement terminée de 
blanc sale. (Cet individu, appartenant au Musée de Bruxelles, est 
plus jeune que celui décrit et figuré par M. Elliot.) 

Hab. — Philippines (Schlegel), mais pas aux Moluques (Salva- 
dort). 

BUCEROS HYDROCORAX var. MINDANENSIS. 


Bucxros MINDANENSIS, Twed., Proc. Zool. Soc., 1877, p. 543. 
Hyprocorax MINDANENSIS, Ell., Monogr. Buc., pl. VIII (1883). 


Mäle et fem. ad. — Semblables au type dont ils different par la 
base du bec qui est plus ou moins sillonnée et rouge comme le 
casque, tandis que la moitié terminale du bec est jaunätre. 

Hab. — Mindanao (Tweddale). 


BUCEROS HYDROCORAX var. SEMIGALEATA. 


BucEROs SEMIGALEATUS, Twed., Proc. Zool. Soc., 1878, p. 279. 
Hyprocorax SEMIGALEATUS, Ell., Mon. Buc, pl. IX (1882). 


Male et fem. ad. — Different de la variété précédente par la forme 
du casque, qui s'avance en pointe pour se confondre avec le bord 
supérieur du bec. 


Hab. — Ile de Leyte, l'une des Philippines (Everett). 


e) Sous-genre : ANTHRACOCEROS. 


9. BUCEROS CORONATUS. — CALAO VIOLET. 


Buceros coronatus, Bodd., Tab. Pl. ent, p. 53 (1783). 

— (pica) NIGER, Scop., Del. Flor. et Faun. Insub., II, p. 87 (1786). 

—  MALABARICUS, var., Lath., Ind. orn., I, p. 144 (1790). 

—  DSCHINDSCHICUS, Lath. et Dav., Faunula ind., p. 6 (1795). 

— VIOLACEUs et MONOCEROS, Shaw, Gen. Zool., VIII, pp. 8 et 19 (1811). 
ANTHRACOCEROS CORONATUS, Reichb., Syst. ay., pl. XLIX (1850). 
HrpROci8sa MONOCEROS, PICA et VIOLACEUS, Bp., Consp. gen. ay , I, p.go (1850). 
ANORRHINUS VIOLACEUS, Bp., Consp. vol. anisod., p. 2 (1854). 

Hyprocissa coRONATA, Horsf. et Moore, Cat. B Mus. Ind. Comp., Il, p. 588 
(1856-1858). 


Male et fem. ad. — Bec et casque jaunätres, ce dernier élevé, 
arrondi supérieurement et noir en avant sur les deux tiers de son 
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étendue; base du bec noire; gorge nue sur les côtés, emplumée sur 
la ligne médiane. Plumage général noir; poitrine et les autres par- 
ties inferieures blanches; extrémité des rémiges et rectrices late- 
rales blanches, les deux médianes noires. Iris rouge; pattes noirätres. 


Taille du mâle : o™,76; ailes, 0®,33. La femelle est un peu plus petite et a moins 
de noir au casque. 


Hab. — Hindoustan, Ceylan (Blyth), Sumatra (Schlegel). 


10. BUCEROS CONVEXUS. — CALAO A CASQUE BOMBE. 


Buceros ALBIROSTRIS, Horsf. (nec Shaw), Trans. Lin. Soc., XIII, p. 175 (1821). 
—  MALABARICUS, Raffi, (nec Gmel.), ibidem, p. 291 (1822). 
— convExus, Tem., PI col, 530 (1838). 
—  ViOLACEUS, Hay (nec Shaw), Madr. Journ. (1844), p. 148. 
— _ INTERMEDIUS, Blyth, Journ. As. Soc. Beng., 1847, P- 994. 
Hyprocissa convexa, Horsf. et Moore, Cat. B. Mus. E. Ind. Comp., II, 
p. 591 (1856). 
ÄNTHRACOCEROS convexus, Ell., Monogr. Buc., pl. XII (1882). 


Male et fem. ad. — Bec et casque jaunätres, mais ce dernier avec 
une bande noire descendant obliquement d’avant en arri¢re. Méme 
plumage que le B. coronatus mais d'une taille plus petite; noir; 
parties inférieures, extrémité des rémiges et rectrices latérales 
blanches. Iris d'un brun rougeätre; pattes noirätres. 


Taille du mâle : 02,68; ailes, o®,31; femelle : 0m,54; ailes, o™,28 


Hab. — Malacca, Sumatra, Bornéo, Java (Schlegel). 


11. BUCEROS MALABARICUS. — CALAO DE MALABAR. 


Bucenos MALABARICUS, Gmel., Syst. nat, 1, p. 359 (1788). 
—  ALBIROSTRIS, Shaw, Gen. Zool, VIII, p. 13 (1811). 
—  LEUCOGASTER, Blyth, Journ. As. Soc. Beng., 1843, p. 923. 
—  MGRALSUS, Hogds., Gr., Zool. Misc., p. 85 (1844). 
—  arrinis, Hutt., Journ. As. Soc Beng., 1849, p. 802. 
Hyprocissa ALsIROSTRIS, Horsf. et M., Cat. B. E. Ind. Comp, Il, p 589 (1856). 
— AFFINIS, Jerd., B. Ind., I, p. 247 (1862). 
— CORONATA, Aust., Journ. As. Soc. Beng., 1870, p. 95. 
ARTHRACOCEROS FRATERCULUS, EIL, Ann. et Mag. N. H. (1878), p. 85; 
Bucer., pl XIV. 
_ MALABARICUS, EIL, Mon. Bucer., pl. XIII (1882). 


Male et fem. ad. — Semblables à l'espèce précédente, mais d'une 
taille plus petite et la queue autrement colorée : rectrices médianes 


198 DUBOIS. — REVUE CRITIQUE DES OISEAUX Der. 


noires dans toute leur étendue, les latérales noires avec leur tiers 
terminal blanc. Iris d'un brun rougeätre; pattes d'un gris noirätre. 


Taille : o™,50; ailes, 02,26. 


Hab. — Bengale, Népaul, Assam, Sylhet, Arracan, Ténasserim 
(Blyth), Java, Bornéo, Sumatra (Schlegel), Malacca (Mus. Brur.), 
Cochinchine (Elliot). 


12. BUCEROS MALAYANUS. — CALAO MALAIS. 


Buceros MALAYANUS, Raff, Trans. Linn. Soc., XIII, p. 292 (1823). 

—  ANTHRACICUS, Tem., PI. col., 592 (1838). 

— BICOLOR, Eyt., Proc Zool. Soc , 1839, p. 104. 

—  ELLIOTTI, Hay., Madr. Journ., 1844, p. 152. 

—  NIGRIROSTRIS, Blyth, Journ. As. Soc Beng., 1844, p. 995. 
Hyprocissa MALAYANA, Bp., Consp. gen. av , 1, p. go (1850). 

— NIGRIROSTRIS, Horsf. et M., Cat. B. Mus. E. Ind. Comp., p. 593 (1850). 

ANTHRACOCEROS MALAYANUS, Ell, Monogr. Bucer., pl. XV. 


Male et fem. ad. — Bec et casque jaunätres chez le mâle, noirs 
chez la femelle. Plumage d’un noir uniforme; extrémité des réc- 
trices latérales blanche, les deux médianes entierement noires. et 
dépassant un peu les autres; on observe trés souvent, aussi bien 
chez les femelles que chez les mâles, une bande blanche qui s'étend 
de chaque côté de la tête depuis les narines jusqu'à la nuque. Iris 
brun rougeätre; pattes noirätres. 


Taille : mâle, o®,70 ; ailes, 02,33; femelle, o™,60; ailes, 0@,29. 


Hab. — Presqu'île de Malacca, Sumatra, Bornéo (Blyth), ? Hin- 
doustan (Schlégel). 


f) Sous-genre : CERATOGYMNA. 
13. BUCEROS ELATUS. — CALAO A CASQUE ÉLEVÉ. 


Bucænos ELATus, Tem., Pl. col., 521, fig. 1 (le bec) (1838). 

—  CuLTRATUS, Sundev., Öfv. Kongl. Vet. Akad. Förh., 1849, p. 160. 
Bucorvus LATUS, Bp., Consp. gen. av, 1, p. 89 (1850). 
CERATOGYMNA ELATA, Bp., Consp. vol. anisod., p. 2 (1854). 


Mâle ad. — Bec noir à casque très élevé et jaunätre à sa moitié 
supérieure ; côtés antérieurs de la tête, gorge et devant du cou nus. 
Plumage noir, tacheté sur le cou; queue blanche, mais les deux 
rectrices médianes noires; plumes de la tete allongées. Iris rouge ; 
pattes noirätres. 
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Femelle, — Bec et casque jaunätres, ce dernier peu développé. 
Plumage général comme chez le mâle, mais la tête et le cou d'une 
teinte rousse. 


Taille : mâle, 09,72; ailes, o™,43; femelle, o™,65; ailes, o™,37. 


Hab. — Depuis Sierra Léone jusqu'au Gabon (Schlégel). 


g) Sous-genre : SPHAGOLOBUS. 
14. BUCEROS ATRATUS. — CALAO A CASQUE NOIR. 


Bucænos ATRATUS, Tem., Pl. col., 558 (1838). 

Bucorvus ATRATUS, Bp., Consp. gen. av, I, p. 89 (1850). 
TuETOCEROS ATRATUS, Bp., Consp. vol. anisod., p. 2 (1854). 
Buceros poensis, Fras., Ann. et Mag. N. H., 1855, p. 136. 
SPHAGOLOBUS ATRATUS, Cab, et H., Mus. Hein., Il, p. 17: (1860). 


Male ad. — Bec et casque noirs, ce dernier en rouleau trés deve- 
loppé; cötes antérieurs de la téte et devant du cou nus, et cette 
peau nue forme une sorte de poche sur le devant du cou; gorge 
garnie de plumes noires; plumes de la téte allongées et formant 
une huppe. Tout le plumage noir a reflets bronzés; rectrices laté- 
rales blanches a leur tiers terminal. Iris brun; pattes noirâtres. 

Femelle. — Bec plus ou moins varié de blanc et de noir, a casque 
beaucoup moins développé et comprimé par devant. Plumage 
général comme chez le mâle, mais la tête et le cou d'un roux foncé. 


Taille : mâle, o™,83; ailes, o™,42; femelle, o™,70; ailes, o™, 36, 


Hab. — Ashantée (Pel), Fernando Po (Fraser), Côte-d'Or 
(Schlegel), Loango (Retchenow). | 


h) Sous-genre : LiMONOPHALUS. 
35. BUCEROS MONTANI. — CALAO DE MONTANO. 


Buceros MONTANI, Oust., Bull. hebd. Ass. scient. France, 1880, p. 205. 
LmonoruaLus MONTANI, Ell, Monogr. Bucer., pl. XXV (1882). 


Car. — Cette espéce nous étant inconnue, nous reproduirons la 
description du type, completee par une note manuscrite que 
M. Oustalet a bien voulu nous envoyer. 

« Bec d'un noir mat, surmonté d'un casque haut de 0*,03, arrondi 
en dessus, aminci et coupé droit en avant et de même couleur que 
le bec. Plumage général d'un noir glacé de vert; queue entière- 
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ment blanche. Plumes de la tête décomposées, d'aspect laineux; 
l'aile est très obtuse, les secondaires arrivent au niveau des pri- 
maires ; tour de l'œil dénudé. 


» Taille : o™,80; ailes, 0,32. » 


Hab. — Iles Sooloo ou Soulou (Oustalet). 


1) Sous-genre : BYCANISTES. 
16. BUCEROS CRISTATUS. — CALAO HUPPÉ. 


Buceros cristatus, Ropp., Faun. Abyss., p. 3, pl. I (1835). 

Bucorvus caisratus, Bp., Consp. gen. av, 1, p. 89 (1850). 

Tuxrocenos cusrarus, Bp., Consp. vol. anisod., p. 2 (1854). 
Brcansstes CRISTATUS, Cab. et H., Mus. Hein., II, p. 172 en note (1860). 


Male et fem. ad. — Partie supérieure du casque et base du bec 
jaunätres, le reste noir. Plumage d'un noir verdätre ; plumes de la 
nuque allongées, celles des joues bordées de gris; dos en arrière 
du manteau, sus-caudales, sous-caudales, partie postérieure des 
jambes et dernier tiers des rectrices latérales blancs. Iris brun; 
pattes noirätres. 

La femelle a le casque moins développé et noirätre comme le bec. 


Taille « mâle, o™,67; ailes, o™,39; femelle, 02,64 ; ailes, 0=,35 


Hab. — Uganda (Speke); Abyssinie (Rüppell); sud du lac Tana, 
Godscham, Schoa (de Heuglin). 


17. BUCEROS BUCCINATOR. — CALAO TROMPETTE. 


Bucrros BUCCINATOR, Tem., PI. col., 284 (1838). 

Bucorvus BUCCINATOR, Bp., Consp. gen. av., p. 89 (1850). 
TMETOCEROS BUCCINATOR, Bp., Consp. vol. anisod., p. 2 (1854). 
BrcANISTES BUCCINATOR, Cab. et H., Mus. Hein., Il, p. 171 (1860). 


Male et fem. ad. — Bec et casque noiratres. Plumage général noir, 
mais le dessus de la téte parfois tacheté de blanc; extrémité des 
rémiges secondaires, sus-caudales et toutes les parties inférieures 
à partir de la poitrine blanches; queue noire, mais l'extrémité des 
rectrices latérales blanche. Iris brun rougeätre; pattes noirätres. 

La femelle ne diffêre du mâle que par un casque moins 
développé. 


Taille du mâle : 02,58: ailes, om, 30. 


Hab. — Zambéze (Kirk), Cafrerie (Schlegel). 
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18. BUCEROS SUBCYLINDRICUS. — CALAO D'ANGOLA. 


Buckaos suscyiinpricus, Sclat.(fem.), Proc. Zool. Soc., 1870, p 668, pl. XXXIX. 
BYCANISTES SUBQUADRATUS, Cab. (mas.), Journ. f. Orn., 1880, p. 350, pl. I. 
_ SUBCYLINDRICUS, Ell., Mon. Bucer., pl. XXIX (1882). 


Male. — Casque très développé, assez large et arrondi supé- 
rieurement, jaunâtre, mais noirâtre à sa base et à sa partie anté- 
rieure; bec également noirâtre. Plumage général d'un noir ver- 
dätre; plumes de l'occiput allongées, celles des côtés de la tête et 
du cou bordées de gris; grandes couvertures des ailes terminées 
de blanc; rémiges blanches, mais noires à leur base, les trois pri- 
maires externes entièrement noires: bas du dos, sus et sous-cau- 
dales, jambes et ventre blancs; queue blanche avec les deux 
rectrices médianes et une large bande a sa base d'un noir verdätre 
(la partie basilaire blanche des rectrices est en partie cachée par 
les couvertures). Iris brun; pattes noirätres. 

Fem. — Même plumage que le mâle, mais le casque entièrement 
noirâtre comme le bec et bien moins développé. 


Taille du mâle : o™,62; ailes, o™,39. 


Hab. — Angola (Cabanis), Nyam-Nyam (Musée de Bruz.). 

Nous ne remarquons pas la moindre différence entre le B. sub- 
quadratus de M. Cabanis et le subcylindricus de M. Sclater : tous 
deux ont le même plumage, le dernier est seulement un peu plus 
petit comme la plupart des femelles. La couleur et le développe- 
ment du casque sont un simple caractère sexuel. Pour nous, l’indi- 
vidu que nous avons sous les yeux, et qui se rapporte parfaitement 
a l'oiseau figuré par M. Cabanis, est un mâle adulte, tandis que 
celui décrit et figuré par M. Sclater est une femelle appartenant à 
La même espèce. 


ig. BUCEROS CYLINDRICUS. — CALAO A CASQUE EN ROULEAU. 


Buceros crLinprıcus, Tem., PI. col., 521, fig. 2 (le bec), 1838. 
Bucorvus cy.inpricus, Bp., Consp. gen. av., p. 89 (1850). 
Twetocrros CYLINDRICUS, Bp., Consp. vol. anisod., p. 2 (1854). 
BYCANISTES CYLINDRICUS, Cab. et H., Mus. Hein., Il, p. 172 (1860). 


Male ad. — Casque très élevé, arrondi supérieurement et divisé, 
pour ainsi dire, en deux parties séparées par une rainure hori- 
zontale, dont l'inférieure est sillonnée de rides obliques; sa couleur 
est jaunätre de méme que le bec. Plumage général d'un noir 
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bleuätre; grandes couvertures des ailes terminées de blanc; rémiges 
secondaires blanches, noires a leur base; les primaires noires sur 
environ les deux tiers de leur étendue, le tiers terminal blanc; sus 
et sous-caudales, bas-ventre et partie postérieure des jambes 
blancs; queue blanche, traversée prés de sa base par une large 
bande d'un noir bleuätre. Iris brun; pattes noirätres. 

Femelle. — Bec et casque noiratres, ce dernier beaucoup moins 
développé. 


Taille du mâle : 0,78; ailes, 0,32. 


Hab. — Cöte-d’Or (Schlegel), Ashantée (Pel), Fantée (Sharpe). 


20. BUCEROS ALBOTIBIALIS. — CALAO DU LOANGO. 


Buceros ALBOTIBIALIS, Cab, et Reichw., Journ. f. Orn., 1877, p. 103. 
BYCANISTES ALBOTIBIALIS, Ell., Monogr. Bucer., pl. XXXI (1882). 


Ne connaissant pas cette espéce, nous devons nous borner a 
donner la traduction de la description allemande. 

Mâle. — Très semblable au B. cylindricus par la taille et la colo- 
ration, mais facile a distinguer par la forme du casque : celui-ci 
est simple et ressemble a celui des B. cristatus et buccinator, tandis 
que celui du B. cylindricus est formé de deux pièces superposées 
et séparées par une rainure horizontale; bec brun foncé, sommet 
du casque et extrémité des mandibules jaunätres. Par-sa colora- 
tion il se distingue principalement du B. cylindricus : les parties 
noires ont des reflets verdatres et non bleuâtres, et cette teinte ne 
-descend pas aussi bas sur le ventre; les jambes sont entièrement 
blanches et non noires en avant ; les grandes couvertures des ailes 
sont noires sans bout blanc, tandis que chezle cylindricus elles sont 
largement terminées de blanc. 

Hab. — Loango (Cabanis et Reichenow). 


21. BUCEROS LEUCOPYGIUS. — CALAO A CROUPION BLANC. 
(PL X, fig. 1.) 


Adulte. — Bec et casque jaunätres, ce dernier arrondi mais com- 
primé en avant pour se continuer en aréte vive avec le bec. Plu- 
mage général d'un noir verdätre; plumes de la tête allongées; 
grandes couvertures des ailes terminées de blanc; les rémiges pri- 
‘maires offrent une coloration assez curieuse : première très courte 
et noire, deuxième d'une longueur double avec l'extrémité et la 
majeure partie du bord interne blancs, troisième entièrement 
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blanche avec la tige noire sur les deux tiers de son étendue, qua- 
trieme, cinquième et sixième blanches avec la barbe externe noire, 
sauf a l'extrémité; rémiges secondaires entièrement blanches: 
croupion, sus-caudales et toutes les parties inférieures a partir du 
milieu de la poitrine blancs; queue blanche avec les deux rectrices 
médianes noires à reflets verdâtres. Iris brun foncé; pattes 
noiratres. 

Jeune. — Bec et casque comme chez l’adulte. Les parties noires 
sont encore entremélées de plumes brunes du premier plumage. 
La distribution des teintes sur les rémiges primaires n'est pas la 
méme que chez l’adulte : toutes sont noires, irregulierement termi- 
nées de blanc; il y adonc lieu de supposer que chez cette espece 
les remiges primaires sont sujettes a varier dans la distribution 
des couleurs, comme cela s'observe chez plusieurs espèces de 
Calaos; il est aussi a remarquer que les grandes couvertures des 
ailes ne sont pas bordées de blanc. 

Le B. leucopygius se distingue toujours facilement de ses congè- 
néres par la forme particulière de son casque, par sa taille et par 
les rectrices latérales blanches dans toute leur étendue. 

Taille : o™,46; ailes, 09,27. 


Hab. — Nyam-Nyam (Afrique centrale). 

Les deux spécimens décrits ci-dessus ont été rapportés de Sem- 
mio (pays des Nyams-Nyams) par M. F. Bohndorff, qui les a tués 
en février (1882?) et cédés au Musée royal d'histoire naturelle de 
Bruxelles. 


j) Sous-genre : PHOLIDOPHALUS. 


22. BUCEROS FISTULATOR. — CALAO SIFFLEUR. 


(Pl. XL) 


Buceaos risTuLATOR, Cass,, Proc. Acad Nat. sc. Phil. (1850), p. 68. 
—  LEucosTIGMA, Tem., Mus. Nederl., in Schl, Mus. P.-B. (Buceros), 
p. 16 (1862). 
TuzTockros FISTULATOR, Bp., Consp. vol. anisod., p. 2 (1854). 
Buceros sHarpu, EIL, Zbis, 1873, p. 177. 
PHOLIDOPHALUS FISTULATOReEtSHARPH, Ell., Mon. Buc., pl. XXXIIet XXXIII (1882). 


Male et fem. ad. — Bec d'un jaune terreux, dépourvu de casque, 
mais sillonné en dessus et sur les côtés de la mandibule inférieure. 
Plumes de la tête allongées; plumage général d'un noir verdatre ; 
croupion, sus-caudales et parties inférieures blancs; rémiges 
secondaires noires à leur base, moitié terminale blanche; rectrices 
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médianes noires, les latérales blanches avec plus ou moins de noir 
a la base ou complétement blanches. Iris brun; pattes noirätres. 


Taille : o™,42; ailes, 09,25. 


Cette espéce est trés variable dans la coloration des pennes de la 
queue et des ailes. Le Dr" Ant. Reichenow, qui a eu l'occasion 
d'examiner une belle série d'individus, a constaté cinq variétés 
qu'il décrit de la manière suivante : 

ge Var. : les deux rectrices médianes entièrement noires, les 
autres noires avec le tiers terminal blanc (la base des rectrices, 
cachée par les couvertures, est toujours blanche). 

2° Var. : rectrices médianes entièrement noires; chez les autres 
la teinte noire occupe une étendue qui varie entre le tiers et la 
moitié de la penne (l'une d'elles est tachetée à sa base de noir et 
de blanc). 

3° Var. : rectrices médianes noires, moitié basilaire des deux 
suivantes noire, les autres entièrement blanches, sauf les deux plus 
externes qui sont noires à la base de la barbe externe. 

4 Var. : rectrices médianes noires, moitié basilaire des deux 
suivantes également noire, les autres blanches. 

Se Var. : rectrices médianes noires (dans un spécimen elles sont 
légèrement terminées de blanc), toutes les autres blanches. 

M. Reichenow ajoute que les rémiges sont sujettes aux mêmes 
variations et qu'il est à remarquer qu'elles ne sont pas toujours 
symétriques (1). À ces cinq variétés nous en ajouterons encore deux: 

6° Var. (type du Sharpii figuré par M. Elliot) : rectrices 
médianes noires, la su:vante noire à sa moitié basilaire, les autres 
entièrement blanches, sauf la plus externe de chaque côté, dont la 
barbe externe est noire à la base; rémiges secondaires blanches, 
mais noires à la partie basilaire qui est cachée par les couvertures. 

7° Var. (type de Vivi, appartenant à la collection de l'Association 
internationale africaine et figurée planche XI) : les deux rectrices 
médianes noires, la suivante noire a son tiers basilaire, les autres 
entièrement blanches: rémiges secondaires blanches dans toute 
leur étendue. 

Les Calaos de cette espèce ne quittent que rarement les forêts; 
cependant, nous écrit le Dr Pechuel-Lösche, pendant les années 
1874-76 j'en observais de temps en temps sur les rives du Loangoet 
du Congo depuis Vivi jusqu'à Stanley-Pool ; mais ils poursuivaient 


(1) Journ. f. Ornith., 1877, p. 10. 
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leur route, pour ainsi dire, sans s'arrêter. On les voit rarement par 
couples, le plus souvent par groupe de quatre a six individus. 
Leur vol est bruyant et on les entend de loin avant méme de 
pouvoir les reconnaitre. En volant ils tiennent le cou et les pattes 
tendus. 

Hab. — Du Sénégal au Gabon (Verreaux), Fantée (Sharpe), 
Congo, Loango (Pechuel-Lösche), Angola (Hamilton). 


23. BUCEROS CASUARINUS. — CALAO DE GRAY. 


Bucrros CASUARINUS, G. R. Gray, An.and Mag. N. H., VIII, p.437, pl. XVII, 
(1871). 
PBOLIDOPHALUS CASUARINUS, Ell., Mon. Buc., pl. XXXIV (1882). 


Cette espèce n'est connue que par une tête séchée conservée au 
Musée britannique et d'origine inconnue. 


k) Sous-genre : RHYTIDOCEROS. 
24. BUCEROS PLICATUS. — CALAO A CASQUE FESTONNÉ. 


Bucrros PLICATUS, Pean , Spec. Faun. Ind., p. 46 (1781). 

—  opsscurus, Gm., Syst. nat., I, p. 362 (1788) 

—  RUFICOLLIS, Vieill, Nouv. dict. d hist. nat, IV, p. 600 (1816). 

—  UNDULATUS (part), Less, Traité d’Orn., p. 255 (1831). 
CaLao RUFICOLLIS, Bp., Consp. gen. av , I, p. go (1850). 
RuyTicEros RUFICOLLIS, Bp , Consp. vol. anis., p. 3 (1854). 
Rurtipoceros oBscurus, Cab. et H., Mus. Hein., 11, p. 172 (1860). 
Cacao PAPUENSIS, Rosenb.. Nat. Tijdschr. Nederl, Ind., XXV, p. 329 (1863). 
RHYTICEROS NARCONDAMI, Hume, Str. Feath., 1873, p. 411. 
RayTinocEROS RUFICOLLIS, Salvad., Ann. Mus. Civ. Gen., VII, p. 763 (1875). 
Buceros FLAvicoLLis, Rams., Proc. Linn. Soc. N. S. W., I, p. 303 (1876). 
Rarripoceros PLICATUS, Ell., Mon. Bucer., pl. XXXVII (1882). 

— NARCONDAMI, Ell., Mon. Bucer., pl XXXVIII (1882). 


Male ad. — Bec très grand, jaunâtre, surmonté d'une plaque 
cornée offrant de profonds sillons transversaux dont le nombre 
varie suivant l'âge : chez l'adulte il y en a ordinairement cinq ou 
six; tour des yeux et gorge nus; plumes de la nuque allongées et 
décomposées. Plumage général d’un noir verdätre; téte et cou d'un 
roux uniforme plus ou moins foncé suivant les localités; queue 
blanche. Iris d'un jaune rougeätre; pattes noirätres. 

Femelle. — Diffère du mâle par la couleur de la tête et du cou 
qui est d’un noir mat. ' 


Taille : mâle, om,73; ailes, 00,44; femelle, o™,66; ailes, 0,042. 
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Hab. — Céram, Amboine (S. Müller, Beccari), Waigiou, Rawak, 
Guebeh (Quoy et Gaimard), Batanta (Beccart), Salawati (De Bruyn), 
Mysol (Wallace), Nouvelle-Guinée (Wallace, D'Albertis), Nouvelle- 
Bretagne (Brown), tles Salomon (Bennett), Halmahera, Morty, Bat- 
jan (Schlégel), tle Narcondam dans la baie du Bengale (Hume). 
Les individus de cette dernière localité paraissent être d'une taille 
un peu moins forte. 


BUCEROS PLICATUS var. SUBRUFICOLLIS. 


Buceros suBRUFICOLLIS, Blyth, Journ. As Soc. Beng , 1843, p. 177. 
—  PLICATUS, Blyth, ibidem, p. 991 (nec Penn.). 
RHYTICEROS SUBRUFICOLLIS, Horsf. ef M., Cat. B. Mus. E. Ind. Comp., II, 
p. 600 (1856-1858). 
RHYTIDOCEROS SUBRUFICOLLIS, Cab. et H., Mus. Hein., II, p. 172 (1860). 
Buceros (RHYTICEROS) PUSARAN, Tick., Ibis, 1864, p. 180. 
ACEROS SUBRUFICOLLIS, Blyth, Cat. Mam. and B. Burma, p 69 (1875). 


Male. — Ne diffère du précédent que par la couleur. de la tête et 
du cou, qui est d'un blanc jaunätre en avant et d'un brun rou- 
geätre foncé sur le dessus de la tête et à la partie postérieure 
du cou. 


Femelle. — Comme la précédente. 


Taille : mâle, o™,87; ailes, 0%,48; femelle, o™,75; ailes, o™,44. 


Hab. — Arakan, Tenasserim (Blyth), sud du royaume de Siam 


(Tickell), nord de Bornéo (Ussher), presqu'île de Malacca (Musée 
de Brux.). 


BUCEROS PLICATUS var. UNDULATUS. 


BUCEROS UNDULATUS et JAVANICUS, Shaw, Gen. Zool., VIII, pp. 26, 28 (1811). 
— NIGER, Viell., Nouv. dict. d’hist. nat., IV, p. 592 (1816). 
—  JAVANUS et ANNULATUS, Dumt., Dict. sc. nat., VI, pp.210, 215 (1817). 
—  PLICATUS, Müll et Schl. (part. nec Penn.), Verh. Gesch. Ned. Ind. 
(1839-1844), pp. 24, 30. 
—  RUFICOLLIS (nec Vieill.) et pucoran, Blyth, Journ. As Soc. Beng., 
1843, pp. 176, 990. 
—  PASURAN, Blyth, Cat. B., Mus. As. Soc. Beng., p. 45 (1849). 
Ravriceros PLICATUS, Reichb., Syst. av., pl. L (1849). 
RHYTIDOCEROS oBscurus, Cab. et H. (nec Gm.), Mus. Hein., II, p. 172 (1860). 
Aceros PLICATUS, Blyth, Cat. Mam. et B. Burma, p. 69 (1875). 
RHYTIDOCEROS UNDULATUS, Ell., Mon Bucer., pl. XXXV. 


Mäle et fem. ad. — Ont le méme plumage que la var. Subrufi- 
collis, dont ils se distinguent simplement par les larges rainures 
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teintées de brun rougeätre que l'on remarque à la base des deux 
mandibules et qui sont disposées obliquement; dans la variété pré- 
cédente, de même que chez le type plicatus, Penn., la base des 
mandibules est complètement lisse, sans la moindre trace de 
rainures. | 

Les variétés Subruficollis et Undulatus ont été confondues par la 
plupart des auteurs, à cause de la ressemblance parfaite de leur 
plumage; ce sont pourtant de bonnes races géographiques. 


Taille du mâle : 0®,78 ; ailes, o™,47. 


Hab. — Presqu'ile de Malacca (?), Sumatra (Blyth), Java (Schlegel, 
Musée de Brur.), Bornéo (Elliot). 


|) Sous-genre : ANORRHINUS. 


25. BUCEROS COMATUS. — CALAO COIFFE. 


Buceros comatus, Raffl, Trans. Lin. Soc., XIII, p. 339 (1823). 
—  Lucusais, Begb., Malay. Penin., p. 513 (1834). 

BegENICORNIs COMATUS, Bp., Consp. gen. av, p. 91 (1850). 

ANORRHINUS COMATUS, Ell., Mon. Bucer., pl. XX XIX (1883). 


Male ad. — Bec noirätre, jaunätre à sa base; plumes de la tête 
allongées. Téte, cou, poitrine, ventre, queue et extrémité des 
rémiges blancs; dos, ailes, jambes, bas-ventre et sous-caudales 
noirs. Iris d’un brun rougeätre ; pattes d'un cendré olivatre. 

Femelle. — Noire; dessus de la téte, queue et extrémité des 
rémiges blancs. 


Taille : mâle, o™,86; ailes, o@™,40; femelle, o™,84; ailes, om, 36. 


Hab. — Presqu'tle de Malacca, Sumatra (Blyth, Schlegel). 


26. BUCEROS ALBOCRISTATUS. -- CALAO A HUPPE BLANCHE. 


Buceros ALBOCRISTATUS, Cass., Journ, Ac. nat. sc. Phil., 1850, p. 135, pl. XV. 
— macrourus, Tem., Mus. Nederl., in Bp., Consp., p. 91 (1850). 
Beremicornis macrourus, Bp., Consp. gen. av., p. 91 (1850). 
_— ALBOCRISTATA, Hartl, Journ. f. Ornith., 1854, p. 127. 
ANORRHINUS ALBOCRISTATUS, Ell, Mon, Bucer., pl. XL (1882) 


Male et fem. ad. — Bec noirätre avec une espéce de plaque rous- 
sätre à la base de la mandibule supérieure; côtés de la gorge nus. 
Plumes de la tête allongées et disposées en huppe, blanches avec 
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une petite tache triangulaire noirätre a leur extrémité; plumage 
général d’un noir verdätre; grandes couvertures des ailes, scapu- 
laires et rémiges terminées de blanc; les primaires ont, en outre, 
une petite tache blanche sur le milieu de la barbe externe; queue 
trés longue, étagée, chaque rectrice terminée de blanc. Iris d'un 
blanc jaunätre; pattes grisatres. 


Taille du mâle : 0™,62; ailes, o™,22; femelle un peu plus petite. 


Hab. — Sierra Leone (Cassin), Côte-d'Or, Rio Boutry (Pel), 
Gabon (Schlegel). 


BUCEROS ALBOCRISTATUS var. LEUCOLOPHUS. 


BUCEROS ALBICRISTATUS, Schl. (part.), Mus. P.-B. (Buceros), p. 9 (1862). 

BERENICORNIS ALBO-CRISTATUS, Sharpe, Proc. Zool. Soc., 1871, p. 604. 
— LEUCOLOPHUS, Sharpe, Zool. rec., 1873, p. 54. 

ANORRHINUS LEUCOLOPHUS, Ell, Mon. Bucer., pl. XLI (1882). 


Mäle et fem. ad. — Semblables au type albocristatus, dont ils se 
distinguent par une taille un peu plus forte, par les côtés de la 
tête blancs variés de gris et par l'absence de blanc à l'extrémité des 
couvertures alaires, des scapulaires et des rémiges. 


Taille : mâle, 09,67; ailes, o™,25; femelle, om,53; ailes, o™,20. 


' Hab. — Fantée (Sharpe), Libéria (Musée de Brux.). 


27. BUCEROS GALERITUS. — CALAO LARGUP. 


Buceros GALERITUS, Tem, Pl. col., 520 (1838). 

—  CARINATUS, Blyth, Journ. As. Soc. Beng., 1845, p. 187. 
ANORRHINUS GALERITUS, Reichb., Syst. av., pl. XLIX (1849). 
Hyprocissa GALERITA, Bp., Consp. gen. av., p. go (1850). 
ANTHRACOCEROS GALERITUS, Bp., Consp. vol. anisod., p. 2 (1854). 


Male ad. — Bec et casque noirs; gorge nue; plumes de la téte 
allongées et formant une huppe tombante. Plumage d’un noir ver- 
datre, chaque plume finement bordée de noir sur le dos, de 
cendré brunätre à la tête et sur les parties inférieures; rémiges 
secondaires avec un fin liséré d’un cendré roussätre clair; queue 
d'un cendré brunätre avec le tiers terminal noir; sous-caudales 
d'un cendré brunätre. Iris brun ; pattes noirätres. 

Femelle. — Semblable au mâle, mais le bec et le casque jauna- 
tres avec un peu de noir au sommet de ce dernier et a la base des 
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mandibules. Chez les jeunes males le bec et le casque sont irrégu- 
lierement variés de noir et de jaunätre. 


Taille : mâle, om,63 ; ailes, o™,35; femelle, 0%,57; ailes, 0®,32. 


Hab. — Presqu'île de Malacca (Blyth, Musée de Brur.), Uwalabo, 
Malawoon, Bankasoon, Tenasserim (Hume), Sumatra, Bornéo 
(Schlegel), Banjermassing (Motley), Sarawak (Doria). 


28. BUCEROS TICKELLI — CALAO DE TICKELL. 


Bucgros TickeLuı, Blyth, Journ. As. Soc. Beng., 1855, pp. 266, 285 
Toccus Ticxezui, Tick., 1bis, 1864, p. 173, pl. IIL 

ANORRHINUS AUSTENI, Jerd., Ibis, 1872, p. 6 (juv.). 

Meniceros TickeLLı, Hume, Str Feath., 1874, p. 470 

CRANORRHINUS CORRUGATUS (juv.), Blyth, Cat. Mam. et B. Burma, p. of 1875). 
ANNORRHINUS TICKELLI, Blyth, ididem. 

Ocycerros TICKELLI, Davids., Str. Feath., 1878, p. 103. 


Mäle ad. — Bec jaunatre. Tête brune; parties supérieures d'un 
brun olivâtre ; grandes couvertures des ailes et rémiges secondaires 
bordées de blanc roussâtre; rémiges primaires noires avec la 
pointe blanche et un peu de blanc roussatre vers le milieu de leur 
barbe externe; parties inférieures d'un roux ferrugineux ; rectrices 
médianes de la couleur du dos et terminées de blanc, les suivantes 
d’un noir verdâtre également terminées de blanc. Iris brun; pattes 
noirâtres. 

Femelle. — Semblable au mâle, mais le bec noirätre et le plu- 
mage plus sombre. 


Taille : mâle, o™,78; ailes, 0™,33; femelle, o™,73; ailes, o™,31. 


Hab. — Tenasserim (Tickell), Burma (Blyth). 


m) Sous-genre : ACEROS. 
29. BUCEROS NEPALENSIS. — CALAO DE NEPAUL. 


Buceros NEPALENSIS, Hodgs., Calc. Glean Sc., I, p 249 (1820) 
ÄCEROS NEPALENSIS, Hodgs., Gr. Zool Misc., p. 45 (1844). 
CALAO NEPALENSIS, Bp., Consp. gen. av, p. go (1850). 


Male ad. — Bec trés grand, sans casque, jaunätre, avec de fortes 
rainures à la base de la mandibule supérieure; gorge et côtés anté- 
rieurs de la tête nus. Tête, cou et parties inférieures, y compris les 
jambes, d'un roux ardent; ailes, dos, sous-caudales et base de la 
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queue d'un noir verdâtre ; rémiges primaires terminées de blanc; 
seconde moitié de la queue blanche. Iris et pattes bruns. 

Femelle. — D'un noir verdâtre uniforme, avec la tête d’un noir 
mat; rémiges primaires et queue terminées de blanc, comme chez 
le mâle. 


Taille : mâle, 12,03; ailes o™,46; femelle, o™,83; ailes, o™, 42. 


Hab. — Sud-est de l'Himalaya et les chaînes de collines d'Assam, 
de Munipur, de Kachar et de Tenasserim (Blyth). 


n) Sous-genre : Hyprocissa. 
30. BUCEROS EXARATUS. — CALAO A CANNELURES. 


Buceros EXHARATUS, Tem., Pl. col., 211 (1858). 
Hyprocissa EXARATA, Bp., Consp. gen. av., p. go (1850). 
ANORRHINUS EXARATUS, Bp., Consp. vol. anisod., p. 2 (1854). 


Mâle. — Bec d'un jaune brunätre, la mandibule supérieure pro- 
fondément sillonnée dans sa longueur; menton nu. Plumage d'un 
noir verdatre ; raie sourciliére, joues et gorge blanches. Iris brun; 
pattes noiratres. 

Femelle. — D'un noir verdatre uniforme sans blanc à la tête. 


Taille : mâle, 0o™,47; ailes, o®,24; femelle, o™,43; ailes, o™,225. 


Hab. — Célèbes (Schlegel), Malacca (Meyer, Musée de Brux.). 


0) Sous-genre : PENELOPIDES. 
31. BUCEROS MANILLA. — CALAO DE MANILLE. 


Buceros MANILLE, Bodd., Tabl. pl. enl., p. 54 (1783). 

—  MANILLENSIS, Gmel., Syst. nat., I, p. 361 (1788). 

—  SULCIROSTRIS, Wagl., Syst. av., p. 13 (1827). 
Tockus suLcirostris, Bp., Consp. gen. av., p gi (1850). 
PENELOPIDES SULCIROSTRIS, Bp., Consp. vol. anisod., p 3 (1854). 

— PANINI (part.), Cab. et H., Mus. Hein., Il, p. 168 (1860). 

Buceros PANAYENSIS, Schl., Mus. P.-B. (Buceros), p. 11 (1862). 
PENELOPIDES MANILLÆ. Wald., Trans. Zool. Soc., IX, p. 168 (1875). 


Male. — Casque et extrémité du bec rouges; base des mandi- 
bules brune avec des taches obliques jaunes; menton nu. Téte, 
cou et parties inférieures d'un blanc jaunatre; joues et gorge noi- 
rätres; dos, ailes et queue d’un noir verdätre terne, cette derniére 
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traversée dans sa seconde moitié par une bande rousse; rémiges 
avec un fin liséré roussätre. Iris rouge; pattes noirätres. 

Femelle. — Toutes les parties qui sont d'un blanc jaunätre chez 
le mâle sont d'un cendré brunâtre chez la femelle; facile à recon- 
naître à la bande rousse de la queue. 


Taille : 0@,47; ailes, o™,24. 


Hab. — Iles Philippines (Schlégel). 


BUCEROS MANILLZ var. PANINI. 


Bucenos panini, Bodd., Tab. pl. enl., p. 54 (1783) 
—  PANAYENSIS, Scop., Del. Fl. et Faunæ Insub., Il. p. 87 (1786). 
PENELOPIDES PANAYENSIS, Bp., Consp vol. anisod., p. 3 (1854). 
— PANINI, Cab. et H. (part.), Mus. Hein., Il, p. 168 (1860). 


Mäle. — Semblable à la forme type (B. manillae), dont il diffère 
principalement par la coloration de la queue : celle-ci est d'un 
cendré roussâtre pâle avec le tiers terminal noir; ventre et jambes 
roux. 

Femelle. — Noirâtre, sauf la queue qui est comme chez le mâle. 


Taille : o™,52; ailes, o™,26 


Hab. — Philippines (Blyth). 


BUCEROS MANILLZ var. AFFINIS. 


PEKELOPIDES AFFINIS, Twed , An. et Mag. nat. hist., 1877, p. 534. — 
Ell., Mon. Buc., pl. XXII. 


Male et fem. — Méme système de coloration que dans le type 
manille dont la variété Afinis diffère, dans les deux sexes, par l'ab- 
sence de taches obliques jaunes sur le bec et par la coloration de 
la queue : celle-ci est roussätre avec la base et le dernier quart 
d’un noir verdatre. | 

Hab. — Zamboanga, Butuant, Surigao, Mindanao, Dinagat, 
Amparo, Leyte (Everett, Elliot). 


212 DUBOIS. — REVUE CRITIQUE DES OISEAUX Déc. 


p) Sous-genre : LOPHOCEROS. 


32. BUCEROS BIROSTRIS. — CALAO DE GINGI. 


Buceros BIRoSTRIs, Scop., Del. Fl. et Fauna insub., 11, p. 87 (1786). 

—  GINGINIANUS, Lath., /nd. Orn., I, p. 146 (1790). 

—  oxyurus, Wagl, Syst av., p. 14 (1827). 

—  CINERASCENS, Hodgs., Gr. Zool. Misc., p. 85 (1844). 
Tockus GINGINIANUS, Bp., Consp. gen av., p. 91 (1850). 
MENICEROS GINGINIANUS, Bp., Consp. vol. anisod., p 3 (1854). 
Tocxus Bıcornis, Horsf. et M., Cat. B. Mus. E.-Ind. Comp., 11, p. 597 (1858). 
PENELOPIDES GINGINIANUS, Cab. et H., Mus. Hein., Il, p. 169 (1860). 
MENICEROS BICORNIS, Jerd , Birds Ind., 1, p. 248 (1862). 
OCYCEROS GINGINIANUS, Hume, Nests and Eaggs Ind. B., p. 113 (1873). 
LoPHoceERros Birostris. Ell, Monogr. Bucer., pl. XLVIII (1882). 


Male et fem. ad. — Casque comprimé, prolongé en pointe par- 
devant et, de méme que le bec, noir; ce dernier est blanchatre 
dans sa partie antérieure. Plumage d'un gris cendré, lavé de bru- 
nâtre; parties inférieures blanchatres; rémiges brunes terminées 
de blanc et liserées de cendré; rectrices médianes dépassant les 
autres, toutes sont noirâtres à leur dernier quart mais terminées 
de blanc. Iris d'un brun rougeatre; pattes d'un gris de plomb. 


Taille : o™,48; ailes, o™,20. 


Hab. — Hindoustan (Butler), Népaul (Schlégel). 


33. BUCEROS NASUTUS. — CALAO NASIQUE. 


Buceros nasutus, Lin., Syst. nat., [, p. 154 (1766). 
— (LopHoceros) rorsxatn, Hemp. et Ehr., Symd. phys. av. (1828). 
—  HEMILEUCUS, Hemp. et Ehr., ibidem. 
—  HASTATUS, Cuv, Reg. an., I, p. 446 (1829). 
—  PŒCILORHYNCHUS, La Fresn., Rev. Zool., 1839, p. 237. 
Tocxus nasutus, Rüpp., Syst Uebers. Vög. N.-O. Afr., p. 79 (1845). 
BUCEROS NASUTUS var. SENEGALENSIS, CAFFER (Vel EPIRHINUS) et ORIENTALIS, 
Sundev., Öfvers. K. Vetensk. Acad. Förh., 1850, pp. 108, 130. 
Tocxus PECILORHYNCHUS, Bp., Consp. gen. av., p. g1 (1850). 
GRAMMICUS NASUTUS et HASTATUS, Bp., Consp. Vol. anisod., p. 3 (1854). 
LOPHOCEROS FORSKALI, EPIRHINUS et HEMILEUCUS, Cab, et H., Mus. Hein., Il, 
pp. 167-168 (1860). 
Buceros ForskALu, Dress. et Blanf., Zbis, 1874, p. 337. 


Mäle et fem. ad. — Bec noir, avec une bande longitudinale jaune 
se terminant en pointe en avant et située au-dessous des narines ; 
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mandibule inférieure avec des stries obliques jaunes; chez le jeune, 
le bec est rouge a la moitié antérieure et jaune dans le reste de son 
étendue (c'est le B. pactlorhynchus de La Fresn.). Tête, gorge et 
cou d'un gris cendré; une large bande sourcilière blanche se ter- 
mine a la nuque; une bande d’un blanc jaunätre longe le milieu 
du dos; les autres parties supérieures brunes, mais les couvertures 
des ailes et les rémiges largement bordées de blanc sale; parties 
inférieures blanches; rectrices médianes brunes, légérernent bor- 
dées de blanc sale, les autres noirâtres mais blanches à la base de 
leur bord interne et à leur extrémité (chez certains individus les 
rectrices médianes sont aussi terminées de blanc, mais moins que 
les latérales). Iris brun; pattes noirätres. 


Taille : 0,45; ailes, o™,24. 


Hab. — Senegambie, Sennaar, Abyssinie, Afrique australe 
(Schlegel). 


BUCEROS NASUTUS var. DUBIA, var. nov. 


(PI. X, fig. 2.) 


Adulte. — Semblable au nasutus, dont cette variete differe surtout 
par son bec : celui-ci est plus court et relativement plus épais, 
d'un jaune terreux uniforme, avec le casque bien développé dans 
toute son étendue et de méme couleur que le bec. Le dos est brun 
sans trace de bande blanche; les flancs sont fortement lavés de 
cendre. 


Taille : o™,46; ailes, o™,255; bec suivant son arc, 0,00 (il mesure o™,11 chez 
le nasutus) 


Hab. — Bords du lac Tanganika (Afrique centrale). 

Remarque. — La variété Dubia que nous venons de décrire, 
repose bien sur un sujet adulte, vu le développement complet de 
son casque. Le Musée de Bruxelles possède quatre jeunes nasutus 
et pas un seul n'est pourvu de casque, mais tous ont cependant 
déjà le bec noir avec la bande et les stries jaunes. Ceci paraît dé- 
montrer que, chez cette espèce, le bec prend sa couleur définitive 
avant l'apparition du casque. 

L'absence complète, chez notre variété, de la bande dorsale 
blanche est aussi caractéristique; chez les jeunes nasutus cette 
bande est déjà plus ou moins indiquée avant l'apparition du 


casque. 
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34. BUCEROS MELANOLEUCUS. — CALAO COURONNE. 


Buceros MELANOLEUCUS, Licht., Cat. Hamb., p. 8, n° go (1793). 

—  CORONATUS, Shaw (nec Bodd.), Gen. Zool., VIII, p. 35 (1811). 
Tocxus MELANOLEUCUS, Bp., Consp. gen. av., 1, p. 91 (1850). 
RHYNCHOCEROS MELANOLEUCUS, Bp., Consp. vol. anisod., p. 3 (1854). 
LoPKHOCEROS MELANOLEUCUS, Cab. et H., Mus Hein,, p. 168 (1860). 
Toccus coronatus, Gurn., Ibis, 1861, p. 133. 
Buceros PALLIDIROSTRIS, Hartl. et Finsch, Von der Deck. Reis. O.-Afr., 


p. 71 (1870). 
Tockus PALLIDIROSTRIS, Barb. du Boc., Orn. Angola., p. 117 (1878). 


Male et fem. ad. — Bec surmonté d'une créte, rouge avec un peu 
de.jaune a la base des deux mandibules. Plumage général brun 
noirätre, varié de cendré a la téte; plumes sourcili¢res et de la 
nuque terminées de blanc; rémiges noirätres avec un fin liséré 
fauve; parties inférieures blanches; queue noirätre avec les rec- 
trices latérales terminées de blanc. Iris brun; pattes noirätres. 


Taille : mâle, o™,48; ailes, o™,28; femelle, o™,40; ailes, o™,24. 


Hab. — Afrique australe (Schlegel), Angola (du Bocage), Séné- 
gambie (Hartlaub), Zanzibar (de Heuglin), bords du lac Tanganika. 


35. BUCEROS FASCIATUS. — CALAO LONGIBANDE. 


Buceros FASCIATUS, Shaw, Gen. Zool., VIII, p. 36 (1811). 
—  MELANOLEUCUS, Vieill (nec Licht), Nouv. Dict. d’hist. nat., IV, 
p. 595 (1816). 
Tocxus FasciaTus, Bp., Consp. gen. av., I, p. 91 (1850). 
GRAMMICUS FASCIATUS, Bp., Consp. vol. anisod., p. 3 (1854). 
LoPHOCEROS FASCIATUS, Cab. et H., Mus. Hein., Il, p 168 (1860). 


Male et fem. ad. — Bec jaunätre, noir plus ou moins varié de 
rouge à son extrémité. Plumage d'un noir verdätre uniforme, avec 
les parties inférieures, à partir de la poitrine, blanches: deuxième 
et troisième rectrices externes entiérement blanches, les autres 
noires. Iris brun; pattes noirätres. 


Taille : 0m,43; ailes, o™,24, 


Hab. — Congo, vieux Calabar (Hartlaub), Casamanze (Verreaux), 
Angola (Schlégel), Nyam-Nyam (Musée de Bruz.). 
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BUCEROS FASCIATUS var. SEMIFASCIATUS. 


Buczros semipascıatus, Hartl., Journ. f. Orn., 1855, p. 356. 
Tocxus sEMFASCIATUS, Sharpe, Ibis, 1869, p. 192. 


Semblable au type fasciatus ; les deuxième et troisième rectrices 
externes sont noires comme les autres, mais terminées de blanc. 
Il paraît, suivant M. Reichenow, que la coloration de ces deux 
rectrices est très variable et qu'elle n'est même pas toujours 
symétrique. 

Taille : 02,46; ailes, 0,245. 


Hab. — Sénégambie, Côte-d'Or, Gabon (Schlégel), côte de Guinée 
(Musée de Brux.), Fantée (Ussher). 


GENRE III : ALOPHIUS. 


Alophius, Hemp. et Ehrenb. (1828). — Tockus, Less. (1831). — Toccus, Strickl. 
(1841). — Rhynchaceros, Glog. (1842). — Grammicus, Bp. (1854). 


Car. — Bec courbé, comprimé, dépourvu de casque et de crête; 
ailes médiocres, queue allongée et arrondie; tarses et doigts courts, 
scutellés. 

Ce genre comprend les plus petites espèces de la famille. 


36. ALOPHIUS HEMPRICHI. — TOCK DE HEMPRICH. 


Buczros Hewpricun, Ehrenb., Symb. phys. av. (1828). 

—  wimsatus, Ropp., Faun. Abyss., pl. Il, fig. ı (1835). 
Tockus LiuBATUS, Rüpp., Syst. Uebers. Vög. N.-O. Afr., p. 79 (1845). 
Gramacus LIMBATUS, Bp., Consp. vol. anisod., p. 3 (1854). 
LoPHOCEROS LIMBATUS, Cab. et H., Mus. Hein., p 168 (1860) - 
Toccus Hxzwrrıcnn, Blanf., Geol. et Zool. Abyss., p. 326 (1870). 


Adulte. — Bec rouge uniforme ; côtés de la gorge nus, de couleur 
variable suivant l'âge. Tête, cou et poitrine d'un cendré brunatre; 
dos, ailes et queue d'un brun noirâtre ; couvertures des ailes bor- 
dées de blanc; rémiges avec un liséré blanc; parties inferieures 
ainsi que les deuxième et troisième rectrices externes blanches. 
Iris d’un roux jaunätre; pattes d'un gris brunätre. 


Taille : om,53; ailes, o™,28. 


Hab. — Abyssinie, Kordofan et les bords du Bar el Abiad 
(Schlegel). 
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37. ALOPHIUS GRISEUS. — TOCK GRIS. 


Buceros Grıseus, Lath., Ind. Orn., I, p. 147 (1790). 

—  CINERASCENS, Tem., Pl. col., texte (1838). 
Tocxus crisEus, Bp., Consp. gen. av., I, p 91 (1850). 
RHINOPLAX GRISEUS, Bp., Consp. vol. anisod., p. 3 (1854). 
Toccus amGaLensis, Jerd. (part.), Birds Ind., I, p. 250 (1862). 


Adulte. — Bec jaune, rougeätre à la base. Plumage d'un cendré 
brunätre uniforme, plus päle en dessous; raie sourciliere blan- 
chätre; plumes allongees de la nuque avec une strie centrale 
blanchätre; cdtés de la téte et devant du cou stries de blanc 
roussâtre; rémiges primaires noirâtres avec leur extrémité blanche; 
queue d'un noir verdätre avec les rectrices latérales terminées de 
blanc; sous-caudales rousses. Iris rouge; pattes noirätres. 


Taille : 0@,46; ailes, o™,21. 


Hab. — Hindoustan (Schlegel), Malabar (Elliot). 


ALOPHIUS GRISEUS var. GINGALENSIS. 


Buceros GINGALENSIS, Shaw, Gen. Zool., VIII, p. 37 (1811). 
—  GINGALA, Vieill., Nouv. Dict., IV, p. 600 (1816). 
—  PYRRHOPYGUS, Wagl., Syst. av., p. 18 (1827). 
Tocxus GINGALENSIS, Bp., Consp. gen. av., I, p. gı (1850). 
RHINOPLAX GINGALENSIS, Bp., Consp. vol. anisod., p. 3 (1854) 
Buceros (PENELOPIDES) GINGALENSIS, von Mart., Journ. f. Orn., 1866, p. 18. 


Adulte. — Semblable au type griseus, mais les parties inférieures 
blanchatres; il arrive souvent que les deux et méme les trois rec- 
trices externes sont blanches. Bec jaunätre chez le male, parfois 
avec une tache noirätre a la base de la mandibule supérieure; chez 
la femelle le bec est noir avec une bande jaunätre partant des 
narines et longeant les bords de la mandibule supérieure pour se 
terminer en pointe en avant. 

Hab, — Ceylan (Blyth, Schlégel). 
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38. ALOPHIUS DECKENI. — TOCK DE VON DER DECKEN. 


Buceros (RurncHAceros) Decxent, Cab , ». d. Deck. Reise, III, p. 37, pl. VI 
(1867). 
- Rarncnoceros Decken, Cab., Journ. f. Orn., 1870, pl. II. 
Tocxus Decxen, Ell, Mon. Bucer., pl. LVII (1882). 


Adulte. — Bec rouge dans sa premiere moitié, jaune dans la 
partie terminale (Elliot); bec brun sur la planche du Journal für 
Ornithologie. Dessus de la téte, dos et ailes noirs; raie sourciliére, 
cétés de la téte, cou, partie médiane du haut du dos et régions 
inférieures blancs; région des oreilles variée de gris; rémiges pri- 
maires noires avec une tache blanche vers le milieu; secondaires 
noires terminées de blanc, deux ou trois d'entre elles entièrement 
blanches ; les quatre rectrices médianes noires, les autres blanches 
avec plus ou moins de noir à la base. Iris brun; pattes noirätres. 


Taille : o™,45; ailes, 0®,20. 


Hab. — Afrique orientale (Hartlaub et Finsch). 


39. ALOPHIUS HARTLAUBI. — TOCK DE HARTLAUB. 


Toccus HARTLAUBI, Gould, Proc. Zool. Soc., 1860, p. 380. 
Buceros nactcLası, Schl., Ned. Tijdschr. voor de Dierk., 1, p. 56, pl. 11 (1863). 
Tocxus HARTLAUSI, Sharpe, /bis, 1870, p. 485. 


Adulte. — Bec noirätre, terminé de roussâtre. Plumage d'un 
gris noirätre avec des reflets verdatres sur les ailes, sur la queue 
et sur le dessus de la tête; une large raie sourcilière blanche se 
prolonge jusqu’a la nuque, ou elle se confond avec celle du cöte 
opposé; plumes du cou bordées de blanc grisätre; parties infé- 
rieures d'un gris noirätre plus clair que sur le dos et varié de 
blanchatre à l'abdomen; rectrices latérales terminées de blanc. 
Iris brun; pattes brunes. 


Taille : 0,36; ailes, 0@, 156. 


Hab. — Côte-d'Or (Schlegel). 
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40. ALOPHIUS FLAVIROSTRIS. — TOCK A BEC JAUNE. 


Buceros FLAVIROSTRIS, Rüpp., Fauna Abyss., p. 6, pl. 11, fig. 2 (1835). 
Tocxus FLAVIROSTRIS, Rüpp., Syst. Uebers., p. 79, (1845). 
Toccus zLecans, Hartl., Proc. Zool. Soc. (1865), p. 86, pl. IV. 


Adulte. — Bec jaune; cötes de la gorge nus, mais le menton 
garni de plumes blanches. Tête d'un blanc sale varié de gris, 
noirätre en dessus; partie antérieure et médiane du dos et régions 
inférieures blanches; poitrine avec des taches allongées brunes; 
côtés et bas du dos ainsi que les ailes bruns; couvertures des ailes 
avec une grande tache blanche; rémiges primaires noirâtres avec 
deux taches blanches vers leur milieu; quelques-unes des secon- 
daires irrégulièrement marquées de noir et de blanc; rectrices 
médianes brunes, les latérales terminées de blanc et traversées 
vers leur milieu par une bande blanche (la disposition du blanc 
sur les rectrices latérales comme sur les rémiges secondaires varie 
suivant les individus). Iris jaune; pattes noirätres. 


Taille : 02,42; ailes, 09,21. 


Hab. — Abyssinie (Rüppell), pays des Namaquois et des Damaras 
(Andersson), Transvaal (Ayres), Natal (Shelley). 


41. ALOPHIUS ERYTHRORHYNCHUS. — TOCK A BEC ROUGE. 


Buceros nasutvs, Vieill. (nec Lin.), Encycl. méth., 1, p. 305, pl. X, fig. 3 (1823). 
—  ERYTHRORHYNCHUS, Tem., PI. col, II (texte), 1824. 
— (ALOPHIUS) ERYTHRORHYNCHUS var, LEUCOPAREUS, Hempr. et Ehr. 
Symb phys. aves (1828). 
—  LEUCOMELAS, Licht., Verz. Saugeth. u. Vögel, p. 17 (1842). 
Tockus ERYTHRORHYNCHUS, Rüpp., Syst. Uebers., p. 79 (1845). 
Buceros RUFIROSTRIS, Sund., Ofvers. K. Vetensk. Akad., 1850, p. 108. 
—  ERYTHRORHYNCHUS var. CAFFER, Sund., ibidem, p. 50. 
RHYNCHACEROS ERYTHRORHYNCHUS et LEUCOMELAS, Cab. et H., Mus. Hein., Il, 
p. 166 (1860). 
Tocxus spocace!, Oust., Bull. Soc. Phil. Paris, 1881, p. 161. 


Adulte. — Bec rouge, jaune a la base, noirätre pres de la base de 
la mandibule supérieure. Parties supérieures brunes; bande sourci- 
liere blanche descendant jusqu'à la nuque; joues grisätres; une 
bande blanche au milieu de la partie supérieure du dos; couver- 
tures des ailes terminées par une grande tache blanche, les plus 
grandes entièrement blanches; scapulaires d'un brun cendré; 
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rémiges secondaires noires lisérées de blanc, les dernières blanches ; 
primaires noires, avec une grande tache blanche sur la barbe 
interne et une petite sur l’externe, situées vers le milieu de la 
penne; rectrices médianes brunes, les suivantes terminées de blanc, 
la plus externe entièrement blanche (les rémiges et les rectrices 
latérales varient dans la disposition des teintes). Iris jaune; pattes 
noirâtres. 


Taille : 02,40; ailes, 0®,19. 


Hab. — Afrique orientale à partir du 18° 1. N. : Nubie, Sennaar, 
Kordofan, Abyssinie, sauf les hautes montagnes, les régions de 
Sobat, du Bahr el Abiad et du Bahr Ghazal jusqu'à Kosanga à l'Ouest, 
les côtes de Samhar, Danakil, Somal, Arabie méridionale (von 
Heuglin); Zambéze (Kirk), Sénégambie (Schlégel), Angola (An- 
chieta), Damara, Ondonga, Okovango river, lac Ngami (Andersson). 


42. ALOPHIUS MONTEIRI. — TOCK DE MONTEIRO. 


Toccus sonteirı, Hartl., Proc. Zool. Soc., 1865, p. 87. pl. V. 
Tocxus MONTEIRI, Gurn., in Anderss. Birds of Damara Land, p. 208 (1872). 
Buceros MONTEIRI, Gray, Hand-list, II, p. 130, n° 7900 (1870). 


Adulte. — Bec long, sillonné dans sa longueur, rouge, jaunätre 
a la base. Tête et cou gris, la première noirätre en dessus; dos et 
ailes bruns; couvertures des ailes avec une tache arrondie blanche, 
les plus grandes blanches ou seulement terminees de blanc; 
remiges secondaires blanches extérieurement; primaires noires 
legerement terminées de blanc et avec une tache blanche vers le 
milieu; parties inférieures blanches; les quatre rectrices médianes 
d’un brun noirätre, les suivantes blanches mais noires a la base. 
Iris d'un brun clair; pattes d'un gris noirätre. 

Ne connaissant pas cette espece en nature, nous avons traduit 
la description de M. Elliot; mais celle-ci ne correspond pas en tous 
points avec celle du type de M. Hartlaub. Il y a donc lieu de 
croire que nous avons ici encore une espéce dont les rectrices et 
les remiges sont sujettes à des variations individuelles. Voici, du 
reste, la description de M. Hartlaub : 

Capite ardesiaco, occipite subcristato, lateribus albo longitudina- 
liter variis, pileo cinereo et nigricante minus distincte vario; gula 
plumosa juguloque cinereo-ardesiacis; pectore et abdomine nivets; 
dorso obsolete brunneo, tergo et uropygio obscurius fuscis; alarum 
tectricibus dorso concoloribus, maculis rotundatis albis pulchre ocel- 
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latis; remigibus primariis, 1° et 2° macula angusta transversa alba 
versus basin pogonii interni, ipso apice albo largius notatis ; 3° — 6" 
pogonio externo macula unica alba, apice albentibus; sequentibus 
nigris, apice largissime et irregulariter albis; secundariis albis, 
scapis a basi ultra medium nigris; lertiartis pallide fuscis; rectri- 
cibus 2 mediis totis fuscis, sequente utrinque fusca, macula pogonii 
externi apicali alba, tertia alba pogonio interno basi nigro, secunda 
tota alba, extima alba pogonio externo pro maxima parte brunneo, 
parte apicali tota alba; subalaribus albis; rostro ruberrimo, apice 
parum obscuriore, bast albido, maxilla distincte quadrisulcata ; epi- 
themate rostri nullo. 


oer, 


Long. circa 19°’; rostri a fr. 4 */,’; alae, 7” 9’"; caudae, 8 */2’’; tarsi, 1 7/2”. 


. Hab. — Pays des Damaras (Andersson), Benguela, Angola 
(Monteiro). 


43. ALOPHIUS CAMURUS. — TOCK NAIN. 


Tockus CAMURUS, Cass., Proc. Acad. nat. sc. Phil., 1856, p. 319. 

BUCEROS PULCHRIROSTRIS, Schl., Ned. Tijdschr. v. de Dierk., 1, p 74, pl. IV (1862). 
Tocxus PULCHRIROSTRIS, Sharpe, /bis, 1870, p 485. 

Buceros camurus, Gray, Hand-list, II, p. 130, n° 7903 (1870). 


Adulte. — Bec rouge, noirâtre a son extrémité. Tête, cou et 
parties supérieures bruns, un peu roussâtres; couvertures des ailes 
terminées par un large bord blanc; remiges d'un brun noirätre, 
blanchâtres à leur base; les primaires marquées, sur le milieu de 
leur longueur et sur chaque barbe, d'une tache blanchatre; les 
secondaires avec un liséré blanchâtre; queue brune, les rectrices 
latérales terminées de blanc; parties inférieures blanches. Iris 
d'un brun clair; pattes noirätres. 

‚ Taille : o™,325; ailes, o™,156. (C'est la plus petite espèce du groupe.) 


_ Hab, — Cap Lopez (Cassin) ; Côte-d'Or (Schlegel). 


GENRE IV : BUCORVUS. 


u Bucorvus, Less. (1831). — Tragopan, Gray (1841). — Tmetoceros, Cab. 
(1847). — Bucorax, Sundev. (1849). 


Car. — Bec très long, peu arqué, comprimé, à casque creux, 
tronqué et ouvert en avant; narines couvertes par deux faisceaux 
de plumes rigides, sétacées; cils très fournis; joues et devant du 
cou nus; tarses très longs. Oiseaux de grande taille. 
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44. BUCORVUS ABYSSINICUS. — NACIBA CARONCULE. 


Buckros ABYSSINICUS, Gm., Syst. nat, I, p. 358 (1788). 

—  APRICANUS, Lath., Ind. Ornith., 1, p. 143 (1790). 

—  srac, Dumt, Dict. sc. nat., VI, p. 201 (1817). 

— caruncuLatus, Wagl., Syst. av. Buceros, p. 6 (1827). 
Bucorvus asyssinicus, Less., Zraite d’Orn, p. 256 (1831). 
TRAGOPAN ABYSSINICUS, Gray, List. gen. Birds, p. 65 (1841). | 
Bucorax ABYSSINICUS, Sundev., Öfvers. K. Vet. Acad. Förh., 1849, p. 161. 
TMETOCEROS ABYSSINICUS, Cab, et H. Mus. Hein, II, p. 175 (1860). 
BUCEROS CARUNCULATUS ABYSSINICUS, Schleg , Mus. P.-B.(Buceros), p 19 (1862). 


Adulte. — Bec noir avec une plaque roussätre a la base de la 
mandibule supérieure; côtés antérieurs de la tête, gorge et devant 


du cou nus (1). Plumage d'un noir uniforme avec les rémiges 
blanches. Iris brun; pattes noires. 


Taille : 0™,94; ailes, o™,59. 


Hab. — Abyssinie, Sennaar, Kordofan et région du Bahr el 
Abiad (Schlégel, de Heuglin). | 


BUCORVUS ABYSSINICUS var. GUINEENSIS. 


Bucorax Apyssinıcus, Hartl, Ornith. West-Afrika's, p 165 (1857). 
— CARUNCULATUS GUINEENSIS, Schl., Mus P.-B.(Buceros), p. 20 (1862). 
Bucorvus ABYSSINICUS, Sharpe, Ibis, 1869, p. 385. 
Bucorax Guingensis, du Boc., Proc Zool. Soc , 1873, p. 699 
Bucorvus prrruops, Ell, Ann.and Mag. n. h., 1877, p.171; Mon. Buc., pl. II. 
— GUINEENSIS, Ell., Monogr. Bucer., p. 2 (1882). 
Bucorax PYRRHOPS, De Souza, Journ. sc. math., phys. e nat., n° 38 (1884). 


Adulte. — Semblable au type et portant comme celui-ci une 
plaque roussätre à la base de la mandibule supérieure, mais d'une 
taille beaucoup plus petite et à casque de dimensions plus restreintes | 
et moins ouvert par-devant chez l'adulte, fermé chez le jeune (2). 


(1) Les parties nues sont de couleur bleue et rouge, mais il paraît que la dispo- 
sition de ces teintes varie suivant l’äge, les sexes et les saisons. 

(2) Nous n’avons pas eu l'occasion d'examiner cette variété, dont nous donnons les 
caractères d'après M. Barboza du Bocage (Proc. Zool. Soc., 1873, p. 698). — Dans 
les Bulletins de la Société Zoologique de France (1877, p. 373), M. du Bocage 
relève quelques erreurs dans la monographie de M. Elliot au sujet des trois Bucorvus 
admis par cet auteur; en effet, M. Elliot réunit au B. abyssinicus la variété Guineensis 
de Schlegel alors que la nouvelle espèce qu'il figure sous le nom de B. pyrrhops n'est 
autre chose qu'un individu très adulte du Guineensis. 
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Hab. — Côte-d'Or (Schlegel), Guinée portugaise (du Bocage), 
région du Congo (Elliot). 


BUCORVUS ABYSSINICUS var. CAFER. 


BucEROS LEADBEATERI, Vig. et care, Verr. in Hartl., Orn. W. Afr., p. 166 (1857). 
—  CARUNCULATUS CAFER, Schl., Mus. P.-B (Buceros), p. 20 (1862). 

Bucorvus LEADBEATERI, Gray, Hand-list, Il, p. 131 (1870). 

TMETOCEROS aByssinicus, Heugl. (part ), Orn. N.-O. Afr., I, p. 731 (1871). 

Bucorvus ABrssinicus, Gurn. (nec Gm.) Anderss., B Damara, p. 205 (1872). 

Bucorax carer, du Boc., Proc. Zool. Soc., 1873, p. 698. 


Adulte. — Se distingue des précédents par l'absence de la plaque 
roussatre à la base du bec, et par la forme du casque, très peu élevé, 
très comprimé, fermé par-devant ou n'offrant qu'une fente étroite. 
C'est surtout par l'absence complète de la plaque roussatre du bec 
qu'on peut facilement reconnaître cette espèce. 


Taille : 0@,92 ; ailes, o™,55. 


Hab. — Angola (Montetro), Damara (Andersson), Cafrerie (Schlé- 
gel), Natal, Transvaal (Ayres), Zambéze (Kirk). Cette variete 
paraît habiter toute l'Afrique australe à partir du 8° 1. S. 


Nous venons, en résumé, de décrire quarante-quatre espèces de 
Bucérotidés, dont une nouvelle, et treize variétés géographiques, 
dont une nouvelle aussi, ce qui porte à cinquante-sept le nombre 
des formes distinctes. 

Parmi les soixante espèces décrites et figurées par M. Elliot, on 
doit en supprimer cing qui ne sont que nominales, savoir : 1° An- 
thracoceros fraterculus ; 2° Bycanistes subquadratus ; 3° Pholidopha- 
lus Sharpii; 4° Rhytidoceros narcondami; 5° Anorrhynus austeni. 
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REMARQUES SUR LES ALOUETTES 
DU GENRE OTOCORYS; 


PAR 


M. Aırn. DUBOIS, 


Conservateur au Musée royal d’histoire naturelle. 





Le genre Olocorys ne se compose que de quelques espèces et 
pourtant les auteurs sont peu d'accord sur celles qu'il faut 
admettre. G. R. Gray dans son Hand-list en signale dix; aujour- 
d'hui on n'en admet plus que cinq, les autres étant purement 
nominales. 

Il y a quelques années, le Dr O. Finsch, dans un mémoire fort 
intéressant sur des oiseaux du Mexique, réduisit à cing le nombre 
des espéces qui, selon lui, offrent des caractéres vraiment spéci- 
fiques ; ces espèces sont : O. alpestris, chrysolema, penicillata, longi- 
rostris et bilopha (1). 

Plus récemment encore, M. Dresser, dans son bel ouvrage sur 
les oiseaux de l'Europe, considère le chrysolema de l'Amérique 
centrale comme identique avec l'alpestris, et il réunit le longi- 
rostris au pentcillata. Voila donc le nombre des espèces réduit 
a trois; mais, en même temps, l'auteur élève au rang d'espèce une 
forme intermédiaire à l'alpestris et au penicillata, à laquelle il donne 
le nom de O. Brandti, bien que M. Swinhoe l'ait antérieurement 
fait connaître sous le nom de O. sibirica. 

Reprenons maintenant les cinq espèces admises par M. Finsch, 
auxquelles nous ajouterons le sibirica ou Brandti, et examinons 
avec soin les caractères de chacune d'elles. Le résultat de notre 
examen sera que le genre Otocorys ne comprend réellement qu'un 
seul type spécifique, mais qu'on peut fort bien admettre trois 
espèces, sans que l'on puisse cependant nier qu'elles descendent 
toutes d’une même souche. 

L'O. alpestris, qui habite toute la zone boréale, est la forme-type 


(1) Voy. Abhandl. vom naturwissensch. Vereine zu Bremen, 1871, p. 342. 
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Les ornithologistes sont généralement d’accord pour réunir a 
celle-ci les individus de l'Amérique du Nord, qui n'en different 
en rien. 

Les caractères distinctifs de cette espèce sont d'avoir le front, la 
raie sourcilière, la région des oreilles, les côtés du cou et la gorge 
jaunes, le plastron noir bien séparé de la bande noire qui part 
du bec pour couvrir les joues. 

C'est l'O. sibirica (Brandti, Dress.) qui ressemble le plus au type; 
la disposition des teintes est absolument la même que chez l’alpes- 
tris, mais avec cette différence que toutes les parties de la face, y 
compris la gorge, qui sont jaunes chez ce dernier, sont d’un blanc 
pur chez le sibirica. Celui-ci a toujours été confondu avec le peni- 
cillata, lequel n'en diffère que par la disposition du plastron qui 
remonte sur les côtés pour se perdre dans le noir des joues; il n'y 
a donc ici plus aucune séparation blanche entre le noir des joues 
et les côtés du plastron. 

Comme on le voit, il est très facile de reconnaître ces trois formes, 
et si la confusion a régné jusqu'ici, il faut lattribuer à ce que les 
auteurs qui s'en sont occupés n'avaient pas sous les yeux les deux 
variétés asiatiques. Ce qui prouve bien que les O. sibirica et peni- 
cillata ne sont que des variétés ou races, c'est qu'on rencontre par- 
fois des individus chez lesquels le plastron n'est séparé du noir des 
côtés du cou que par une simple raie blanche très étroite; c'est le 
cas pour un spécimen d’Astrakhan que possède le Musée de 
Bruxelles, et que nous considérons cependant comme apparte- 
nant à la variété szbirica. 

M. Dresser dit avoir examiné au Musée britannique des spéci- 
mens indiens de l'O. longirostris, dont un provenant du Thibet, et 
qu'il les a trouvés semblables aux individus de Perse, de Palestine 
et de Syrie, sauf que leur taille est un peu plus forte et leur bec 
plus long; il ajoute qu'il n'a pas remarqué que les côtés du cou 
fussent blancs, comme l'indique la planche de Moore, mais que 
chez tous les exemplaires la teinte notre est continue. Comme con- 
clusion, M. Dresser rapporte l'O. longirostris au penicillata (1). 

L'observation de M. Dresser est cependant en contradiction avec 
celle présentée en 1867 par M. Blyth. Cet auteur dit avoir reçu du 
Dr Jerdon deux couples provenant du désert au N.-O. de Delhi, et 
que ces oiseaux se distinguaient de l'O. penicillata par une taille 
plus forte, par la longueur du bec et surtout par le noir des joues 


(1) The Birds of Eur., t. IV, p. 397 (1874). 
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qui reste séparé du plastron (1). M. Blyth confirme donc la descrip- 
tion et Ja planche de Moore (2). 

M. Severtzow, qui a trouvé les deux formes au Turkestan, dit 
que les O. albigula (stbtrica?) et longirostris ne different entre eux 
que par la longueur du bec, qui est de 3 a 4 millimétres plus court 
chez le premier (3); il ajoute que le premier ne se montre guère a 
plus de 2,000 pieds anglais d'altitude, tandis que le longirostris 
ne se tient pas, en été, à moins de 10,000 pieds d’altitude (4). 

On ne peut mettre en doute l'exactitude d'observations faites par 
des ornithologistes aussi compétents que ceux que nous venons de 
nommer, et pourtant nous voyons qu'ils ne sont pas d’accord. 
M. Dresser dit que l'O. longirostris a les couleurs disposées de la 
même manière que le penicillata, dont il ne diffère que par la taille 
et par un bec plus long; pour MM. Moore et Blyth, au contraire, 
l'O. longirostris diffère non seulement de ce dernier par la taille et 
la longueur du bec, mais encore par son plastron qui est parfaite- 
ment isolé de la bande noire couvrant les côtés de la téte; enfin, 
pour M. Severtzow, la différence ne résiderait que dans la longueur 
du bec (l'oiseau étant probablement comparé a la variete sibirica). 

Il est clair que nous devons avant tout nous rapporter au type 
de Moore, et celui-ci, comme le confirme M. Blyth, a les cötes du 
cou blancs, et il est par conséquent semblable par sa coloration 
au szbirica. Il nous parait donc certain que les O. longirostris et 
sibirica appartiennent a la même race ou variété, et que les diffé- 
rences que l'on rencontre parfois dans les dimensions de la taille et 
du bec ne sont qu'individuelles, et s'observent aussi bien, comme 
on l'a vu plus haut, chez le penicillata que chez le sibirica. Nous 
avons devant nous un spécimen de Sikhim qui ne différe de ces 
derniers ni par la taille, ni par la longueur du bec. 

Si l'on observe parfois chez les deux variétés (sibirica et penicil- 


(1) Ibis, 1867, p. 47. 

(2) Proc. Zool. Soc., 1855, pl. CXI, p. 215. 

(3) Il est bien entendu que pour M. Severtzow il n'y a pas de difference dans la 
taille, car il dit « unterscheiden sich einzig und allein durch die Schnabellänge ». 
Seulement, comme l’auteur parle d’une espéce sous le nom de O. albigula, Brdt. = 
penicillata, Gould, et qu’il compare le longirostris à une autre qu'il appelle O, albi- 
gula, Bonap. nec Brdt., il est possible que ce dernier n’est autre chose que le sibi- 
rica (Brandti, Dress.). Il nous a été impossible de découvrir la description originale 
de l'albigula de Brandt, et il parait qu'elle n’a pas été publiée; celle de Bonaparte 
se rapporte évidemment au penicillata. 

(4) Journ. f. Ornith., 1875, p. 192. 


4 
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lata) des individus ayant une taille plus forte et un bec plus long, 
il est clair que ce ne sont que des exceptions comme on en ren- 
contre chez beaucoup d’oiseaux et particulierement chez les 
Alouettes. La dénomination de longirostris, ayant donc été don- 
née a une forme plus ou moins anormale, ne peut étre maintenue; 
c'est celle de sibirica qui doit être adoptée par droit de priorité. 

Passons maintenant à la forme de l'Amérique centrale. M. Dres- 
ser réunit a l'O. alpestris-type le chrysolema Wagl., qui diffère 
cependant plus de l'Alouette alpine de nos contrées que les deux 
variétés signalées plus haut; si ce n'est pas une bonne espèce, c'est 
au moins une bonne variété, comme le pense M. Coues. L'O. chry- 
solæma diffêre du type alpesiris par une taille beaucoup plus petite 
(il mesure 23 millimètres de moins), et se distingue en outre par la 
coloration de la nuque et des petites couvertures des ailes, qui sont 
d'un roux vif. 

Nous arrivons enfin à la forme africaine, l'O. bilopha, admise 
généralement comme espèce distincte. 

Celle-ci ressemble par la disposition des couleurs à l'O. sibirica; 
le noir des joues et la forme du plastron, de même que le blanc 
pur de la face et de la gorge ne la distinguent nullement de cette 
dernière; mais les parties supérieures sont d'un roux isabelle assez 
vif et sa taille est plus petite. 

Toutes les espèces ou variétés mentionnées ci-dessus ont donc 
le même système de coloration et ne différent entre elles que par 
la taille, ou par le plus ou moins de développement que prennent 
les parties noires, ou enfin par la teinte des parties dorsales qui, 
du cendré-rosâtre pâle, passe par tous les tons jusqu'au roux isa- 
belle. Le jaune de la face de l'O. alpestris varie aussi d'intensité 
suivant les localités et il arrive parfois qu'il est peu sensible (1). Il 
est encore à noter que chez toutes ces formes sans exception, les 
rectrices sont noires, sauf les deux médianes, et que la plus externe 
a sa barbe extérieure blanche (la seconde rectrice a souvent aussi 
un fin liséré blanc). 

Quand on a sous les yeux une belle série d'individus de ces dif- 
férentes formes et qu'on voit des intermédiaires enlever en quelque 
sorte la valeur des caractères distinctifs des types soit-disant spé- 
cifiques, on ne peut hésiter à reconnaître qu'elles descendent toutes 
d'une même souche, sans que des intermédiaires aient disparu. 

On a vu plus haut qu'on rencontre parfois des sujets de la variété 


(1) C'est le cas pour la variété Leucolæma, Coues, propre à l'Iowa. 
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sibirsca dont le noir des côtés du cou descend tellement bas qu'il 
est à peine séparé du plastron par une étroite raie blanche; ces 
individus sont donc des intermédiaires entre le vrai sibirica et le 
penicillata. 

En parlant de l'O. chrysolæma, nous avons dit que cette forme 
diffère de l'O. alpestris autant par sa coloration que par une taille 
beaucoup plus petite. Mais ceci n’est pas non plus sans exception. 
Notre Musée possede un sujet du Mexique qui a la méme colora- 
tion que les O. chrysolema de Colombie, mais dont la taille est 
égale à celle des vrais alpestris de l'Amérique du Nord. Si ce carac- 
tere est constant chez tous les Otocorys du Mexique, il y aurait lieu 
de les considérer comme appartenant a une race particuliére a 
laquelle on pourrait donner le nom de mexicana. Quoi qu'il en soit, 
l'unique spécimen mexicain dont il vient d'être question, et qui 
tient à la fois de la forme du Nord et de celle de l'Amérique tro- 
picale, prouve suffisamment que l'une et l'autre ont eu les mêmes 
ancétres, et que le chrysolæma n'est qu'une variété climatérique de 
l'alpestris. 

En résumé, le genre Ofocorys ne comprend en réalité qu'une 
seule espèce que l'on peut diviser en cinq ou six races ou variétés, 


Savoir : 
OTOCORYS ALPESTRIS, Bp. ex Lin. 


ALAUDA ALPESTRIS, Lin., Syst. nat., I, p. 289 (1766). 

—  FLAVA, Gm., Syst. nat., I, p. 800 (1788). 

— _ CORNUTA, Wils., Am. orn., I, p. 85, pl. V, fig. 4 (1808). 

— wsivauis, Pall., Zoogr. Rosso-As., I, p. 519 (1811). 
EREMOPHILA ALPESTRIS et CORNUTA, Boie, /sis, 1828, p. 322. 
PHILEREMOS ALPESTRIS, C. Brm., Vög. Deutschl., p. 313 (1831). 

— cornutus, Bp., Proc. Zool. Soc., 1837, p. 111. 
Oroconis ALPESTRIS et CORNUTA, Bp., Consp. gen. av., I, p. 246 (1850). 
Orocoryx ALPESTRIS et CORNUTA, Licht., Nomencl., p. 38 (1854). 
PHILEREMOS RUFESCENS et STRIATUS, C. Brm., Vogelf., p. 122 (1855). 
EREMOPHILA ALPESTRIS var. LeucoLÆma, Coues, B. of Northw., p. 38 (1874). 


Hab. — Ce type spécifique habite l'extrême Nord de l'Europe, de 
l'Asie et de l'Amérique et même le Groenland (Reinhardt). C'est l'un 
des passereaux les plus communs de la Nouvelle-Zemble(de Heuglin). 
En Russie il est plus ou moins répandu partout : « Tous les ans, dit 
de Nordmann, ces oiseaux visitent le Midi de la Russie et s'avancent 
jusqu'en Crimée; c'est vers la mi-octobre qu'ils arrivent par bandes 
parfois innombrables, qui bientôt se répartissent en petites troupes 
qui vont passer l'hiver dans les steppes ». M. Radde l'a observé en 
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hiver en Bessarabie et M. Taczanowski en Pologne. En Scandina- 
vie il est abondant dans les parties septentrionales (Collett), mais 
il est fort rare dans le Sud, méme en hiver; d’aprés M. Wallen- 
green, il ne niche en Scandinavie qu'au Nord du 67°. 

On voit cet oiseau accidentellement, et toujours en automne ou 
en hiver, en Danemark (Xjærbôlling) et en Allemagne; dans ce 
dernier pays il a été pris dans les duchés d’Anhalt et de Gotha, 
en Saxe, en Silésie, au Tyrol (Naumann, Altum, etc.); il paratt 
même qu'il visite régulièrement la Silésie et la Hongrie (Fritsch) 
et, en 1865, il a été capturé près de Olmutz en Moravie (v. Tschusi); 
il se montre également en Turquie (Robson). 

Cette espèce est très rare et ne se montre qu irréguli¢rement en 
Belgique; plusieurs individus ont été pris au filet aux environs de 
Bruxelles durant l'hiver de 1874-75; deux autres ont été tués dans 
la premiere quinzaine de novembre 1884 pres de Termonde. Elle 
a été prise plusieurs fois aux environs de Paris; on cite d’autres 
captures prés de Dunkerque, de Nancy, de Bordeaux (Degland et 
Gerbe) et en Provence (Jautert et Lapom.), mais elle n'a été obser- 
vee ni en Hollande (?), ni en Espagne, ni en Portugal. En Italie elle 
a été prise accidentellement en Vénétie, en Ligurie et dans la pro- 
vince de Naples (Salvadori, Giglioli); plusieurs captures ont éga- 
lement été faites en Suisse (Tschudi). Ses apparitions sont irrégu- 
lières aux îles Britanniques, où elle se montre en plus ou moins 
grand nombre (Harting). 

L'Otocorys alpestris est commun dans tout le Nord de l'Asie 
jusqu'au Kamtschatka et les îles Kouriles (Pallas); en hiver on le 
voit dans le Sud de la Sibérie, dans l’Altai (Eversmann), dans les 
provinces de l'Amour (von Schrenck) et dans le Nord de la Chine 
où il fait de rares apparitions (David). 

Dans le Nouveau-Monde cette espèce est répandue dans toute 
l'Amérique septentrionale, et elle se montre en hiver jusqu'au 
Texas (Coues). 
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OTOCORYS ALPESTRIS var. SIBIRICA. 


fOroconis ALBIGULA, Brandt nec Bonap. 

— LONGIROSTRIS, Moore, Proc. Zool. Soc., 1855, p. 215, pl. CXI. 
Orocorys sisirica, Swinh., Proc. Zool. Soc., 1862, p. 318, et 1871, p. 390. 
Orocoais ALPESTRIS, Swinh., Proc. Zool. Soc., 1863, p. 272. 

—  PENICILLATA, Swinh., Jbis, 1863, p. 95. 
Orocoris ALBIGULA, Dyb., Journ. f. Orn., 1868, p. 334. 
ALAUDA LONGIROSTRIS, Gieb., Thes. orn., I, p. 298 (1872). 
Orocorys Branori. Dress., Birds of Eur., IV, p. 397 (1874). 
— PARVEXI, Tacz., Bull. Soc. Zool. Fr., 1876, p. 161. 
— ALPESTRIS Var. SIBIRICA, A. Dub., Faune ill. Vert. Belg., Ois., 1, 
pl. CXXIL6, fig. 2, p. 525 (1884. 


Hab. — Il est assez difficile d'indiquer avec exactitude l'aire géo- 
graphique de cette variété qui a été confondue tantôt avec le type 
alpestris, tantôt avec la variété penicillata. Il paraît cependant 
qu'elle habite l'Asie centrale jusqu'à la chaîne de l'Himalaya, le 
Nord de l'Inde (Jerdon) et de la Chine (Swinhoe, David); le Musée 
de Bruxelles possède un spécimen du Volga inférieur et un autre 
d'Astrakhan. Les individus qui, d'après de Nordmann, se montrent 
chaque hiver dans le Midi de la Russie et en Crimée, pourraient 
bien appartenir à cette variété, du moins en partie. 


OTOCORYS ALPESTRIS var. PENICILLATA. 


ALAUDA PENICILLATA, Gould, Proc. Zool. Soc., 1837, p. 126. 
PHILEREMOS SCRIBA, Bp., List B. Eur. N. Am., p. 37 (1838). 
Oroconis PENICILLATA, Gray, Gen. of B., 11, p. 382, pl. XCII (1844). 
— ALBIGULA et SCRiBA, Bp., Consp. gen. av., À, p. 246 (1850). 
PHILEREMOS ALBIGULA, C. Brm., Vogelf., p. 123 (1855). 
Oroconis LARVATA, De Fil., Arch. per. la Zool., II, p. 381 (1865). 
— eLwesı, Blanf., Proc. As. Soc. Beng., 1871, p. 227. 
OTOCORYS PETROPHILA, Severz., Journ. f. Orn., 1875, p. 191. 
— ALPESTRIS var. PENICILLATA, A. Dub., Faune ill. Vert. Belg., 


Ois., I, p. 525, pl. CXXILE, fig. 3 (1884). 


Hab. — Cette variété habite l'Asie Mineure (Musée de Brux.), 
la Syrie (Dresser), la Palestine (Tristram), la Perse (De Filippi), 
le Turkestan (Severtzow) et le Sud-Ouest de la Sibérie (Finsch). 


En ee 
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OTOCORYS ALPESTRIS var. CHRYSOLÆMA. 


ALAUDA CORNUTA, Sw. (nec Wils.), Phil. Mag., 1, p. 434 (1827). 

—  CHRYSOLÆMA, Wagl., Isis, 1831, p. 530. 

— MINOR, Gir., B. Texas, n° 16 (1841). 

— RUFA, Andub., B. Am., VII, p. 353, pl. CCCCXCVII (1843). 
OTOCORIS CHRYSOLEMA. Bp., Consp. gen. av., I, p. 246 (1850). 
? Orocoris occipenTaLis, Mc Call, Proc. Phil. Acad., 1851, p. 218. 
OTOCORIS PEREGRINA, Sclat., Proc. Zool. Soc., 1855, pl. CII, p. 110. 
EREMOPHILA CORNUTA Yar. CHRYSOLÆMA, Baird, B. N. Am., p. 403 (1858). 
Otocoris rura, Heerm., P. R. R. Rep., X, pt. VI, p. 45 (1859). 
EREMOPHILA MINOR Et PEREGRINA, Sclat., Cat. Am. B., p. 127 (1861). 
ALAUDA PEREGRINA, Gieb., Thes. orn., 1, p. 299 (1872). 
ERFMOPHILA ALPESTRIS var. CHRYSOLÆMA, Coues, Key, 1872, p. 89. 

— CHRYSOLEMA, Scl. et Salv., Nomencl. av. neotrop., p. 40 (1873). 

Otocorys ALPESTRIS (pt.), Dress., B. of Eur., IV, p. 387 (1874): 


Hab. — Texas, Californie (Finsch), Arizona (Coues), tle Vancou- 
ver (Brown), Mexique (Musée de Brux.), Colombie (Sclater, Musée 
de Brur.). 


OTOCORYS ALPESTRIS var. BILOPHA. 


ALaupa BILOPHA, Rapp. in Tem., PI. col., 244, fig. 1 (1835). 
Ororis BILOPHA, Gray, Gen. of B., II, p. 382 (1844). 
Orocornis BILOPHA, Rüpp., Syst. Uebers., p. 78 (1845), 
ALAUDA BICORNIS, Hemp. in Cab., Mus. Hein., I, p. 122 (1850). 
Orocoryx BILOPHA, Licht., Nomencl. av., p. 38 (1854). 
PHILEREMOS BIcornis, C. Brm., Vogelf., p. 122 (1855). 


Hab. — Afrique septentrionale et Arabie (Loche, Rüppell, Drake), 
accidentellement dans le Midi de l'Espagne (Lilford). 


RECHERCHES SUR LA COMPOSITION ET LA STRUCTURE 
DES PHYLLADES ARDENNAIS 


PAR 


A. RENARD 
Conservateur au Musée. 


I. — Phyllade violet devillien (1). 


On sait que Dumont divisait les phyllades de son systéme 
devillien en deux variétés principales, suivant qu'ils contiennent 
du fer sous la forme de magnétite, ou à l'état ferreux et ferrique. 
Il groupait sous le nom de phyllades aimantifères ceux qui renfer- 
ment la magnétite, et que nous avons décrits précédemment; les 
phyllades devilliens, qui n'étaient pas caractérisés par la présence 
de ce minéral, étaient réunis sous le nom de phyllades simples et 
distingués par la couleur. Cette notice a pour objet la structure 
et la composition des ardoises violettes, l’une des variétés les plus 
importantes des phyllades simples de l’Ardenne francaise; elles 
sont l’objet des grandes exploitations de Fumay. 

Ces phyllades violets devilliens se trouvent dans le massif de 
Rocroy; Dumont les envisage comme représentant, dans la bande 
de Fumay, les phyllades aimantiféres de la bande de Rimogne (2). 
Sauvage et Buvignier placent les ardoises violettes et vertes dans 
leur étage moyen avec schistes et quartzites bleus; les phyllades 
que nous decrivons forment la partie supérieure de cet étage 
moyen (3). Pour M. Gosselet, ces roches font partie de sa zone de 
Fumay (4). 


_ (1) Voir A. Renarp, Recherches sur la composition et la structure des phyllades 
ardennais (Butt. Mus. roy. D'HIST. NAT. DE BELG., t. I, 1882, n° 3, pp. 215 à 250, 
et t. II, 1883, pp. 127 à 152). 

(2) Dumont, Mem. sur les terrains ard. et rhen. (Mém. Ac. tor., XX, 1847, 
pp- 10, 62, 70, 71). u | a 

(3) Sauvage et Buvioniee, Statistique minéralogique du département des Ardennes, 
pp- 15, 16. | | 

(4) Gosseret, Esquisse géologique du nord de la France et des contrées voisines, 
zer fasc., p. 19. 


[4 
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Ces ardoises sont parfaitement divisibles en feuillets sonores, 
d’une couleur violette, tachetés de vert, ou zonés de grisätre, d'un 
éclat satiné ; les minces esquilles se fondent difficilement, elles sont 
transparentes sur les bords. Les feuillets sont très denses, cohérents 
et élastiques ; ils possèdent, en un mot, des propriétés qui en font 
une des ardoises les plus estimées de l'Ardenne. Ces roches sont 
d'une très grande homogénéité et finesse de grain. On ne distingue 
à l'œil nu ou à la loupe aucun des éléments essentiels; comme 
minéraux secondaires, on constate la présence de la pyrite cubique, 
de veinules de quartz plus ou moins chloriteuses, de filonets de 
calcite et d'autres carbonates spathiques et de pyrite. 

Dumont fait remarquer que ces ardoises, qui ont bien résisté a 
la décomposition dans les escarpements des vallées, sont sujettes a 
une altération profonde quand elles affleurent sur les plateaux. 
Elles offrent alors un aspect terreux, perdent en partie leur cohé- 
rence, leur dureté, leur élasticité et leur couleur; le phyllade 
violet devient gris rosätre et le phyllade vert, qui lui est associé, 
prend une teinte grisätre ou gris jaunätre (1). Les détails relatifs a 
la stratigraphie de ces roches sont consignés dans le mémoire de 
Dumont (2) et dans un grand nombre de publications de M. Gos- 
selet (3). Je me borne a indiquer que dans la bande de Fumay, 
où l'on rencontre les phyllades en question, on a ouvert un grand 
nombre de carrieres dont on extrait ces roches. Ces exploitations 
se trouvent en Belgique, vers la partie occidentale de la bande, au 
N. du ruisseau d'Alise; les autres sont en France, vers la partie 
occidentale de la bande, près de la Meuse. 

Les bancs principaux, qui forment les couches à ardoises violettes, 
sont divisés à leur tour en plusieurs autres, par de petites bandes 
de schiste verdâtre, qui séparent la masse principale par des plans 
parallèles à la stratification, sans nuire à la division schisteuse. On 
considère la coloration de ces bandes vertes comme indiquant une 
variation de nuance dans le sédiment primitif, sur une faible 
épaisseur et suivant un plan parallèle à la stratification. Ces lits de 
couleur verdâtre ondulent et s'infléchissent comme les couches 
violettes, tout en conservant leur parallélisme, et le feuilletage est 
le même aussi pour les deux roches. Cette constance de la division 
feuilletée peut se suivre à travers toutes les couches alternatives 


(1) Dumont, loc. cit., pp. 11 et 62. 
(2) Dumont, loc. cit., pp. 62-70. 
(3) Voir aussi Dausrés, Etudes synthétiques de géologie expérimentale, p. 394. 
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de phyllade violet et jaune comprises entre les deux bandes de 
quartzite. On distingue dans le phyllade violet, comme plans de 
division facile, le plan suivant les feuillets et celui suivant les 
couches; on observe en outre que la direction du longrain, suivant 
laquelle la pierre se laisse le plus aisement couper, est a peu pres 
perpendiculaire aux feuillets, s'écartant d'environ 6° de la ligne de 
la plus grande pente des couches. Signalons enfin qu'outre ces 
joints, il en existe d'autres, d’allure plus irrégulière et auxquels les 
mineurs donnent les noms de bièches, couteaux, etc. 

Les observations sur les caractéres macroscopiques de ce phyllade 
se rapportent plutôt a l'aspect et a la texture qu'à la composition 
mineralogique, l'examen à l'œil nu ou à la loupe ne permettant 
d'individualiser aucun des éléments constitutifs. Le microscope, 
toutefois, nous fait reconnaître certains détails de structure et dévoile 
la présence de plusieurs espèces minérales parfaitement détermi- 
nables. Les figures 1 et 2, planche XII, représentent les particularités 
de structure et de composition micrographiques dont la descrip- 
tion suit. | 

Les lames minces de phyllade simple violet montrent que la 
masse fondamentale est formée par la superposition et l'enchevê- 
trement d'une matière micacée incolore, qui présente ici les mêmes 
particularités que pour tous les phyllades ardennais. Ces mem- 
branes phylliteuses, que les résultats de l'analyse conduisent à 
envisager comme étant de la séricite, apparaissent dans les sections 
parallèles à la schistosite, sous la forme de lamelles à contours irré- 
guliers, superposées et disposées à plat. On remarque cependant 
des sections de ce minéral qui se présentent sous la forme parallé- 
logrammique et s'éteignant en long. Les lamelles disposées parallè- 
lement à la schistosité restent, peut-on dire, constamment éteintes 
entre nicols croisés pour une rotation complète, tandis que les sec- 
tions allongées et taillées sur champ, dont nous parlions tout à 
l'heure, revétent des teintes très vives de polarisation chromatique. 
Les préparations que l'on obtient en taillant la roche perpendicu- 
lairement au feuilletage permettent mieux encore de juger de l'al- 
lure des lamelles micacées. Celles-ci apparaissent alors presque 
toutes sous la forme prismatique et polarisent vivement. Grâce à 
la finesse du grain et à l'absence de nœuds, le parallélisme de ces 
membranes microscopiques est ici plus constant que dans d'autres 
phyllades de l’Ardenne. Cette matière micacée forme le fond de la 
figure 1, planche XII; elle y est représentée par des lamelles enche- 
vétrées à contours vagues et indécis. 
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Les microlithes des diverses espèces minérales, sur lesquels nous 
allons revenir, sont enchâssés entre les lamelles sériciteuses et éta- 
lés sur les feuillets, avec leur grand axe cristallographique orienté 
dans le sens du feuillage; ils sont couchés dans ce plan, sans affecter 
toutefois une disposition rigoureusement parallèle: comme le 
montrent les microlithes de tourmaline représentés par la figure 1. 
On peut parfaitement vérifier ce fait par l'examen des préparations 
sectionnées parallèlement et perpendiculairement au feuilletage ; 
dans les premières, les microlithes de tourmaline, par exemple, 
apparaissent avec tous leurs caractères distinctifs; dans les secondes, 
au contraire, les sections de ces petits prismes sont réduites à des 
points microscopiques presque indéterminables. 

La teneur en silice accusée par l'analyse est plus élevée pour ce 
phyllade que pour l'ardoise aimantifère ; mais l'élément quartzeux, 
au lieu de se montrer en plages isolées autour des nœuds et avec 
les caractères de seconde formation indiqués pour le phyllade de 
Monthermé et de Rimogne, est noyé dans la matière sériciteuse 
fondamentale, avec laquelle il est intimement uni. Les contours 
des sections à rapporter au quartz sont voilés par la superposition 
des lamelles de mica; on ne peut, après les modifications profondes 
de structure et de composition, que nous montre le phyllade violet, 
déterminer avec certitude si ces grains quartzeux sont de nature 
clastique ou s'ils se sont formés en place. 

L’abondance des lamelles de fer oligiste constitue le trait le plus 
caractéristique du phyllade que nous analysons. Comme le micro- 
scope le montre, c'est à des paillettes de ce minéral qu'est due la 
coloration propre de cette ardoise. Dans la masse fondamentale 
incolore formée par la séricite, sont répandus, en nombre immense, 
des granules irréguliers; leurs proportions moyennes sont com- 
prises entre 0"",020 et o™",005. Ces points sont ordinairement 
opaques; mais, à l'aide de forts objectifs, on entrevoit presque tou- 
jours, sur les bords, des parties transparentes, dans les tons rouge 
brique, propres aux sections microscopiques du fer oligiste. La 
figure 1 montre un grand nombre de paillettes rouge brunatre 
de ce minéral. Leurs contours sont toujours irréguliers; générale- 
ment, on les voit répartis sans ordre sur les feuillets micacés, sauf 
dans certains cas, où ils sont alignés en chapelet formant des lignes 

‚plus ou moins continues et ondulées, à la jonction de deux zones 
de matiere phylladeuse de coloration différente. (Voir la figure 2, 
planche XII.) Il est assez probable que l'oligiste s'est isolé de ces zones 


1884. ET LA STRUCTURE DES RHYLLADES ARDENNAIS. 235 


plus pales et porté vers la limite qui sépare les deux bandes (1). 

On voit se détacher aussi de la masse fondamentale, des plages 
verdatres assez foncées, formées par un minéral chloriteux, répandu 
sporadiquement dans la roche. Elles tranchent sur les lamelles 
micacées, par leur couleur et par leurs dimensions, qui peuvent 
atteindre de o™",050 à o™",150. La forme des sections, telle qu'elle 
nous est indiquée par les préparations taillées suivant le feuille- 
tage ou perpendiculairement a cette direction, est généralement 
elliptique. Les trois grandes plages vertes de la figure 1 montrent 
l'aspect ordinaire des sections chloriteuses de ce phyllade. 

Leur aspect microscopique rappelle tout a fait les petites lamelles 
chloriteuses que j'ai pu isoler du phyllade de Monthermé (2); mais 
elles n'ont pas ici la disposition symétrique qu'elles affectent autour 
des grains de magnetite dans cette roche. Les lames minces sui- 
vant. la schistosite montrent ces plages chloriteuses composées 
d'une série de lamelles de teinte verdätre, avec intercalation de > 
membranes moins foncées ou presque incolores. Elles -affectent 
une disposition irrégulière; on les voit courbées, infléchies et 
comme froissées, tout en conservant a peu pres leur parallélisme. 
Les sections perpendiculaires a la schistosite laissent entrevoir rare- 
ment la disposition lamellaire du minéral en question ; on n’aper- 
çoit alors, le plus souvent, qu'une plage uniforme. Nous aurions ici 
un fait analogue à ce que nous avons signalé pour Ja chlorite du 
phyllade de Monthermé : les lamelles de ce minéral, contrairement 
ace que l'on observe presque toujours pour la séricite de ces roches, 
sont empilées perpendiculairement au feuilletage. 

Lorsque les sections du minéral vert ont été menées de façon 
à entailler plus ou moins perpendiculairement les lamelles, on 


(1) Étant donné le rôle important de l'oligiste dans ce phyllade, on pourrait peut- 
être le désigner sous le nom de phyllade oligistifère; toutefois, comme Dumont 
appliqué cette dénomination à un phyllade salmien (Dumont, /. c., pp. 126 et suiv.), 
je continue à désigner sous le nom de phyllade violet simple les roches devilliennes 
de la bande de Fumay. Ce qui différencie surtout le phyllade oligistifere salmien de 
l'ardoise violette, c'est la présence de la spessartine, qui caractérise la première de 
ces roches; en outre, les lamelles d'oligiste y sont plus grandes, quelquefois même 
elles sont discernables à l'œil nu. (Conf. Renarn, Mém. sur la struct. et la compos 
miner. du coticule, 1877, pp. 35-36; F. Zinken, Der Phyllit von Recht in Hohenvenn 
(Vern. D. NATUR. DER PREUSS. RHEINLANDE U. WesTPH., XXXI, pp. 53-56.) 

(2) Rexaro, Rech. sur les phyllades ard. (Ann. Mus. nist. KAT., t. II, 1883, no 2 


P- 142. 
19 
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observe un pl&ochroisme sensible : les teintes pour E sont jaune 
clair; celles pour O sont vert assez foncé. Les sections paralleles 
aux lamelles restent éteintes pour une rotation complete entre 
nicols croisés. 

Parmi les minéraux qui jouent un rôle secondaire dans ce 
phyllade, signalons la tourmaline : elle y apparait avec les carac- 
teres qu'on a déjà fait connaître en décrivant le phyllade aiman- 
tifere, avec cette difference toutefois que les microlithes de cette 
espece sont généralement un peu plus petits dans les ardoises 
de Fumay. 

Cette remarque peut s'appliquer aux cristaux microscopiques de 
rutile simples ou maclés; ces microlithes sont aussi, plus souvent 
que dans d'autres roches, groupés en pelotes. Les granules plus 
ou moins irréguliers, que je rapporte avec M. Cathrein au méme 
minéral, ne sont ni aussi nombreux ni aussi volumineux que dans 
le phyllade aimantifere. 

Le zircone est représenté dans l'ardoise violette par des cristaux 
à contours assez nets, présentant les faces prismatiques et octaé- 
driques. 

On trouve aussi quelques sections incolores prismatiques ou 
hexagonales, qui ont les caractères de l'apatite. 

On n'a pas observé, dans le phyllade en question, ces sections 
prismatiques de couleur brun jaunâtre, à contours vagues et dé- 
chiquetés, à structure lamellaire, que nous montrent si souvent 
les préparations des ardoises aimantifères (1). 

Par contre, un minéral non signalé dans ces roches se retrouve 
assez fréquemment dans les ardoises de Fumay; je veux parler 
d'un carbonate spathique, dont on découvre souvent des cristaux 
rhomboëdriques incolores, nettement terminés. Leur forme paraît 
être un rhomboëdre primitif; ces cristaux sont souvent groupés, 
formant de petits nœuds elliptiques ou des géodes microscopiques 
entrelacées de mica. Le nœud grisâtre, au centre de la figure 2, 
planche XII, représente l'aspect des plages spathiques dont il est 
ici question. Le même minéral se montre aussi constituant des 
plages très petites sans contours cristallographiques, et que l'on 
reconnaît surtout aux bords irisés qu'ils offrent à la lumière 
polarisée. Ces cristaux de carbonate sont, peut-on dire, aussi 
fréquents dans le phyllade violet proprement dit, que dans les 


(1) Renarp, loc. cit., p. 133. 
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zones jaunätres fréquemment associées au phyllade normal (1) 

La microstructure et la composition minéralogique de ces cou- 
ches ou de ces taches jaune verdatre, si fréquentes dans les phyl- 
lades violets, different à peine de ce que nous venons de voir pour 
l’ardoise riche en oligiste. Ce qui caractérise surtout ces parties de 
couleur moins foncée, c'est que les paillettes oligistiferes, pigment 
du phyllade violet, manquent ici, ou du moins sont relativement 
rares. Les préparations microscopiques montrent que c'est la pré- 
sence ou l'absence de ces paillettes qui constitue la difference 
essentielle entre ces deux variétés de la méme roche. La figure 2, 
planche XII, est consacrée a représenter les diverses particularités 
de la microstructure des zones verdatres et leurs rapports avec 
le phyllade violet. Elle montre une partie de préparation taillée 
normalement a la schistosite. Les paillettes d'oligiste, très nom- 
breuses 4 la partie supérieure du dessin, apparaissent comme des 
points opaques. Cela tient au faible grossissement dont on a dd 
faire usage afin de permettre d’embrasser dans la figure la bande 
violette et la bande jaune verdatre qui lui est adjacente. 

Nous n'avons donc pas à revenir sur les minéraux constitutifs 
ni sur leurs caractères; qu'il nous suffise d'indiquer quelques traits 
distinctifs de ces parties jaunes, comparées au phyllade violet. Les 
lames minces, taillées perpendiculairement au feuilletage, au tra- 
vers des deux parties de coloration différente adjacentes, montrent 
que la transition de la zone violette à celle de teinte moins foncée 
se fait par l'élimination plus ou moins graduelle de l'élément 
oligistifere. On peut suivre sur la largeur d'un millimètre environ 
la transition du phyllade violet à la partie jaune verdâtre. Les 


(1) En s'appuyant sur l’aspect microscopique de ces phyllades violets avec bandes 
verdâtre ou jaunätre, on est très porté à y voir des roches présentant de grandes ana- 
logies avec les phyllades oligistifères du terrain salmien, associés aux bandes de coti- 
cule. MM. Gosselet et Malaise [Observations sur le terrain silurien de l'Ardenne, 
(Butt. Ac. roy. DE BELGIQUE, 2° série, t. XXVI, p. 110)] ont mentionné avec la plus 
grande réserve ce rapprochement des ardoises de Viel-Salm et de celles de Fumay. 
Sauvage et Buvignier (Statistique minéralogique et géologique du Département des 
Ardennes, 1842, p. 126; voir aussi Dumont, loc. cit., p. 11) avaient déjà envisagé les 
veines jaunes ou vertes comme étant de la pierre à rasoir. La description qui pré- 
cède prouve que ce rapprochement, que l’on serait tenté de faire, n'est pas fondé : il 
manque à ces phyllades de l'Ardenne française un élément, la spessartine, que nous 
avons montré autrefois comme étant essentiellement caractéristique du coticule et du 
phyllade oligistifère [Renarn, Mém. sur la struct. et la comp. min. du coticule 
‘Míu. cour. DE L’ACAD. ROYALE DE BELGIQUE, t. XLI, 1877)]. 
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lamelles d’oligiste deviennent de plus en plus rares, 4 mesure quon 
approche de la bande moins foncée. 

Comme nous l’avons déja indiqué, les bandes les plus claires 
de ces parties jaunes sont souvent limitees ou traversées par des 
lignes noires. Examinées a de plus forts grossissements, ces lignes 
se résolvent en grains d'oligiste alignés; généralement elles ne sont 
pas droites; elles dessinent des ondulations parallèles ou quelque- 
fois entre-croisées, rappelant l'allure que nous montrent les feuillets 
phylliteux dans une roche à structure gneissique. C'est ce que 
représente la zone ondulée, de teinte peu foncée, qui traverse vers 
le bas la figure 2. 

Les tableaux qui suivent indiquent les rapports qu'on peut 
établir entre les résultats de l'examen microscopique et la compo- 
sition chimique des phyllades violets et des zones vertes. 

En prenant la moyenne des analyses de la partie violette des 
phyllades de Fumay et de Haybes, et des bandes jaune verdatre 
des mémes échantillons, on obtient les valeurs suivantes : 


I. II. 


Couche violette. Couche jaune verdätre. 








SiOs. . 2 2.2.0. 61.32 65.53 
TO ...... 1.55 1.04 
ALO3 ..... . 19.62 20.09 
F e203 . © © «© © « 6.23 2.90 
FeO. . . 2 2... 1.19 0.8: 
CaO. ...... O.27 0.2% 
MgO ...... 1.94 1.52 
KO. ...... 3.46 3.77 
Na.0 ...... 0.92 0.61 
H:O. ...... 3,30 3.14 

09.74 09.62 


I. Valeurs moyennes de l'analyse d'un phyllade violet de Fumay (Klement) (1 
et de celle d'un même phyllade de Haybes (Renard) (2). 

II. Valeurs moyennes de l'analyse des couches vertes du phyllade de Fumay 
(Klement) (3) et de celle des mémes couches de Haybes (Renard) (4). 


(1) Voir, pour les details des analyses, Renarn, Recherches sur la composition ei 
la struct. des phyllades ardennais (BuLL. MUSÉE ROY. D'HIST. NAT. DE BELGIQUE, t. |. 
1882, n° 3, pp. 236, 237). 

(2) Ibidem, pp. 240, 241. 

(3) Ibidem, pp. 244, 245. 

(4) Lbidem, pp. 241, 242. 
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Phyllades violets de Fumay et de Haybes. 


SiO, | TiO, | Al,Oa] FesOsj FeO CaO MgO K,O |Na,0O/H.O 


18.57) — | 15.88) — 


K:0 |Na,0! H,O 
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On obtient ainsi la composition mineralogique suivante : 


Phyllades violets. Couches verdätres. 





Chlorite. . . . . . 7.75 5.8: 
Séricite . - . 2... 40.69 39.54 
Quartz ...... 40.41 45.78 
Oligiste. . . . . . 6.23 2.90 
Rutile. . . 2 . . . 1.55 1.04 
Reste. . . . . . . 3.17 4.55 

99-74 99.62 


L'une des differences les plus notables, accusées par le calcul des 
analyses, entre le phyllade violet et les couches verdatres, est la 
teneur en quartz. Ce fait est a mettre en rapport avec une obser- 
vation qu'on a souvent l'occasion de faire en examinant des dalles 
d’ardoise violette zonées ou tachetées de jaune verdatre : tandis 
que les parties foncées résistent moins à l'usure, on voit les zones 
jaune verdatre rester en relief sur la pierre. En comparant les 
colonnes, on remarque que les autres minéraux essentiels sont 
représentés dans les deux variétés par des quantités presque 
égales, sauf le fer oligiste. Ainsi qu'on la dit dans la description 
micrographique, cette espece est surtout concentrée dans la partie 
violette ; c'est ce qu’indiquent aussi les résultats des analyses. Ona 
considéré comme se rapportant à l'oligiste tout le fer dose comme 
peroxyde; ce chiffre est trop élevé; une petite partie peut étre 
reportée sur des enduits limoniteux; c'est surtout le cas pour le 
phyllade jaune verdatre. Pour la chlorite, on est parti de la for- 
mule 3SiO,, Al,O;, 5R, 4H,O; l'incertitude qui existe relativement 
au rôle de l’alumine dans ce minéral permettrait peut-être de 
considérer l'excès d’alumine (2.40 et 3.70 °/,) comme devant se 
rapporter a cette espéce. La petite quantité de chaux placée sous 
la rubrique reste peut s'expliquer par la présence de l'apatite et 
surtout par celle de la calcite (1). 


(1) Comme on l’a vu plus haut, on observe souvent les carbonates spathiques dans 
ces phyllades. Un essai fait par M. Klement sur un échantillon de phyllade vert de 
Haybes a donné pour 2.390 gr. de substance 0.0457 gr. d’acide carbonique, ce qui 
répondrait à 1.91 °/o de calcite. 
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III. — Phyllade simple de Rimogne et de Monthermé. 


Apres avoir exposé les details relatifs 4 la composition et a la 
microstructure des deux varietes les plus importantes des ardoises 
ardennaises : le phyllade aimantifére et le phyllade simple violet, 
il reste a traiter des phyllades devilliens, qui accompagnent les 
ardoises aimantiféres, et de ceux, plus ou moins subordonnés aux 
ardoises de Fumay, répartis vers le nord de la bande du méme 
nom. Ces roches appartiennent au groupe des phyllades simples 
et se rapprochent beaucoup des types décrits et auxquels ils sont 
associés. Ils sen séparent néanmoins par des caractéres assez 
nets : en les faisant connaître, j'insisterai moins que dans les des- 
criptions précédentes, sur les particularités micrographiques des 
espèces minérales qui constituent ces roches. Je me borne à rap- 
peler ici que tous les phyllades ardennais présentent au fond une 
même composition minéralogique et que les espèces qui les consti- 
tuent ont de grandes analogies de microstructure. Sauf dans des 
cas spéciaux, je ne ferai donc qu'indiquer les principaux traits du 
minéral et je ne m'arrêterai qu'aux détails saillants qui distinguent 
les minéraux ou la structure d'une roche donnée. 


Étudions d'abord les ardoises qui accompagnent les roches 
aimantiféres. Sous le titre de phyllades simples de Rimogne et de 
Monthermé, sont comprises les ardoises habituellement associées 
aux phyllades aimantiferes devilliens: les roches que nous decri- 
vons se distinguent de ces dernières par l'absence de la magnétite. 
Ce caractère se révèle aisément a l'œil nu; nous en ferons connaître 
d'autres, qu'on ne découvre qu'à l'aide du microscope et qui n'en 
sont pas moins nets. Les variations de couleur que présentent les 
phyllades en question, suivant les localités où nous les rencontrons, 
sont trop accidentelles pour en faire la base d’une subdivision. Le 
microscope nous montrera comment ces phyllades simples se rat- 
tachent, par la structure et par la composition, à un type litholo- 
gique bien déterminé, malgré la teinte qui peut varier d'une 
manière assez sensible d'un gisement à un autre. 

Le phyllade simple de Rimogne et de Monthermé appartient 
au terrain devillien de Dumont; il est rapporté par Sauvage et 
Buvignier à leur étage inférieur de l'ardennais; pour M. Gosselet, 
il fait partie de sa zone de Deville. Comme nous l'avons rappelé, 
cette roche est constamment au contact du phyllade aimantifére; 
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on la désigne souvent sous le nom de schiste ou ardoise bleu 
grisätre. La nuance est généralement plus foncée que celle du 
phyllade aimantifére. Quelques couches sont d'une teinte bleue 
bien prononcée; d'autres, au contraire, plus terreuses, sont d'un 
gris assez pâle (1). C'est surtout le cas, me paraît-il, dans certaines 
exploitations de Monthermé. Ils sont souvent bariolés d’une teinte 
violâtre. Le grain de ce phyllade est plus fin que celui de Fardoise 
aimantifére et l’on n'aperçoit à l'œil nu, sur les feuillets, aucun 
minéral déterminable enchässe dans la masse sériciteuse fonda- 
mentale. 

Cette roche se divise en feuillets élastiques et sonores parallèles 
ou obliques à la stratification, présentant, suivant le longrain, un 
plan de division facile. Son éclat est satiné et, sur les bords des 
feuillets, les éclats sont légérement translucides (2). Parmi les 
minéraux accidentels les plus fréquents, on peut signaler la pyrite. 

Dans les ardoisières de Rimogne, où ce phyllade est l'objet de 
grandes exploitations, il prédomine sur l'ardoise aimantifère. On 
y observe des couches puissantes, dont l'épaisseur va jusqu'a 
So mètres; c'est le contraire à Deville et à Monthermé, où le 
phyllade simple ne se présente qu'en couches minces, tandis que 
le phyllade aimantifère y prend un développement considérable. 
Ces massifs de couches d’ardoises sont séparés par des bancs de 
quartzite; a Rimogne, le phyllade aimantifére est accolé au toit 
et au mur; le phyllade simple se trouve principalement vers le 
milieu. Dans les ardoisi¢res de Monthermé, c'est l'inverse qui a lieu: 
le phyllade simple se trouve au toit et au mur, et l'ardoise aiman- 
tifére occupe le centre des couches exploitées (3). 

La description micrographique qui suit peut s'appliquer aux 
phyllades simples de Rimogne et à ceux de Monthermé. La masse 
fondamentale de cette ardoise est formée par des lamelles enche- 
vétrées de séricite incolore ou légèrement verdatre, offrant, sous le 
microscope, l'aspect de ce minéral dans les roches ardennaises 
précédemment décrites. On peut dire la méme chose du rutile et 
de la tourmaline. Ce qui constitue le trait distinctif de la roche se 


(1) Sauvage et Buvicnier, loc. cit., p. 119. Dumont fait remarquer que ces phyl- 
lades ne sont presque jamais nuancés de violet : cette teinte, ajoute-t-il, est bien 
rarement analogue a celle des ardoises de Fumay. 

2) Dumont, loc. cit., p. 50. 

(3) Pour les détails locaux voir Dumont, loc. cit., pp. 50 et suiv.; Sauvace et 

Buvicnter, loc. cit., p. 110. 
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trouve dans l'abondance de paillettes de fer oligiste ou de fer titané 
alignées. Au premier coup d'œil, sur une préparation du phyllade 
en question, on saisit ce caractére. On voit se détacher alors de la 
masse micacée, qui forme le fond, un nombre considérable de 
petites sections, presque toujours opaques, généralement allongées 
et toutes ayant le grand axe paralléle. Cet alignement rappelle 
assez bien celui que nous montrent les cristaux de magnêtite dans 
le phyllade aimantifére. Cependant, dans la roche que nous decri- 
vons, on n'aperçoit pas de nœuds; tout au plus voit-on, autour de 
cristaux de tourmaline ou des plages métalliques un peu plus 
grandes, une concentration de lamelles chloriteuses. Mais c'est 
l'exception; généralement, les paillettes d'oligiste gisent dans la 
matiere micacée, sans interposition de quartz ou de chlorite; jamais 
la phyllite ne contourne les sections opaques. La large face des 
lamelles apparait rarement dans les préparations taillées suivant 
le feuilletage; on les observe souvent, affectant une disposition 
linéaire ; exceptionnellement, elles ont la forme plus ou moins dis- 
coide, que nous ferons connaître en décrivant certains phyllades 
reviniens. Les dimensions des sections de ce minéral sont assez 
variables : d'ordinaire elles sont comprises entre 0”",008 et 0"",016 
de largeur sur 0°”,020 et o™",8 de longueur; sauf -dans le cas où 
les sections sont extrêmement minces et très petites, ces paillettes 
restent opaques; quelquefois, les plus grandes sont légèrement 
transparentes à la périphérie; leur teinte est alors brun plus ou 
moins foncé. 

Somme toute, ces paillettes d’oligiste semblent déjà se rappro- 
cher beaucoup plus du fer titané, qu'un grand nombre de lamelles 
rouges des phyllades oligistifères du terrain salmien, et que celles 
des phyllades violets de Fumay (1). Indiquons aussi que ces petites 
sections sont souvent accolées a des microlithes de rutile; mais, 
dans cette roche, elles ne montrent pas aussi bien que dans cer- 
tains schistes que nous décrirons, les interpositions de sagénite. 

Apres ces détails sur ces paillettes, il reste peu de choses a dire 
sur les autres mineraux constitutifs. Il est important cependant 
de faire remarquer que tous présentent, dans leur disposition, un 


(1) En décrivant le phyllade revinien gris pale des Forges de la Commune, on fera 
connaître d'une manière détaillée les caractères de ces lamclles et Ics faits sur lesquels 
on peut s'appuyer pour les rapporter au fer titané. Il est très possible cependant 
qu'un certain nombre d'entre elles, transparentes avec teinte rouge cochenille, doivent 
se rattacher à l'oligiste. 
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alignement répondant assez bien a celui qu'affectent les lamelles 
de ce minéral titanifère. 

Comme nous l'avons fait observer, les nœuds, si intéressants, 
du phyllade aimantifère, ne se sont pas développés dans cette roche. 
L'élément chloriteux, qui accompagne toujours ces nœuds, est 
cependant représenté dans les lames minces; on l'observe sous la 
forme de plages nettement isolées; mais elles ne montrent pas 
cette disposition régulière des lamelles chloriteuses, signalée pour 
le phyllade aimantifère. Elles n'ont de commun avec celles des 
ardoises à magnétite, que la disposition allongée, avec étirement 
suivant la direction des lamelles titanifères. Elles sont plus grandes 
et moins fréquentes que celles-ci. Autour d'elles, le quartz de 
seconde formation s'est quelquefois déposé ; mais ce dernier miné- 
ral apparaît bien rarement en sections assez grandes pour être 
facilement décelées au microscope; il doit être dissimulé, à l'état de 
particules extrêmement ténues, entre les lamelles micacées de la 
masse fondamentale sériciteuse. 

Le rutile s'observe sous la forme de prismes simples, géniculés 
ou cristallises d'après la macle en cœur; il est aussi fréquent que 
dans le phyllade aimantifère ; souvent on aperçoit aussi, comme 
dans cette roche, des granules jaunätres irréguliers, repandus spo- 
radiquement dans la pate; je les rapporte au rutile. La tourma- 
line, représentée ici, comme dans tous les phyllades de l'Ardenne, 
atteint des dimensions relativement grandes. Cette remarque 
s'applique aussi au rutile; et l'on peut dire que l'ardoise que nous 
décrivons appartient à celles où la cristallisation de ces minéraux 
est le mieux développée. 

On retrouve encore dans ce phyllade le minéral signalé, en 
décrivant du phyllade aimantifere, comme présentant une allure 
irrégulière et qui contraste avec le parallélisme affecté par la plu- 
part des minéraux constitutifs. On constate la même chose ici; 
ces sections prismatiques apparaissent déchiquetées, à contours 
vagues, elles sont remplies d’inclusions noirätres; dans certains cas 
on dirait qu'elles sont formées par l'agglomération des granules. J'ai 
donné leur description, en traitant du phyllade aimantifere; mais 
elles échappent, jusqu'à ce moment, à une détermination rigou- 
reuse (1). Tout fait penser que ces microlithes sont à rapporter à 
un composé du titane, peut-être bien à la titanite. 


(1) Voir A. Renarp, Sur la comp. et la struct. des phy ll. ardennais (Buzz... Mus. 
ROY. NAT. D'HIST. DE BELG., 1883, t. II, n° 2, p. 133. 
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Les détails que l'on vient de lire sur la microstructure de ce 
phyllade simple, s'appliquent parfaitement aux ardoises bleues 
qui accompagnent les phyllades aimantifères à Rimogne et à celles 
associées aux mêmes phyllades à Monthermé et à Deville. Un coup 
d'œil au microscope montre de la manière la plus évidente que ces 
roches appartiennent au même type. Nous avons assez insisté, au 
cours de cette description, sur les différences qui les séparent du 
phyllade aimantifère : elles peuvent se résumer à l'absence des 
nœuds à magnétite. Quant aux roches violettes de Fumay, les dif- 
férences sont bien plus saillantes encore : les phyllades bleuâtres 
devilliens sont beaucoup plus cristallins : les minéraux constitu- 
tifs sont mieux développés. Dans les phyllades de la bande de 
Fumay, très riches d'ailleurs en oligiste, ce minéral appartient plu- 
tôt à la variété terreuse; dans les ardoises simples de Monthermé 
et de Rimogne, il se rapproche du fer titané en paillettes noires 
brillantes, que nous décrirons en détail pour certaines roches revi- 
niennes. Enfin, la microstructure des phyllades simples de Rimogne 
et de Monthermé, l'alignement si bien indiqué, rappelant jusqu'à 
un certain point le parallélisme des nœuds à magnétite, sont étran- 
gers aux phyllades de Fumay; tout au plus cette disposition n'y 
est-elle que reproduite d'une manière très vague. 

Le tableau qui suit montre les rapports qu'on peut établir entre 
les résultats de l'examen microscopique et la composition chimique 
d'un phyllade bleu de Rimogne. 

L'analyse de cette roche a donné (1) : 





[KLEMENT.] 

SiOa. 2. . 2 «© © … 61.43 
TiOg. . « 2 «© «© « 0.93 
Al,O3 + © + + + 19-10 
FeO3 . . . .. . 4.8: 
FeQ. . .. «2. 6 3.12 
MnO. .... « « traces 
CaO. |. . 2 2.02% O.3ı 
MgO. . . . . . « 2.29 
K,0....... 3.2 
NaO .... . + 0.8 
H,0. . . 2 2.2. 3.52 

90.38 


(1) Voir, pour les détails de cette analyse, Renan, Recherches sur la composition 
et la structure des phyllades ardennais (BULL. Mus. ROY. D'HIST. NAT. DE BELGIQUE, 
1883, t. I, n° 3, p. 232). 


/ 
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— 


sio, | TiO, aoj ra: FeO | CaO | MgO | K.0 | Na.O | H,O, 


Chlorite . . . 


Séricite 





On obtient ainsi la composition minéralogique suivante : 


Chlorite . . . . . 12.55 
Séricite. . . . . . 37.75 
Quartz. . . . . . 40.58 
Oligiste. . . . . . 4.8 
Reste . . . . . … 3.69 

99.38 


Je renvoie, pour la formule qui a servi au calcul de la chlorite, 
pour l'excès d'alumine et de chaux, aux observations consignées à 
la fin de la description des phyllades violets de Fumay. Étant 
donnée la présence du rutile et du fer titané, il a été impossible de 
calculer le titane qui revient à l'une ou à l'autre de ces espèces. Je 
me borne à signaler ici la grande analogie que présentent, au point 
de vue des résultats analytiques, les ardoises bleues de Rimogne 
et les phyllades aimantifères auxquels elles sont associées. 
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IV. — Phyllade gris verdätre de Haybes. 


Les roches décrites ici sous le nom de phyllades gris verdatre de 
Haybes appartiennent à la bande de Fumay; elles sont subordon- 
nées aux ardoises violettes et se trouvent le long de la Meuse, près 
du village de Haybes. M. Jannel a trouvé dans ces phyllades des 
Oldhamia radiata et des traces de vers, qui ont été rapportées au 
Nereites cambriensis. Leur teinte est ordinairement gris verdâtre 
peu foncée; elles paraissent d'un grain assez homogène, mais sont 
moins élastiques que celles précédemment décrites; la transparence, 
sur les bords des feuillets, est aussi moins prononcée; quelquefois 
la division en feuillets n'est pas nette. Généralement ces roches sont 
altérées ; leur éclat est alors moins lustré, la couleur est plus pâle; 
elles deviennent blanchatres; c'est le cas, par exemple, pour les 
ardoises à Oldhamia. Elles sont recouvertes, par places, d'enduits 
limoniteux. 

Une variété tachetée de ces phyllades se trouve dans la méme 
localité, et quelques couches en sont exploitées dans les ardoisières 
belges d’Oignies. Dumont, qui avait distingué cette variete, la 
caractérisait en ces termes : « On trouve, mais assez rarement, des 
» phyllades dans la bande de Fumay, qui présentent sur les feuil- 
» lets des points ou des lames peu épaisses, allongées, tendres, d'un 
» noir verdâtre et qu'on pourrait prendre à premiere vue pour de 
» l'ottrélite altérée (1) ». | 

Ces ardoises ont a peu pres la méme teinte que celles auxquelles 
elles sont associées; seulement leur couleur tire plus sur le vert; 
elles sont d'un grain très fin et assez homogène, satinées, avec éclat 
légérement cireux. A Oignies, on trouve des couches ou cette roche 
peut se débiter en larges feuillets élastiques et sonores et rappelant 
assez bien, pour l'aspect, le phyllade vert, souvent associé aux ar- 
doises violettes de Fumay. La présence de lamelles noir verdatre, 
se détachant nettement de la masse fondamentale, permet, a pre- 
mière vue, de la distinguer de celles ci. La forme de ces points foncés 
est généralement elliptique; ils peuvent atteindre, dans la roche 
de Haybes, jusqu'à 4 millimètres de longueur; dans les échantil- 
lons de l'ardoisière Persévérance, à Oignies, ils ont em moyenne 
2 millimètres sur 0”",5. Ils sont disposés en files interrompues, 
affectant une orientation parallèle. En admettant que ce soit de 


(1) Dumont, loc, cit., p. 62. 
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l'ottrélite, on ne comprendrait pas ces formes elliptiques et cette 
régularité dans la disposition. 

Comme Dumont l'avait déjà observé, la dureté et l'éclat de ces 
paillettes ne sont pas non plus celles de ce minéral. On verra, par 
les détails micrographiques qui suivent, que ces petits nœuds ver- 
dâtres ne sont autre chose que des écailles chloriteuses. 

Le microscope montre que, sauf les particularités relatives à ces 
points noirs, les phyllades gris verdâtre que l'on trouve à Haybes 
et à Oignies sont minéralogiquement identiques et que la structure 
est la même. Sur un fond sériciteux incolore, sont répandus, en 
grand nombre, des microlithes infiniment déliés de rutile, affectant 
une disposition tout à fait irrégulière. Souvent on observe, dans 
les lames minces, des taches verdâtres chloriteuses, semblables à 
celles décrites pour le phyllade violet; le rutile ne parait pas s'y 
être développé aussi abondamment que dans la masse sériciteuse. 
La tourmaline est relativement rare dans ces roches et n'affecte, pas 
plus que le rutile, une orientation régulière. Au fond, la structure 
est, à peu de chose près, la même que dans les ardoises de Fumay. 
Les préparations microscopiques sont parsemées d'un pointillé 
noirätre; ces sections opaques sont bien probablement des grains 
microscopiques de pyrite ; on les voitsouvent entourées de limonite. 

Les phyllades gris verdatre tachetés sont formés des mémes 
éléments; les paillettes verdätres qui les caractérisent apparaissent 
dans les préparations, formées de chlorite dicroscopique. Ces la- 
melles sont enchevétrées irrégulierement. D'ordinaire, ces petits 
nids chloriteux ont une auréole de calcite ; souvent aussi, du quartz 
de formation secondaire s'est déposé à la périphérie de ces agrégats 
chloriteux. 

L'analyse suivante montre la composition centésimale d'un phyl- 
lade gris verdatre de Haybes (1) : 





(KLEMENT. ] 

SiOa. . 2 2 … « « 53.33 
TiO. . 2 2 2020.20. 1.34 
Al,O3 . © © 8 © e@ 24.30 
Fe,03 . . 2 2. « « 266 
FeO. . . 2 2.2. 5.40 
MnO. . 2. . . « traces 
CaO. 0.39 
MgO. 2.62 
K,0. 3.41 
Na,O 0.73 
H.O. 4.50 

93.66 


(1) Voir, pour les détails de cette analyse, Renarn, Recherches sur la comp. et la 
struct. des phyll. ardennais (Bur. Mus. roy. D’HIST. NAT. DE BELG., t. I, p. 243). 
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On peut grouper comme suit les valeurs obtenues à l'analyse : 


TiO. wo. Fe,Oa 





On obtient ainsi la composition minéralogique suivante : 


Chlorite. . . . . . 17.99 
Séricite. . . . . . 37.97 
Quartz . . . . . . 30.97 
Rutile . . . . . . 1.3 
Limonite . . . . . 32.09 
Reste . . 2. . . . 7% 

98.66 


Les phyllades gris verdätre, dont on vient de lire la description, 
se rapprochent beaucoup par la microstructure et par la composi- 
tion mineralogique des ardoises violettes et vertes de la bande de 
Fumay. Ce qui les distingue de ceux-ci, dans certains cas, c'est la 
présence des mouchetures vertes et la couleur. Cette difference de 
la teinte se traduit au microscope par l’absence de lamelles rou- 
geätres d'oligiste, si abondantes dans les phyllades violets. Les 
particularités qui les distinguent des ardoises aimantiferes sont 
plus prononcées encore : les phyllades gris verdätre, partageanten 
ceci les caractères des ardoises de Fumay, sont beaucoup moins 
cristallins que ceux de la bande devillienne de Monthermé; les 
microlithes y sont moins grands et les nœuds avec dépôt de chlorite 
et de quartz y manquent. 


250 RENARD. — RECHERCHES SUR LA COMPOSITION Déc. 


V. — Phyllade ottrélitifère de Monthermé. 


Les roches phylladeuses décrites jusqu'ici appartiennent au 
terrain devillien de l'Ardenne française; celles dont nous allons 
traiter représentent les principaux types des couches reviniennes 
de la même région. Avant d'aborder la description lithologique 
détaillée de ces schistes, je rappellerai en quelques mots, d'après 
Dumont et les géologues qui se sont le plus occupés de l'Ardenne, 
les données générales sur le gisement et la classification admise par 
ces savants. 

Les phyllades et les schistes reviniens, associés à des quartzites 
et à des quartzophyllades, occupent une grande surface de l'Ardenne 
française : elle embrasse, peut-on dire, les neuf dixièmes du massif 
de Rocroi. Dumont distinguait deux bandes reviniennes dont il 
trace les limites dans son mémoire sur l'Ardenne (1) : la bande de 
Revin, qui est la plus étendue, et celle de Montcornet. On a rappelé 
que M. Gosselet (2) scinde le système revinien du célèbre géologue 
belge et le divise en deux zones : celle des schistes de Revin et celle 
des schistes de Bogny. 

D'après Dumont, ces couches renferment des phyllades simples, 
pailletés, pyritifères, ottrélitifères, albiteux ou calcareux. Ces 
derniers sont localisés près des roches feldspathiques et amphibo- 
liques qui sillonnent cette région (3). Leur étude se rattache néces- 
sairement à celle des masses éruptives auxquelles ces schistes sont 
associés. Nous n’en'traiterons pas dans ce travail; mais nous aurons 
à nous occuper d'une variété assez répandue aux environs de 
Laifour, et non décrite jusqu'ici : les schistes à fer titané ou à ilmé- 
nite. Le même géologue subdivise en trois le système revinien : la 
partie inférieure de ce terrain comprend des phyllades très feuil- 
letés, gris bleuâtre souvent pyritifère, qui se transforment par alté- 
ration en des roches gris pâle, rosâtre ou rougeätre; on y trouve 
aussi du phyllade ottrélitifère. Ces roches schisteuses sont accom- 
pagnées de quartzites ou de grès. Les phyllades des parties moyenne 
et supérieure du système revinien sont simples, noir bleuätre, 
souvent pailletés et présentent des transitions au quartzophyllade (4). 

Je me borne, avant de passer à la description de ces variétés 
de phyllades et de schistes, à une remarque générale relative à ces 


(1) Dumont, loc. cit., p. 71. 

(2) GosseLer, Esquisse géologique, p. 10. 

(3) Duuonr, loc. cit., p. 16. 

(4) Dumont, loc. cit., pp. 80, 82; Sauvace et Buvicnier, loc. cit., p. 15. 
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roches, c'est que, le plus souvent, elles n'ont pas le degré d’homo- 
généité ni de dureté voulu pour servir d’ardoises. Il existe cepen- 
dant quelques ardoisières dans les schistes noirs de Revin : je citerai 
celle ouverte dans les bancs noirs au sud de Fumay, l'ardoisière 
Saint-Pierre à Haybes et celles des environs de Cul-des-Sart. 
Comme je l'ai fait dans les descriptions précédentes, je renvoie 
pour les détails locaux aux auteurs qui viennent d'être cités. 


Les phyllades à ottrélite des Ardennes françaises appartiennent 
au terrain revinien de Dumont; d'après cet auteur, ils forment quel- 
ques couches subordonnées, à la partie inférieure de ce système (1). 
On trouve ce schiste à Monthermé, au nord de Linchamps, à Olloy, 
entre Corbion et Givonne, près de La Gleize et à Bogny. Dumont en 
a rencontré des traces entre la Vieille-Forge et la Neuve-Forge près 
des Mazures. Cette variété de phyllade est très rare dans le massif 
de Rocroy ; elle n'y est guêre exploitée comme ardoise. Du temps 
de Dumont, on avait ouvert deux carrières dans le schiste ottré- 
litifére de Monthermé; le massif avait une épaisseur de 4 mètres. 
Dir. 127°, incl. S. 37° E. = 40°, longrain vertical. C'est dans ces 
couches de l'Enveloppe qu'on a recueilli les types à décrire; ces 
échantillons présentent bien les caractères des schistes ottréliti- 
fères reviniens. Toutefois, dans cette région on observe des roches à 
ottrélite qui se rapprochent plus de celles du type d'Ottrez; je citerai 
à cet égard les roches ottrélitiques de Bogny. Mais c'est l'exception, 
car, généralement, les paillettes ottrélitiques sont de dimensions 
beaucoup plus petites que dans les schistes des environs de Viel- 
Salm. Il fallait le coup d'œil de Dumont pour identifier les lamelles 
microscopiques des ottrélites de la région de Monthermé à celles 
de même espèce qu'on découvre aisément à l'œil nu dans les 
roches salmiennes. 

Le phyllade ottrélitifère de Monthermé se trouve au N.-E. de 
cette localité, à la montagne de l'Enveloppe. Sa couleur est foncée, 
tirant sur le bleu noirätre; sa texture est moins feuilletée que celle 
du phyllade simple revinien auquel il est associé; ses feuillets sont 
plus irréguliers et la roche est plus dure. Les surfaces de cassure 
sont brillantes, grâce au nombre extrémement grand de lamelles 
d'ottrélite mesurant au plus o==,25. Elles sont presque juxtaposées 
et, en certains points, c'est à peine si l'on peut entrevoir la masse 
sériciteuse fondamentale. On voit dans la cassure transverse que 


(1) Dumont, Mem. sur les terr, ard. et rhén., pp. 17, 79 et 80. 
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ces paillettes ne sont pas seulement étalées sur le plan des feuillets, 
mais qu'un grand nombre d'entre elles sont enchdssées dans la 
roche d'une manière tout a fait irrégulière. L'aspect de ces phyl- 
lades rappelle celui des phyllades simples reviniens; ils ont, comme 
ceux-ci, quelque chose de graphitique dans la teinte et l'éclat. La 
roche à ottrélite de Bogny, qui se rapporte, pour Dumont, au 
terrain revinien et, pour M. Gosselet, à la bande de Bogny (1), est 
remarquable, comme je l'ai dit, ä cause de la dimension des pail- 
lettes d'ottrélite. Les propriétés physiques de ce schiste diffèrent 
assez bien d'ailleurs des phyllades de Monthermé; la couleur est 
moins foncée, les feuillets moins plans, la division en lames larges 
et peu épaisse est difficile, a cause de la dimension et de l'orientation 
irreguliere des lamelles ottrélitiques provoquant des cassures en 
divers sens. En un mot, ces roches a ottrélite de Bogny se rap- 
prochent beaucoup de celles du terrain salmien. 

Ce schiste ottrelitifere de Monthermé offre au microscope une 
masse fondamentale micacée, avec plages généralement foncées, ou 
abondent des microlithes extrêmement petits de rutile. Ces parties 
noires sont trés difficiles a individualiser, méme a l'aide des forts 
objectifs; elles rendent la texture de la roche obscure et comme 
voilée. Dans la pate sériciteuse du phyllade, on distingue des sec- 
tions d'ottrélite et des lamelles de fer titané, que je décrirai en détail, 
en traitant tout à l'heure du phyllade gris pâle des Forges de la 
Commune. A la surface des feuillets micacés, on observe un pointillé 
noirätre ou des traînées de matière charbonneuse; la présence de 
cette substance paraît rattacher la roche en question au phyllade 
noir bleuâtre simple revinien, si répandu dans cette région. 

L'élément vert chloriteux, très fréquent dans les phyllades 
devilliens, n'apparaît pas dans les roches ottrélitifères que nous 
analysons : la tourmaline s'y montre très rarement. Le quartz y a 
cristallisé en plages assez grandes autour des cristaux d'ottrélite et 
de fer titané; partout ailleurs, il est dissimulé dans la masse sérici- 
teuse. Quelquefois les préparations microscopiques sont sillonnées 
de veinules incolores, plus ou moins parallèles au feuilletage; elles 
sont formées de lamelles sériciteuses irrégulièrement agrégées. 
Dans ces zones, le rutile est mieux cristallisé que dans la masse de 
la roche; on y découvre aussi des sections isotropes, à rapporter au 
grenat. Ce dernier minéral est quelquefois inclus dans l'ottrélite; 
comme minéral accessoire, citons l'apatite. Enfin, le microscope 
montre que ces phyllades sont généralement décomposés; des 


(1) GosseLet, Esquisse géologique, p. 16. 
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taches nombreuses de limonite sont répandues sporadiquement 
sur les feuillets micacés et contribuent, avec les matières pigmen- 
taires noirätres, a voiler la microstructure. 

Le minéral caractéristique de ce schiste est l'ottrélite ; il est loin, 
cependant, de s'y montrer aussi bien développé que dans les roches 
salmiennes. Réservant, pour la description des phyllades d’Ottrez, 
des détails ultérieurs sur la micrographie de cette espèce, je me 
borne à signaler ici les observations que l'on peut faire sur les sec- 
tions ottrélitiques des schistes de Monthermé. L'examen des lames 
taillées montre que ces paillettes sont orientées indifféremment par 
rapport à la schistosité; on trouve des sections entaillées sur 
champ et d’autres suivant la large face des lamelles; ces sections 
n'offrent entre elles aucun parallélisme. La forme habituelle, sous 
laquelle on découvre l'ottrélite au microscope, est celle de parallé- 
logrammes très allongés, de teinte vert bleuätre peu foncée. Ce 
même minéral montre, à Ottrez et à Serpont, une coloration verte 
beaucoup plus prononcée. Le pléochroïsme est assez sensible: la 
teinte passe du bleu verdätre au vert bleuätre. Dans les paillettes 
taillées sur champ, on voit, a la lumiére polarisée, se détacher des 
lamelles hémitropes intercalées parallelement a la face p; mais 
ces lamelles polysynthétiques sont ici moins nombreuses qu'à 
Ottrez ; souvent même, elles manquent et l'on n'en voit tout au plus 
que deux ou trois. La mesure de l'angle d'extinction est difficile a 
évaluer ; on constate toujours une extinction oblique; l'angle maxi- 
mum observé était de 33° environ. Les bords allongés des sections 
parallélogrammiques sont rarement terminés par des droites, les 
cristaux sont comme déchiquetés; les deux extrémités ont des 
contours irréguliers, où l'on ne constate aucune valeur angulaire 
constante. 

Outre le clivage principal bien connu, parallèle à la base du 
prisme, ces ottrélites possèdent ceux que nous avons indiqués et 
qui sont plus distincts que les clivages accessoires constatés, pour 
beaucoup de micas, perpendiculairement à leur base (1). Ces cli- 
vages de l'ottrélite, que nous avons appelés secondaires, sont au 
nombre de trois. C’est particulierement dans les grandes ottrelites 
de Serpont qu'on peut bien les étudier, mais ils se montrent par- 
faitement aussi dans les préparations microscopiques des phyllades 
ottrelitiferes des Forges de la Commune. On reconnaît, à la surface 
des lamelles taillées parallèlement à la grande face, des traces de 


(1) A. Renarp et Cu. DE LA VALLÉE, Note sur l’ottrelite (ANN. DE LA Soc. GEOL. 
DE Bexc., 1870, p. 56). 
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ces clivages secondaires, sous la forme de fissures brunes, trés 
fines, s'entre-croisant et dessinant un réseau tantôt losangiforme, 
tantöt rectangulaire. Ces traces offrent d’ailleurs des irrégularités 
et méme certaines sinuosités. On a constaté, sur plusieurs lamelles 
polies parallèlement a leur base, que deux de ces clivages secon- 
daires, qui paraissent a peu pres semblables, font entre eux un 
angle compris entre 129° et 133° (moyenne == 131°). Le troisième 
clivage est à peu près perpendiculaire à l'un des deux précédents; 
mais les irrégularités et les ondulations qu'il présente, dans les 
plaques minces, ne permettent pas d'affirmer le fait, à moins d'un 
écart possible de 3 ou 5 degrés. Pas plus ici que dans les roches 
de Serpont, les lamelles suivant la base ne nous ont offert des con- 
tours réguliers, qui permettraient de s'orienter sur les rapports de 
ces traces de clivage avec les faces externes. 

Nous avons vu, en étudiant l'ottrélite de Serpont, que les trois 
clivages secondaires, dont il vient d'être question, sont obliques sur 
le plan du clivage principal suivant la base. Dans les préparations 
des phyllades de Ardenne française, comme dans celles d’Ottrez, 
les lamelles d'ottrélite sont presque toujours entaillées plus ou 
moins perpendiculairement à la base : les traces des clivages secon- 
daires s'y montrent comme des lignes transversales, faiblement 
inclinées sur le bord longitudinal des sections, bord qui correspond 
à la projection des bases. 

Sans nous arrêter ici aux raisons qui nous avaient engagé à 
assigner à l'ottrélite le système clinoédrique (1), bornons-nous à 
dire qu'en cherchant la position des axes d'élasticité optique rela- 
tivement aux plans de clivages secondaires, nous avions trouvé 
que les directions d'extinction marimum coupaient dissymétrique- 
ment le réseau des clivages secondaires. Ces recherches nous avaient 
montré que l'extinction s'opère dans une direction voisine d'un des 
deux clivages de 131°, sans coincider avec lui. Or, cette disposition 
n'est pas conciliable avec la symétrie du prisme clinorhombique. 

Tous ces cristaux d'ottrélite sont criblés d'inclusions noirätres, 
qui déterminent une certaine opacité pour le centre des sections; 
quelquefois, leurs bords seuls restent transparents. Ces granules 
eaclavés sont probablement des matières charbonneuses, comme 
celles repandues dans la masse fondamentale de la roche, ou des 
paillettes microscopiques de fer titané. Il n’est pas rare de voir de 
grandes lamelles d'ilménite s'accoler a celles d’ottrelite, ou se 
grouper près des sections de ce minéral. Souvent aussi, les sections 


(1) A. Renan et Cu. DE La Varrfe, loc. cit., pp. 58, 59 
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dont il s'agit sont brisées, comme dans les phyllades ottrélitiféres 
salmiens ; les fragments sont ressoudés par du quartz de seconde 
formation. Une auréole incolore de calcédoine, unie à des lamelles 
de mica étirées dans le sens des sections prismatiques, environne 
fréquemment les sections ottrélitiques. 

L'analyse du phyllade ottrélitifere de Monthermé, dont on vient 
de lire la description, a donné à M. Klement (1) : 





Si0,. . 2 . « … … 51.93. 
TiO. . . . « « « 0.92 
Al,O3 . . . . 2 « 27.45 
Fe,03 . . . . . « 2.08 
FeO. . 2 2 « 2 8.10 
MnO ...... 0.57 
CaO. . 2 2 6 … « 0.18 
MgO. . ... « . = 121.20 
K:O. .. .. . + 3,60 
NaO . . . . « « 0.79 
H,O. . . . . . + 3.92 
C. ee «1405 
99-72 


En calculant ces valeurs d’après les données de l'examen micro- 
scopique, on obtient : 


SiO, | TiO.| Al.Oa |Fe:Os| FeO |MnO | CaO [MgO | K.O | Na,0 wo) C | 


Matières char- 
| bonneuses. 
| 


Reste ..... 


| Somme .... 


! 
L 





(1) Renann, Recherches sur la composition et la structure des phyllades ardennais 
(Buzz. Mus. ror. D'HIST. NAT. DE BELGIQUE, t. I, 1882, n° 3, p. 236). 
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La composition minéralogique centésimale de cette roche pourrait 
donc s'exprimer ainsi : 





Séricite. . 2 2 2 2 + ee « « « 23.35 
Ottrélite - . . 2 . . . . . . . 40.5 
Quartz. 2. 2 2 2 2 ee een. 23.15 
Rutile. . 2 2 2 2 2 2 © « « « 0.92 
Matières charbonneuses . . . . . . 1.05 
Reste . . 2 2. . eee . . . . dig 

99.72 


Pour le calcul de cette analyse, on a rapporté tout le protoxyde 
de fer et toute la magnésie a l'ottrélite, d'après la formule 
Si,Al,RH,O, (1). Une partie de l'acide titanique peut se trouver 
combinée au fer dans l'ilménite. La petite quantité de chaux 
indiquée comme reste est probablement sous la forme de phosphate. 
Quant à l'excès peroxyde de fer et d’eau, on pourrait en voir l'expli- 
cation dans la présence de la limonite. 


VI. — Phyllade à ilménite des Forges de la Commune. 


La roche décrite sous le nom de phyllade à ilménite se trouve 
enchassée régulièrement dans les schistes reviniens de la petite 
vallée près des Forges de la Commune, on l'y observe en couches 
peu épaisses. Elle se retrouve encore en différents points de la région 
revinienne aux environs de Laifour; mais nulle part ses caractères 
ne sont mieux marqués que dans les échantillons provenant du 
ravin de la Pilette. Ce phyllade est gris bleuâtre, à texture assez 
grossière, il est moins feuilleté que les schistes noirs auxquels il 
est associé; en général les feuillets sont épais, peu luisants et à 
peine susceptibles d'une division régulière. Lorsque la division 
feuilletée est prononcée, les feuillets ne sont pas aussi droits que 
dans les ardoises simples. Cette roche rappelle pour l'aspect cer- 
tains schistes ottrélitiféres ; elle est caractérisée, en effet, par la pré- 
sence de paillettes noires miroitantes, sans contours réguliers, 
d'une extrème minceur. Ces lamelles prètent au phyllade un aspect 
qui tranche sur celui des roches normales de la région revinienne: 
elles sont répandues à la surface des feuillets, enchâssées dans la 


(1) A. Renan», Les roches grenatiferes et amphiboliques de la région de Bastogne 
(Buzz. Mus. nor. D'HIST, MAT. DE Beic., 1882, t. I, ne 1, p. 46). 
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matière sericiteuse fondamentale. Dans les cassures fraîches, elles 
apparaissent brillantes avec éclat métallique prononcé; elles se 
trouvent réparties dans toute la roche; mais c'est dans le plan des 
feuillets qu'on en observe le plus grand nombre. On verra par la 
description micrographique qui suit et les résultats de l'analyse, 
quelle est la nature minéralogique de ces paillettes. 

Cette roche offre la structure et les caracteres micrographiques 
des phyllades ardennais déja décrits. On voit dans les lames minces 
une masse sériciteuse fondamentale, presque incolore, dans laquelle 
sont enchâssés de nombreux microlithes relativement bien déve- 
loppés de rutile, simples, maclés ou en groupes sagenitiformes. 
On observe, en outre, de petites sections de tourmaline, d’apatite, 
de grenat et de biotite; l'élément vert, si fréquent dans les autres 
phyllades, est ici peu ou point représenté. 

Il y est remplacé, peut-on dire, par les lamelles métalliques que 
l'on observe à l'œil nu sur les feuillets et que le microscope nous 
montre comme l'élément le plus caractéristique du phyllade que 
nous décrivons. J'ai dit ailleurs combien ces lamelles sont fréquentes 
dans les roches schisteuses des terrains ardennais et rhénan et j'ai 
fait connaître en même temps les recherches préliminaires pour 
établir leur nature minéralogique (1). Résumons ce que l'on sait 
sur ces paillettes titaniferes. Dans un travail publié il y a quelques 
années nous avons attiré l'attention sur la présence dans les phyl- 
lades ardennais, d'un minéral en paillettes noires brillantes affec- 
tant la forme et la disposition de l'ottrélite (2). Dumont, frappé des 
caractères extérieurs et de l'association de ces lamelles noires bril- 
lantes avec l'ottrélite, doit les avoir confondues avec cette espèce. 
Nous n’aurions pas hésité, tant les deux minéraux présentent d’ana- 
logies d'aspect, à admettre son interprétation, si nous n'avions con- 
state, par l'étude au microscope, des differences saillantes que 
l'examen à l'œil nu ou à la loupe ne pouvait accuser. Plusieurs 
géologues, parmi lesquels je citerai mon savant ami M. Ch. Barrois, 
reconnurent aussi, dans des roches schisteuses étrangères, les 
paillettes, avec les caractères que nous leur avions assignés. Cepen- 


(1) A. Rexaro et Cu. DE LA VALLÉE Poussin, Note sur l'ottrélite (Ann. DE LA Soc. 
Géo. pe Betc., t. VI, Mém., p. 64, fig. 4); A. Renan», Les roches grenatiferes et 
amphiboliques de la région de Bastogne (Burr. Mus. roy. D'HistT. NAT. DE BELc., 
t. I, 10r fasc., 1882); Ipem, Sur les interpositions microscopiques de sagenite dans 
l'oligiste titanifère des phyllades (But. Ac. roy. DE BeLc., 3e serie, t. VIII, n° 12, 
1884). 

(2) A. Renarp et Cu. DE LA VALLÉE Poussin, loc. cit. 
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dant, la spécification de cet élément essentiel de nos roches avait 
échappé a une détermination rigoureuse. C'est en étudiant le 
schiste que je décris en ce moment que je fus amené à pousser 
l'étude de ce minéral, particulièrement bien développé dans cette 
roche. Depuis les publications auxquelles je faisais allusion tout à 
l'heure, de nombreuses recherches ont élucidé certaines questions 
connexes de celles que je vais traiter; de nouvelles préparations 
microscopiques, montrant des détails qui m'étaient inconnus autre- 
fois, enfin l'analyse chimique de ces lamelles, qu'on est parvenu à 
isoler de la masse, permettent de se prononcer avec certitude. Ces 
paillettes se retrouvent dans un grand nombre des roches que nous 
aurons à décrire; j'expose ici une fois pour toutes, en décrivant le 
phyllade qui en a fourni des échantillons les plus nets, les détails 
micrographiques sur le minéral en question. Elles sont représen- 
tées sous leurs divers aspects sur la planche XIII, figures 1 et 2. 
Ces lamelles sont exträmement minces, noires, d'un éclat métal- 
lique miroitant, leur forme est habituellement circulaire; elles 
rappellent, en un mot, les ottrélites-types de la région d'Ottrez et 
de Serpont. Quoique présentant jusqu'à un certain point l'aspect 
de l'ottrélite, elles s'en distinguent néanmoins par des dimensions 
plus petites, par un aspect plus foncé, par une dureté plus faible. 
Mais les différences sont mieux marquées encore quand on étudie 
le minéral au microscope. Aux faibles grossissements, elles appa- 
raissent opaques, avec éclat brillant. Les sections les plus frêquentes 
dans les lames minces sont celles perpendiculaires aux lamelles ; 
elles se montrent comme un trait noir d'une longueur d'environ 
1 millimètre sur une épaisseur de o"",1. Jamais, peut-on dire, elles 
ne se présentent comme des parallélogrammes réguliers; elles sont 
plus ou moins fusiformes : vers le milieu du bâtonnet s'observe un 
léger bombement qui va s'atténuant vers les deux bouts. On peut 
déduire de cette forme que quelques-unes des lamelles en question 
sont discoides. Il arrive plus rarement de voir, dans les lames 
minces, des sections taillées parallélement a la grande face des 
paillettes. Ce qui se comprend, du reste, quand on tient compte de 
leur extréme minceur : la taille menée parallèlement a cette face 
doit presque inévitablement les faire disparaitre toutes. Dans les cas 
ou le polissage a respecté une lamelle sectionnée suivant la large 
face, on ne constate jamais de contours réguliers : les bords géné- 
ralement déchiquetés ne laissent entrevoir aucune disposition rap- 
pelant des faces cristallines; presque toujours ces paillettes sont 
revétues d'un enduit micacé qui les entoure comme d'une zoneinco- 
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lore. On dirait que la paillette, en cristallisant, a donné lieu a un 
retrait (voir pl. XIII, fig. 1). 

Les caractères qui viennent d'être énumérés et que nous consta- 
tions des nos premières recherches, étaient insuffisants pour éta- 
blir une détermination de l'espèce ; mais ils permettaient au moins 
d'affirmer que ces sections ne se rapportaient pas a l'ottrélite. 
Leur forme, leur teinte, leur opacité justifiaient cette maniére de 
voir. Les points de comparaison entre ces deux minéraux sont 
d'ailleurs très faciles à établir; car on peut constater dans les mêmes 
préparations microscopiques, des lamelles opaques associées à 
d'autres, qui montrent bien nettement les caractères de l'ottrélite. 
La figure 1, planche XIII, montre réunies dans une même prépa- 
ration, les lamelles en question et des sections d'ottrélite. On peut 
voir d'un coup d'œil les différences saillantes que ces deux miné- 
raux montrent au microscope. 

En décrivant les roches grenatifères et amphiboliques des envi- 
rons de Bastogne, j'ai signalé la présence des mêmes lamelles dans 
ces roches taunusiennes. Comme j'y avais trouvé une teneur assez 
élevée en carbone (4.80 °/.), j'ai été amené a les rapporter au 
graphite (1). Si l'on tient compte des caractères micrographiques 
du graphite, de la forme des sections, de la teneur en carbone, 
attestée par l'analyse, et de la nature métamorphique de la roche 
où j'observais ces paillettes, le rapprochement entre ces lamelles 
brillantes microscopiques et le graphite paraissait justifié. Tout ce 
que l'on peut dire de plus certain sur le graphite, lorsqu'on l’ob- 
serve au microscope, c'est qu'il est en sections opaques et difficile à 
caractériser (2). 

On pouvait toujours se demander si le minéral dont il s'agit ne 
devait pas être rapproché d'un des métalloxydes, le fer magnétique, 
loligiste ou le fer titané, qui sont quelquefois représentés dans les 
roches anciennes et qui ont, au microscope, beaucoup de particula- 
rités analogues à celles des sections de graphite. Toutefois ce qui 
ne permettait pas d'y voir du fer magnétique, c'étaient les contours 
des sections : la magnétite appartient au système régulier dont les 
cristaux simples ne se présentent pas sous la forme tabulaire. Or, 
c'est toujours, peut-on dire, la disposition qu'affecte notre minéral 
lamelliforme. Ajoutons aussi que les paillettes en question ne sont 


(1) A. Renan», Lesroches grenatifères et amphiboliques de la région de Bastogne. 
(3) RosexBuscH, Mikroskopische Physiographie der petrographisch wichtigen 
Mineralien, p. 211. 
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pas magnétiques. Il restait donc a décider entre le graphite, l'oli- 
giste et l'ilménite. Ces trois espèces ont la même forme cristallo- 
graphique; leurs sections ont un éclat qui se laisse difficilement 
distinguer au microscope à la lumière réfléchie: ils sont tous les 
trois opaques (1). C'est pour avoir négligé de tenir compte des faits 
relatifs à la transparence, qui restait voilée sous les objectifs trop 
faibles employés dans mes premières recherches, et pour n'avoir pas 
recouru à des réactions micro-chimiques que j'ai été amené à con- 
fondre le graphite avec ces espèces. 

Les préparations microscopiques de ce phyllade ont permis de 
constater certaines particularités qui ont conduit à la solution du 
problème. Étudiées sous de forts objectifs, les paillettes noires de 
cette roche, taillées parallèlement à la large face, sont souvent sil- 
lonnées par un réseau de stries se croisant sous des angles d’envi- 
ron 60°. Ces traits, que l'on prendrait à première vue pour des 
traces de clivage, se détachent nettement de la section opaque. 
En examinant avec plus d'attention on se convainc bientôt que ce 
ne sont pas des solutions de continuité ni des traces de clivage, 
mais des interpositions de prismes extrêmement déliés se croisant 
sous des angles constants. Ces faits doivent être rapprochés de ceux 
découverts par G. Rose (2). Cet illustre cristallographe, dans un 


(1) Il est vrai que bien souvent l'oligiste se présente dans les roches sous la forme 
de paillettes rougeätres, transparentes, avec teinte brunätre tirant sur le rouge coche- 
nille; mais, ces lamelles, imparfaitement agrégées, peuvent être considérées comme 
une forme de passage entre les variétés amorphes et cristallines. Le même minéral 
cristallisé comme fer spéculaire, se rapprochant, par conséquent, des écailles noires 
foncées de certains phyllades, est loin d'offrir la même transparence, sauf le cas où 
il est profondément entamé par le polissage. D’après tous les auteurs, le fer titané 
est considéré comme étant toujours opaque dans les lames minces. Nous verrons 
plus loin que cette assertion est trop générale. 

(2) G. Rose, Ueber die regelmassige Verwachsung der verschiedenen Glimmer- 
arten untereinander sowie mit Pennin und Eisenglang (MONATSBERICHTE DER KON. 
Ax. zu BERLIN, 1860). Si l'on compare ce que dit ce savant, aux observations que 
nous avons faites sur l’inclusion du rutile dans l'ilménite, on trouve des analogies 
si frappantes, qu'il ne parait pas sans intérêt de transcrire le passage en question : 
« Dans ces lamelles de fer oligiste (enclavées dans le mica), on peut voir à la loupe, 
» et mieux encore au microscope, des cristaux aciculaires de couleur rougeätre peu 
» foncée; ils sont souvent isolés, et orientés suivant trois directions paralléles aux 
» côtés de l'hexagone d'oligiste brunätre. Ces prismes, inclus dans ce dernier minéral, 
» ont eux-mêmes la forme hexagonale, mais ils sont allongés de manière à laisser 
» plutôt l'impression d'un trait, aux extrémités duquel on constate deux faces. 
» Souvent deux de ces cristaux sont groupés sous un angle de 60°. On les distingue 
» parfaitement dans les parties de l’oligiste dont la teinte est foncée; dans ce cas, 
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travail où il étudie la compénétration régulière de divers micas, 
a signalé pour certaines muscovites des Etats-Unis, l'inclusion de 
lamelles de fer oligiste, qui, à leur tour, renferment des intercala- 
tions lamellaires disposées parallèlement aux côtés du cristal 
englobant. Il considère ces lamelles incluses comme se rapprochant 
du mica. Frappé de l'analogie que montraient les figures qui 
accompagnent le mémoire de Rose et de l'aspect microscopique 
des paillettes noires du phyllade revinien, je fus porté à envisager 
celui-ci comme des lamelles d'oligiste titanifère ou de fer titané. 

Les recherches faites en vue d'établir cette assimilation vinrent 
montrer qu'elle était fondée. Traitées sous le microscope par l'acide 
chlorhydrique, ces paillettes se dissolvent. Cette réaction montrait 
donc qu'elles n'étaient pas du graphite; mais cet essai ne prouvait 
point encore qu'elles ne se rapportaient pas à la magnétite: toute- 
fois, comme je l'ai déjà dit, l'absence de toute trace de magnétisme 
et la forme lamellaire semblaient devoir écarter cette hypothèse. 
Une autre particularité vint montrer qu'il fallait définitivement 
l'abandonner. En étudiant les plages noires à l'aide de forts objec- 
tifs, je pus constater une légère transparence sur les bords; dans 
certains cas même, lorsque la lamelle était entaillée parallèlement 
à la large face, la section toute entière était translucide dans les 
tons bruns. Les sections fusiformes, seules, restent opaques, sauf 
à leur périphérie et surtout vers les deux bouts. Ce qui se com- 
prend, du reste, quand on tient compte de l'épaisseur que conser- 
vent, dans la lame mince, les plages sectionnées normalement à la 
face large des lamelles. 

Cette observation, répétée sur un grand nombre de sections, 
éliminait d'une manière péremptoire la magnétite, dont on n'a 
jamais constaté la transparence, quelles que fussent d'ailleurs la 
ténuité et la minceur des sections microscopiques. Ajoutons qu'il 


» ils se détachent très nettement. A cause du grand contraste des couleurs, ils font 
» l'effet d’entailles dans le fer spéculuire. » Rose est porté à considérer ces cristaux 
inclus comme des lamelles micacées analogues à celles interposées dans le mica de 
South-Burgess et de West-Chester ; il aujoute que ces inclusions sont encore plus 
dificilement solubles dans l'acide chlorhydrique que le fer oligiste qu'elles pénètrent, 
et qu'elles résistent même après que ce minéral est entièrement dissous par l'acide. 
Ne paraitrait-il pas, à lire cette description, que les inclusions rapportées au mica 
pourraient bien étre des cristaux microscopiques de rutile, comme ceux décrits dans 
cette notice? Ce qui me porterait à le penser, c'est leur couleur, leurs groupements, 
tels qu'ils sont figurés par Rose (loc. cit., fig. 13), leur résistance à l’action des acides, 
enfin leur forme prismatique, qui se concilie mieux peut-être avec ce minéral qu'avec 
celle affectée par les micas. 
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est facile de constater aussi la translucidité, en broyant en poudre 
impalpable les paillettes noires extraites de la roche. Cette pous- 
siere, étudiée au microscope, est transparente dans les mêmes tons 
brunatres que les parties les plus minces des sections profondément 
entamees par le polissage. 

Des essais par la voie humide et par la voie séche sur les lamelles 
noires isolées donnèrent la réaction du fer; ils attestaient en même 
temps la présence du titane. 

La réaction du titane et la transparence des paillettes condui- 
saient a les considérer comme de l'oligiste. On pouvait se deman- 
der, tenant compte de l'intercristallisation du rutile dans ces 
lamelles translucides, si l'on n'avait pas en petit dans les phyllades 
ce que les beaux cristaux de Cavradi montrent à l'œil nu ou a la 
loupe. On y était naturellement conduit par le fait que les roches 
renfermant les paillettes en question sont exceptionnellement 
riches en microlithes simples maclés et groupés de rutile. Etant 
données les transitions qui unissent le fer oligiste et le fer titané, il 
était difficile de se prononcer d'une maniere definitive sur la deter- 
mination du minéral : j'ai donc admis provisoirement la dénomi- 
nation d'oligiste titanifere (1); l'analyse dont les résultats sont con- 
signés plus loin, est venu montrer qu'il fallait le rattacher à l'une 
des nombreuses variétés de fer titané. 

Mais avant de discuter les valeurs fournies par l'analyse chimi- 
que, décrivons les interpositions titanifères des paillettes. Il est 
inutile de s'arrêter à redire ce que l'on sait sur les groupements 
microscopiques de sagenite; depuis que j'ai attiré l'attention sur 
leur existence dans les roches phylladeuses et que je les ai figu- 
rés (2), ils ont été l'objet de longues discussions qui ont enfin 
établi leur nature. On peut dire qu'il est peu de microlithes dont 
l'espèce minéralogique soit mieux établie que pour ceux dont il 
s'agit. Outre les petits prismes bien connus du rutile et si communs 
dans les ardoises, le phyllade revinien que nous analysons montre 
fréquemment, au microscope, des agrégats capillaires, formés par 
un nombre plus ou moins considérable de prismes de rutile, 
accolés et maclés suivant la loi ordinaire : plan de macle Po, se 
croisant alors, d'après Kengott, sous un angle de 65°35’. Dans 


(1) A. Renarp, Sur les interpositions de sagenite, etc. (BuLL. Ac. roy. DE BELG., 
3e série, t. VIII, n° 12, 1884). 

(2) A. Renarp, Mem. sur le coticule (Méu. Ac. BeLc., voir p. 31 fig. dans le texte 
et pl. I, fig. 4 et 5). 
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d'autres cas, on en observe qui sont cristallisés suivant la macle 
en cœur (1), plan de macle 3 Poo avec l'angle de 54°. Mais ces der- 
niers sont moins fréquents et les particularités que nous avons 
à décrire se rapportent souvent aux groupes de cristaux maclés 
suivant Poo. La moyenne des mesures, pour évaluer cet angle a 
l'aide de la platine tournante du microscope, m'a donné 62° à 63°. 
Ces petits cristaux sont de teinte jaunätre; celle-ci est peu pro- 
noncée pour les microlithes isolés; mais elle se traduit lorsqu'ils 
se présentent, comme la sagenite, en groupes avec entre-croisement 
régulier; la polarisation chromatique donne des tons vifs, rouge 
et vert sans dicroscopisme sensible avec extinction en long. Ces 
cristaux groupés sont extrêmement fréquents; on les prendrait à 
première vue pour des plages striées longitudinalement, mais les 
individus qui viennent s'entre-croiser régulièrement présentent la 
disposition de la sagenite. Très souvent ils sont accolés à des 
grains noirs opaques (2). Quelquefois ces granules opaques for- 
ment le centre du réseau de prismes de rutile, ou bien ils sont 
intercalés entre ses mailles. Quelquefois aussi on entrevoit que ces 
microlithes sont irrégulièrement entourés de plages, opaques aux 
faibles grossissements, mais qui se montrent transparentes sous 
les forts objectifs. On observe ainsi toutes les transitions jusqu'aux 
grandes sections représentées sur la planche XII, figure 2, et que 
nous allons décrire. 

La lame mince représentée par cette figure est d'un phyllade 
revinien des Forges de la Commune. Les grandes paillettes, dessi- 
nées au centre, sont taillées perpendiculairement à la grande face : 
comme c'est presque toujours le cas, les contours de la plage ne 
rappellent pas de forme cristalline; les lamelles sont légèrement 
transparentes dans les tons bruns. Sur ce fond de teinte foncée on 
voit se détacher des lignes presque incolores; on dirait des décou- 
pures dans la section, elles se croisent sous des angles de 62° en 
moyenne. En étudiant ces interpositions à l'aide de l'appareil de 


(1) Voir l’intéressant travail de Vanner Wenvexe, Min. petr. Mitth. (Neves Jaurs., 
1880, 2, p. 281). 

(2) Vander Werveke [Min. petr. Mitth. (Neves Janns., 1880, 2, p. 282)] a observé 
ces grains noirs accolés au rutile dans les schistes ottrélitifères d'Ottrez ; il les déter- 
mine comme se rapportant à la magnétite. Sauer (Neues Jahrb. für Min., 1879, 
p- 252) a montré que souvent aussi ces prismes sont accolés au fer oligiste titanifère. 
Cathrein [Ueber die mikroskopische Verwachsung von Magneteisen mit Titanit und 
Rutil (Zerrscu. Fur KerstauL., vol. VIII, fasc. 4, p. 326)] fait connaître les inclu- 
sions microscopiques de rutile dans le fer magnétique. 
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polarisation, on constate non seulement qu'elles se rapprochent, 
pour les valeurs angulaires, des groupements de rutile isolé dans 
la roche, mais que ces petits prismes inclus ont la même teinte 
faiblement jaunatre, les mémes tons de polarisation vert et rouge 
vif et l'extinction en long. 

Souvent les microlithes de rutile sont entierement enveloppés 
dans la paillette; dans d'autres cas, on les voit se prolonger en 
dehors des limites de la plage foncée; il est très facile d'y retrouver 
alors d'une manière incontestable tous les caractéres du rutile. 
Comme les contours des sections lamelliformes ne sont pas indi- 
qués, il est impossible de juger les relations qui pourraient exister 
entre les axes du cristal englobant et les prismes de rutile qu'il 
renferme. Ce sont surtout les sections paralléles aux lamelles qui 
montrent bien ces interpositions. Souvent, comme dans les plages 
dont il est question, on voit nettement l'entre-croisement régulier 
des microlithes de rutile; dans d'autres cas on ne distingue qu'une 
série de prismes paralléles. Pour les sections plus ou moins fusi- 
formes, perpendiculaires aux paillettes, on observe quelquefois 
comme des traits incolores, qui les traversent suivant l'épaisseur. 
Examinés à la lumière polarisée, ces microlithes de rutile sont 
identiques à ceux qui se montrent réticulés sur la grande face des 
paillettes. On constate par ces entailles qu'il ne s'agit pas seule- 
ment d'une superposition sur les faces, mais d’une intercristalli- 
sation. 

La détermination chimique de ces paillettes a été faite par 
M. Klement. Voici les résultats de son analyse et la méthode qu'il 
a suivie. 

Quelques centaines de grammes de la roche ont été broyés gros- 
sierement, tamisés, lavés et décantés à plusieurs reprises. La poudre 
ainsi obtenue fut traitée dans un entonnoir à séparation par une 
solution concentrée de boro-tungstate de cadmium ; cette opération 
fut répétée plusieurs fois pour le minéral titanifere qui s'était 
amassé au fond du vase. Toutefois il ne fut pas possible d'éliminer 
parfaitement le mica, dont quelques petits fragments resterent 
accolés à des paillettes du minéral noir. 

Ces lamelles titanifères sont fusibles au chalumeau en verre foncé; 
elles donnent, avec le sel de phosphore, les réactions du fer et de 
l'acide titanique, et avec le carbonate de soude, celle du manganèse; 
elles sont attaquées, quoique difficilement, à chaud par l'acide sul- 
furique et chlorhydrique concentrés. 

La substance fut attaquée par le bisulfate de potasse, la fonte 
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traitée par l'eau froide, et la silice, qui restait insoluble, séparée 
par filtration. Le fer, l'alumine, l'acide titanique et une partie du 
manganèse furent précipités par l'ammoniaque, ensuite ils furent 
filtrés et redissous dans l'acide chlorhydrique. A cette solution on 
ajouta de l'acide tartrique, de l'ammoniaque et du sulfure d'am- 
monium. Après filtration, le liquide fut évaporé à siccité, le résidu 
fortement chauffé et attaqué de nouveau par le bisulfate de potasse; 
on précipita l'acide titanique en chauffant assez longtemps à l'ébul- 
lition la solution par l'eau froide. Les sulfures de fer et de manga- 
nèse furent dissous dans l'acide chlorhydrique; de cette solution 
on précipita le fer par le succinate de soude et du liquide filtré 
ajouté à celui dont on avait précipité par lammoniaque le fer, 
l'alumine, etc., le manganèse par le sulfure d'ammonium. 


I. 0,4108 gr. de substance séchée à 110° C., attaquée par le bisulfate de potasse, 
donna 0,2145 gr. d'acide titanique, 0,1384 gr. de peroxyde de fer et o,ofo1 gr. 
d'oxyde salin de manganèse. | 

iI. 0,7736 gr. de substance séchée à 110° C., attaquée par le bisulfate de potasse, 
donna 0,0142 gr. d’alumine et 0,0033 gr. de chaux. 

III. 0,9520 gr. de substance séchée à 110° C. fut traitée en tube scellé par l'acide 
sulfurique et fluorhydrique. On employa pour l'oxydation 45,2 c. c. de permanga- 
nate de potasse (1 c. c. =0,00572 gr. FeO). 

IV. 0,5640 gr. de substance séchée à 110° C., attaquée par l'acide fluorhydrique 
et sulfurique, donna 0,0043 gr. de chlorures de potassium et de sodium et 0,0067 gr. 
de chloroplatinate de potassium. 





SiO, - «© 2 «@ » 2.14 
TiO, Pe + + . 2 * 52.2: 
ALO3..... . 1.83 
Fe,03 . . 8 © e« e 3.5 
FeO ...... 27.16 
MnO . . . . . . = 13.60 
CaO ...... 0.43 
K,0 ..... . 0.23 
Na,O..... . 0.19 

101.31 


En admettant la théorie de Mosander et en supposant que tout 
le manganèse se trouve dans ce minéral a l'état de protoxyde, iso- 
morphe ou protoxyde de fer, on peut calculer d'après ces chiffres 
comme suit la composition de la matière analysée : 


FeO . TiO, | 57.34 
| MnO.TiO, (Fer titané) 28.92 | 89.78 
Fe,O; | 3.52 
TiO, (Rutile). . . . . . 5 7x 
Si0,, Al,O3, etc. (Silicates) . . . . . 4.82 
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On voit que, outre le rutile et les silicates, cette matière consiste 
essentiellement en un minéral de la formule RO. TiO, [R = Fe, Mn, 
Fe: Mn = 2:1], en mélange isomorphe avec une petite quantité 
de Fe,O:. 

Ce minéral a la composition centésimale suivante, calculée 
d'après les chiffres précédents : 





TiO, . ... . . 50,68 
FeO ..... « 30.25 
MnO ..... . 15.35 
Fe,03... 2... 3.92 

100.00 


Un minéral que certaines préparations nous montrent répandu 
par toute la masse, tandis que dans d'autres on ne l'observe que 
localisé dans des filonnets, est le grenat; nous le rapportons a la 
variété spessartine, à cause de ses caractères identiques a ceux de la 
spessartine du coticule. J'ai fait connaître d'une manière détaillée 
les caractères micrographiques de ces grenats infiniment petits, 
en décrivant des roches salmiennes (1), il suffit de les rappeler ici 
en quelques mots. Ces grenats apparaissent ordinairement sous la 
forme globulaire, leur dimension moyenne est d'environ 0"",02, 
ceux répandus dans la masse sont généralement un peu plus 
grands, rarement on distingue des contours cristallographiques. 
Comme ils sont souvent enclavés dans la matière micacée, il est 
difficile de juger de leurs propriétés optiques; mais en observant 
ceux d'une grande dimension qui percent des deux côtés au travers 
des membranes phylladeuses, ou bien ceux qui gisent sur les bords 
de la préparation, on constate qu'ils sont parfaitement isotropes. 
Ces grenats apparaissent complétement incolores, bordés d'une 
zone noirâtre assez foncée diminuant d'intensité vers le centre du 
cristal, dont la partie claire brille d'un vif éclat. L'identité parfaite 
de tous ces caractères avec ceux que présentent les grenats du 
coticule, dont la nature est bien incontestablement établie, permet 
_ d'assimiler a la même espèce les sections isotropes et les globules 


(1) Voir ZirkeL, Der Phyllit von Recht in Hohenvenn (Vern, D. Natur. DER 
PREUSS. RHEINL. unp WESTPH., XXXI, I); De Koninck et Davreux, Sur une roche 
grenatifere et quelques roches cuprifères de Salm-Chäteau (BuLL. Ac. ROYALE DE 
Berc., t. XXXIII, p. 327, 1872); A. Renarp, Mem. sur le coticule (Men. DE L'Ac. 
ROY. DE BELGIQUE, t. XLI, 1877, pp. 22-26); Inem, Les roches grenatifères et amphi- 
boliques de la région de Bastogne (Butt. Mus. roy. D'HIST. NAT., t. I, p. 1). 
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microscopiques dont on observe la présence dans ce schiste revi- 
nien. La figure 2, planche XIII, montre l'aspect de ces sections de 
spessartine : on les voit réparties presque uniformément dans toute 
la masse sériciteuse sous la forme de granules légérement teintés 
en gris, en certains points, vers le centre et au bas de la figure, 
ils sont groupés dans les parties moins formées de ka préparation. 
Ils apparaissent plus nombreux et plus petits dans ces filonnets 
sous la forme de globules incolores et brillants. 
L'analyse de ce phyllade a donné à M. Klement (1) : 





SiO, . 45.60 
TiO,. | 0.90 
Al,O3 31.95 
Fe,03 2.36 
FeO. 4.18 
MnO. 0.83 
CaO. 0.39 
MgO. 1.80 
K,0. 4.82 
Na,O 1.25 
H,O . 4.94 
S. . 0.30 

09.12 


En calculant ces valeurs d'après la composition minéralogique 
de la roche, on obtient : 
































SiO, |TiO, |Al, Os] Fes Os) FeO | Mn O| CaO | MgQ| K,O |Na,0| H,O 
Séricite . . . . . .. 25,72) — | 22.00! — | — | — | — | — | 482) 1.25 | 2.57 
Chlorite. . . . . .. au — m — zel | liel lin 
Que... sal — | — | ||] | | | | 
Grenat........| al — sl —|os:|oe| ol — | — | — | — 
| iiménite.......| — los — oo loalosl — 1-1 | | — 
Reste ........ — _ zal an) — | boel — | — | | 
Somme ss... 45.60| 0.90 | 31.95 ass lune lou oss! 8 Las Lis | ae 


(1) A. Renarp, loc. cit., p. 24. 
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La composition centésimale minéralogique de cette roche peut 
donc s'exprimer de la manière suivante : 





Séricite. . . . . . 56.36 
Chlorite. . . . . . 11.55 
Quartz. . . 2 . . 15.29 
Grenat. . . 2 . . 4.07 
Ilménite . . . . . 1.67 
Reste . . . . . . 10.68 

99.12 


La présence simultanée du rutile et de l'ilménite n'a pas permis 
de calculer les valeurs se rapportant avec certitude à ces minéraux; 
nous les avons groupées cependant sous la rubrique ilménite. 


PLANCHE XII. 


EXPLICATION DE LA PLANCHE XII. 


Fic. 1. — Phyllade simple violet de Fumay. — Section parallèle au feuilletage. 
La masse fondamentale est formée de lamelles presque incolores de 
séricite, elles sont enchevétrées et disposées à plat, leurs contours vagues 
et indécis sont indiqués par une légère teinte grisätre (voir p. 233). 
Sur les feuillets micacés de séricite sont étalés, sans affecter une position 
rigoureusement parallèle, des microlithes de tourmaline dont deux sec- 
tions sont figurées, des lamelles de fer oligiste opaques ou transparentes 
dans les tons rouge brique. Au centre de la figure quelques-unes de ces 
sections d’oligiste sont représentées avec la forme et la teinte qu'elles 
montrent ordinairement dans ce phyllade (voir p. 234). Les trois grandes 
plages lamellaires verdätres sont de la chlorite. Elles affectent une dis- 
position irrégulière ; elles sont comme froissées et infléchies (voir p. 235). 
Dans la masse fondamentale on observe encore des prismes très petits 
de rutile, indiqués par deux traits extrêmement déliés. Lumière ordi- 
naire : 250), 


Fic. 2. — Phyllade simple de Fumay. — Cette figure est consacrée à représenter 
l'aspect d'une zone verte du phyllade, accolée à la partie violette de la 
même roche. La lame mince a été taillée normalement à la schistosité. 
Les paillettes d'oligiste apparaissent comme des plages opaques ou 
légèrement rougeatres, à cause du faible grossissement employé pour 
permettre d’embrasser, dans la figure, la bande violette et la bande jaune 
qui lui est adjacente; on voit que la transition de la zone violette se fait 
par l'élimination plus ou moins graduelle de l'élément oligistifère. 
La bande ondulée plus claire au bas de la figure est limitée par des 
grains d'oligiste alignés. Les plages vertes à contours vagues sont de la 
chlorite noyée dans la masse sériciteuse (voir pp. 237, 238). Le petit 
nœud elliptique vers le centre de la figure représente l'aspect des plages 
spathiques dont il a été question page 236. Lumière ordinaire : ™/;. 
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PLANCHE XIII. 


EXPLICATION DE LA PLANCHE XIII. 


Fic. 1. — Schiste ottrélitifere de Monthermé. — Section perpendiculaire au feuille- 
tage. Dans la masse fondamentale très riche en grains quartzeux se 
trouvent des sections d'ottrélite décrites page 256, et les paillettes noires 
d'ilménite dont il est question page 252 et dans la description du phyl- 
lade des Forges de la Commune. Lumière ordinaire : ©/.. 


Fic. 2. — Phyllade à ilménite des Forges de la Commune. — Section parallèle au 
feuilletage. Dans la masse sériciteuse fondamentale on voit les lamelles 
d'ilménite avec interposition de cristaux de sagenite. Les deux grandes 
plages de fer titané vers le milieu de la figure ont été décrites pages 257 
et suiv. Les sections circulaires grisâtres réparties presque uniformé- 
ment pour toute la préparation, ou groupées dans les parties les moins 
foncées du dessin, sont des cristaux microscopiques de spessartine (vei 
p. 266). Lumière ordinaire : **/.. 
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ESQUISSE GEOLOGIQUE DE L'ILE D'ANTIGOA; 
PAR 


J.C. PURVES, 
Conservateur au Musée. 


INTRODUCTION. 


Il y a quelques années, ayant entrepris un voyage aux Antilles, 
pendant le cours duquel une mission me fut confiée par le gouver- 
nement colonial, j'ai eu l'occasion d'explorer un certain nombre 
des îles de cet archipel et de rapporter des observations géolo- 
giques intéressantes, tant au point de vue général qu'au point 
de vue plus spécial des formations qui constituent quelques-unes 
de ces Îles. | 

Pendant mon séjour de six mois aux Antilles, j'ai visité la Gua- 
deloupe, la Martinique, Saint-Thomas, Tobago, la Barbade, mais 
c'est dans l’île d’Antigoa que j'ai séjourné le plus longtemps et c'est 
celle-ci qui a fait le plus spécialement le sujet de mes études. 

J'avais eu souvent l'occasion de voir, dans les collections de la 
Société géologique de Londres et dans des collections particulières, 
de magnifiques échantillons de bois et de polypiers fossiles, admi- 
rablement silicifiés, provenant d'Antigoa, et je m'étais promis 
d'étudier tout particulièrement les formations qui fournissent ces 
intéressants fossiles; maïs ayant eu du temps à ma disposition, 
j'ai pu pousser plus loin mes investigations, parcourir l'ile dans 
tous les sens et observer assez de points pour pouvoir facile- 
ment dresser l'esquisse d'une carte géologique de l'île avec coupe 
à l'appui. | | 

Les seules données géologiques que l'on possédait sur l'île d’An- 
tigoa, avant mon voyage, se réduisaient à la notice publiée en 1819 
par le Dr Nugent, qui habitait l’île (1), et à une note sommaire faite 


(1) Trans. Geol. Sac. of London, vol. V, p. 459. 
22 
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par le professeur américain Hovay, lors d'une excursion de qua- 
torze jours passés a Antigoa en 1839 et pendant laquelle il avait été 
obligeamment guide par le Dt Nugent (1). 

En dehors de ces publications faites par des personnes ayant 
visité l'île, d'autres travaux tels que ceux de d’Archiac, Daubeny, 
Scrope, etc., donnent quelques détails sur Antigoa, tirés des 
notices précédentes; enfin, comme travail d'une certaine impor- 
tance, il faut citer le mémoire du Dr Duncan, de Londres, publié 
au sujet de l'envoi de fossiles d’Antigoa, fait vers 1819, par le 
D" Nugent, à la Société géologique de Londres. 

Ces matériaux étaient restés pendant longtemps inutilisés, 
lorsque le Dt Duncan entreprit, il y a quelques années, l'étude 
des polypiers qui formaient une partie importante de l'envoi. 

Dans le cours de cette étude, le D° Duncan fait quelques allusions 
a la géologie de l'île et donne des détails sur la nature des couches 
qui renferment les fossiles: mais ces détails étant tirés de la notice 
de Nugent s'écartent assez notablement de la vérité ainsi que nous 
le démontrerons plus tard. 

Quoi qu'il en soit, le travail du Dt Duncan a fourni, en ce qui 
concerne les polypiers, des résultats du plus haut intérêt, car ses 
comparaisons ont permis d'apprécier avec quelque exactitude l'âge 
relatif des couches qui constituent l'île d'Antigoa. 

On conçoit aisément que la notice du Dt Nugent, publiée en 1819, 
soit loin d'être à la hauteur de la science actuelle; cependant, en 
observateur consciencieux, l'auteur avait déjà reconnu l'existence 
de quatre massifs principaux caractérisés chacun par une roche de 
nature particulière. | 

Le docteur divise donc les matériaux constituant Antigoa de la 
manière suivante : 

Marne. — Marne crayeuse avec nombreux fossiles terrestres et 
marins associés. 

Chert. — Masse siliceuse, dure, avec coquilles terrestres et 
marines, polypiers et bois, le tout silicifié et d'une très belle 
conservation. 

Pour le Dr Nugent, le chert était subordonné aux couches infé- 
rieures de la marne crayeuse dont il vient d'être question. 

Claystone conglomerate. — Roche mal définie, stratifiée, parais- 
sant à l'auteur être de nature spéciale et renfermant, comme ic 
chert, des bois et des polypiers silicifiés. 


(1) American Journal of Science, vol. XXXV, p. 66. 
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Trapp (1). — Masses montagneuses de porphyre et de brèche à 
surface fortement altérée (wacke) et brèche de trapp. 

Enfin, à sa notice, le Dr Nugent avait ajouté une coupe diagram- 
matique de l'île, dans laquelle on voit la marne et le chert dis- 
posés en couches horizontales et reposant sur le claystone conglo- 
merale figuré comme se trouvant en couches considérablement 
inclinées. 

Telles étaient les connaissances géologiques que l'on possédait 
sur l'ile d'Antigoa avant ma visite aux Antilles. 

Cet amas de chert renfermant associées des espèces terrestres et 
des espèces marines, des polypiers, des bois fossiles, m'avait tou- 
jours paru suspect; c'est pourquoi, dès mon arrivée dans l'île, me 
suis-je mis à explorer sérieusement ces couches si intéressantes. 

J'acquis bientôt la preuve évidente que la masse du chert se divi- 
sait en deux parties bien distinctes : l'une inférieure, renfermant 
les polypiers et les espèces marines; l'autre supérieure, contenant 
les espèces d'eau douce et terrestres, et séparées par des strates de 
roches volcaniques qui s'observent partout entre les deux divisions 
du chert. 

Ce point vérifié et acquis, je résolus de poursuivre plus avant 
mes études et c'est alors que j'abordai les unes a la suite des autres 
les diverses roches qui constituent l’île d'Antigoa. 

Enfin, mes visites aux autres îles des Antilles me permirent de 
faire des comparaisons et de tirer des déductions géogéniques de 
telle façon que je me suis vu possesseur de matériaux suffisants 
pour pouvoir esquisser la description géologique de l'île d’Antigoa 
qui fait le sujet de ce mémoire. 


(1) Le Dr Nugent dit : « Wacke-porphyry, wacke-breccia and a general trapp- 
breccia ». (Loc. cit., p. 468.) 
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POSITION GEOGRAPHIQUE, CARACTERES PHYSIQUES ET STRUCTURE 
GENERALE GEOLOGIQUE DE L'ILE D'ANTIGOA. 


L'île d’Antigoa fait partie des Petites-Antilles et est située entre 
la Guadeloupe et l'île Barbuda, vers la moitié de la distance entre 
ces deux îles. Sa position géographique a été déterminée comme 
suit : 

Latitude, 17°,2’ — 17°,13’ N. 

Longitude, 61°,44’ — 61°,58’ O (1). 

La surface de l'île est d'environ 108 milles carrés et sa forme est 
a peu pres triangulaire (2). 

Le côté le plus long mesure 16 milles, et, prenant ce côté pour 
base, Ja hauteur du triangle est trés approximativement de 
13 milles: 

Le côté le plus long, situé au Nord-Est, est tourné vers l’Atlan- 

tique; il est fortement découpé par de nombreuses échancrures 
formant des golfes, des baies et des criques. 
_ De ce côté, le fond va en s'approfondissant très lentement ; aussi 
la mer est-elle parsemée d'tlots et de récifs dont les uns ne sont que 
des prolongements détachés (outliers) des roches formant la côte, 
tandis que les autres sont d'origine récente. 

À la distance de 30 milles de cette côte se trouve l'île Barbuda. 
C'est une île longue et plate, formée de roches semblables à celles 
de la partie Nord-Est d'Antigoa. 

Les sondages relevés entre les deux îles n indiquent qu'une pro- 
fondeur maximum de 30 à 40 brasses, ce qui, ajouté au fait con- 
staté de l'identité de leurs mollusques terrestres, constitue une 
preuve certaine de la réunion des deux îles à une époque encore 
relativement récente, ainsi que je compte le démontrer plus loin. 

Les côtes d'Antigoa formant l'angle Sud-Ouest opposé au long 
côté déjà sommairement décrit, sont tournées vers la mer des 
Caraïbes. Leur nature diffère considérablement de celle de la côte 
opposée et leurs contours sont plus réguliers. La mer, au lieu de 
gagner graduellement en profondeur, s'enfonce rapidement à 
partir de la côte de manière qu'entre la pointe Sud-Ouest et la 
Guadeloupe, qui est située a peu près à la même distance Sud-Ouest 


(1) Du méridien de Greenwich. 
(2) Le mille anglais équivaut à 1609™, 344. 
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d'Antigoa que l'île de Barbuda l'est au Nord-Est, il existe une 
pente atteignant bientôt 300 brasses de profondeur. 

Enfin, ajoutons que l'ensemble de la faune des mollusques ter- 
restres de la Guadeloupe diffère notablement de celle d’Antigoa, 
surtout au point de vue de la répartition des genres qui ÿ habitent; 
seules, quelques espèces sont communes aux deux Îles. 

Antigoa peut être divisée, d'une manière générale, en trois 
régions physiquement bien tranchées. 

La première, située au Sud-Ouest, est montagneuse et acci- 
dentée ; la deuxième, au Nord-Est, est couverte d’ondulations et de 
collines ; enfin, la troisième, située entre les deux premières, est 
constituée par une vaste plaine, peu élevée au-dessus du niveau de 
la mer, et qui s'étend à travers l'île du Nord-Ouest au Sud-Est. 

Les caractères naturels et particuliers qui viennent d'être signa- 
les peuvent servir d'indices faisant prévoir une division des roches 
constitutives de l’île en trois catégories bien distinctes. 

En effet, la région Sud ou montagneuse est entièrement com- 
posée de roches cristallines éruptives et d'agglomérés volcaniques 
formant des crêtes abruptes de 800 à 1,400 pieds d’élévation au- 
dessus du niveau de la mer et qui, malgré leur peu de hauteur 
absolue, donnent à la région un aspect accidenté et montagneux. 
Ces reliefs doivent surtout leur caractère a la manière dont ils s'élè- 
vent brusquement du côté de la mer et à la forte déclivité des 
pentes qui descendent vers le centre de l'île. 

Considérés dans leur ensemble, les escarpements de la région 
montagneuse d'Antigoa ne présentent pas l'apparence fracturée et 
irrégulière des régions accidentées des îles voisines, la Guadeloupe , 
et Montserrat, ou des îles volcaniques du groupe Caraïbbéen en 
général. Les sommets sont le plus souvent arrondis et quelque peu 
coniques; ils sont ordinairement réunis par des crêtes naturelles, 
fréquemment coupées elles-mêmes par des gorges profondes à 
parois presque verticales, généralement praticables pendant la plus 
grande partie de l'année, mais parcourues pendant la saison plu- 
vieuse par des torrents impétueux charriant d'énormes quantités 
de débris. | 

Ce dernier fait indique clairement la nature des agents qui ont 
servi à donner à la région ses caractères actuels. 

La région Nord-Est ou ondulée est formée de strates de roches 
calcaires, la plupart peu consistantes, et donnant naissance à des 
lignes de collines arrondies de 200 à 400 pieds de haut, qui res- 
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semblent beaucoup, par leur aspect général, a celles des régions 
crétacées de l'Angleterre. 

Cette deuxième division est la plus étendue des trois; sa limite 
méridionale est marquée d'une manière assez nette par un escarpe- 
ment abrupt qui traverse toute l'île, suivant une ligne ondulée 
partant de la baie de Dickenson au Nord-Ouest et aboutissant a la 
baie de Willoughby au Sud-Est, ainsi qu’on peut s'en rendre compte 
en examinant la carte annexée à ce travail. 

Quant à la région de plaine qui forme la troisième grande divi- 
sion, elle est constituée par du tuf volcanique stratifié etest traversée 
çà et la par des crêtes de hauteurs variées présentant leurs escarpe- 
ments au Sud-Ouest. 

Ces crêtes indiquent la position des lits de tufs durcis, et dans 
une localité (Drew's Hill) non loin du centre de l'ile, celle d'une 
intrusion de trapp. 

Certains lits de calcaire et de roches siliceuses d'origine soit 
marine, soit d'eau douce, présentant des caractères des plus inté- 
ressants, sont intercalés entre les tufs volcaniques, qu'ils séparent 
en deux séries. 

Toutes ces roches stratifiées traversent l'île du Nord-Ouest au 
Sud-Est avec une inclinaison générale de 12° à 20° vers le Nord-Est, 
a l'exception de quelques couches relativement récentes, situées le 
long de la côte Nord-Est, qui sont presque horizontales. 

La coupe jointe au présent travail et qui représente une section 
verticale s'étendant de la pointe Sud-Ouest de l'île à la côte Nord- 
Est, montre les relations générales existant entre les diverses roches 
dont il vient d'être fait mention. 

Ces roches occupent un ordre de superposition ascendante qui 
peut être représenté comme suit : 


. Porphyrites et agglomérats volcaniques, 
Tufs inférieurs stratifiés, 

. Calcaire inférieur et chert marin, 

. Sables et grès volcaniques, 

. Chert lacustre ou d'eau douce, 

. Tufs supérieurs, 

. Calcaire supérieur et marnes, 

. Marnes horizontales. | 


OTE wa 


Nous allons maintenant donner la description détaillée de chacun 
de ces groupes. 
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À. — Porphyrites el agglomérats volcaniques. 


Les roches fondamentales d’Antigoa sont, ainsi que nous l'avons 
dit, celles qui forment la région Sud-Ouest ou montagneuse, dont 
la surface occupe plus du quart de la superficie totale de l'ile. 

A l'Ouest et au Sud, cette région est bornée par la mer, sa limite 
du côté des terres coïncide avec celle des contre-forts Nord-Est des 
montagnes qui s'étendent dans la direction Nord-Ouest-Sud-Est, 
d'une côte à l'autre suivant une ligne légèrement arquée présen- 
tant sa convexité au Nord-Est. 

L'alignement des sommets de l'intérieur de la région suit une 
direction dominante sensiblement parallèle à la limite tracée ci- 
dessus. 

Quoique interrompue dans toutes les directions par des vallécs 
étroites ou par des ravins profonds, qui la coupent fréquemment 
en massifs montagneux isolés et irréguliers, la ligne de crête pre- 
sente généralement une pente relativement douce vers le Nord- 
Est et un escarpement plus ou moins abrupt vers le côté opposé. 

Les massifs montagneux sont entièrement formés de roches 
éruptives cristallines et d'agglomérats associés. 

Les premières se présentent sous forme d'immenses couches 
massives s'enfonçant sous un angle considérable vers le Nord-Est. 

Par suite de la dénudation énorme qu'elles ont subies, ces cou- 
ches apparaissent très fréquemment en masses détachées, formant 
des collines de plusieurs centaines de pieds de hauteur, qui ont 
pris les formes arrondies ou plus ou moins coniques qui caracté- 
risent communément les éminences de trapp feldspathique (1). 

La roche dont ces masses sont formées peut être rangée dans cette 
classe de roches éruptives intermédiaires, comme composition 
minéralogique, entre les Trachytes fortement silicatés (Rhyolites, 
avec leurs anciens représentants Felsites, Quartz-porphyrites, etc.) 
et les Dolérites basiques, et qui ont reçu les noms d’Andésites, de 
Porphyrites, de Trachy-dolérites, etc., selon l'âge géologique des 
strates parmi lesquelles elles se trouvent intercalées. 

En effet, la roche des montagnes du Sud d’Antigoa se rattache 
aux Dolérites par son élément principal consistant en feldspath tri- 


(1) Le mot frapp est employé dans ce travail d'une manière générale pour dési- 
gner toute roche ignée non-clastique. 
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clinique, mais elle en diffère par l'absence ou par la quantité insi- 
gnifiante de silicates magnésiens. 

La montagne de Mac-Nish, située pres du centre de la chalne 
principale de l'île, est formée en grande partie par une roche de 
cette nature, qui peut être considérée comme un exemple typique 
de celles formant la région en général. 

Sa texture est fortement porphyrique et elle consiste en une 
masse fondamentale ou ciment compacte, rouge pourpre, dans 
laquelle sont empätes des cristaux nombreux et bien formes de 
feldspath vitreux. 

Le ciment lui-même, vu au microscope, se montre formé d'une 
multitude de petits cristaux du même minéral, au milieu desquels 
sont répandus de nombreux grains anguleux de magnétite, et les 
interstices sont comblés par une matière rouge résultant proba- 
blement de la peroxydation de ce dernier minéral. 

Les petits cristaux de la pâte ou ciment ainsi que les grands 
cristaux qui y sont enclavés montrent les stries caractéristiques 
du feldspath triclinique. 

Dans d'autres parties de la même montagne la roche perd sa 
texture porphyrique et prend une couleur brun grisâtre, mais elle 
conserve néanmoins la composition de la masse fondamentale ou 
de la pâte. 

Par conséquent, bien que dans toute la région la roche soit de 
texture plus ou moins porphyrique et que son ciment soit de teinte 
tantôt rouge, tantôt brune ou grise, elle paraît toujours partout 
identique au fond et reste constituée essentiellement par les 
mêmes éléments minéralogiques. 

Conformément au système actuel de nomenclature pétrologique, 
si ces roches se présentaient au milieu des couches paléozoïques, 
elles seraient probablement appelées porphyrites; si on les trou- 
vait au contraire associées à des dépôts tertiaires, on les appellerait 
andésites. 

On les distingue du reste difficilement des laves anciennes inter- 
calées dans le Vieux Grès Rouge, ou de celles des roches carboni- 
_fères inférieures de l'Écosse centrale. Des laves similaires forment 
une grande partie des roches éruptives des Andes, de la Hongrie et 
du Caucase, et elles sont encore représentées de nos jours dans les 
émissions du volcan actif de Santorin. 

Les caractères minéralogiques de ces roches d'Antigoa ne peu- 
vent donc guère nous aider à déterminer la date de leur éruption; 
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mais la structure générale de toute la région montagneuse semble 
expliquer d'une manière plausible les conditions de leur origine. 

Les masses épaisses, grossièrement stratifiées, de roches ignées 
cristallines, alternant avec des accumulations de matériaux frag- 
mentaires, l'inclinaison de tout l'ensemble partant de la pointe Sud- 
Ouest de l'île indiquent clairement que l’orifice d'où ces masses 
sont sorties était situé dans cette direction. 

Cette disposition montre aussi que nous nous trouvons devant 
les restes d'anciennes coulées de laves feldspathiques associées à 
leurs agglomérats. 

Ces dépôts constituent donc les restes du cône d'un vaste 
cratère dont les autres parties ont été balayées par les vagues de 
la mer, ou emportées par les courants pendant les oscillations du 
sol, auxquelles, comme je le démontrerai plus tard, l'île a été 
sujette à plusieurs reprises. 


B. — Tufs inférieurs stratifiés. 


Des couches bien stratifiées de tuf bréchiforme s'étendent le long 
de toutes les pentes des montagnes du Sud, et, en quelques endroits, 
remontent même presque à leurs sommets. 

Ces couches forment la base d'une puissante assise de strates 
similaires, s'étendant jusque près du milieu de l’île dans la direc- 
tion Nord-Est, en constituant une large bande allant de la côte 
Nord-Ouest à la côte Sud-Est, et sur laquelle repose une grande 
partie de la plaine centrale. 

Au milieu de celle-ci, les couches de tuf se dressent çà et là sous 
forme de crêtes ou de collines allongées de 100 à 300 pieds, qui 
présentent généralement un escarpement abrupt vers le Sud-Ouest 
et une pente douce dans la direction opposée. 

Ces tufs sont stratifiés regulierement et les variétés à grains 
serrés sont très souvent finement feuilletées, tandis que les variétés 
à texture grossière forment ordinairement des couches massives de 
plusieurs pieds d'épaisseur. 

Les caractères physiques de ces tufs sont très variables; ils 
affectent des couleurs diverses et passent par toutes les nuances du 
rouge, du brun, du vert, du jaune et deviennent même ‘parfois 
d'un blanc pur; mais les variétés brunätres se rencontrent le plus 
souvent. 

Quant à la texture, elle varie depuis le conglomérat grossier 
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jusqu'à la pate fine, dont les parties constituantes ne sont pas 
visibles a l'œil nu. | 

Quelques couches sont d'une nature assez dure et résistante pour 
qu'elles puissent être employées dans les constructions, tandis que 
d'autres sont tellement tendres et friables qu'on peut les déblayer 
à la pioche. 

En règle générale, plus les tufs s'éloignent des montagnes du Sud, 
plus leur texture devient fine et compacte. 

Malgré cette diversité de caractères physiques, la constitution 
minéralogique de toutes ces roches est essentiellement la même. 
Elles sont formées d'une pâte composée de petites particules 
feldspathiques, méléés de cristaux d'un blanc mat ou vitreux de 
feldspath et de grains de magnétite. On trouve encore dans les 
varietes grossieres, enclavés dans la pate, des fragments anguleux 
ou subanguleux des différentes variétés de trapp et tuf durci. 
Parmi ces fragments on peut facilement reconnaître ceux prove- 
nant des montagnes du Sud. 

Le D' Nugent a désigné ces couches sous le nom de Claystone 
conglomerate (1), mais comme on l'a vu par notre description, ce 
sont indubitablement des tufs volcaniques: aussi ai-je préféré ce 
dernier terme au précédent, qui pourrait induire en erreur au 
sujet de la véritable nature de ces roches et de leur origine. 

Le terme de Claystone conglomerate pourrait faire supposer 
que ces couches dérivent par désagrégation et décomposition des 
roches cristallines antérieures, ce qui semble avoir été, du reste, 
l'opinion du Dr Nugent, car il croit à la possibilité de leur forma- 
tion par la destruction (detrition or debacle) des formations ante- 
rieurement existantes au dela des limites actuelles de l'île. 

Le méme auteur croit aussi que les masses montagneuses de 
trapp ne sont que de gigantesques blocs formant partie du con- 
glomérat ! « Je suis convaincu », dit le Dr Nugent, « que cette rangée 
des montagnes est un conglomérat et non une simple brèche sur 
une grande échelle (2) ». 

« Les fragments de trapp », ajoute-t-il encore, « présentent des 
différences de volume depuis des blocs de plusieurs centaines de 
mètres jusqu'aux débris de dimension la plus exigué (3). » 


(1) Loc. cit., p. 466. 
(2) Loc. cit., p. 471. 
(3) Loc. cit., p. 469. 
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La masse fondamentale de ces roches est facilement reconnais- 
sable sous le microscope, comme n'étant pas de l'argile dans le vrai 
sens du mot, c'est-à-dire une substance résultant de la decomposi- 
tion de feldspath, mais bien une pâte formée de fine poussière vol- 
canique, et, en quelques cas, de petits fragments de feldspath _ 
mème. 

Sa composition est même à peu près identique à celle des cendres 
rejetées en 1796 et 1836 par le cratère de l'île voisine de la Guade- 
loupe, lesquelles ont été examinées par Dufrenoy, et qui consis- 
taient entièrement en fragments de deux espèces de feldspath; 
d'une variété vitreuse qu'il appelle Ryacolite et d'une autre d'un 
blanc laiteux, soluble dans l'acide chlorhydrique et qui n'est pro- 
bablement autre chose que la Labradorite (1). 

La boue fine, rejetée par le même cratère en 1837, avait la même 
composition, mais avec addition de petits grains de trachyte, d'un 
minéral pyroxénique et de magnétite (2). Si ces matières avaient 
coulé dans la mer ou y étaient tombées, elles se seraient évidem- 
ment stratifiées par ordre de pesanteur et auraient formé des roches 
ayant une grande ressemblance avec plusieurs des tufs à éléments 
ténus d'Antigoa. 

Dans quelques localités, les tufs ont subi une altération remar- 
quable, due, sans doute, au passage à travers leur masse de vapeurs 
ou de gaz acides. | 

La roche formant la montagne de Monk, la plus grande altitude 
atteinte par les lits de cette série, fournit un exemple de ce genre. 

La couleur de la roche est d'un beau vert pâle, et sa dureté ainsi 
que sa résistance permettent de l'employer pour l'empierrement 
des routes et pour la construction; de plus, l'examen attentif 
montre que la roche est entièrement composée de petites particules 
de feldspath blanc mat réunies par un ciment amorphe vert pâle 
feldspathique dans lequel il y a par-ci, par-la des fragments bruns 
rougeatres du tuf original. 

A Rygby's, une masse de tuf, nettement limitée, a été altérée 
d'une manière plus complète encore. Elle est entièrement décolorée 
et est devenue tellement tendre et friable qu'elle ressemble, vue à 
certaine distance, à une falaise de craie ou de marne blanche; aussi 
dans la carte de Nugent est elle représentée comme un lambeau de 
la formation calcaire supérieure de l'île. 


(1) Comptes rendus, t. IV, p. 746. 
(2) Ibidem, p. 651. 
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Un examen plus approfondi des échantillons fait voir que la 
roche ne contient pas de carbonate de chaux, qu'elle a la même 
composition que la roche de Monk's Hill et qu'elle n'est autre chose, 
enfin, qu'une portion altérée des tufs rouges normaux et intacts 
qui l’entourent, d'où tout le peroxyde de fer aurait été enlevé. 

Des altérations du même genre ne sont pas rares dans les roches 
trachytiques, ainsi que dans les tufs qui les accompagnent, auprès 
des solfatares. On peut voir à l'œuvre les agents qui les ont pro- 
duites dans l'île de Terceira, dans les îles Lipari, dans les environs 
de Naples, en Auvergne et ailleurs. 

I] n'y a ni calcaire, ni grès, ni schistes intercalés dans les tufs que 
nous venons de décrire, et ceux-ci sont presque privés de fossiles. 
Je n'ai réussi à trouver que l'impression d'une valve de Pecten et 
quelques organismes discoïdes ressemblant par leur forme à de 
grands Orbitolites; on ne pouvait cependant y découvrir aucune 
trace de structure organique. 

C'est sur la « Ridge » où sont situées les vieilles casernes et, par 
conséquent, dans les couches supérieures de la série, que ces trou- 
vailles ont été faites. 

Dans une ou deux localités j'ai également constaté la présence 
des ripple marks très distincts. 

Le Dt Nugent mentionne dans son « Claystone conglomerate » 
la présence des fragments de bois pétrifié et de chert avec des 
impressions de polypiers; mais si l'on examine la carte, on verra 
que les localités qu'il indique peuvent étre facilement reconnues 
comme situées sur ce que j'ai nommé les tufs supérieurs, que je 
démontrerai plus tard être d'une formation beaucoup plus récente 
que ceux que j'ai appelés fufs inférieurs et dont nous nous occupons 
dans ce moment. 

Malgré le caractère régulièrement stratifié de ces roches, il serait 
imprudent de décider positivement, en l'absence de restes orga- 
niques ou de couches indubitablement sédimentaires intercalées, 
qu'elles ont été toutes formées sous les eaux; cependant, relative- 
ment a cette absence de restes organiques, il est facile de concevoir 
que pendant la précipitation des cendres et autres matériaux volca- 
niques dans la mer, celle-ci n'ait guère été favorable au développe- 
ment des animaux marins, tels que les mollusques et les polypiers; 
ce qui permet de conserver comme très probable l'opinion d'une 
stratification du tuf sous les eaux. 

Jajouterai à l'appui de cette manière de voir l'argument de l’ab- 
sence généralement constatée des polypiers et des mollusques dans 
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certains tufs manifestement d'origine volcanique sous-marine tels 
que ceux que l'on rencontre intercalés dans les schistes du carbo- 
nifère d'Écosse. 

En ce qui concerne les polypiers surtout, Dana a démontré com- 
ment, dans les régions corallifères, leur absence ou leur abondance 
relative dans le voisinage des îles d'origine volcanique peut servir 
d'indice pour la détermination du temps écoulé depuis la cessation 
de l'activité ignée. | 

Le même auteur cite particulièrement l'île de Mani, dans la 
region corallifère du Pacifique, comme un exemple frappant du 
fait énoncé. 

Des deux péninsules qui forment cette île, l'une est évidemment 
d'origine volcanique récente, car son cratère est encore intact, 
tandis que pour l’autre, quoique d'une origine ignée aussi évidente 
que la première, toute preuve directe de l'existence d'un cratère a 
disparu depuis longtemps, et c'est exclusivement (1) autour d'elle 
que les récifs de polypiers sont venus s'établir. 

Il ne peut en tout cas rester de doute sur le fait de la déposition 
au fond de la mer des lits supérieurs des tufs d’Antigoa, car, outre 
les preuves déjà données, ils passent insensiblement aux roches 
que nous décrirons plus loin et qui sont de formation marine 
certaine. 

Ces conclusions étant admises, les tufs ont dû à être déposés à une 
profondeur assez considérable, car les éléments ont conservé leurs 
formes anguleuses ou cristallines; ils n'ont donc jamais été soumis 
à une trituration énergique le long des rivages. 

Aucune couche de roche ignée, cristalline, contemporaine ne se 
montre parmi ces tufs et il semble qu'après l'émission des laves qui 
forment une si grande partie des montagnes du Sud, les matières 
rejetées par le volcan ont été de nature entièrement fragmentaires. 

Des chutes de poussière feldspathique et de lapilli sont tombées 
dans la mer pendant une longue période de temps et ces matériaux 
ont été entraînés par les courants pour former, à distance, un 
immense banc sous-marin dont les tufs décrits plus haut ne sont 
que de faibles vestiges. 

Un arrêt de longue durée dans l'éruption volcanique doit avoir 
eu lieu ensuite, car les dépôts qui suivent immédiatement sont 
essentiellement d'origine marine; c’est ce que démontre bien leur 
composition et principalement la masse des polypiers, classe d’ani- 


(1) Dana, Coral islands, pp. 301, 302. 
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maux qui, ainsi que nous l'avons vu, ne se développent guere 
que dans les eaux exemptes de tout detritus étranger, et dont la 
présence est spécialement incompatible avec le voisinage d'in- 
fluences dues aux matières d'origine volcanique. 

Les dépôts marins et fossiliferes dont nous allons parler consti- 
tuent ainsi la première preuve évidente de l'existence de la vie 
animale dans l'histoire de l'île. 


C. — Calcaire inférieur ou chert marin. 


Les lits supérieurs de la série des tufs déjà décrite, qui, environ 
à moitié chemin entre les pointes Sud-Ouest et Nord-Est de 
l'île, sont assez fortement imprégnés de calcaire, sont surmontés 
de couches stratifiées de calcaire et de marne contenant beaucoup 
de chert (1). 

Ces roches sont surtout développées dans les environs de S'-John 
et Drew's Hill où elles forment les mamelons de Rat-Island, Otto's, 
Belmont ou Murray's et la hauteur sur laquelle est bâtie la cathé- 
drale. On peut encore les suivre sous des facies un peu différents 
à travers toute l'île jusqu'au English Harbour sur la côte Sud-Est. 

Les termes principaux du groupe que nous décrivons sont des 
bancs d'une roche silico-calcareuse, blanchâtre, compacte, passant 
à un calcaire grenu ou sub-cristallin d'une couleur gris foncé. 

On y trouve associées des couches irrégulières de marne jaunatre, 
friable, qui renferment de grandes concrétions siliceuses, formant 
quelquefois des bancs continus d'une étendue et d'une épaisseur 
considérables. 

Les fossiles renfermés dans ces couches consistent entièrement en 
restes d'organismes marins, particulièrement en polypiers et en 
mollusques avec quelques fragments de test d'échinodermes. 

Tous ces restes sont généralement plus ou moins silicifiés; les 
mollusques se présentent pour la plupart a l'état de moules ou 
bien ils sont brisés et fissurés de manière à en rendre la détermi- 
nation spécifique impossible. Cependant, plusieurs d'entre eux 
peuvent être reconnus comme se rapportant à des genres bien 
caractérisés comme les Pecten, Lima, Lithodomus, Cardium, Turbo, 
Turritella, Strombus, etc. 


(1) Le terme anglais « chert » est à peu près l'équivalent du français « phtanite »; 
mais, comme je compte le démontrer plus loin, une partie du chert d’Antigoa différe, 
comme origine, du phtanite. 
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Les polypiers sont tous de forme composée, la grande majorité 
appartenant à la famille des Astreide, et, comme on pouvait s'y 
attendre, on les rencontre a un état moins fragmentaire que les 
mollusques a cause de leur plus grande solidité. 

Il est pourtant évident qu'ils ont été énergiquement roulés par 
les vagues, car les blocs ont tous une apparence arrondie et peu 
d'entre eux ont conservé une portion de la surface occupée par 
les calices. 

On voit aussi des masses de roches qui semblent formées d’une 
bréche composée de fragments de polypiers silicifiés associés 4 des 
débris de coquilles. 

La silicification a fait subir a ces restes organiques et surtout 
aux polypiers, des modifications diverses ; chez les uns la quantité 
de silice apportée n’a pu suffire qu'à remplir les intervalles compris 
entre les parties calcaires des polypiérites, tandis que cette partie 
calcaire a été peu à peu dissoute dans la suite; de sorte que les 
moules des loges intercloisonnaires restent seuls sous la forme de 
prismes allongés, polygonaux, couverts de sillons. 

Chez d'autres, la masse entière a été silicifiée, mais la silice 
déposée dans les interstices étant d'une couleur différente de 
celle des parties primitivement calcaires, les détails de structure 
peuvent ètre reconnus dans les coupes avec un certain degré de 
certitude. 

Dans certains cas assez rares, où les calices sont libres, les 
cloisons et même les plus délicats détails de structure sont assez 
bien conservés. 

Enfin, en d'autres points il se présente encore des masses volu- 
mineuses de silex, mais la silicification s'est opérée alors que le 
calcaire était déjà fortement entamé par la dissolution; aussi 
peut-on à peine y distinguer de légères traces de structure indi- 
quant leur origine organique. 

On trouve souvent des blocs perforés par des lithodomes dont les 
valves silicifiées sont encore visibles dans les trous. 

Des quantités considérables de « terre rouge » et parfois de 
grands cristaux tabulaires de Barytine se montrent parmi les 
polypiers ; ils proviennent, sans doute, des couches volcaniques qui 
les recouvrent. 

Ainsi que j'ai déjà eu l'occasion de le dire, je n’ai pu découvrir 
dans le calcaire et le chert marins d'autres restes organiques que 
ceux d'origine purement marine; aussi, quant à la formation de 
ces dépôts, ne peut-il y avoir aucun doute; ils ont été évidemment 
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formés par les débris d'une bordure de récifs qui, pendant le long 
repos de l'activité volcanique, s'était développée tout autour de 
l'amas sous-marin de matériaux ignés qui s'était accumulé pendant 
la période d'éruption précédente. 

Le calcaire et le chert marins, malgré la petitesse relative de leur 
masse, constituent l'un des horizons les plus importants pour la 
géologie de l'île d'Antigoa, car ils contiennent les premiers docu- 
ments directement observables concernant l'histoire de la vie dans 
cette région. C'est donc dans ces données paléontologiques qu'il 
faut chercher les éléments permettant de fixer l’âge relatif du 
dépôt. 

Ce sont surtout les polypiers qui fournissent les meilleurs 
indices, car les mollusques recueillis jusqu'ici sont dans un état 
trop imparfait pour pouvoir être utilisés avec fruit et fournir des 
renseignements sérieux. 

En ce qui concerne les polypiers, toute personne compétente 
dans cette partie examinant la collection qui provient des calcaires 
marins inférieurs, ne manquerait pas d'être frappée par la différence 
sensible existant entre cette faune et celle des récifs qui bordent 
actuellement les flots situés autour d’Antigoa et qui sont encore 
de nos jours en voie de développement. 

En effet, les récifs actuels sont formés de madrépores, millépores 
et méandrines gigantesques, genres qui manquent complètement 
dans les vieux récifs contemporains de la formation du calcaire 
inférieur. 

Au lieu de ces polypiers actuels, existaient de nombreuses 
Astr&ides de formes éteintes et d'espèces d’Alveopora qui ne se 
retrouvent plus de nos jours que dans la Mer Rouge, l'Océan Indien 
et le Pacifique. 

En 1863, M. le professeur Duncan publia à la suite des études 
qu'il entreprit au sujet des polypiers envoyés en 1819 par le 
Dr Nugent a la Société géologique de Londres, une liste de 
douze espéces provenant du chert de ce dernier auteur, et qui 
paraissent se rapporter en partie aux dépôts dont nous venons de 
parler. | 

Sur ces douze espèces, onze étaient dessinées ou décrites, et de 
ce nombre, neuf étaient considérées comme appartenant exclusive- 
ment au chert inférieur d'Antigoa, deux au Miocéne d'Europe et 
une, Alveopora dedalea, était rapportée a l'espèce actuellement 
vivante, portant ce nom; de plus, l'auteur ne trouva, parmi les fos- 
siles provenant des marnes plus récentes envoyés par le D' Nugent, 
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qu'une seule espèce commune aux deux formations, cette espèce 
étant également Alveopora dædalea (1). 

En 1864 le professeur Duncan ajouta à cette liste le Séylocænia 
lobato-rotundata, Mich., qu'il dit être le polypier le plus répandu 
dans le chert et qui, ayant été découvert par lui dans le calcaire 
inférieur de Malte, semble fixer plus exactement la position de la 
formation (2). 

Il conclut donc de ces données que la corrélation générale entre 
les couches tertiaires moyennes des Antilles et de l'Europe peut être 
affirmée, et que la présence d'une espèce dominante de polypier 
dans le chert d'Antigoa et dans le calcaire inférieur de Malte devait 
impliquer la contemporanéité de ces deux formations (3). 

Le professeur Rupert Jones a confirmé cette conclusion dans une 
communication ajoutée à la suite du travail du D" Duncan et il 
affirme avoir trouvé dans un morceau de chert d’Antigoa, un spé- 
cimen de l’Orbitoides Mantelli, Morton, parfaitement identique à 
ceux qui se rencontrent dans le calcaire inférieur de Malte (4). 

Je dois ajouter, en réponse à ces affirmations, que je démontrerai 
plus loin que le fragment siliceux à Orbitoides provenait vraisem- 
blablement du calcaire supérieur d'Antigoa et non du chert marin. 

Quoi qu'il en soit; voici la liste des espèces que j'ai recueillies 
moi-méme dans le calcaire inférieur et le chert marin d'Antigoa, 
la plus grande partie des échantillons provenant des environs 


de Belmont. 


Prionastræa diversiformis, Michelin. Miocène supérieur, Bordeaux et Turin. 

Solenastræa turinensis, Mich. Miocène, Turin et Touraine. 

Stylocænia lobato-rotundata, Mich., sp. Miocène, Rivalha près de Turin, 
Vérone, Dego. (Hist. nat. corall., Il, p. 252.) 

Porites Collegnana, Mich. = incrustans, Edwards et Haime. Miocéne, 
Turin, Bordeaux, Dax, Curry (Bouches-du-Rhöne). M. Reuss cite ce 
fossile dans le terrain miocéne de la Boheme, de Vienne, de la Basse- 
Autriche, de la Hongrie et de la Moravie. (Hist. nat. des Coralliaires, 


IH, p. 181.) 
Alveopora dedalea, Forskal. Récent, la Mer Rouge, Océan Indien, 


le Pacifique. 
Astrea sp. Alveopora ow Porites. 


Astrea sp. Alveopora ou Porites. 


(1) Quart. Journ. Geol. Soc. Lond., vol. XX, p. 411. 
(2) Geol. Mag., |, p. 97. 

(3) Geol. Mag., 1, p. 101. 

(4) Lbidem, I, p. 102. 
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Ainsi qu'on peut le voir, cette liste confirme dans son ensemble 
la conclusion du Dr Duncan en ce qui concerne la corrélation qui 
existe entre les couches du chert marin d’Antigoa et celles du 
miocéne d'Europe; mais je n'ai pas remarqué la réalité de la pré- 
dominance, affirmée par l'auteur, du Stylocenia lobato-rotundata 
parmi les spécimens observés. 

Je n'ai en effet trouvé qu'un seul exemplaire de cette espèce, et 
il m'a été également impossible de rencontrer l’Orbitoides Mantelli 
dans cet horizon. | 

Cette dernière espèce est cependant représentée par un nombre 
considérable de grands exemplaires dans les lits de marnes et de 
calcaires supérieurs, comme on le verra plus loin lorsque nous trai- 
terons de cette formation. 

Il est donc très probable que le spécimen de roche siliceuse qui a 
fait l'objet de la communication de M. le professeur Rupert Jones, 
et qui était étiqueté « Flint trouvé dans la marne », provenait bien 
du calcaire supérieur et non des lits de chert de la formation 
inférieure. 

Un fait très remarquable consiste dans l'impossibilité où l'on a 
été jusqu'ici d'établir une corrélation sérieuse entre le chert marin 
d'Antigoa et les autres dépôts tertiaires des Antilles; ils ne renfer- 
ment, en effet, aucun fossile commun autre que l'espèce récente 
Alveopora dædalea, qui ne caractérise aucun horizon spécial 
puisque son existence a été constatée depuis le chert marin jusqu'au 
calcaire blanc de la Jamaïque, considéré comme appartenant au 
tertiaire supérieur, c'est-à-dire au Pliocéne (1). 

Si la présence de l'Orbitoides Mantelli avait été positivement 
constatée dans le chert marin, cette espèce n'aurait pas servi plus 
que la précédente à la fixation de l'âge relatif de ces couches, car 
ce foraminifère passe des lits de San Fernando de la Trinidad (2) 
(Eocéne) (3) jusqu'au sommet du Miocéne de la Jamaïque (4). 

D'un autre côté la marne ou calcaire supérieur d’Antigoa con- 
tient également des fossiles communs avec le Miocène supérieur de 
Saint-Dominique, de la Barbade, de la Jamaïque, de Trinidad, et 
comme les preuves physiques de l'existence d'un intervalle pro- 
longé entre cette formation et celle du chert marin sont très claires, 


(1) Erueringe, Geology of Jamaica, pp. 311, 315, 318. 

(2) Guppy, Geologist, VII, p. 159. 

(3) Duncan, Quart. Journ. Geol. Soc. Lond., XXIX, p. 562. 
(4) Rupert Jones, Geol. Mag., I, p. 104. 
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ainsi que nous le démontrerons plus loin, nous croyons que l'assise 
dont nous nous occupons doit être classée dans une position inter- 
médiaire entre les formations du Miocène supérieur citées plus 
haut et les dépôts supercrétacés de San Fernando, de la Jamaïque 
et de Saint-Barthélémi. 

M. Cleve considère, comme caractérisant ces derniers dépôts, le 
Cerithium giganteum, Lamk., et une Nérite voisine de la Nerita 
conoïdea, Lamk. (Schmideliana, Desh.) (1). Ces deux fossiles appar- 
tiennent, ainsi qu'on le sait, le premier au calcaire grossier et le 
second aux sables de Cuise du Bassin de Paris. 

Enfin M. Duncan pense que la majorité des polypiers de Saint- 
Barthélémi a des affinités avec ceux de l'Oligocène ou Eocéne 
supérieur (2). 


D. — Sables et grès volcaniques. 


Le chert marin est recouvert en stratification concordante par 
des lits de grès ou menu conglomérat volcanique. 

On observe ces roches en couches bien stratifiées, sur la côte 
Nord-Est de St-John, et les lits supérieurs s’observent sur le flanc 
Sud de Drew's Hill. 

Dans ces deux localités on trouve ces dépôts surmontés immé- 
diatement par des couches de chert contenant des fossiles d'eau 
douce et dans la premiere ils atteignent jusque 100 pieds d'épaisseur. 

Les grés et sables volcaniques sont constitués par des roches 
grésiformes, d'un gris brunatre de faible cohérence, composées de 
particules bien arrondies de trapp porphyrique mélées a une 
proportion considérable de grains de quartz, le tout cimenté par 
du carbonate de chaux et de la silice. 

Ces dépdts sont évidemment littoraux et ils indiquent de plus 
une reprise des éjections volcaniques, accompagnant un mouve- 
ment de soulèvement du sol qui a arrêté la croissance du récif de 
polypiers et, comme on le verra plus loin, a fini. par l'émerger en 
même temps qu'une surface considérable de l'ancien fond de mer 
formé par les sables et les grés dont il est ici question. 


(1) Creve, Kongl. Svenska Vetenkaps-Akademiens Handlingar, IX, p. 26. 
(2) Quart. Journ. Geol. Soc. Lond., XXIX, p. 562. 
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D. — Chert lacustre ou d’eau douce. 


Les couches de l'intéressant dépôt dont nous allons entamer la 
description et auxquelles nous attacherons une importance toute 
spéciale dans le présent travail, peuvent étre suivies a travers la 
partie centrale de l'île depuis Dry Hill, localité située sur la côte a 
environ 1 mille au Nord du port de S'-John, jusqu'à la Savannah 
prés de la côte Sud-Est. 

Les relations stratigraphiques sont parfaitement indiquées dans 
une coupe, le long de la côte, pres de Dry Hill, ainsi qu'à environ 
3 milles de la, vers l'intérieur des terres, pres de l'extrémité Sud 
de Drew's Hill, où on voit les couches de chert d'eau douce reposer 
en stratification concordante sur les grés que nous venons de 
décrire ci-dessus, et surmontées par une série épaisse de tufs 
volcaniques régulièrement stratifiës. 

Entre les deux points signalés plus haut on peut observer 
directement en place les lits siliceux du chert, mais plus loin, vers 
le Sud-Est, 11 en est rarement ainsi et la présence des affleurements 
n'est plus marquée que par d'immenses quantités de blocs 
dispersés de chert, renfermant ses fossiles caractéristiques et 
jonchant la plaine. 

A des distances variables de cette première ligne d’affleurement 
vers le Nord-Est, les mêmes couches réapparaissent de nouveau 
à la surface, grâce a une faille que l'on peut observer dans la 
coupe située le long de la côte entre Dry Hill et Corbizons Point. 
Cette faille semble traverser l'île dans une direction Nord-Ouest- 
Sud-Est, parallèlement, par conséquent, à la ligne d'affleurement 
des couches de chert. 

Le long de la seconde ligne d'affleurement causée par la faille 
les roches se montrent moins souvent en place que dans la pre- 
miere, mais leur présence est parfaitement indiquée par la grande 
quantité de débris existant non seulement a la surface du sol, mais 
encore dans le sous-sol. 

Sur la carte et les coupes qui accompagnent l'esquisse due au 
Dr Nugent, le chert est représenté comme déposé en stratification 
discordante sur les tufs stratifies ou sur le « Claystone conglomerate » 
comme il les appelle. Mais l'auteur doit avoir déduit cette relation 
inexacte de la position que le chert semble occuper le long de la 
seconde ligne d'affleurement où la roche ne s'observe pas en place. 

Le Dt Nugent n'a, dans tous les cas, pu avoir observé semblable 
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disposition dans la coupe de la côte à Dry Hill qui, du reste, n'est 
pas indiquée sur sa carte, et où des lits siliceux remplis de Mélanies, 
de Planorbes et d'autres fossiles du chert d'eau douce se voient 
distinctement, plongeant vers le Nord-Est sous un angle de 10° 
à 12° comme le font les couches qui se trouvent au-dessus et au- 
dessous du chert. 

Les roches formant ce petit groupe consistent en alternances de 
couches de calcaire siliceux et de chert d'épaisseurs variables 
séparées par des lits irréguliers de marne friable. 

Le chert est ici une roche siliceuse extrêmement dure, générale- 
ment de couleur gris jaunâtre ou brun clair, à cassure esquilleuse, 
à éclat tantôt cireux, tantôt mat, mais pouvant offrir par altération 
une surface blanchâtre, rude et granuleuse. 

Si l'on taille des coupes transversales à travers des lits de chert, 
on voit que la roche est composée d'une innombrable quantité de 
feuillets soudés, minces comme du papier, séparés par des linéoles 
de couleur plus claire. 

Les feuillets et les linéoles se recourbent autour des nombreux 
fossiles renfermés dans la masse sans jamais les traverser, c'est-à- 
dire que cette disposition implique bien l'idée d'un dépôt formé par 
une série de couches extrémement fines, successives. 

Tel est l'aspect ordinaire du chert d'eau douce. Mais, dans quel- 
ques localités, il perd la structure feuilletée et prend une texture 
compacte et homogène. La couleur devient alors grise ou presque 
noire et la cassure conchoïdale, comme celle de silex ordinaire; 
enfin, à d'autres endroits, le chert se colore en rouge ou en jaune 
par les oxydes de fer et sa surface devient vitreuse en prenant 
l'aspect de jaspe. 

On peut observer le passage de la marne friable au calcaire sili- 
ceux æinsi que la transition de celui-ci au chert ou silex, et, dans 
certaines parties, ce dernier prend une texture celluleuse ou cariée, 
les cavités étant remplies de carbonate de chaux pulvérulent, 
comme si le remplacement successif de ce minéral par la silice 
s'était arrêté au bout d'un certain temps par suite du manque de 
matière. 

Les bancs siliceux varient d'épaisseur depuis un pouce jusque 
2 ou 3 pieds; ils sont plus épais vers le centre de l'île et s'amin- 
cissent à mesure qu'ils s'approchent des côtes. 

Dans la Savannah, vers le Sud-Est, ils disparaissent complète- 
ment, et, à l'extrémité opposée de leur affleurement, c'est-à-dire 
près de Dry Hill, ils sont réduits à de nombreux lits d'un pouce ou 
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deux d'épaisseur, séparés par du calcaire impur, de l'argile ou des 
sables fins feldspathiques. 

Les lits de chert sont extrémement riches en fossiles et consistent 
en restes de plantes et coquilles de mollusques fluviatiles et d'eau 
saumatre. On y rencontre aussi ‘exceptionnellement des tests de 
petits foraminiferes. 

Ces derniers constituent les seules formes marines qui aient été 
observées dans le dépôt. 

Les mollusques se présentent en très grand nombre, et en 
quelques endroits, la roche est presque uniquement composée de 
coquilles silicifiées, empâtées dans un ciment siliceux dont on ne 
peut les détacher, mais qui se montrent sur les surfaces exposées à 
l'air libre avec un relief et une conservation suffisants pour en faire 
apprécier les détails les plus délicats. 

Les coquilles gisent presque invariablement de telle façon que 
leur grand axe est parallele au plan de déposition des couches. 

La faune du chert d'eau douce est composée uniquement de gas- 
téropodes appartenant aux genres suivants, que nous avons arran- 
gés de manière à les disposer d’après l'ordre d’abondance relative : 


* Melania. Melampus. 

* Zonites. * Neritina. 

* Nematura ou Amnicola. Truncatella. 
Planorbis. * Pomatias. 


La description spécifique de ces coquilles sera donnée ultérieu- 
rement. | 

Les genres précédés d'un astérisque n'ont plus de représentants 
vivants à Antigoa, et on n'en trouve même plus à l'état fossile dans 
les dépôts plus récents de l'île. 

Le genre Melania proprement dit n’habite pas les Antilles, mais 
on rencontre encore dans l'île de Cuba un sous-genre, Hemisinus, 
composé de formes ayant l'ouverture cannelée antérieurement et 
représenté par cinq espèces. 

Les Zonites sont inconnus dans les Antilles et dans l'Amérique 
centrale; cependant, une espèce non encore décrite de ce genre a 
été trouvée par moi près de George-Town, Demerara (Guyane 
anglaise); c'est, paraît-il, le point du continent américain situé le 
plus près d’Antigoa où des mollusques du genre Zonites aient été 
observés. | 

Il est à peine nécessaire de dire que les coquilles fossiles prove- 
nant du chert d'eau douce, classées parmi les Zonites, ont été ainsi 
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déterminées d'après les caractères des coquilles seulement. La dis- 
tinction entre les genres Zonites et Helix repose sur certaines diffé- 
rences dans les organes de la reproduction et dans la forme de la 
plaque buccale, ce qui naturellement ne pouvait étre vérifié ici. 

Cependant ces distinctions sont généralement accompagnées, 
chez les Zonites, de certaines modifications dans l'aspect général 
de la coquille, et particulièrement dans la forme discoïde, la sur- 
face lisse et brillante et le péristome aigu, non réfléchi, si facile 
à reconnaître dans la petite espèce que nous avons recueillie en 
grand nombre. 

Le genre Neritina est représenté dans la plupart des Antilles, 
mais pas à Antigoa, et quant au genre Nematura, il vit dans les 
Indes orientales, et on l'a retrouvé à l'état fossile dans l'Oligocène 
de l'Île de Wight. 

Enfin le genre Pomatias est douteux, son péristome étant impar- 
fait : les espèces vivantes appartiennent à l'Europe méridionale et 
à l'Inde. 

Les espèces des autres genres : Planorbis, Melampus et Trunca- 
fella, ne peuvent pas être identifiées avec celles qui habitent 
actuellement Antigoa. 

J'ai pu constater moi-même ce fait par des recherches opérées 
avec le plus grand soin, et qui m'ont permis de rassembler une 
collection complète des mollusques terrestres et fluviatiles de l'île. 

L'état de conservation dans lequel se trouvent les coquilles 
silicifiées du chert d'eau douce est, en général, très remarquable. 

Les formes les plus fragiles paraissent même être celles qui ont 
Je moins souffert. 

Les petits Zonites, par exemple, qui avaient des coquilles extré- 
mement minces et délicates, comme le Zonites cristallinus actuel, 
sont parfaitement conservés. 

Beaucoup de petits exemplaires de Melania possèdent encore 
intactes les fines extrémités de leur spire et il en est de même pour 
les Truncatella, ce qui se présente rarement chez ces espèces du 
dernier genre, ainsi que l'indique du reste le nom quil porte. 

Les plus grandes espèces de Melania sont assez souvent endom- 
magées et les Planorbes et les Neritina ne se trouvent guère qu'en 
moules ou empreintes engagées dans la roche. 

Ce qui constitue l'un des faits les plus remarquables, en ce qui 
concerne la conservation des fossiles, c'est la reproduction fidèle, 
par la silice, de certaines parties appartenant à l'animal lui-même 
habitant la coquille. 
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Cette particularité s'observe plus ou moins nettement chez les 
Zonites, les Melampus et les Nematura; mais l'exemple le plus 
frappant se voit dans un spécimen de grande Melania où, sous 
l'enveloppe externe enlevée, on voit distinctement, au travers de la 
couche interne transparente, les circonvolutions de corps linéaires 
bien définis qui ne sont trés probablement autres que des portions 
d’organes reproducteurs de l’animal. 

Associés aux coquilles, on rencontre fréquemment dans le chert 
des morceaux de bois silicifié et, vers le centre de l'île, près de 
Freeman's, ces débris végétaux se présentent en très grande quan- 
tité, généralement brisés en fragments de faible longueur, mais 
dont le diamètre peut atteindre des dimensions assez considé- 
rables. | 

Le plus gros tronc que j'ai pu observer n'avait que 3 pieds de 
long avec 5 pieds environ de circonférence; mais le D' Nugent 
fait mention d'un autre tronc qui mesurait une longueur de 14 pieds 
avec un diamètre de 12 pouces. 

Aucun fragment appartenant à des arbres dycotylédonés n'avait 
conservé des parties de l'écorce; cependant ils ne semblent pas 
avoir été roulés. 

Les troncs sont souvent fendus longitudinalement et beaucoup 
de fractures paraissent nettes et récentes, les morceaux reposant en 
place l'un contre l'autre comme si la séparation venait de se pro- 
duire à l'instant. 

Cette tendance a l'éclatement ou à la fragmentation doit pro- 
venir d'un changement brusque de température, tel, par exemple, 
que celui qui pourrait étre causé par des averses froides tombant 
sur les roches surchauffées par le soleil. Ce phénomène se produit 
souvent à Antigoa pendant les heures les plus chaudes de la 
journée, lors de la saison des grandes chaleurs. 

Livingstone rapporte qu'il a vu dans l'Afrique centrale des blocs 
de quartz se fendre pendant l'abaissement rapide de la tempéra- 
ture qui se produit par la radiation nocturne (1); Unger a observé 
les mêmes phénomènes parmi les arbres silicifiés de Wadi el Tih 
entre le Caire et Suez (2). 

Les deux divisions des phanérogames sont représentées parmi 
les débris végétaux du chert ; les dicotylédonées paraissent être les 


(1) Livincstone, Zambesi, pp. 492, 516. 
(2) Sitzungsberichte der kais. Akad. der Wissensch. zu Wien, XXXILI. 
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plus nombreuses, mais de grands fragments de tige de palmacées 
sont également trés communs. | 

On rencontre aussi fréquemment des amas de racines d'arbres 
appartenant à cette dernière famille, et l'on reconnaît, dans certains 
cas, le pied, dilaté en forme de bulbe, du tronc du palmier à 
l'endroit où il sort de terre. 

Je n'ai cependant réussi à trouver ni des fruits ni des feuilles 
d'aucun de ces végétaux. 

Le professeur Hovay mentionne la présence du bourgeon de la 
banane (Musa sapientum) et de la cosse du Tamarin (Tamarindus 
indicus), ce qui, si le fait était bien établi, serait à la fois important 
et remarquable, attendu que ces deux plantes sont supposées avoir 
été introduites dans les Antilles depuis leur colonisation. 

Les seuls représentants des cryptogames que j'ai pu découvrir, 
consistaient en tiges et en fruits de Chara, que l'on rencontrait 
dans les lits de chert a Bellevue et Drew’s Hill. 

En général, les fragments de bois ne semblent pas avoir subi 
d'altération chimique prononcée avant leur silicification. La dispa- 
riion de la matière organique et son remplacement par la silice 
paraissent s'être opérés simultanément, molécule par molécule, de 
telle sorte que les détails des tissus végétaux ont pu être conservés 
dans toute leur perfection. 

La présence de bois silicifié dans les tufs volcaniques n'est pas 
un fait qui s'observe rarement. 

Ces bois proviennent en général d'arbres croissant sur les pentes 
ou près de la base des volcans à l'époque de leurs éruptions et qui 
ont été recouverts par la pluie de lapillis et de cendres ou par des 
éjections boueuses, puis transformés peu à peu en agate ou en 
opale par la silice dérivant de la décomposition des feldspaths, 
dans la matiére poreuse et fragmentaire qui les recouvrait. 

Mais la silicification des débris végétaux du chert d'Antigoa a dû 
s'opérer, au moins en beaucoup de cas, dans le milieu même où la 
pétrification des mollusques fluviatiles a eu lieu, car on les trouve 
souvent mêlés, et même il arrive qu'on rencontre des fragments de 
troncs d'arbres dans lesquels on peut voir des Melania et des Nema- 
tura logées dans les fentes du bois. 

De tous les faits dont il vient d'être question on peut conclure 
avec raison que la succession des événements qui se sont produits 
après la formation du chert et du calcaire marins, s'est opérée de 
la manière suivante. 
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La croissance des récifs bordant la côte, et dont les débris ont 
fourni l'élément principal de la roche, a été arrêtée par la reprise 
des éruptions et la chute des cendres et des lapillis accompagnées 
d'un mouvement de soulèvement qui a provoqué l'émersion des 
récifs ainsi qu'une portion considérable du fond de la mer au Nord- 
Est de ceux-ci, fond que nous savons constitué par des sables et des 
boues volcaniques. 

Sur la plaine ainsi mise a sec il s'est formé une suite de lacs ou 
de lagunes d’eau saumätre, autour desquels se developpa une 
vegétation exubérante de palmiers, ainsi que d’arbres et arbris- 
seaux dicotylédonés. 

Ces lagunes se peuplerent bientôt d'une grande quantité de 
mollusques dont la plupart, tels que les Melania, les Nematura, 
les Neritina et les Planorbis, peuvent vivre dans les eaux douces ou 
légèrement saumâtres. 

Certains autres genres, tels que les Melampus et les Truncatella, 
indiquent la proximité de la mer; cependant leur présence ne 
prouve pas que les eaux marines aient jamais eu accès dans les 
lagunes, car des espèces du premier genre vivent actuellement 
à Antigoa au bord des marais où croissent les mangliers (mangrove 
Swamps) et mème j'ai recueilli des Truncatelles vivantes sous les 
pierres et dans le gazon à une hauteur verticale de 70 pieds au- 
dessus du niveau de la marée haute. 

Il semblerait aussi, eu égard aux grandes quantités de bois qui 
remplissent les lits de chert d'eau douce, qu'Antigoa devait, à 
l'époque ou croissaient ces antiques forêts, c'est-à-dire pendant la 
période miocène, ainsi que l'examen de la faune nous l'a démontré, 
être ravagée par des ouragans terribles comme ceux qui s’y font 
sentir de temps en temps de nos jours. 

Précisément quelques mois avant mon arrivée, un de ces cyclones 
avait passé sur l'île et avait laissé partout des traces des ravages 
qu'il avait causés, par le nombre considérable de troncs et de 
branches d'arbres qui couvraient le sol dans toutes les directions 
et remplissaient les étangs et les lagunes. 

Vu la proximité évidente de la mer, il n'aurait pas été étonnant 
de trouver dans le chert déposé dans les lagunes un mélange de 
formes marines aux formes d'eau douce et terrestres qu'il contient; 
mais je n'ai réussi à découvrir aucune forme marine à l'exception 
de deux ou trois espèces de petits foraminifères qui ont du être 
apportés de la côte, probablement peu éloignée, par les vents venant 
de la plage. 
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En certains endroits on voit bien des polypiers silicifiés et des 
blocs de chert avec coquilles d'eau douce me£les dans le sol; mais 
je ne les ai jamais observés réunis dans le même fragment de 
roche ou dans le même lit in situ. 

Le Dr Duncan a conclu de la description du Dt Nugent que le 
chert est entièrement de formation marine et qu'il est dû a des 
débris de coraux dans lesquels des morceaux de bois et de coquilles 
d'eau saumâtre étaient venus se mêler avec les coquilles terrestres 
amassées le long du récif; mais, ainsi que je l'ai déjà fait remarquer, 
le D'r Nugent comprend dans son travail, sous le nom de chert, non 
seulement les couches marines déjà décrites, mais encore les strates 
d'eau douce et d'eau saumâtre dont il est ici question, et dont j'ai 
tâché de démontrer la distinction au moyen des évidences strati- 
graphiques que j'ai fait connaître. 

Du reste, le Dr Nugent n’affirme nulle part que les morceaux de 
bois et les mollusques d'eau douce et d'eau saumätre sont mèlés 
aux coraux silicifies; il cite (p. 465) la présence de coquilles marines 
associées avec les coraux à Church Hill, S'-John, localité située, 
ainsi qu'on peut le voir sur la carte ci-jointe, sur la bande de chert 
marin. 

« Les coquilles terrestres et fluviatıles, dit le Dr Nugent, se 
» trouvent a Constitution Hill », localité située à près de 5 milles 
au Sud-Est de la première et dans un endroit où n’affleurent que 
les couches d'eau douce. C'est ce dont on peut se convaincre en 
examinant la carte. 

Il est vrai que l'auteur que nous venons de citer dit que les con- 
glomérés contiennent du bois pétrifié et du chert avec des impres- 
sions de coraux (p. 467 et nota). Mais les localités qu'il cite — 
La Savannah et les paturages de Gunthorpe — sont situées sur les 
Tufs supérieurs pres de leur jonction avec la marne ou calcaire 
supérieur et, par conséquent, supérieur au chert marin et au chert 
d'eau douce. 

Les fragments de bois et de coraux peuvent donc fort bien pro- 
venir des localités citées ci-dessus par suite de dénudation et avoir 
été mélés à la surface du sol à l'endroit où ils ont été observés. 

Si les preuves stratigraphiques ne démontraient pas clairement 
Ja séparation qui existe entre la formation du chert marin et celle 
du chert d'eau douce, la structure finement laminaire de ce dernier, 
la conservation remarquable des fossiles les plus délicats, l'évidence 
de leur rapide silicification, qui indique une solution de silice très 
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abondante ou trés concentrée, toutes ces considérations, en un mot, 
ne s’accorderaient guère avec la supposition que ces coquilles 
auraient été « entraînées vers un récif de polypiers », mais prouve- 
raient, au contraire, que le dépôt tout entier du cher! d'eau douce 
_ s'est opéré dans des conditions particulières de tranquillité et dans 
des bassins circonscrits. 

Situées comme elles doivent avoir été à la base d'un volcan dont 
les forces éruptives n'étaient pas encore épuisées, il est facile de 
concevoir que ces lagunes aient été le réservoir naturel des eaux 
siliceuses et, par conséquent, du dépôt de silice qui en est résulté. 

Les Geysers d'Islande, les sources chaudes disséminées autour 
du lac de Yellowstone dans le Wyoming (États-Unis d'Amérique), 
celles dispersées sur une immense surface dans la partie Sud de la 
province d'Auckland (Nouvelle-Zélande) sont des exemples frap- 
pants et actuels de l'extension que peuvent prendre les dépôts 
de silice abandonnée par les eaux chaudes aux environs des terri- 
toires volcaniques. 

Ces dépôts, que nous voyons encore se former sous les yeux, ne 
different guère de ceux du chert d'Antigoa. 

Dans la province d’Auckland (Nouvelle-Zélande), la région vol- 
canique qui s'étend depuis les bords méridionaux du lac Taupo jus- 
qu'au dela de la contrée lacustre autour de Tarewara, c'est-à-dire 
sur une longueur d'environ 30 milles, est certainement celle qui 
présente actuellement les conditions les plus analogues à celles 
dans lesquelles s'est formé le chert d’Antigoa. 

Cette région repose sur un fond de tuf trachytique et de conglo- 
méré, a la surface desquels sont disséminés de nombreux lacs, 
marais et lagunes au milieu et sur les bords desquels jaillissent des 
milliers de sources bouillantes, fortement chargées de silice qu'elles 
déposent en se refroidissant en vastes nappes de roches affectant la 
texture du silex et de la calcédoine. 

Plusieurs des lacs de cette région contiennent des mollusques 
dont les coquilles sont sans doute englobées dans les dépôts sili- 
ceux qui se forment partout dans les fonds où jaillissent les sources 
chaudes. 

On peut donc admettre que lorsqu'une semblable source surgit 
soudainement, ainsi que le cas se présente quelquefois, les mollus- 
ques qui se trouvent dans le voisinage sont immédiatement tués, 
et c'est ainsi que les parties molles de l'animal peuvent être conser- 
vées par remplacement rapide de la matière organique par la silice 
qui se dépose. 
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Si l'un de ces lacs venait à son tour a être comblé par une érup- 
tion de cendres et de lapillis, ce qui s'est présenté dans plusieurs 
parties de la région de Yellowstone, l'analogie de ces phénomènes 
avec ceux qui ont dû présider à la formation du chert d’Antigoa 
serait complete. 

Un phénomène de ce genre s'est produit, comme on le sait, près 
d'Aurillac, dans le Cantal, où des torrents, ayant raviné les dépôts 
volcaniques accumules, ont mis a découvert des couches de marne 
et de calcaire dans lesquelles sont intercalés des lits de chert conte- 
nant des coquilles qui ont évidemment vécu dans un lac comblé 
par les débris volcaniques pendant la période miocène. 

Ces couches calcaires et siliceuses passent de l'une à l'autre et 
ont tous les caractères lithologiques du chert d’Antigoa. 

Dans l'île de Nevis, à 30 milles Nord-Ouest d'Antigoa, il existe 
encore une source thermale dont l'eau, à sa sortie, a une tempéra- 
ture de 110°.5 Fah. et contient, d'après les analyses du D’ Davy (1), 
son propre volume d'acide carbonique et 1.5 grain de silice sur 
11.120 d'eau. 

Une portion de la silice se dépose pendant le refroidissement et 
le reste est abandonné pendant le départ de l'acide carbonique. 

On conçoit que, si de pareilles sources se sont jetées dans les 
anciens lacs d'eau douce d’Antigoa, les eaux se sont trouvées dans 
les conditions requises pour opérer la pseudomorphose des orga- 
nismes qui y étaient contenus et la formation des lits siliceux dans 
lesquels ceux-ci sont enfermés. 

La solution chaude, en coulant dans l’eau froide des lacs, a dû 
perdre presque subitement la plus grande proportion de silice sous 
forme de sédiment amorphe, et en même temps l'acide carbonique, 
agissant comme dissolvant des coquilles, permettait à la silice res- 
tante de venir remplacer, particule par particule, le calcaire à 
mesure de sa disparition. 

Cette dissolution des coquilles a, du reste, pu être encore consi- 
dérablement accélérée par les masses d'acide carbonique dégagées 
pendant la décomposition des matières organiques, mollusques et 
débris de végétaux, se trouvant dans le lac. 

Dans tous les cas, il y a des preuves évidentes que le chert n'a pas 
été formé partout de la manière rapide et directe que nous venons 
d'exposer ; en effet, il alterne, comme je l'ai dit, avec des lits de 


(1) Ed. New Phil. Journ., XLIII, p. 2. 
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calcaire siliceux et quelquefois aussi avec des couches de marne 
tendre, et, dans ces différents cas, on observe que les roches passent 
insensiblement de l'une à l'autre. 

En quelques endroits, la roche siliceuse est percée de cavités 
irrégulières et angulaires, remplies de carbonate de chaux pulvé- 
rulent, dont l'apparence est telle qu'on croirait que les deux sub- 
stances ont été imparfaitement mélangées. 

Quelques-unes de ces cavités ont leurs parois couvertes de cris- 
taux de quartz présentant les formes cristallines de la calcite; ce 
sont en réalité des pseudomorphes de ce dernier minéral, produits 
par le remplacement successif de carbonate de chaux par la silice. 

On peut même admettre que des couches entières de chert ont 
été formées de cette manière, c'est-à-dire que des couches primiti- 
vement constituées par de la marne résultant de la désagrégation 
de débris de coquilles ont pu être, dans la suite, converties com- 
plètement en chert, grâce à une imprégnation d'eau chargée de 
silice. 

Il est même très probable que la silicification d'une grande partie 
du chert marin a été opérée d’une façon semblable, car les couches 
de grès grossier qui sont intercalées entre le chert marin et le chert 
d'eau douce portent des traces évidentes de l'infiltration, au travers 
de leur masse, d'eaux siliceuses. 

Les grains ou les petits cailloux dont ce grès est composé, 
.quoique cimentés par du carbonate de chaux, ne se détachent pas 
complètement par l'immersion dans l'acide chlorhydrique, et, 
après cette opération, on peut constater que chaque granule est 
recouvert d'une fine incrustation siliceuse. 

L'état dans lequel on trouve les fossiles du chert marin vient 
encore confirmer la manière de voir que j'ai exposée ci-dessus; en 
effet, ils sont moins parfaitement silicifiés que ceux du chert d'eau 
douce, et nous avons même vu que les mollusques, spécialement, 
sont ordinairement représentés par des moules internes, la silicifi- 
cation ne semblant pas avoir marché simultanément avec la disso- 
lution du test. 

Ce fait se comprend, du reste, aisément, ct l'explication naturelle 
consiste en ce que la solution siliceuse avait dû perdre beaucoup de 
son énergie pétrifiante en passant au travers des strates calcaires et 
sableuses supérieures au chert marin. 





1885. DE LILE D ANTIGOA. 303 


F. — Tufs supérieurs et Trachydolérite de Drew's Hill. 


Le chert d'eau douce est surmonté par une série épaisse de tufs 
stratifiés qui ne different pas essentiellement comme composition 
minéralogique de ceux qui sont au-dessous du chert marin. Ils ont, 
cependant, en général une texture moins cohérente. 

On peut très bien les observer à Drew's Hill, éminence isolée, 
sélevant assez brusquement de la plaine environnante, a un peu 
plus de la moitié de la distance qui sépare les pointes Sud-Ouest 
et Nord-Est de l'île. 

La moitié Sud-Ouest de cette petite montagne a été enlevée par 
déaudation, de telle manière qu'on peut y observer de haut en bas 
une coupe des couches qui la composent. 

À la base, on voit le chert d'eau douce qui plonge sous un angle 
assez faible sous la montagne. Au-dessus du chert se présente une 
succession de tufs feldspathiques rouges, gris, verts ou bigarrés, 
de texture variant depuis l'aspect homogéne et terreux à éléments 
très menus, jusqu'au conglomérat stratifié, contenant de grands 
blocs sub-angulaires de trapp, mélés à des fragments arrondis res- 
semblant à des scories. 

Traversant verticalement ces couches se montre une masse ou 
culot de roche ignée cristalline, dont la partie supérieure, en forme 
de mamelon, constitue le sommet de l'extrémité méridionale de 
la montagne. 

Cette roche ignée est dure, d'un gris verdatre, à cassure rude. 

Taillée en lames minces, elle montre au microscope une masse 
fondamentale formée de nombreux cristaux entre-croisés de feld- 
spath strié, parmi lesquels sont éparpillés des grains abondants 
de magnétite. 

Dans cette gangue se trouvent empâtés d'assez gros cristaux de 
feldspath gris-perle, quelquefois strié, ainsi que des particules 
noires, brillantes, éparpillées, d'un minéral pyroxénique, l'augite 
ou la horneblende probablement. 

Cette roche diffère de celles qui constituent les montagnes de 
la région Sud de fl'île en ce que sa cassure est plus rude et sa 
texture moins compacte, ainsi que par la plus grande abondance 
relative du minéral pyroxénique dont il vient d'être question. 

Elle semble posséder entièrement les caractères du « trachydo- 
lérite » d’Abich. 

Aux endroits où on voit le cher! plonger sous la montagne, on 
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remarque qu'il a subi une altération remarquable et réelle. Ha 
perdu, en effet, sa structure laminaire et s'est converti en un silex 
corné gris, compacte et homogène à cassure terne. 

En examinant des cassures fraîches de cette roche métamor- 
phosée, on peut encore apercevoir dans la masse des traces de 
nombreux fossiles, réduites à l'état de traits déformés, de spirales 
atténuées, de lignes de points, représentant les univalves caracté- 
ristiques du chert qui, dans cet endroit, semble avoir été soumis à 
un ramollissement, à une demi-fusion par suite de la proximité de 
la matière éruptive. 

Nous pouvons donc aisément reconnaître dans la montagne de 
Drew’s Hill les restes d'un cône formé par les matières rejetées par 
un cratère adventif qui s'était ouvert à la base du grand cratère 
principal situé vers le Sud, alors que ses forces éruptives étaient 
sur le point de s'épuiser. 

La masse verticale ou culot de roche cristalline, traversant les 
tufs, représente la lave figée dans la cheminée du cratère et qui s'y 
était élevée apres l'éjection des cendres et des lapillis dont l'amas 
avait comblé les lagunes dans lesquelles le chert d'eau douce était 
en voie de formation. 

Lors du moment de l'éruption, une grande partie du chert était 
déjà formée, ainsi que le prouve l'état d’altération de la roche, mais 
les lagunes devaient encore exister à l'époque de l'éruption, car 
j'ai reconnu, dans les tufs qui surmontent immédiatement les 
strates silicieuses, la présence des Melania et des fragments de 
bois entremêlés. 

Ces faits sembleraient également démontrer que l'éruption s'est 
frayé un passage au travers des lits déposés dans les lagunes. 

Les tufs supérieurs suivent la direction de la diagonale de l'île, 
allant du Nord-Ouest au Sud-Est, et ils sont recouverts par les 
marnes et les calcaires qu'il nous reste encore à décrire. 

Malgré l'apparence stratifiée de ces tufs supérieurs il est très 
probable que la plus grande partie est de formation aérienne, 
c'est-à-dire résultant de la simple chute dans l'air libre des cendres 
et des lapillis. 

On m'a pourtant informé qu'en creusant des puits dans ce tuf 
pour des usages domestiques, on a rencontré des coquilles marines 
en deux ou trois localités situées près de la jonction avec les lits 
calcaires qui le surmontent, mais je n'ai pas eu l'occasion de pou- 
voir vérifier le fait par moi-même. 

Je crois peu douteux, au moins pour les tufs qui existent dans la 
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partie Ouest de l'île, qu'ils ont été rejetés par le cratère adventif de 
Drew's Hill : mais il est possible que d'autres cratères accessoires 
contemporains, situés a la base des montagnes du Sud, dans le voi- 
sinage de Falmouth et de English Harbour, aient également vomi 
les énormes masses de matériaux fragmentaires que l'on rencontre 
vers l'Est de ces localités. 

De ce côté de l’île cependant, la succession des couches est beau- 
coup moins claire que dans la région avoisinante Drew's Hill; du 
reste, je n'ai pas eu à ma disposition le temps nécessaire pour établir 
toutes les relations d'une manière satisfaisante. 

Avec l'éjection des tufs supérieurs, la période d'activité volcanique 
de l'histoire d'Antigoa semble définitivement terminée, car les 
dépôts plus récents dont nous avons à parler et qui recouvrent 
plus du quart de la surface de l'île sont généralement d'origine 
organique. 

Calcaire supérieur ef marnes. 


La région Nord-Est de l'Île comprenant a peu pres deux cin- 
quièmes de sa surface est constituée par de puissantes masses de 
marne et de calcaire reposant en stratification concordante sur les 
tufs volcaniques que nous venons de décrire. 

Leur limite Sud-Ouest est marquée par une ligne de hauteurs de 
200 à 400 pieds d'élévation, s'étendant de la baie de Dickenson au 
Nord-Ouest jusqu'à Willoughby Bay sur la côte Sud-Est. 

Ces éminences présentent des talus relativement escarpés au 
Sud-Ouest; mais dans la direction opposée elles descendent douce- 
ment vers la mer, sous le niveau de laquelle elles senfoncent en 
parsemant le fond de leurs lambeaux détachés. 

Ces lambeaux émergent sous forme d'îlots bas de configuration 
irrégulière et sont bordés d’une ceinture de récifs de polypiers de 
formation récente. 

La roche spécialement dominante dans les couches inférieures de 
la série est une marne blanche, gris-jaunâtre ou chamois, dans 
laquelle l'élément calcaire predomine de beaucoup. 

Sa texture et sa consistance ressemblent assez à la craie marneuse 
des côtes d'Angleterre. 

Elle passe souvent à un calcaire blanc et compacte assez dur pour 
qu'il puisse être employé dans les constructions. 

En quelques endroits on constate l'existence de lits irréguliers 
d'une texture grenue ou grossière rappelant, au point de vue miné- 


ralogique, le tufeau de Maestricht. 
24 
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Les grains qui composent cette roche consistent en petits frag- 
ments arrondis de corallines, de coraux, d'échinides et de coquilles 
de mollusques. 

En d’autres points les lits de cette roche ont été convertis en une 
masse dure, grise et cristalline qui, observée en fragments isolés, 
pourrait étre prise pour un morceau de calcaire paléozoique. 

Ces diversités de texture ne semblent pas suivre des lignes conti- 
nues dans la série; le plus souvent elles passent d'un niveau dans 
un autre sans ordre ni régularité apparente. 

Dans les masses de marne tendre les plans de stratification sont 
rarement discernables ; mais dans le calcaire dur on les voit ordi- 
nairement bien marqués et leurdirection peut alors étre déterminée 
comme étant dirigée vers le Nord-Est sous un angle de 10° à 15° 
comme les autres strates plus anciennes. — 

Ces couches renferment a certaines places une quantite conside- 
rable de fossiles, surtout des coraux, des échinides et des mollus- 
ques, mais généralement réduits à l'état fragmentaire ou a l'état 
de moules spécifiquement indéterminables, sauf les coraux qui 
sont souvent silicifiës d'une manière très remarquable. 

J'ai le regret de n'avoir pu, faute de temps, recueillir une collec- 
tion de ces fossiles d'une grande valeur pratique. 

Parmi ceux envoyés en 1819 par le D' Nugent, les mollusques ne 
sont pas encore déterminés, mais plusieurs coraux ont été décrits 
et figures par le D'r Duncan, qui est d'avis qu'ils ont certainement 
des affinités avec des espèces miocènes et qu'ils diffèrent tous de 
ceux qui existent actuellement dans la mer des Antilles. 

A Long-Island, un des lambeaux de cette formation, on trouve 
en un point des fragments de bois silicifie renfermés dans la marne. 

Ces débris végétaux paraissent roulés et ils sont associés a des 
fragments de coquilles marines et d’echinodermes ainsi qu'à des 
concrétions entièrement composées d'un agrégat de Rhizopodes 
discoïdes de grandes dimensions, appartenant à une seule espèce, 
et dont les exemplaires mesurent 3 à 5 centimètres de diamètre. 

J'ai déjà fait remarquer que cet organisme se rapporte probable- 
ment a la forme décrite par le professeur Rupert Jones, supposée 
provenant du chert et considérée comme identique à l'Orbitoides 
Mantelli du calcaire blanc du Clarendon (Jamaïque). 

Cette espèce serait le représentant d'une variété du même foram- 
mifere que l'on trouve en grande quantit: dans le calcaire de 
Malte, roche que l'on voit immédiatement recouverte par un grès 
dont les fossiles indiquent qu'il doit être l'équivalent exact des lits 


1885. DE L'ÎLE D'ANTIGOA. | 307 


de Bade dans le bassin de Vienne, dont l'âge miocéne est mainte- 
nant définitivement fixé. 

La quantité de silice qui s'est infiltrée au travers de ces dépôts 
calcaires d’Antigoa doit avoir été très considérable, car outre 
qu'elle a produit la pseudomorphose des coraux sur une grande 
échelle, elle a fréquemment provoqué la formation de concrétions 
géodiques de grande taille formées des amas de cristaux de quartz 
bien réguliers, dont le centre consiste, en plusieurs cas, en un frag- 
ment de corail ou de tout autre corps organique. 

Cependant, cette silice n'a pas, comme dans le chert marin, 
remplacé la substance primitive de la roche elle-même de manière 
à la transformer en couches continues de chert ou de calcaire 
siliceux. 

Les conditions de formation ont sans doute été différentes dans 
les deux cas, au point de vue de l'apport de silice. 

La matière siliceuse, pour ce qui concerne le chert proprement 
dit, a été fournie, en quantité relativement plus abondante, par 
des sources thermales qui traversaient les tufs feldspathiques sous- 
jacents, tandis que le calcaire supérieur a reçu sa silice des rivières 
qui, ayant leur source dans les montagnes à éléments de formation 
ignée, apportaient à la mer leurs eaux tenant en dissolution une 
faible quantité de silice résultant de la décomposition de ces roches 
par l'action des agents atmosphériques, à moins que cette silice 
n'ait été fournie par la désagrégation des organismes siliceux, tels 
que spicules de spongiaires, diatomées ou polycistines existant 
dans le dépôt lui-même. 

La puissance de cette vaste formation calcaire indique qu'elle 
sest déposie pendant une longue période d’affaissement du sol qui 
a suivi l'extinction de l'activité volcanique et pendant laquelle des 
récifs de coraux très étendus se sont librement établis autour 
des bancs formés par les matériaux volcaniques éjectés lors des 
dernières éruptions. 

Ces roches, actuellement visibles, ne représentent pas la sub- 
stance mème du récif, car, pendant la formation du dépôt, ce récif 
devait être situé à une distance considérable de la côte. Ces amas 
de marnes et de calcaires avec leur masse de débris de coraux 
détachis mais bien conservés, de bois flotté et échoué, de coquilles 
et d'orbitoïdes, représentent évidemment le dépôt particulier que 
l'on voit encore de nos jours se former par accumulation entre la 
barrière de récifs et les côtes d'une île affecte d'un mouvement 
d'affaissement lent et continu. 
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Les couches finement granuleuses peuvent représenter les sables 
calcaires de plage et de dune entièrement semblables à ceux qui se 
déposent encore actuellement le long de la côte de l'île qui reçoit 
le vent du large. 

Dans les endroits où les ruisseaux, sortant des bois, courent à 
travers la plage de sable calcaire, celui-ci, qui est composé de 
menus débris de coraux, de coquilles et de corallines, est trans- 
formé, sous l'influence de l'eau chargée d'acide carbonique et de 
calcaire, en une masse subcristalline, dure, dont la surface, sous 
l'action de l'air, prend une couleur gris sombre, qui lui donne 
un aspect très ancien, analogue à celui des lits dont nous avons 
signalé ci-dessus la présence dans les couches de marnes et de cal- 
caires dont nous nous occupons en ce moment. 

La composition marneuse de la masse principale du dépôt serait 
naturellement due a la matière argileuse résultant de la décompo- 
sition des tufs feldspathiques mélés aux détritus des coraux. 

L'affaissement du sol de l'île, qui avait permis au dépôt calcaire 
de venir s'étendre graduellement au-dessus d'une grande partie 
des séries volcaniques antérieures, doit avoir été suivi d'un mou- 
vement en sens inverse, dont l'axe était situé vers le Sud-Ouest, et 
qui a eu pour effet d'émerger non seulement la presque totalité de 
la surface actuelle de l'île, mais aussi un banc de calcaire très con- 
sidérable, s'étendant à 30 milles au Nord-Est et à l'extrémité 
duquel est située l'île longue et plate de Barbuda. 

Ce mouvement, comme l'indiquent les fossiles du calcaire supé- 
rieur, a dû se produire vers la fin de la péridde miocène et il a été 
reconnu qu'il n'avait pas été local. 

Au contraire, l'île a participé au grand mouvement de souleve- 
ment qui, vers la fin du miocène, a affecté toute la région caraïbéenne 
et dont l'un des effets les plus remarquables, ainsi que l'a démontré 
depuis longtemps J. Carrick Moore, a été la fermeture, au moyen 
de l’isthme de Panama, de la communication existant entre les 
Océans Pacifique et Atlantique. 

Cette opinion a êté plus tard confirmée par les recherches du pro- 
fesseur Martin Duncan, de Th. L. Guppy et d'autres savants. 

Pour ce qui concerne spécialement la région autour d’Antigoa, il 
semble que le mouvement de soulèvement s'est continué jusqu'à un 
point tel que l'île actuelle, Barbuda et d'autres îlots avoisinants 
devaient former une seule et même surface continue de terre ferme. 

La séparation de ces terres que l'on constate actuellement a dù 
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être le résultat d'un affaissement assez considérable qui s'est produit 
a une époque relativement récente. 

L'île d'Antigoa elle-même doit avoir eu une étendue vers le Nord- 
Est plus grande qu'à présent, ainsi qu'une élévation plus considéra- 
ble; c'est ce que tend à prouver la forme si profondément déchi- 
quetée de ses côtes surtout vers le Nord-Est. où les dentelures 
donnent naissance a de petits golfes et des fiords étroits découpés 
dans le calcaire marneux et qui s'étendent quelquefois à 2 ou 
3 milles dans l’intérieur des terres. 

Vers leur ouverture donnant sur la mer ces fiords sont toujours 
beaucoup moins profonds que vers les terres, ce qui prouve qu'ils 
n'ont pas été produits par la mer, car, à l'époque actuelle, celle-ci 
opère précisément l'effet contraire en travaillant à en combler les 
fonds, ce qui se fait du reste avec l'aide des matériaux que les cours 
d'eau qui s'y jettent y apportent. 

Ces découpures sont évidemment des portions submergées de 
vallées creusées par les cours d'eau lorsque le sol était situé à une 
hauteur relative plus considérable qu'actuellement. 

Les sondages effectués entre Antigoa et Barbuda indiquent qu'un 
soulèvement d'environ 150 pieds suffirait pour les réunir, et pour 
ce qui concerne leur ancienne réunion, elle se déduit aisément de 
l'identité presque complète de leur faune de mollusques terrestres. 

L'Helix particulière à Antigoa (Helix formosa, Fér.), coquille très 
jolie et bien caractérisée, qui n'existe plus maintenant qu'à l'extré- 
mité Sud de l'île, se trouve à l'état fossile dans presque tous les 
ilots situés vers le Nord-Est, c'est-à-dire du côté des vents domi- 
nants, et à Barbuda, à 30 milles dans la même direction, cette 
Helix se rencontre aussi, mais représentée par une variété bien 
distincte (H. formosa, var. minor, Bland.) associée avec toutes les 
autres coquilles terrestres d'Antigoa, qui, pourtant, y sont pour la 
plupart également modifiées d'une manière sensible. 

La seule exception constatée au sujet de cette identité des faunes 
consiste dans la présence à Barbuda d'une espèce d'Helicina, genre 
operculé qui ne se trouve pas actuellement à Antigoa, mais qui doit 
y avoir existé à une époque encore relativement récente, car, ainsi 
que nous le verrons plus loin, une espèce de ce genre très rapprochée 
de celle qui setrouve à Barbuda, mais éteinte selon toute apparence, 
se présente abondamment dans les derniers dépôts d’Antigoa. 

Si l'on compare cette relation intime des faunes d’Antigoa et de 
Barbuda avec celle d’Antigoa et de la Guadeloupe, le contraste est 
des plus frappants. 
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Cette dernière Île est située au Sud d'Antigoa à peu près à la même 
distance que Barbuda l'est au Nord et cependant, à part quelques 
petits Helicidæ, tels que Pupa et Bulimulus qui sont communs aux 
deux faunes, il existe à la Guadeloupe neuf espèces d'Helir qui ne 
‚se rencontrent jamais a Antigoa, plus des représentants de nom- 
breux genres, tels que Oleacina, Tornatellina, Cylindrella, Cyclo- 
phorus, Chondropoma et Helicina, qui non seulement, n'ont pas 
d’analogue actuellement vivant à Antigoa, mais qui n'ont même 
laissé aucune trace de leur existence dans les dépôts récents de l'île. 

La seule exception consiste, ainsi que nous l'avons dit, dans 
l'Helicina fossile déjà mentionnée, mais qui diffère assez de toutes 
celles qui habitent la Guadeloupe pour en être facilement distinguée. 

Le même contraste sobserve encore dans les sondages opérés 
entre les trois iles, sondages qui ont donné une profondeur de 
340 brasses entre la Guadeloupe et Antigoa, tandis qu'on n'en a 
guère constaté que 40 entre cette dernière et Barbuda. 


Marnes horizontales. 


Dans plusieurs localités situées le long de la côte Nord-Est, entre 
la base des collines constituées par la dernière formation que nous 
venons d'étudier et le bord de la mer, on observe des terrasses plus 
ou moins horizontales que la mer ronge actuellement. 

Les coupes naturelles faites par l'action des vagues montrent 
que ces terrasses sont formées par des couches presque horizontales 
de marnes coquillières contenant un mélange de débris de mol- 
lusques marins, d'eau saumätre et terrestres. 

Les formes marines qui prédominent dans les lits inférieurs ne 
semblent pas différer de celles que l’on trouve actuellement dans le 
sable de la plage, mais les coquilles terrestres qui se présentent 
isolées ou associées à des espèces d'eau saumätre sont intéressantes 
à plus d'un titre. 

Voici la liste de ces espèces recueillies dans les lits supérieurs : 


Helix formosa, Férussac. Planorbis Schrammii, Crosse. 
Bulimus exilis, Gmelin. | Physa Sowerby ana, d'Orbigny. 
— elongatus, Bolten. Melampus coniformis, Bruguière. 
— Caraccasensis, Reeve. Cistula Antiguensis, Shuttleworth. 
— octonoides, Adams. * Helicina Crosby i, Nob. 
*Succinea Boonii, Nob. Pupa Eyresii (?), Drouet. 


* 


— — var. elongata, Nob. Achatina octona, Chemnitz. 
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Tous ces mollusques vivent encore à Antigoa à l'exception de 
ceux marqués d'un astérisque; mais en ce qui concerne le premier 
cité (Helix formosa, Fér.), un changement remarquable dans la dis- 
tribution et l'abondance relative a dü se produire depuis l'époque 
de formation de ces couches. 

Cette espèce constituait probablement alors la forme prédomi- 
nante dans la région Nord-Est d'où elle a complètement disparu 
de nos jours. 

En effet, après l'avoir cherchée vainement dans tous les endroits 
favorables, surtout dans le voisinage des points où l'espèce se ren- 
contre dans les marnes, j'avais conclu à son extinction complete 
depuis l'époque où elle avait été décrite par Férussac, en 1821 (voir 
Prod., p. 67), lorsque je l'ai finalement trouvée dans les collines de 
trapp, à l'extrémité opposée de l'île, alors qu'aucune trace ne pouvait 
faire supposer sa présence dans l'espace intermédiaire entre les 
points où on la trouve fossile et celui où elle est encore actuelle- 
ment vivante. 

La coquille terrestre la plus abondante de nos jours à Antigoa 
est bien certainement le Bulimus exilis, Gm., avec ses nombreuses 
variétés. Cette espèce se présente aussi, mais avec quelques singu- 
lières modifications, dans les couches de marne, où cependant on 
n'en rencontre qu'un nombre d'exemplaires bien inférieur à celui 
de l'Helir formosa. 

Pour ce qui concerne les deux espèces éteintes, l'Helicina 
Crosbyi, Nob., ne peut être identifiée avec aucune espèce du même 
genre qui habite les ’Antilles et elle ne possède certainement aucun 
représentant vivant a Antigoa. 

Enfin, le genre Succinea, auquel appartiennent les autres espéces 
éteintes, est représenté par trois espéces a Antigoa, mais elles sont 
relativement de petite taille et trés fragiles, et par conséquent 
tres distinctes de celles renfermées dans la marne. 

Les couches de marne horizontales dont il est question sont 
évidemment des témoins d'une période de soulèvement d'assez 
longue durée qui a commencé après la principale émersion de l'ile, 
lorsque le terrain était à 10 ou 12 pieds plus bas qu'il ne l'est mainte- 
nant; elles indiquent donc les dépôts formés pendant le soulèvement 
graduel de la côte. 

Les couches les plus inférieures ont simplement les caractères 
ordinaires d'une plage soulevée, mais plus haut l'association des 
coquilles terrestres avec d'autres genres, tels que Mélampus, Physa, 
Planorbis, semble indiquer une formation opérée dans des maré- 
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cages ou étangs boueux qui s'étaient établis sur la surface émergée, 
tels qu'on peut en observer en plusieurs endroits, le long de la côte 
actuelle, 

Ces marécages sont habités par des mollusques aquatiques ou 
amphibies, et pendant la saison des pluies, ils sont le réceptacle 
de quantités de boue crayeuse mêlée à de nombreuses espèces de 
coquilles terrestres qui vivent le long des pentes des collines cal- 
caires, au pied desquelles les marécages sont situés. 

Jusqu'ici aucune preuve de l'existence de l'homme pendant le 
dépôt des couches de marnes horizontales n'a encore été constatée 
dans l'ile. 

Il serait dangereux de formuler des conclusions relativement à 
l’âge de ces dépôts d'après les seules observations faites sur les 
changements que la faune des mollusques terrestres a subie depuis 
l'époque de leur formation, car on sait que ces êtres sont quelque- 
fois soumis à des causes de destruction agissant sur une grande 
échelle avec une rapidité difficile à expliquer (1); mais si l'on tient 
compte de l'épaisseur des couches marneuses, de l'élévation à 
laquelle elles sont parvenues et de l'absence des restes humains, 
on peut admettre avec sécurité qu'elles remontent déjà à une haute 
antiquité. 

Roche ignée à Crosbie’s. 


Si l'on examine la carte et la coupe ci-jointes, on voit qu'une 
petite masse de roche ignée affleure a travers les couches que nous 
venons de décrire près d'un endroit situé sur la côte Nord-Est, 
appelé Crosbie's. 

On y rencontre sur la plage un culot ou dyke, se rattachant à la 
falaise peu élevée qui la borde et qui est formée elle-méme par les 
couches horizontales de marnes coquilliferes dont il vient d'être 
question. 

Les couches de marne qui recouvrent le culot ne sont ni altérées, 
ni dérangées, mais quant à la manière dont les couches de calcaire 
sous-jacentes ont pu être affectées, il est impossible de le savoir, 
attendu que les contacts ne sont pas visibles. 

Partout ou la roche ignée est à nu elle est couverte d'une couche 
épaisse de matière altérée, « vacké », brune et tendre, résultant de 
sa décomposition ; mais lorsqu'on enlève cette enveloppe, on trouve 
une roche dure, noire, subcristalline, qui, vue en lames minces 
sous le microscope, montre un réseau de cristaux de feldspath 


(1) Darwis, Journal of Researches, p. 582. 
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triclinique, de fragments cristallins d'augite, de nombreux grains 
ou cubes de magnétite et un peu d'olivine. 

La roche est donc une dolérite ou basalte typique, et c'est la seule 
de cette classe que j'aie pu découvrir dans l'ile. 

L'augmentation progressive de la proportion de l'élément pyro- 
xénique dans les roches éruptives d’Antigoa, éjectées à chacun 
des renouvellements successifs d'activité volcanique, mérite d'être 
signalée. 

Dans les andésites ou porphyrites des montagnes du Sud, cet 
élément est en quantité insignifiante ou manque tout à fait; dans la 
trachydolérite de Drew's Hill, il forme déjà une partie constitutive 
assez importante de la masse, et dans la dolérite de Crosbie's, il 
atteint son maximum de développement. 

Il semblerait donc que nous avons ici un exemple à l'appui de ce 
qui, autrefois , était considéré comme la règle, relativement à la 
succession des éjections de produits ignés dans une région volca- 
nique donnée, à savoir que ces produits sortaient dans l'ordre 
inverse de leur poids spécifique. 

C'est ainsi que les laves trachytiques ou acides, qui sont les 
plus légères, ont toujours précédé, croyait-on, les laves doléritiques 
ou basiques, qui ont un poids spécifique plus grand. 

C'est sur l'existence de cette prétendue loi que Durocher a fondé 
sa théorie qui suppose la présence de deux magmas séparés, l'un 
sihceux, l'autre basique, le premier de densité relativement faible, 
flottant sur le second plus pesant et sortant successivement dans 
l'ordre qui vient d'être indiqué pendant la durée de l'activité 
volcanique. | 

Des exemples frappants viennent cependant faire opposition à 
l'adoption de cette règle générale et l'un des plus intéressants peut 
se constater précisément à la Guadeloupe, île voisine d’Antigoa et 
située selon toute probabilité sur la même fissure volcanique. 

L'ordre des éruptions observé dans cette île est, en effet, complè- 
tement interverti. L'ancien cône de la Soufrière, bien connu à la 
Guadeloupe, est composé de dolérites et de tufs doléritiques, tandis 
que les produits des dernières éruptions qui ont eu lieu dans l'île 
consistent entièrement en matières trachytiques. 

Pour en revenir a la dolérite de Crosbie's, nous ajouterons que 
cette roche n'est pas accompagnée de matières éruptives fragmen- 
taires; elle semble avoir été injectée, pendant le mouvement de 
soulèvement général de l'île, dans le calcatre supérieur et n'être 
veaue au jour que par la dénudation de ce dernier avant le dépôt 
des marnes horizontales. 
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CONCLUSION. 


Il nous reste maintenant a condenser les données que nous venons 
d'exposer dans les pages précédentes de manière a en retirer les 
éléments de l'histoire géologique de l'île d'Antigoa. 

La première période sur laquelle nous possédons des données 
certaines commence avec une manifestation volcanique très intense 
et de longue durée, pendant laquelle s'épanchèrent d'énormes 
masses de lave feldspathique accompagnées de l'émission d'im- 
menses quantités de matières fragmentaires de volume variable 
composées de roches ignées (porphyrites et agglomérats). 

Ce sont ces amas de laves et de déjections volcaniques qui consti- 
tuent le soubassement général de l'île actuelle. 

Ces émissions de laves et de matières fragmentaires grossières 
furent suivies d'éjections répétées d'éléments volcaniques plus fins 
qui, se superposant aux laves et aux agglomérats grossiers, ont 
formé ce que nous avons appelé les Tufs supérieurs. 

Il est permis de supposer que pendant toute cette première 
période, la surface actuelle de l'île ne représentait qu'une partie des 
parois d'un vaste cratère circulaire qui s'était peu à peu élevé du 
fond des eaux par l'accumulation des matières ignées rejetées par 
les éruptions successives. 

Un vaste et important cône volcanique avait donc dü surgir au 
milieu de l'Océan et se présentait alors, ainsi que nous voyons 
encore de nos jours les fles circulaires telles que Barren Island, dans 
la Baie de Bengale, l'île Saint-Paul, dans l'Océan Indien et plusieurs 
autres. 

Plus tard, l'activité volcanique ayant diminué, puis cessé, les 
matières formant le cône furent soumises a l'action destructive de la 
mer, puis, des mouvements du sol ayant successivement abaissé ou 
relevé le fond, cette action destructive n'en devint que plus 
intense et acheva ainsi la ruine de l’imposante masse primitive qui 
se dressait au milieu des flots. 

Des phénomènes de destruction identiques se passent encore 
tous les jours sous nos yeux, et j'ai été frappé de la ressemblance 
qui existe entre ce qui s'est passe à Antigoa et ce qui se présente 
actuellement dans l'île de Santorin, de l’Archipel grec. 

La, les parois du grand cratère ne sont pas encore démantelées 
au point où elles en sont à Antigoa; mais si, dans le diagramme 
ci-contre représentant en plan l’île de Santorin, on considère la 
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partie couverte de hachures, on obtient une figure qui se rapporte 
exactement à ce qu'on peut ob- 


server à Antigoa. 
A L'analogie n'est cependant 
pas tout à fait complète dans 
TION les détails, car le monticule 


élevé que l'on voit vers le milieu 
de la région de Santorin consi- 
dérée n'est pas d'origine volca- 
nique. 

Si le cas s'était présenté, la 
ressemblance aurait été parfaite, 
car ce monticule aurait exacte- 
ment représenté le petit cône 
adventif de Drew’s Hill dont il a 
été plusieurs fois question dans 
le cours de ce travail. 

Quoi qu'il en soit, en établissant la comparaison avec Santorin, 
j'ai voulu simplement faire remarquer que si les érosions de la mer 
avaient été plus actives sur les côtes de cette île ou avaient pu se 
faire depuis plus longtemps, elles auraient pu faire disparaître 
une plus grande partie des parois du cratère, de manière à n'en 
laisser qu'un segment semblable à celui qui représente actuelle- 
ment l'île d'Antigoa. 

A la première période caractérisée, comme nous l'avons vu, par 
des manifestations volcaniques intenses, a succédé une période de 
calme et de repos, pendant laquelle des récifs de polypiers vinrent 
s'établir autour de l'île. 

Ces récifs, battus par la vague, furent peu à peu entamés, puis 
reconstruits, et les débris poussés vers le rivage où ils se sont 
roulés et réduits, pour la plupart, en menus fragments arrondis 
formant réellement un sable calcaire, auquel se mélangèrent les 
coquilles et autres éléments de la faune du littoral. 

Ce sont ces amas de matières calcaires d'origine marine qui ont 
formé les couches du calcaire inférieur, dont la masse a été par- 
tiellement convertie plus tard en chert par la silicification et con- 
stitue le chert marin. 

Le développement des polypiers fut bientöt interrompu par un 
mouvement lent de soulèvement, accompagné d'éruptions répétées, 
à plusieurs reprises, de cendres et de lapillis. 

Ces matières volcaniques furent, au bout d'un certain temps, 
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éjectées en quantité assez considérable pour que leurs particules, 
tombant dans les eaux de la mer environnante et triturées par 
celle-ci, aient pu former à la longue, par leur accumulation, des 
grès et des sables volcaniques, régulièrement stratifiés, recouvrant 
les sables calcaires littoraux qui s'étaient déposés pendant la 
période précédente. 

Mais le mouvement de soulèvement se continuant toujours, les 
roches calcaires et les sables et grès volcaniques furent à leur tour 
émergés sur une zone étendue, et à leur surface, dans les moindres 
dépressions, les eaux douces vinrent s'étaler, formant des lagunes 
et des mares, très rapprochées de la mer. 

C'est à ce moment qu'apparaît pour la première fois la manifes- 
tation de la vie à la surface de la partie émergée de l'île. 

Grâce à leur nature poreuse et à leur composition minéralo- 
gique, les roches mises à découvert se transformèrent en terre fer- 
tile, une flore tropicale s'établit, les plantes aquatiques envahirent 
les marécages et les lagunes et d'immenses quantités de mollusques 
terrestres, d'eau douce et d'eau saumätre vinrent habiter les 
diverses régions qui convenaient à leur développement. 

Au fond des lagunes et des marécages la vie fut particulièrement 
active, les Mélanies, les Planorbes, les Mélampus, etc., pullulèrent; 
les cours d'eau apportèrent les espèces terrestres qu'ils avaient ren- 
contrées sur leur route et bientôt il se déposa, dans les dépressions, 
des couches calcaires formées presque entièrement de débris de 
coquilles de mollusques. | 

Au bout d'un certain temps de repos et de tranquillité, les 
actions volcaniques, temporairement latentes, parvinrent encore 
a se manifester et des sources thermales chargées de grandes quan- 
tités de silice vinrent jaillir au bord ou dans le fond des lagunes et 

y déchargèrent leurs eaux. 

Pendant ce temps une partie de ces mêmes eaux siliceuses s’in- 
filtrait au travers des grés et sables volcaniques sous-jacents et les 
agglutinait; puis, passant dans les lits de calcatre marin inférieur 
ces eaux les transformaient également peu à peu en chert, mais non 
d'une façon aussi complete que le chert d'eau douce, la silicification 
du chert marin n'ayant pu s'effectuer que par l'excès de la quantité 
de silice qu'il avait fallu d'abord pour opérer la modification com- 
plète du calcaire d'eau douce en chert d'eau douce. 

La recrudescence d'activité volcanique qui s'était manifestée par 
le jaillissement de sources thermales siliceuses, devint, dans la 
suite, plus énergique encore. En effet, de petits cônes adventifs 
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comme celui de Drew's Hill se formèrent et des éruptions de cen- 
dres et de lapillis s'effectuèrent par ces nouvelles bouches. 

Ces matières fragmentaires, en tombant dans les lagunes et les 
marécages où le chert d'eau douce était en formation, les comblèrent 
en s'y stratifiant en couches que nous avons désignées sous le nom 
de {ufs supérieurs. 

Ces éruptions de cendres et de lapillis furent les derniers phéno- 
mènes ignés qui se produisirent dans l'île. La cessation de l'activité 
volcanique fut suivie d'une longue période d'affaissement du sol 
qui affecta principalement la partie Nord de l'enceinte du grand 
cratère primitif. 

On comprend, dès lors, que les effets de destruction des parois 
devinrent considérables; aussi une grande partie de la ceinture 
rocheuse fut-elle arrasée par la mer. 

En même temps, sur les parties immergées, les polypiers firent 
leur réapparition et leurs récifs s'établirent bientôt dans tous les 
endroits favorables. 

Les phénomènes que nous avons vu se produire lors de la for- 
mation du calcaire marin inférieur et qui, du reste, sont identiques 
a ceux qui se passent encore de nos jours le long des rivages de 
l'île, se reproduisirent, c'est-à-dire que les débris des polypiers 
roulés et amassés par la vague et mélés aux débris de la faune. 
marine littorale, vinrent se stratifier le long des cétes et formérent 
peu à peu, à mesure que l'immersion continuait à s'opérer, une 
masse de marne très calcaire que nous avons appelée calcaire 
supérieur. 

Le mouvement d’affaissement prit fin cependant, au bout d'un 
temps très long, et un mouvement inverse se manifesta à la suite. 

Pendant ce soulevement, les couches du calcaire supérieur qui 
venaient de se déposer s'élevèrent peu à peu, puis finirent par 
s'émerger complètement. 

Antigoa devait alors former avec Barbuda une même terre ferme, 
une même île, à la surface de laquelle une faune uniforme de 
mollusques terrestres et fluviatiles s'établit, mais un affaissement 
progressif s'étant effectué plus tard, la séparation du petit conti- 
nent provisoire en deux îles distinctes s'opéra. 

Une période de calme et de tranquillité ayant succédé à ce mou- 
vement, les marnes horizontales se déposerent, puis finalement le 
soulèvement recommençant amena l'émersion de ces mêmes dépôts. 
Ce mouvement, qui semble encore se continuer de nos jours, a 
pour effet d'exposer à la destruction les marnes horizontales dont 
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il vient d'être question et constitue le dernier phénomène géolo- 
gique dont il nous soit possible de rendre compte. 

Telle est la succession des faits qui, dans leur ensemble, ont 
concouru à la formation de l'tle d’Antigoa; mais si nous avons 
reconnu facilement la suite des phénomènes et l'ordre de superpo- 
sition des couches et par conséquent l'âge relatif des couches par 
rapport les unes aux autres, il est plus difficile de fixer la position 
que ces dépôts doivent occuper dans la grande série chronologique 
générale adoptée en géologie. 

Heureusement la détermination faite par le Dr Duncan des poly- 
piers recueillis dans les deux groupes qui en renferment, c'est-à- 
dire dans le calcaire et chert marin d'une part et dans le calcaire 
supérieur d'autre part, ainsi que la présence de certaines espèces 
d'Orbitoides dans ce dernier ont permis de rapporter ces forma- 
tions à l'âge miocéne. 

Il suit de là que le chert d'eau douce qui est compris entre les 
deux formations dont il vient d'être question est également d'âge 
miocène et que sa faune et sa flore représentent ainsi de précieux 
documents d'un intérêt tout spécial, attendu qu'ils constituent les 
restes, jusqu'ici uniques, de la vie existant à la surface des terres 
à l'époque miocène dans la région caraibeenne. 
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INTRODUCTION. 


Les délégués belges du Comité ornithologique international et 
permanent ont adressé recemment un appel a tous les amateurs 
et connaisseurs d'oiseaux, afin d'établir des stations d'observations 
ornithologiques dans les différentes parties du pays; cet appel 
est accompagné d’un questionnaire indiquant tout ce qui est à 
observer (1). 

Si l'on connaît les divers oiseaux qui peuplent la Belgique, on 
est loin encore de savoir tout ce qui a rapport à leurs migrations 
et à leur séjour parmi nous; bien des espèces passent pour rares 
ou accidentelles, alors que, peut-être, elles visitent régulièrement 
certaines régions peu étudiées ou qu'elles s'y trouvent en plus ou 
moins grande abondance. Chaque espèce a ses endroits de prédi- 
lection : elle reste et se multiplie là où le pays lui convient; il en 
résulte que tel oiseau est commun dans une localité, tandis qu'il 
est complètement absent à une lieue ou deux plus loin. Il suffit 
d'un accident de terrain, d'une rivière, d'un bois, ou même de la 
présence de certains végétaux, pour attirer ou éloigner certaines 
espèces d'oiseaux, en un mot, pour modifier la faune d'une région. 

Ce n'est donc que par des observations constantes dans tous les 
points du pays qu'on parviendra à connaître, dans un temps plus 
ou moins prochain, tout ce qui peut intéresser l’histoire naturelle 
de nos oiseaux indigènes. 

Les questions posées par le Comité ornithologique international, 
et qui seront résolues dans tous les pays, ont donc un but scienti- 
fique de la plus haute valeur : connaître les oiseaux européens, 
leurs mœurs, leur reproduction, la route qu'ils suivent dans leurs 
migrations, leur importance au point de vue agricole. 

Nous engageons donc instamment tous les amateurs et con- 


(1) L'eppel en question a paru dans le numéro du 15 février dernier de la revue 
Ciel et Terre et a été reproduit par le journal Chasse et pêche (nos 25 et 26). Nous 
en tenons gratuitement des tirés à part à la disposition des amateurs. 
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naisseurs d'oiseaux de bien vouloir collaborer au travail qui nous 
est demandé. 

Dans l'appel paru dernièrement, il a été dit qu'une liste générale 
des oiseaux observés en Belgique serait bientôt publiée et que les 
collaborateurs sont priés de la suivre pour le système et les déno- 
minations latines. Cette liste, nous la donnons aujourd'hui en la 
faisant accompagner des noms français et flamands, ainsi que de 
quelques détails concernant le séjour des oiseaux parmi nous (Ir). 
Cette dernière partie présente nécessairement des lacunes; c'est 
à nos collaborateurs à la compléter, car nous n'avons pu indiquer 
que ce qui nous est connu. Nous attirons particulièrement l'atten- 
tion sur les espèces qui visitent les bords de la mer, chez lesquelles 
il y a encore beaucoup à observer. 

Les collaborateurs sont pries de nous adresser leurs manuscrits 
en janvier afin qu'ils puissent être publiés en février dans le 
Bulletin du Musée royal d'histoire naturelle. 


On a observé jusqu'ici dans notre pays trois cent trente-six 
espèces, y compris les races ou variétés climatériques. Ces oiseaux 
peuvent se diviser de la manière suivante : 





Oiseaux sédentaires. . . . . . . . . . . . . 70 
— d'été... 2. 2. 7 wee ee ee . 57 
— d'hiver. . . ss em + + + + + dig 
— de passage régulier see se ee + 4 
— de passage irrégulier ou accidentel . . e+ + 105 

Variétés climatériques . . . . . . . . . . . . 16 

336 
Suivant leur classement nous avons : 

Grimpeurs. . . . . . . . 8 
Passereaux. . . . . . . . 139 
Pigeons. . . . . . . . . 4 
Rapaces. . . . . . . . . 33 
Gallinacés . . . . . . . . 9 
Échassiers. . . . . . . . 52 
Hérodiens . . . . . . . . 12 
Palmipèdes. . . . . . . . 80 

336 


Passons maintenant à la revue des espèces indigènes. 


(1) On trouvera des figures coloriées, des descriptions complètes et tous les détails 
connus sur les oiseaux indigènes, dans notre grand ouvrage en cours de publication 
et intitulé : Faune illustrée des Vertébrés de Belgique, série des Oiseaux. 


1885. _ OBSERVES EN BELGIQUE. 3 


1% Sous-cLassE : GYMNOPAIDES. 


Cette sous-classe comprend tous les oiseaux qui naissent nus 
et faibles. 
Orpre I : GRIMPEURS. 


1. Cucurus canonus, Lin. — Coucou ordinaire. — De Koekoek. 
Commun. Arrive du 8 avril au 2 mai; émigre en aoüt et en septembre. 
2. COCCYZUS americanus, Lin. — Coucou américain. — De Amerikaansche koekoek. 
Pris une fois prés de Bois-de-Lessines le 22 octobre 1874 (1). 
3. Picua masor, Lin. — Pic épeiche. — De Bonte specht. 
Commun et sédentaire. 
4. Pıcus uepius, Lin. — Pic à tête rouge. — De Middelste bonte specht. 
Trés rare; se montre parfois dans les Ardennes. 
5. Pıcus umor, Lin. — Pic épeichette. — De Kleine bonte specht. 
Rare, de passage irrégulier. . 
6. Gecmus viamis, Lin. — Pic vert. — De Groene specht. 
Commun et sédentaire. 
7. Gecmus canus, Gm. — Pic à tête cendrée. — De Kleine groene specht. 
Tres rare. Se montre accidentellement dans les Ardennes; mäle et femelle ont 
été pris aux environs de Bruxelles en septembre 1883 et un autre individu 
a été pris, également prés de Bruxelles, en mars 1884. 
8. Yurx TORQUILLA, Lin. — Torcol verticille. — De Draaihals. 
Assez rare. Arrive à la fin d'avril ou au commencement de mai, émigre en 
septembre. 


Ospae II : PASSEREAUX. 
1° Anisodactyles. 


9. CORACIAS GARRULA, Lin. — Rollier commun. — De Scharrelaar. 
Se montre accidentellement de loin en loin, mais on ne connait que quatre 
ou cinq captures. Il a été pris près de Namur; dans les parties boisées des 
bords de l'Ourthe, et un individu a été capturé près de Bruxelles en 1872 
ou 1873. 
10. MEROPS APIASTER, Lin. — Guépier vulgaire. — De Gewoone wespeneter. 
Un individu a été pris prés de Dinant; trois autres ont été vus prés de Tongres 
le 23 mai 1856, dont un fut abattu; enfin, le 6 mai 1871, une petite troupe 
de six sujets fut observée prés de Louvain et un chasseur en tua quatre. 


11. Urupa EPoPs, Lin. — Huppe vulgaire. — De Hop. 
Peu commune. Arrive du 6 au 15 avril, émigre entre le 18 et le 30 août. 


(1) Voy. A. Dusors, dans le Bull. de l'Acad. roy. de Belg., t. XX XIX, p. 40 (1875). 


16. 


47- 


20. 


21. 


22. 


23. 


24. 


26. 
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. ALcEpo 1SPIDA, Lin. — Martin-pêcheur. — De Ijsvogel. 


Commun et sédentaire. 


. CAPRIMULGUS EUROPÆUS, Lin. — Engoulevent vulgaire. — De Dwaasvogel. 


Commun. Arrive à la fin d'avril ou en mai, émigre à la fin de septembre ou 
au commencement d'octobre. 


. CyrseLus apus, Lin. — Martinet noir. — De Steenzwaluw. 


Commun. Revient du 10 avril au 5 mai, émigre entre le 20 juillet et le 20 août. 


20 Chanteurs. 


. Turpus MERULA, Lin. — Merle noir. — De Zwarte lijster. 


Commun. Sédentaire et de passage. 
Turpus TORQUATUS, Lin. — Merle à plastron. — De Beflijster. 
De passage du 10 au 20 avril et en octobre à partir du 6; paraît avoir niché 
en 1884 près de Wavre, où l'on a trouvé des jeunes. 
Turpus ATRIGULARIS, Tem. — Merle à gorge noire. — De Zwartkeel lijster. 
Un jeune a été pris près de Namur en 1844. 


. Turpus sisiricus, Pall. — Merle sibérien. — De Siberische lijster. 


Un jeune mâle a été pris en septembre 1877 près de Neufchâteau (1). 


. Turnus varius, Pall. — Grive dorée. — De Goudlijster. 


A été prise, à notre connaissance, six fois en Belgique; la dernière capture 
a été faite pr&s de Termonde en octobre 1870. 


Turpus viscivorus, Lin. — Grive draine. — De Groote lijster. 
Commune et sédentaire; la plupart arrivent cependant en octobre pour émi- 
grer en mars ou en avril. 
Turous pıLarıs, Lin. — Grive litorne. — De Kramsvogel. 
Commune à son double passage en octobre et novembre et en mars ou avril; 
un petit nombre hiverne dans le pays. 


Turnus ruscatus, Pall. — Grives à ailes rousses. — De Rosvleugellijster. 
Cette espèce n'a été prise que deux ou trois fois en Belgique, dont une fois 
près de Namur. 
Turnus ıLıacus, Lin. — Grive mauvis. — De Koperwiek. 
De passage régulier en octobre et en mars. 
Turous susıcus, Lin. — Grive chanteuse. — De Zanglijster. 
Sédentaire et de passage; passe en très grand nombre du 25 septembre au 
20 novembre, et au printemps du 11 mars au 12 avril. 


. Turpus SWAINSONI var. UsTuLATUS, Nutt. — Grive de Swainson. — De Swain- 


son's lijster. 
Cette espèce américaine a été prise une fois près de Namur en octobre 1847. 


Turous osscurus, Gm. (pallidus, Tem.). — Grive pâle. — De Vale lijster. 
Prise deux fois aux environs de Namur. 


(1) Voy. A. Dusois, dans le Bull. de l'Acad. roy. de Belg, t. XLVII, p.827 (1879). 
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27. 


28. 


31. 


32. 


41. 


42. 


43. 


44. 


MonTICOLA SAXATILIS, Briss. — Pétrocincle de roche. — De Rotslijster. 
Rare et de passage accidentel. Il parait qu'il niche quelquefois dans le Luxem- 
bourg belge. 
MoxricoLA CYANA, Lin. — Pétrocincle bleu. — De Blaauwe rotslijster. 
Une seule capture connue dans le pays, aux environs de Couvin en sep- 
tembre 1877. 


. SAXICOLA ŒNANTHE, Lin. — Motteux cendré. — De Gewone tapuit. 


Assez commun. Arrive du 7 au 12 avril, émigre du 11 au 26 août. 


. PRATINCOLA RUBETRA, Lin. — Traquet tarier. — Het Paapje. 


Commun. Arrive du 7 au 20 avril, émigre en septembre. 


PRATINCOLA RUBICOLA, Lin. — Traquet rubicole. — De Roodborst-tapuit. 
Sédentaire et migrateur. Arrive du 17 mars au 20 avril, émigre en octobre; 
hiverne en petit nombre dans le pays. 


RuriciL.LA PRENICURA, Lin. — Rouge-queue de muraille. — Het Gekraagde 
roodstaartje. 
Trés commun. Arrive du 22 mars au 2 mai, émigre en octobre. 


. RuriarLa titys, Scop. — Rouge-queue titys. — De Zwarte roodstaart. 


Trés commun. Arrive du 13 mars au 15 avril, émigre en octobre. 


. RUTICILLA CÆRULECULA, Pall. (suecica, L. part.). 


Gorge bleue a tache rousse. De passage trés accidentel en été. 


. RUTICILLA CÆRULECULA var. CYANECULA, Wolf. — Gorge bleue. — Het Blaauw- 


borstje. . 
Gorge bleue à tache blanche. Assez rare; arrive en avril, émigre en septembre. 


. Erıtuacus rusecuLa, Lin. — Rouge-gorge. — Het Roodborstje. 


Trés commun et sédentaire. 


. Earrmacus Luscınıa, Lin. — Rossignol. — De Nachtegaal. 


Commun. Arrive du 6 au 15 avril, émigre en septembre. 


- ACCENTOR COLLARIS, Scop. (alpinus, Gm.). — Accenteur des Alpes. — De Alpen 


winterzanger. 
De passage trés accidentel; un individu a été pris prés de Bruxelles en 1884. 


. ACCENTOR MODULARIS, Lin. — Accenteur mouchet. — De Bastaard-nachtegaal. 


Trés commun et sédentaire. 


. Sytvia ATRICAPILLA, Lin. — Fauvette à tête noire. — De Zwartkop. 


Commune. Arrive du 4 au 22 avril, émigre en octobre. 
SrLvıa HORTENSIS, Lin. — Fauvette des jardins. — De Tuinfluiter. 

Egalement commune. Arrive entre le 18 et le 27 avril, émigre en septembre. 
Syıvıa GanruLa, Briss. (curruca, Lin.). — Fauvette babillarde. — De Braam- 

sluiper. 

Commune. Revient entre le 18 avril et le 2 mai, émigre en septembre. 
SrLvia CINEREA, Briss. — Fauvette grisette. — De Grasmusch. 

Commune. Arrive du 19 au 25 avril, émigre en septembre. 


Hyporais ıcrerina, Vieill. — Hypolais contrefaisant. — De Spotvogel. 
Commun. Revient du 5 au 13 mai, émigre en septembre. 
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HyroLaıs POLYGLOTTA, Vieill. — Hypolais polyglotte. — De Kortvleugelige 
spotvogel. 
Ne se montre que trés accidentellement dans le pays. 


ACROCEPHALUS AQUATICUS, Gm. — Rousserolle aquatique. — De Water-riet- 
zanger. 
Rare et de passage irrégulier en été, mais il paraît qu'on la voit chaque année 
dans les environs de Hasselt. 


ACROCEPHALUS SCHŒNOBÆNUS, Lin. (phragmitis, Bechst.). — Rousserolle phrag- 
mite. — De Rietzanger. 
Assez commune. Arrive du 5 au 15 avril, émigre en septembre. 


ACROCEPHALUS ARUNDINACEUS, Briss. 1760; Lin. 1766 (turdoides, Mey.). — Rous- 
serolle turdolde. — De Karekiet. 
Assez abondante. Revient entre le 24 avril et le 7 mai, Émigre en septembre. 


ACROCEPHALUS PALUSTRIS, Bechst. — Rousserolle des marais. — De Bosch-riet- 
zanger. 
Assez commune. Arrive du g au 27 mai, émigre en septembre. 


ACROCEPHALUS STREPERUS, Vieill. (arundinacea, Light. nec Lin.). — Rousserolle 
des roseaux. — De Kleine karekiet. 
Plus ou moins abondante suivant les localités, assez commune prés d’Anvers. 
Revient entre le 30 avril et le 16 mai, émigre en septembre. 


LocusTELL A LUSCINOIDES, Savi. — Rousserolle luscinofde. — De Nachtegaal- 
rietzanger. 
Ne se montre que trés accidentellement dans le pays. 


. LocusteLLa Navia, Briss. — Rousserolle tachetée. — De Sprinkhaan-rietzanger. 


Ne se montre aussi que trés accidentellement. 


. PHYLLoscopus siBILATRIx, Bechst. — Pouillot siffleur. — De Fluiter. 


Commun. Arrive du 10 au 22 avril, émigre au commencement de septembre. 


. PHYLLOSCOPUS TROCHILUS, Lin. — Pouillot fitis. — De Fitis. 


Commun. Arrive entre le 19 mars et le 6 avril, émigre en septembre. 


. PurLLoscopus rurus, Bechst. — Pouillot véloce. — De Tjif-tjaf. 


Tout aussi commun. Arrive du 15 mars au 13 avril, émigre fin août. 


. ResuLus cristatus, Koch. — Roitelet huppé. — Het Goudhaantje. 


Assez commun. Sédentaire et de passage. 


. RecuLus icnicaPILLus, Tem. — Roitelet tête de feu. — Het Vuur-goudhaantje. 


Oiseau d’hiver nichant peut-étre dans certaines foréts du pays. 


. TROGLODYTES PARVULUS, Koch. — Troglodyte mignon. — De Winterkoning. 


Commun et sédentaire. 


. CERTHIA FAMILIARIS, Lin. — Grimpereau familier. — Het Boomkruiperte. 


Abondant et sédentaire. 


. TICHODROMA MURARIA, Lin. — Tichodrome échelette. — De Roode murenlooper. 


Trés rare et de passage accidentel. 


Sirta EUROPZA var. Casia, Mey. et W. — Sittelle torche-pot. — De Boomklever. 
Assez commune et sédentaire. 
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62. 


63. 


64. 


65. 


75. 


77° 


CmcLus aquatTicus, Bechst. — Cincle d'eau. — De Waterspreeuw. 
Sédentaire mais peu abondant. 


MoTACILLA CINEREA, Briss. (alba, Lin.). — Hoche-queue gris. — De Grijze 
kwikstaart. 
Sédentaire et de passage; arrive en grand nombre du 20 février au 17 mars 
et &migre en partie en octobre. 


MOTACILLA CINEREA var. Lucusris, Tem. ( Yarrellii, Gould). 
De passage accidentel. 


MOTACILLA BOARULA, Lin. 1771 (melanope, Pall. 1776). — Hoche-queue boa- 
rule. — De Groote gele kwikstaart. 
Sédentaire mais peu commun. 


. MotacıLa FLAVA, Lin. — Bergeronnette printanière. — De Gele kwikstaart. 


Commune. Arrive du 16 mars au 13 avril, émigre dans la première quinzaine 
de septembre. 


. PMOTACILLA FLAVA var. MELANOCEPHALA, Licht. 


Cette variété aurait été prise dans le pays d'après M. de Selys- Longchamps, 
mais il est probable que l'individu capturé se rapporte au 


. MOTACILLA FLAVA var. CINEREOCAPILLA, Savi. 


De passage accidentel. 


. MOTACILLA FLAVA var. FLavEoLa, Tem. 1835 (Rayi, Bp. 1838). 


Se montre trés accidentellement dans le pays. 


. ANTHUS SPINOLETTA, Lin. (aquaticus, Bechst.). — Pipit aquatique. — De Water- 


pieper. 
Peu commun; apparait en octobre et en novembre, émigre en mars. 


. ANTHUS SPINOLETTA var. Osscura, Lath. 


Se montre irrégulièrement sur nos côtes maritimes au printemps et en automne. 


. ANTHUS PRATENSIS, Briss. — Pipi des prés. — De Graspieper. 


Arrive du 17 mars au 14 avril, émigre en octobre. Commun aux époques des 
. passages, un petit nombre seulement niche dans le pays. 


. Antuus CERVINUS, Pall. — Pipi gorge-rousse. — De Roskeelige graspieper. 


Très rare; deux ou trois individus seulement ont été pris en Belgique. 


. ANTHUS ARBOREUS, Briss. — Pipi des arbres. — De Boompieper. 


Commun. Arrive du 24 mars au 12 avril, émigre entre le 11 août et le 12 sep- 
tembre. 


ANTHUS CAMPESTRIS, Briss. — Pipi des champs. — De Duinpieper. 


Assez rare. Passe par petites troupes en avril et en septembre; je crois que 
quelques couples nichent dans le pays. 


. Antuus Ricnarot, Vieill. — Pipi Richard. — De Groote pieper. 


Tres rare et de passage accidentel. 


ALaupa arvensis, Lin. — Alouette des champs. — De Leeuwerik. 
Commune et sédentaire. 


78. ALAUDA ARBOREA, Lin. — Alouette des bois ou lulu. — De Boomleeuwerik. 


Commune et sédentaire. Passe en grand nombre en mars et en octobre. 
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79. GALERIDA CRISTATA, Lin. — Cochevis huppé. — De Kuifleeuwerik. 
Rare en hiver, peu commun en été, mais niche aux environs de Bruxelles et 
dans les dunes. De passage irrégulier en octobre. 
80. OTocoris ALPESTRIS, Lin. — Alouette alpine. — De Bergleeuwerik. 
Trés rare; on en prend tous les deux ou trois ans en hiver. 
81. CALANDRELLA BRACHYDACTYLA, Leisl. — Calandrelle brachydactyle. — De Kleine 
kalander-leeuwerik. 
Se montre accidentellement de loin en loin. 
MELANOCORYPHA CALANDRA, Lin. — Calandre à taches noires. — De Kalander- 
leeuwerik. 
Un individu a été capturé pres de Bruxelles en octobre 1854; deux autres ont 
été pris au filet, en 1882, avec des alouettes et également près de Bruxelles. 


82 


83. MELANOCORYPHA SIBIRICA, Gm. — Calandre sibérienne. — De Siberische kalander- 
leeuwerik. 
Pris deux fois seulement en Belgique : près de Liège en 1855 et près de Namur 
en 1870. 
84. Parus MAJOR, Lin. — Mésange charbonnière. — De Koolmees. 
Commune et sédentaire. 
85. Parus ATER, Lin. — Mésange noire. — De Mastmees. 
Arrive en octobre et émigre en février; niche en petit nombre dans le pays. 


86. Parus ceRULEUS, Lin. — Mésange bleue. — De Pimpelmees. 
Commune et sédentaire. 
87. PARUS CERULEUS var. PLesKeı, Cab. 
Cette rare variété a été prise au trébuchet dans un jardin à Liège en décembre 
1878, suivant M. le baron de Selys-Longchamps. 


88. Parus CRISTATUS, Lin. — Mésange huppée. — De Kuifmees. 
Assez rare, mais sédentaire. 


89. Parus paLustris, Lin. — Mésange nonnette. — De Zwartkopmees. 
Commune et sédentaire. 
e 


90. AcREDULA CAUDATA, Lin. — Mésange à longue queue. — De Staartmees. 
Se montre en petit nombre en hiver (1). 


91. ACREDULA CAUDATA var. LonGicauDA, Briss. (rosea, Blyth). 
° Très commune et sédentaire. 


92. PANURUS BARBATUS, Briss. (biarmicus, Lin.). — Mésange à moustaches. — 
De Baardmees. 
Très rare; se montre quelquefois dans les marais des Flandres et de la pro- 
vince d'Anvers, où elle nichait jadis régulièrement. 


93. Lanius EXCUBITOR, Lin. — Pie-grièche grise. — De Klapekster, Steenekster. 
Assez commune et sédentaire. 


(1) La Mésange à longue queue présente deux variétés parfaitement distinctes : 
le type caudatus de Linné a la tête complètement blanche et ne se montre en Bel- 
gique qu'en hiver; la variété Longicauda de Brisson ditfére de la forme précédente 
par une large bande noire située au-dessus des yeux et allant se perdre dans le noir 
du dos. (Voy. A. Dusors, Faune ill. Vert. de Belg., 1, p. 444. pl. CV et CV6.) 
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Lantus EXCUBITOR var. Masor, Pall. (1). 
M. de Selys-Longchamps posséde un spécimen de cette variété pris prés de 
Liège pendant l'hiver de 1829; M. A. Croegaert me signale une seconde 
capture faite près d’Anvers en novembre 1884. 


. Lantus MINOR, Gm. — Pie-grièche d'Italie. — De Kleine klaauwier. 


Prise une fois prés de Bruxelles en 1845; plusieurs captures ont été faites, 
dans ces dernières années, près de Bernissart. 


. Lanius coLLURIO, Lin. — Pie-grieche écorcheur. — De Graauwe klaauwier. 


Commune. Arrive à la fin d'avril, émigre en octobre. 


. Lanius RUFUS, Briss. — Pie-grièche rousse. — De Roodkoppige klaauwier. 


Également commune; revient en avril et nous quitte en octobre. 


. OmoLus GALBULA, Lin. — Loriot jaune. — De Wielzwaal. 


Très commun. Se montre parfois dès le 3 avril et nous quitte en septembre. 


. BomBYCILLA BOHEMICA, Briss. (Ampelis garrula, Lin.). — Jaseur de Bohême. 


— De Pestvogel. 
Se montre accidentellement en automne et en hiver, et alors parfois en trés 
grand nombre. 


. Muscicapa NIGRA, Briss. — Gobe-mouche noir. — De Zwartgraauwe vliegen- 


vanger. 
Peu commun. Passe du 22 avril au 18 mai et repasse en septembre; un petit 
nombre niche dans le pays. 
MuscicaPA COLLARIS, Bechst. — Gobe-mouche à collier. — De Witgehalsde 


vliegenvanger. 
Rare, mais on en prend chaque été; niche parfois dans la forét de Soignes. 


2. Muscicapa GRISOLA, Lin. — Gobe-mouche gris. — De Graauwe vliegenvanger. 


Commun; arrive du 29 avril au 9 mai, émigre fin de septembre. 


3. CHELIDON URBICA, Lin. — Hirondelle de fenêtre. — De Huiszwaluw. 


Commune. Arrive du 4 au 29 avril, émigre entre le 25 août et le 23 septembre; 
des individus isolés ont été vus jusqu’au 18 octobre. 


. Hırundo DOMESTICA, Briss. (rustica, Lin.) — Hirondelle de cheminée. — 


De Boerenzwaluw. 
Commune. Revient entre le 2 et le 10 avril, émigre entre le 21 août et le 
29 septembre. Des individus isolés ont été observés jusqu'au 20 octobre (2). 
Corrie riparia, Lin. — Hirondelle de rivage. — De Oeverzwaluw. 
Commune. Arrive à partir du 28 mars jusqu'au 11 avril, émigre au commen- 
cement de septembre. 


. Corvus corax, Lin. — Corbeau ordinaire. — De Raaf. 


Sédentaire mais peu commun ; habite particulièrement les provinces de Liège, 
de Namur et de Luxembourg. 


(1) Differe du vrai excubitor par l'absence de miroir blanc sur les rémiges secon- 
daires. 

(2) On a remarqué en 1866, lors de l'épidémie du choléra, que les hirondelles 
abandonnaient complètement les localités envahies, pour se rendre dans celles épar- 
Bnées par l'épidémie. 
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Corvus corone, Lin. — Corneille noire. — De Kraai. 
Très commune et sédentaire. 


Corvus cinereus, Briss. (cornix, Lin.). - Corneille mantelée. — De Bonte 
kraai. 
Commune en hiver. Apparait du 26 septembre au 19 octobre, émigre du 
15 mars au 10 avril. 


Corvus FRUGILEGUS, Briss. — Corneille freux. — De Roek. 
Sédentaire et de passage ; passe en grand nombre en octobre. 


» Corvus MONEDULA, Lin. — Choucas des clochers. — De Kaauw. 


Commun et sédentaire. 


Pica CAUDATA, Lin. — Pie ordinaire. — De Ekster. 
Très commune et sédentaire. 


GARRULUS GLANDARIUS, Lin. — Geai commun. — De Vlaamsche gaai. 
Commun et sédentaire. 


NUCIFRAGA CARYOCATACTES, Lin. — Casse-noix. — De Notenkraker. 
Se montre parfois en Belgique lors des hivers rigoureux et toujours par 
troupes. 


GRACULUS EREMITA, Lin. — Crave ordinaire. — De Steenkraai. 
Se montre très accidentellement dans les rochers des bords de la Meuse, mais 
on ne connait que deux ou trois captures. 


Pastor roseus, Lin. — Martin roselin. — De Rose spreeuw. 

De passage trés accidentel. Un individu a été pris prés de Tournai en juillet 
1837, un autre a été signalé prés d'Anvers; plus récemment, en 1882, un 
jeune a été tué près de Bruxelles, et le 14 novembre 1884, un autre jeune 
a été capturé à Ciergnon-lez-Dinant. 


Styanus vuLGaris, Lin. — Étourneau commun. — De Spreeuw. 
Commun et en partie sédentaire. 


PLECTROPHANES LAPPONICA, Lin. — Plectrophane montain. — De Ijsgors. 
Très rare, mais on en prend presque chaque hiver près d'Anvers. 
PLECTROPHANES NIVALIS, Lin. — Plectrophane de neige. — De Sneeuwgors. 


Commun sur nos côtes maritimes pendant les hivers rigoureux et on l'observe 
en plus ou moins grand nombre presque chaque hiver, mais très rarement, 
a l'intérieur du pays. 
MILIARIA EUROPZA, Swains. — Bruant proyer. — De Graauwe gors. 
En partie sédentaire ; passe en avril et en octobre. 


EmBERIZA CITRINELLA, Lin. — Bruant jaune. — De Geelgors. 
Commun et sédentaire. 
Euseniza cırLus, Lin. — Bruant zizi. — De Cirlgors. 
Très rare; on le prend parfois aux environs de Namur. 
Emperiza CIA, Lin. — Bruant fou. — De Grijze gors. 
Comme le précédent; un individu a été pris aux environs de Bruxelles. 


EMBERIZA HORTULANA, Lin. — Bruant ortolan. — De Ortolaan. 
Commun; arrive du 14 au 22 avril, émigre en septembre. 
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134. Expznza scuanicLus, Lin. — Bruant des roseaux. — De Rietgors. 


125. 


132. 


134. 


135. 


136. 


Arrive vers le 15 avril, émigre en octobre; observé en 1885 près d'Anvers 
dès le 9 mars. 
Empeniza PUSILLA, Pall. — Bruant nain. — De Dwerggors. 
Pris une fois au Kiel près d'Anvers le 8 octobre 1876 et une fois près de 
Wyneghem en octobre 1883. 


. Passer DOMESTICUS, Briss. — Moineau domestique. — De Huismusch. 


Très commun et sédentaire. 


. Passe MONTANUS, Briss, — Moineau friquet. — De Boommusch. 


Commun et sédentaire. 


. PETRONIA STULTA, Briss. (Fringilla petronia, Lin.). — Moineau soulcie. — 


De Rotsmusch. 
De passage très accidentel ; la dernière capture a été faite aux environs d’Alost 
vers 1876 ou 1877. 


. Licurinus cHLoris, Lin. — Verdier ordinaire. — De Groenling. 


Commun et sédentaire. 


. FrmoıLLa cœLegs, Lin. — Pinson ordinaire. — De Vink. 


Commun et sédentaire. 


. FRINGILLA MONTIFRINGILLA, Lin. — Pinson d’Ardenne. — De Kweeker. 


Assez commun en hiver, arrive du 11 au 21 octobre, émigre en février ou mars. 
SERINUS HORTULANUS, Koch. — Serin cini. — Het Geel sijsje. 
Très rare et de passage accidentel. 


. CARPODACUS ERYTHRINUS, Pall. — Carpodaque cramoisi, — De Rooskleurige 


goudvink, 
Se montre très accidentellement en hiver; une capture a été faite près de 
Tournai. 
CANNABINA LINOTA, Gm. — Linotte ordinaire. — Het Kneutje. 
Sédentaire, mais peu commune en dehors de l'époque des passages; niche 
dans les parties montagneuses et boisées. 
CANNABINA FLAVIROSTRIS, Lin. — Linotte de montagnes. — De Steenkneuter. 
Assez rare; arrive régulièrement en hiver dans certaines localités, surtout 
dans le nord de la province d'Anvers. 
Livanta BOREALIS, Vieill. (Fringilla linaria, Lin.). — Sizerin boréal. — 
De Vlasvink. 
Arrive irrégulièrement, et souvent par bandes énormes, au commencement 
de novembre; émigre vers la fin de février. 


. Lixarıa BOREALIS var. Rurescens, Vieill. — Het Barmsijsje. 


Arrive et part avec le précédent, mais cette variété cst plus commune que 
l'espèce type. 


. LiNARIA BOREALIS var. HoLsöLLu, Brm. 


De passage très accidentel en hiver. 


» CARDUELIS ELEGANS, Steph. — Chardonneret élégant. — De Distelvink. 


Sédentaire et assez commun. 


. CHRYsoMITRIS spınus. — Tarin ordinaire. — Het Sijsje. 


Commun en hiver; arrive en octobre, émigre en mars. 


12 DUBOIS. — REVUE DES OISEAUX Mars 


141. PyrRHULA EUROPA, Vieill. — Bouvreuil vulgaire. — De Goudvink. 
Sédentaire dans les Ardennes et dans les provinces de Liège et de Namur. 
142. PYRRHULA EUROPA var. Major, Brm. (P. coccinea, de Selys). 
De passage accidentel en hiver. 
143. PinicoLa ENUCLEATOR, Lin. — Dur-bec des pins. — Masten-dikbek. 
Une seule capture connue faite en 1845. 
144. Loxıa curvirostra, Lin. — Bec-croisé ordinaire. — De Kruisbek. 
De passage irrégulier à différentes époques de l'année, mais on ne l'a jamais 
vu pendant les mois de mai et de juin. 
145. Loxta PITYOPSITTACUS. — Bec-croisé perroquet. — De Groote kruisbek. 
Se montre très accidentellement en hiver. 
146. Loxta LEUCOPTERA var. Bırascıara, Brm. — Bec-croisé bifascié. — De Wit- 
bandige kruisbek. 
Quelques individus isolés ont été pris en hiver aux environs de Liège, 
d'Anvers et de Loenhout. 
147. COCCOTHRAUSTES VULGARIS, Pall. — Gros-bec ordinaire. — De Appelvink. 
Sédentaire, mais en général peu commun. 


ORDRE III : PIGEONS. 


148. CoLUMBA PALUMBUS, Briss. — Pigeon ramier. — De Woudduif. 
Commun et sédentaire. 
149. CoLumBa Livia, Briss. — Colombe de roche. — De Steenduif. 
Très rare et de passage accidentel. C'est la souche de nos pigeons domestiques. 
150. CoLUMBA ŒNAs, Lin. — Colombe colombin. — De Kleine boschduif. 
De passage en automne et en mars; niche en petit nombre dans les grands 
bois et dans la forêt de Soignes. 
151. PERISTERA TURTUR, Briss. — Tourterelle ordinaire. — De Tortelduif. 
Arrive par couples en avril, émigre en octobre; elle est peu commune. 


2° Sous-cLassE : PTILOPAIDES. 


Cette sous-classe comprend les oiseaux qui naissent couverts 


de duvet. 
Orne IV : RAPACES. 
152. Buso ıcnavus, Forst. (Strix bubo, Lin.) — Grand-duc. — De Groote hoornuil. 
Sédentaire mais peu commun. Habite les rochers des bords de la Meuse et 
les grandes forèts de l'Ardenne. 
153. Asto orus, Lin. — Hibou moyen-duc. — De Ransuil. 
Assez commun et sédentaire. 
154. Asıo ACCIPITRINUS, Pall. (brachyotus, Forst.). — Hibou brachyote. — De Velduil. 
Très commun lors de son passage, qui dure depuis la fin de septembre jus- 
qu'en décembre; repasse en mars et en avril. 


ed 
CL 
wt 


. Scops ciu, Scop. — Scops d'Europe. — De Kleine hoornuil. 
Tres rare : on ne connait que quatre ou cing captures. 
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150 


197. 


173 


Strix FLAMMEA, Lin. — Effraie commune. — De Kerkuil. 
Commune et sédentaire. 
SYRNIUM aLuco, Lin. — Hulotte. — De Boschuil. 


Assez rare; habite les bois de la Campine et des Ardennes; on ne la voit que 
rarement ailleurs. 


. ATHENE NOCTUA, Scop. — Chevéche. — De Steenuil. 


Commune et sédentaire. 


. NycraLe Tencmam, Gm. — Chouette Tengmalm. — De Glatkopuil. 


Pris une fois pres d’Arlon, d’apr&s M. de Selys-Longchamps. 


. SURNIA ULULA, Lin. — Surnie caparacoch. — De Havikuil. 


On ne connait que deux captures : l'une près de Tournai en 1830, l'autre 
à Vieux-Heverlé en 1871. 


. Circus rurus, Briss. — Busard des marais. — De Bruine kuikendief. 


En partie sédentaire, mais Ja plupart émigrent ; commun dans les marais de 
la Campine et des Flandres. 


. Circus cyaneus, Lin. — Busard Saint-Martin. — De Blaauwe kuikendief. 


Assez rare; passe au printemps et en automne. 


. Cracus macrurus, Gm. (pallidus, Syk.). — Busard pale. — De Vale kuikendief. 


Trois captures connues : près de Verviers en 1858 et près de Liège en 1860. 


. Circus cıneraceus, Mont. — Busard Montagu. — De Graauwe kuikendief. 


Peu commun; arrive au printemps et émigre en automne. Niche en Campine 
et dans les Polders. 


. Accipirer nisus, Lin. — Epervier commun. — De Sperwer. 


Commun et sédentaire. 


. Astur PALUMBARIUS, Lin. — Autour épervier. — De Havik. 


Peu commun; niche dans les Ardennes et méme prés de Bruxelles. 


. CERCHNEIS TINNUNCULUS, Lin. — Cresserelle des clochers. — De Krijter. 


Commune et sédentaire. 


. FALCO zsaLon, Briss. — Faucon émérillon. — Het Smelleken. 


Arrive en petit nombre en automne pour passer l'hiver en Belgique; quelques 
couples nichent dans le pays. 


. FaLco suUBBUTEO, Lin. — Faucon hobereau. — De Baillet. 


Peu commun, depuis avril jusqu'en septembre; plus abondant lors des pas- 
sages en automne et au printemps. 


. FaLco communis, Gm. — Faucon pèlerin. — De Slechtvalk. 


Sédentaire mais peu commun; niche dans l’Ardenne et en Campine. 


. HıeroraLco cyrraLco, Lin. — Faucon gerfaut. — De Giervalk. 


Un jeune individu a été pris pres d'Anvers, suivant M. de Selys-Longchamps. 


. MıLvus recauis, Briss. — Milan royal. — De Wouw. 


Passe régulièrement en octobre et en novembre, repasse au printemps; niche 
parfois aux environs de Suxy. | 
Muvus nicer, Briss. — Milan noir. — De Zwartbruine wouw. 
De passage très accidentel. 
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174. Exanus c@ruceus, Desf. — Elanion blac. — De Zwartvleugelvalk. 
Pris une fois à Boitsfort en mai 1847. 
175. Pranis apivorus, Lin. — Bondrée apivore. — De Wespendief. 
Rare ; se montre en été et niche parfois dans les Ardennes et dans la forêt de 
Mormal. 
176. Burgeo vutcaris, Leach. — Buse vulgaire. — De Gewone buizerd. 
Trés commune et sédentaire. 


177. ARCHIBUTEO LAGOPUS, Brin. — Archibuse pattue. — De Ruigpoot-buizerd. 
Oiseau d’hiver mais rare. 

178. CIRCAETOS GALLICUS, Gm. — Circaète Jean-le-blanc. — De Slangenarend. 
De passage trés accidentel. 


179. AQUILA CHRYSAETOS, Lin. — Aigle doré ou fauve. — De Steen-arend. 
De passage accidentel, mais ne niche jamais dans le pays. 


180. AQuiLa Navia, Briss. — Aigle criard. — De Basterd-arend. 
Se montre accidentellement à l'époque des passages. 


181. AQUILA FASCIATA, Vieill. — Aigle Bonelli. — De Bonelli-arend. 
Un individu a été pris, d'après M. Miedel, en septembre 1879 près de Feche- 
reux-Esneux. 


182. HALIAETUS ALBICILLA, Lin. — Pygargue à queue blanche. — De Zee-arend. 
On l'observe encore assez fréquemment à l'époque des passages, surtout sur 
nos côtes maritimes. 


183. PANDION HALIAETUS, Lin. — Balbuzard fluviatile. — De Visch-arend. 
Assez rare, de mars en octobre; niche parfois sur les bords de la Meuse et 
aux environs de Suxy. 


Ouvre V : GALLINACÉS. 


184. f Lacopus mutus, Leach. — Lagopède alpin. — Het Sneeuwhoen. 

Trois individus auraient été tués près de Jurbise il y a quelques années. 
N'ayant pu obtenir un de ces lagopédes en communication pour m'assurer 
de son identité, il y a lieu d'admettre qu'avec doute cette espèce dans 
notre faune; il est fort possible que ce ne sont que des lagopèdes d'Écosse 
(L. scoticus) échappés des Ardennes, où l'on a essayé de les acclimater il 
y a peu d'années. 


185. TETRAOo UROGALLUS, Lin. — Grand coq de bruyère. — Het Groote korhoen. 
A disparu de notre pays; mais il paraît qu'on le prend encore accidentellement 
et de loin en loin sur la frontière prussienne. 
186. Tetrao TETRIx, Lin. — Tétras à queue fourchue. — Het Korhoen. 
Très rare, mais sédentaire aux environs de Vieil-Salm et dans certains bois 
du Luxembourg belge. 
187. Bonasia BETULINA, Scop. — Gélinotte des coudriers. — Het Hazelhoen. 
Assez rare; sédentaire dans certains bois du Sud de l’Ardenne. 
188. PrastaNus coLcHIcus, Lin. — Faisan ordinaire. — De Gewone faisant. 
Introduit. Se multiplie dans la plupart des grands bois du pays. 
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102. 


202. 


Pænpix rnusra, Briss. — Perdrix rouge. — De Roode patrijs. 
Une ou deux captures ont été faites dans le Hainaut. 


. STARNA CINEREA, Briss. — Perdrix grise. — De Patrijs, Veldhoen. 


Commune et sédentaire. 


. Corurnıx communis, Bonn — Caille commune. — De Kwartel. 


Commune. Arrive à la fin d'avril ou dans les premiers jours de mai, émigre 
en septembre ou en octobre. 
SYRRHAPTES PARADOXUS, Pall. — Syrrhapte paradoxal. — Het Siberische 
zandhoen. 
C'est une espèce asiatique dont on a pris, en 1863, six à huit individus dans 
différentes parties du pays. 


Orpre VI : ÉCHASSIERS. 


. Oris Tarpa, Lin. — Outarde barbue. — De Groote trap. 


Rare; se montre irrégulièrement en hiver. 


. Oris TETRAX, Lin. — Outarde canepetière. — De Kleine trap. 


Visite accidentellement les parties méridionales du pays; un individu a été 
tué à Corroy-le-Grand en août 1884. 


. Orıs Macqueenı, Gray. — Outarde de Macqueen. — De Aziatische kraagtrap. 


Espèce asiatique dont trois spécimens ont été pris en Belgique : près de Virton 
en 1842, près de Louvain en 1844 et aux environs de Bruxelles en 1845. 


. Oxpicnemus scoLopax, Gm. (crepitans, Tem.).— Oedicnéme criard.— De Griel. 


De passage irrégulier au printemps et en automne. 


. CHARADRIUS PLUVIALIS, Lin. (auratus, Suck.). — Pluvier doré. — De Goud- 


plevier. 
De passage régulier et assez commun au printemps et en automne. 


. Eupromtas MORINELLUS, Lin. — Pluvier guignard. — De Morinelplevier. 


Passe régulièrement sur nos côtes maritimes à la fin d'août et en septembre 
et repasse en mars. 


. ASGIALITIS HIATICULA, Lin. — Pluvier à collier. — De Bontbek-plevier. 


Commun sur les côtes maritimes à l'époque des passages; plus rare près des 
cours d'eau de l'intérieur du pays. 


. ÆGrALITIS CURONICA, Gm. (minor, M. et W.). — Pluvier gravelotte. — De Kleine 


plevier. 
Peu commun; arrive en mars et en avril, &migre en automne. 


. JEGIALITIS CANTIANA, Lath. — Pluvier à demi-collier. — De Strandplevier. 


Commun au printemps et en automne sur les bords de la mer, tr&s rare dans 
l'intérieur du pays; parait nicher en petit nombre sur nos côtes. 
SQUATAROLA HELVETICA, Lin. — Vanneau suisse. — De Zilverplevier. 
Commun lors des passages dans les Flandres et la province d’Anvers. 


. VANELLUS CRISTATUS, Lin. — Vanneau huppé. — De Kievit. 


Commun ; niche dans les prairies marécageuses des Flandres et de la Campine. 
Il arrive en mars et en avril et &migre en automne. 
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204. Hamatopus OSTRALEGUS, Lin. — Huitrier pie. — De Zeeekster. 
Assez abondant au printemps et en automne sur nos côtes maritimes ; des 
individus isolés se montrent parfois près de l’Escaut et de la Meuse. 
205. STREPSILAS INTERPRES, Lin. — Tourne-pierre commun. — De Steenlooper. 
Passe régulièrement sur nos côtes au printemps et en automne ; se montre 
très rarement à l'intérieur du pays. 
206. ? GLAREOLA TORQUATA, Briss. — Glaréole à collier. — De Zwaluw-plevier. 
Aurait été pris une ou deux fois en Belgique. 
207. CALIDRIS ARENARIA, Lin. — Sanderling des sables. — De Drieteenige strand- 
looper. 
De passage régulier sur nos côtes maritimes au printemps et en automne. 
308. TRINGA CANUTUS, Briss. — Bécasseau maubèche. — De Kanoet-strandlooper. 
Commun sur nos côtes à l'époque des passages et parfois pendant une partie 
de l'hiver; rare à l'intérieur du pays. 
209. TRINGA MARITIMA, Brin. — Bécasseau violet. — De Paarse-strandlooper. 
Peu abondant, et seulement à l'époque des passages, près de la mer et des 
bouches de l'Escaut. 
210. TRINGA SUBARQUATA, Güld. — Bécasseau cocorli. — De Krombek-strandlooper. 
Très commun sur nos côtes maritimes au printemps et en août et septembre. 
211. TRINGA CINCLUS, Briss. — Bécasseau cincle. — De Bonte strandlooper. 
Très commun sur nos côtes au printemps et à la fin de l'été; assez rare sur 
les eaux de l'intérieur du pays. 
212. TRINGA CINCLUS var. Scuinzur, Bp. 
Assez rare et se montre aux mêmes époques que le précédent. 
213. TRINGA MINUTA, Leisl. — Bécasseau minule. — De Kleine strandlooper. 
Assez rare sur nos côtes maritimes et seulement aux époques des passages au 
printemps et à la fin de l'été. 
214. Trinca Teuuinckı, Leisl. — Bécasseau de Temminck. — De Kleinste strand- 
looper. 
De passage sur nos cötes aux mémes époques que le précédent. 
219. LimtcoLa PLATYRHYNCHA, Tem. — Bécasseau platyrhynque. — De Platbek 
strandlooper. 
De passage accidentel sur nos cétes. 


216. MACHETES PUGNAX, Briss. — Combattant querelleur. — De Kemphaan. 
De passage au printemps. Assez abondant dans les prairies marécageuses de 
la province d’Anvers et de la Campine. 
217. Toranus criseus, Briss. (glottis, Bechst.). — Chevalier aboyeur. — De Groen- 
pootige ruiter. 
Peu commun; passe au printemps et en aoüt dans le voisinage de la mer et 
n'est alors pas rare près de l'Escaut à Anvers. 
218. Toranus sTAGNATILIS, Bechst. — Chevalier stagnatile. — De Poel ruiter. 
Rare et de passage irrégulier. 


219. Toranus Fuscus, Briss. — Chevalier brun. — De Zwarte ruiter. 


Commun lors des passages en avril et en août, aussi bien sur nos côtes mari- 
times que près des cours d'eau et dans les marais. 
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220. Toraxus CaLioris, Lin. — Chevalier gambette. — De Tureluur. 
Assez commun pres de la mer. des cours d’eau et dans les marais en avril et 
à la fin de l'été. 
221. TOTANUS GLAREOLA, Lin. — Chevalier sylvain. — De Boschruiter. 
Rare, mais se montre régulièrement dans les marais des environs de Burght 
et de la Campine. 


222, Toraxus ocHropus, Lin. — Chevalier cul-blanc. — Het Witgatje. 
De passage en avril et en aoüt et se tient alors pr&s des eaux douces. 


225. ACTITIS HYPOLEUCOS, Lin. — Guignette commune. — De Oeverlooper. 
Arrive dans les premiers jours de mai, émigre dans le courant du mois d’aoüt 
jusqu'au 13 septembre; niche sur les ilots de l'Escaut et de la Meuse. 


224. GALLINAGO MAJOR, Lin. — Grande bécassine. — De Poelsnip. 
Asscz rare; on l’observe en mars, en avril et en automne dans les marais de 
la Campine et de l'Ardenne. 


225. GALLINAGO GALLINULA, Lin. — Bécassine Jacquet. — De Doover. 
Commune dans les marais lors des passages au printemps et en automne. 


226. GALLINAGO Ca@LEsTI8, Frenz. 1801 (media, Leach, 1816). — Bécassine ordinaire. 
— De Watersnip. 
Commune dans les marais lors des passages; niche dans les grandes fanges de 
l'Ardenne. 


227. SCOLOPAX RUSTICOLA, Lin. — Bécasse ordinaire. — De Houtsnip. 

De passage régulier en octobre et en novembre, repasse en mars. Si l'hiver 
est doux, une partie hiverne dans le pays; niche dans quelques marais, 
surtout dans les hautes fanges de l'Ardenne, mais en petit nombre. 

228. Liwosa ZGOCEPHALA, Lin. — Barge commune. — De Grutto. 

De passage régulier en mars et à la fin de l'été. 


229. Limosa rura, Briss. — Barge rousse. — De Rosse-grutto. 
Assez rare; de passage sur nos côtes maritimes au printemps et en automne, 
se montre exceptionnellement près des eaux douces de l’intérieur du pays. 


230. Numenius aRQuATUS, Lin. — Cqurlis cendré. — De Groote wulp. 
De passage régulier en mars, en avril et en automne; commun et presque 
sédentaire sur nos côtes maritimes, où il niche probablement. 


231. NUMENIUS TENUIROSTRIS, Vieill. — Courlis à bec grêle. — De Dunbek-wulp. 
De passage très accidentel. Un individu a été tiré à Lillo près d'Anvers, 
le 5 février 1884 par M. L. van Delft. 
232. Numenius PHEOPUS, Lin. — Courlis corlieu. — De Regenwulp. 
De passage sur nos côtes en avril, en mai et en octobre. 


233. PHALAROPUS RUFESCENS, Briss. (platyrhynchus, Tem.). — Phalarope dentelé. 
— De Rosse franjepoot. 
Trés rare. On le voit accidentellement sur nos cötes et dans les marais de la 
Campine. . 
234. PHALAROPUS CINEREUS, Briss (Ayperboreus, Lath.). — Phalarope hyperbore. 
— De Graauwe franjepoot. 
Très rare. On l'observe accidentellement sur nos côtes lors des hivers très 
rigoureux. 
0 
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RECURVIROSTRA AVOCETTA, Lin. — Avocette. — De Kluit. 
Assez rare; on l'observe parfois, à l'époque des passages, sur nos côtes et 
dans les marais des Flandres. 


HIMANTOPUS CANDIDUS, Bonn. — Echasse ordinaire. — De Steltkluit. 
Trés rare et de passage accidentel. 


. Rattus AQUATICUS, Briss. — Rale d'eau. — De Waterral. 


Assez commun; arrive en mars, émigre en automne; il est possible qu'il 
hiverne en partie dans le pays. 


. CREX PRATENSIS, Bechst. — Râle de genêt. — De Kwartelkoning. 


Assez répandu; arrive en avril ou mai, émigre à la fin de septembre. 


PORZANA MARUETTA, Leach. — Marouette tachetée. — Het Porceleinhoentje. 
Assez commune, arrive à la fin de mars ou en avril, émigre en septembre. 


PORZANA PARVA, Scop. (pusillus, Bechst.). — Marouette poussin. — Het Kleinste 
waterhoen. 
Très rare ; on ne la voit que de temps en temps en été. 


Porzana Baizzonn, Vieill, — Marouette Baillon. — Het Baillon waterhoen. 
Très rare; observée accidentellement, en été, dans les marais des Flandres et 
de la Campine. 


GALLINULA CHLOROPUS, Lin. — Poule d'eau ordinaire. — Het Waterhoentje. 
Commune et sédentaire. 


FuLica ATRA, Lin. — Foulque commune. — De Meerkoet. 
Assez commune; arrive en avril, émigre en automne. 


Grus communis, Bechst. (1793). — Grue cendrée. — De Kraan. 
Passe par troupes en mars et repasse en octobre et en novembre, mais ne 
s'arrête que peu ou point dans le pays. 


Orpre VII : HÉRODIENS. 


ARDEA CINEREA, Briss. — Héron cendré, — De Blaauwe reiger. 
Commun et sédentaire. 


ARDEA PURPURASCENS, Briss. (purpurea, Lin.).— Heron pourpré. — De Purper- 
reiger. 
Trés rare et de passage irrégulier. 


Heropias ALBA, Lin. — Héron aigrette. — De Groote zilverreiger. 
On ne connait que deux captures : l’une près de Tongres, l'autre aux environs 
de Mons en mai 1855. 


HERODIAS GARZETTA, Lin. — Héron garzette. — De Kleine zilverreiger. 
Trés rare et on ne connait que quelques captures, dont une prés de Namur 
en 1857. 


ARDEOLA RALLOIDES, Scop. — Héron crabier. — De Ralreiger. 
Trés rare; il a été tué accidentellement aux environs de Tournai, de Huy, de 
Namur et dans les Ardennes. 
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250. 


231. 


234. 


ARDETTA MINUTA, Lin. — Heron blongios. — De Kleine puitoor. 

Assez rare; de passage au printemps et en automne, mais niche en petit 
nombre chaque année dans les Polders près d'Anvers et aux environs de 
Louvain. 

Boraurus STELLARIS. Lin. — Butor ordinaire. — De Roerdomp. 
Assez commun dans les Polders et dans les marais de la Campine. 
NYCTICORAX GRISEUS, Briss. (europaeus, Step.\. — Bihoreau gris. — De Nacht- 
reiger. 

Tres rare et de passage accidentel; parait nicher quelquefois en Ardenne, où 

l'on a pris des jeunes. 
PLATALEA LEUCORHODIA, Lin. — Spatule blanche. — De Lepelaar. 

De passage régulier au printemps et en automne sur nos côtes maritimes et 
se montre alors souvent dans les marais des Flandres et de la province 
d'Anvers. 


F ALCINELLUS CASTANEUS, Briss. (/bis falcinellus, Lin). — Ibis falcinelle. — 
De Ibis. 
Très rare et accidentel. 
Ciconta ALBA, Bechst. — Cigogne blanche. — De Ooievaar. 
De passage régulier en mars et avril, repasse en août; ne niche pa: dans 
le pays. 


Cıconıa Fusca, Briss. (nigra, Lin.). — Cigogne brune. — De Zwarte ooievaar. 
Très rare et de passage accidentel. 


Orore VIII : PALMIPEDES. 


BerxicLA Lreucopsis, Bechst. — Bernache à joues blanches. — De Brandgans. 
Se montre régulièrement sur nos côtes de novembre a mars. 
BeanıcLa BRENTA, Briss. (torquatus, Bechst.). — Bernache cravant. — De Rot- 
gans. 
Oiseau de passage; se montre réguliërement en hiver sur nos côtes maritimes 
et pres des bouches de l'Escaut. 
ASSER cinereus, Mey. et W. — Oie cendrée. — De Wilde gans. 
Se montre chaque hiver dans les Polders pres d’Anvers. 
ANSER BRACHYRHYNCHUS, Bail. — Oie a bec court. — De Kleine rietgans. 
On l'observe accidentellement en hiver aux environs d'Anvers près de l'Escaut. 
ANSER SYLVESTRIS, Briss. (segetum, Gm.). — Oie des moissons. — De Rietgans. 
Passe régulièrement depuis l'automne jusqu'au printemps. 
ANSER ALBIFRONS, Scop. — Oie à front blanc. — De Kolgans. 
On la rencontre en hiver pres des bouches de l’Escaut où elle est commune, 
mais elle se montre rarement dans l'intérieur du pays. 
ANSER ALBIFRONS var. ERYTHROPUS, Lin. (7emminckii, Boie). 
Très rare et de passage accidentel. 


Cyonus uusicus, Bechst. — Cygne sauvage. — De Wilde zwaan. 
Rare et n'apparait que pendant les hivers rigoureux. 
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268. 
260. 
270. 


271. 
272. 


273. 


274. 


277° 


281. 


282. 


. FuLIGULA RUFINA, Pall. — Morillon roussätre. — De Krooneend. 
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5. Cyenus oLor, Gm. — Cygne tuberculé. — De Gewone zwaan. 


Trés rare et de passage accidentel en hiver. 


. CyGnus minor, Pall. (Bewickii. Yarr.). — Cygne de Bewick. — De Kleine zwaan. 


Très rare; on l'observe de loin en loin pendant les hivers tres rigoureux. 


TADORNA CORNUTA, Gm. — Canard tadorne. — De Bergeend. 
De passage régulier en hiver sur nos côtes maritimes, commun pendant les 
grands froids. 


SPATULA CLYPEATA, Lin. — Canard ou Souchet spatule. — De Slobeend. 
De passage régulier au printemps et en automne. 


ANAS FERA, Briss. (boschas, Lin.). — Canard sauvage. — De Wilde eend. 
Sédentaire ; commun lors des migrations. 


CHAULELASMUS STREPERUS, Lin. — Canard ridenne. — De Krakeend. 
Assez commun en hiver dans les Polders. | 


MARECA FISTULARIS, Briss. (penelope, Lin). — Canard siffleur. — De Smient. 
De passage en mars et en automne ; assez commun en hiver dans les Polders. 


DaFILa LONGICAUDA, Briss. (acuta, Lin.). — Canard pilet. — De Pijlstaart. 
Assez commun en hiver dans les Polders. 


QUERQUEDULA CIRCIA, Lin. — Sarcelle d'été. — De Zomertaling. 
Commune lors des passages en automne et en mars; sédentaire dans certains 
marais. 


QUERQUEDULA CRECCA, Lin. — Sarcelle d'hiver. — De Wintertaling. 
Passe en automne et au printemps; commune en hiver sur les étangs et les 
rivières. 


On l’observe de temps en temps dans les marais des Flandres. 


FULIGULA cristata, Leach. — Morillon huppé. — De Kuifeend. 
Très commun en hiver dans les marais des Polders et de la Campine ainsi que 
sur les rivières. 


FuLiGuLa MARILA, Lin. — Morillon milouinan. — De Toppereend. 
Très commun en automne et en hiver sur nos côtes maritimes, rare sur les 
rivières de l'intérieur du pays. 
FuLIGULA FERINA, Lin. — Morillon milouin. — De Tafeleend. 
Très commun en hiver sur nos côtes et dans les marais des Polders et de la 
Campine. 
FuLiGuLa NYROCA, Güld. — Morillon à iris blanc. — De Witoogeend. 
De passage irrégulier au printemps; paraît avoir niché à Dilsen en 1879. 





CLANGULA GLAUCION, Lin. — Garrot vulgaire. — De Brilduiker. 
Commun lors des migrations; on le voit en hiver sur les eaux qui ne gélent pas. 


? CLANGULA HISTRIONICA, Lin. — Garrot histrion. — De Bonte duiker. 
Se montre, dit-on, sur nos côtes très accidentellement et de loin en loin pen- 
dant les hivers très rigoureux. | 


HARELDA GLACIALIS, Lin. — Miquelon glacial. — De [jseend. 
On ne l'observe sur nos côtes que pendant les hivers très rigoureux, mais il 
arrive alors parfois en assez grand nombre. 
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283. SOMATERIA MOLLISSIMA, Lin. — Eider commune. — De Eidereend. 
De passage accidentel sur nos cétes, mais seulement en hiver. 


284. ? SOMATERIA SPECTABILIS, Lin. — Eider royale. — De Groote eidereend. 
Il parait que des jeunes de cette espèce ont été observés sur nos côtes pendant 
les grands froids, mais j’en doute. 


285. OIDEMIA NIGRA, Lin. — Macreuse noire. — De Zwarte zeeëend. 
Commune en hiver sur nos cötes maritimes. 


280, Ormesta Pusca, Lin. — Macreuse brune. — De Groote zeeéend. 
Se montre sur nos côtes au printemps et en hiver, mais en petit nombre. 


Ns. TOIDEMIA PERSPICILLATA, Lin. — Macreuse à lunettes. ~ De Brillen zeeëend. 
Parait avoir été prise sur nos côtes. 


268. MERGUS ALBELLUS, Lin. — Harle piette. — Het Nonnetje. 
Commun en hiver dans les marais des Polders et de la Campine, et se montre 
méme sur l’Escaut et sur la Meuse. 


289. MERGUS MERGANSER, Lin, — Harle bievre. — De Groote zaagbek. 
De passage sur nos côtes en hiver; durant les gelées on le voit souvent sur les 
rivières de l'intérieur du pays. 


290. MERGUS cRISTATUS, Briss. (serrator, Lin.). — Harle huppé. - De Middelste 
zaagbek. 
Se montre en petit nombre, en hiver, sur nos cötes et dans les Polders. 


201. Sterna CASPIA, Pall. - Sterne (1) tschegrava. De Reus-zeezwaluw. 

Rare et de passage accidentel sur nos côtes. Un individu a été capturé près 
de Tournai. D’après M. Vincent un individu aurait même été tué sur l'étang 
du quartier de l'Est à Bruxelles le 24 juillet 1865. 


293. STERNA ANGLICA, Mont — Sterne hansel. — De Lach-zeezwaluw. 
Assez rare sur nos côtes, accidentellement sur l'Escaut. 


293. STERNA CANTIACA, Gm. — Sterne caugek. — De Groote zeezwaluw. 
Commune sur nos côtes en été. 


294. STERNA HIRUNDO, Lin. - Sterne Pierre-garin. — Het Vischdiefje. 
Commune sur les bords de la mer et sur l'Escaut. 


295 Sterna DoucaLLi, Mont. — Sterne de Dougall. — De Dougall zeezwaluw. 
Se montre accidentellement sur nos cötes en été. 


296. STERNA FLUVIATILIS, Naum. — Sterne tluviatile. — De Vloed zeezwaluw. 
Assez rare sur nos côtes et seulement en mai et en août. 


207. STERNA MINUTA, Lin. — Sterne naine. — De Dwerg-ze:zwaluw. 
Assez commune en été sur nos côtes et sur l'Escaut, accidentellement sur la 
Meuse. 


208. HyprocHELIDON NIGRA, Briss. — Hydrochélidon épouvantail. — De Zwarte- 
zeezwaluw. 
Assez commun, durant toute l'année, dans les marais de la Campine et se 
montre souvent sur |’Escaut et sur la Meuse. 


!ı) Sternes ou Hirondelles de mer. 
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300. 


302. 
303. 


304. 


305. 


306. 


307. 


308. 


309. 


310 


313. 


314. 


(1) Mouettes ou Goélands. 
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HYDROCHELINON LEUCOPTERA, Meisn. — Hydrochelidon leucoptere. — De W'it- 
vleugelige zeezwaluw. 
On ne connait de cette espèce qu'une ou deux captures; un individu a été tue 
dans un marais pres de Tournai. 


HYDROCHELIDON HYBRIDA, Pall. — Hydrochélidon moustac. — De Graauwe 
zeezwaluw. | 
De passage très accidentel; pris une fois près d'Anvers. 


. ? XEMA Sasınei, Leach. — Mouette (1) de Sabine. — De Sabine's zeemeeuw. 


Il parait que cette espèce a été capturée accidentellement sur nos côtes pendant 
un hiver rigoureux; un individu a été tué sur la Meuse près de Maestricht. 


Larus GLaucus, Bron. — Mouette bourgmestre. — De Burgemeester. 
Se montre accidentellement sur nos côtes en hiver. 


Larus LEUCOPTERUS, Faber. — Mouette leucoptère. — De Kleine burgemeester. 
On l’observe aussi accidentellement sur nos côtes en hiver. 


Larus MARINUS, Lin. — Mouette à manteau noir. — De Mantelmeeuw. 
A3sez commune sur nos côtes pendant l’hiver, et après les tempêtes on la voit 
souvent sur l’Escaut jusqu'à Anvers. 


Larus Fuscus, Lin. — Mouette à pieds jaunes. — De Kleine mantelmeeuw. 
De passage en automne et elle est alors assez commune sur nos côtes. 


Larus ARGENTATUS, Bron. — Mouette argentée. — De Zilvermeeuw. 
Commune et sédentaire sur nos côtes; se montre parfois sur l’Escaut et même 
sur la Meuse. 


Larus canus, Lin. — Mouette cendrée. — De Kleine zeemeeuw. 
Très commune sur les côtes de Flandre et sur l’Escaut. 


Larts rıoınunnus, Lin. — Mouette rieuse. — De Kapmeeuw. 
Très commune sur nos côtes, dans les Polders et sur l’Escaut; on a même 
déjà tué de ces mouettes sur les étangs des environs de Bruxelles. 
Larus minutus, Pall. — Mouette pygmée. — De Dwergmeeuw. 
Rare; se montre accidentellement sur nos côtes et sur l'Escaut. 
Rissa TRIDACTYLA, Lin. — Mouette tridactyle. — De Drieteenige meeuw. 
Commune en hiver sur l'Escaut et dans les marais environnants, moins 
commune sur nos côtes, 


f PAGOPHILA EBURNEA, Lin. — Mouette sénateur. — De Witte zeemeeuw. 
Parait avoir été observée sur nos côtes. 


. STERCORARIUS Fuscus, Briss. (catarrhactes, Lin.) — Stercoraire brun. - 


De Groote jager. 
Se montre très accidentellement sur nos côtes après de violentes tempétes. 
STERCORARIUS POMARINUS, Tem. — Stercoraire pomarin. -- De Middelste jager. 
Se montre après les tempêtes et pénétre parfois jusqu'à l'intérieur du pays. 


STERCORARIUS CREPIDATUS, Banks (1773), parasiticus, Bodd. (1783). — Stercoraire 
des rochers. — De Kleine jager. 
Se montre accidentellement sur nos côtes après les tempêtes d'automne. 
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315. STERCORARIUS LONGICAUDUS, Briss. (parasiticus, Lin.). — Stercoraire à longue 
queue. — De Kleinste jager. 
Se montre irrégulièrement sur nos côtes en hiver; un individu a été tué 
à Dilsen (Limbourg) en novembre 1870. 


316. PROCELLARIA GLACIALIS, Lin. — Pétrel fulmar. — De Noordsche stormvogel. 
On l'observe accidentellement sur nos côtes en hiver après les tempêtes. 


317. THALASSIDROMA PELAGICA, Lin. — Thalassidrome tempéte.— Het Stormvogeltje. 
Se montre irrégulièrement sur nos côtes en hiver, parfois en grand nombre, 
et on en voit alors souvent sur l'Escaut; un individu a été pris en novembre 

1878 sur la chaussée de Waterloo près de Bruxelles. 


318. THALASSIDROMA LEUCORRHOA, Vieill. — Thalassidrome de Leach. — Het Vale 
stormvogeltje. 
On le voit accidentellement sur nos côtes pendant les tempêtes, et le vent le 
chasse alors parfois jusqu’à l'intérieur du pays, mais plus rarement que 
le précédent. 


319. PCFFINUS ANGLORUM, Tem. — Puffin manks. — De Noordsche pijlstormvogel. 
Apparait accidentellement sur nos côtes après les tempêtes d'hiver. 


320. SULA BASSANA, Briss. — Fou de Bassan. — De Jan van Gent. 
Cet oiseau n'est pas rare en automne et en hiver, sur nos côtes et sur l'Escaut. 


321. PHazacrocorax CARBO, Lin. — Cormoran ordinaire. — De Aalscholver. 
Commun et sédentaire sur les côtes maritimes et près des bouches de l'Escaut ; 
très rare sur les eaux de l'intérieur du pays. 


322. PHALACROCORAX CRISTATUS, Fab. — Cormoran huppé. — De Gekuifde aal- 
scholver. 
Se montre très accidentellement sur nos côtes. 


323. CoLvusus GLACIALIS, Lin. — Plongeon glacial. — De Ijsduiker. 
Très rare et ne se montre sur nos côtes que pendant les hivers très rigoureux. 


324. Cotympus ARCTICUS, Lin. — Plongeon lumme. — De Parelduiker. 
Encore plus rare que le précédent. 


325. COLYMBUS SEPTENTRIONALIS, Lin. — Plongeon a gorge rousse. - De Roodkelige 
zeeduiker. 
Commun sur nos cötes en hiver et au printemps, de m&me que sur l’Escaut 
et dans les marais des Polders. 
320. Unia oryLLe, Lin. — Guillemot grylle. — De Zwarte zeekoet. 
Tres rare sur nos cötes et seulement en hiver. 
327. Unia TRoILE, Lin. — Guillemot à capuchon. — De Zeekoet. 
Commun sur nos côtes en hiver. 
328. Uma TRoILE var. Ruinevia, Bran. — Guillemot bride. 
Peu commun. 
329. MercuLus ALLE, Lin. — Mergule nain. — De Kleine alk. 
On l'observe quelquefois en hiver après de fortes tempêtes, mais il est tou- 
jours rare. 


330. Arca Torpa, Lin. — Pingouin torda. — De Alk. 
Pas rare sur nos côtes en automne et en hiver. 
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331. FRATERCULA arctica, Lin. — Macareux moine. — De Papegaaiduiker. 
Rare sur nos côtes; on l'observe seulement en hiver, surtout quand la saison 
est rigoureuse. 


332. Ponicers CRISTATUS, Briss. — Grèbe huppé. — De Kuifduiker. 
On l'observe en petit nombre en hiver, aussi bien sur nos côtes que sur 
TE caut, la Meuse et dans les marais des Flandres. 


333. Ponicers GRISEGENA, Bodd. — Grèbe jougris. — De Roodhalsfuut. | 
Aux passages en automne et au printemps, sur l'Escaut et dans les grands 
marais, mais toujours assez rare. 


334. PODICEPS NIGRICOLLIS, Brm. — Grèbe cornu. — De Hoornduiker. 
Rare; de passage irrégulier au printemps et en automne. 
335. Ponicers AURITUS, Lin. — Grèbe oreillard. — De Geoorde fuut. 
On l’observe accidentellement dans les grands marais des Flandres et près de 
l’Escaut à l'époque des passages. 


336. Ponicers FLUVIATILIS, Briss. (minor, Gm.).— Grèbe castagneux. — De Dodaars. 
Commun et sédentaire dans les marais et près des rivières. 








PREMIERE NOTE SUR LE HAINOSAURE, 
MOSASAURIEN NOUVEAU DE LA CRAIE BRUNE PHOSPHATEE 
DE MESVIN-CIPLY, PRES MONS, 


PAR 


M. L. DOLLO, 


Ingénieur, Aide-naturaliste au Musée. 





I. HISTORIQUE. — Au mois de novembre dernier, un geologue 
distingué, avec lequel je suis heureux d'entretenir d’agreables 
relations, M. J. Ortlieb, m'apprenait que M. l'Ingénieur Alfred 
Lemonnier, dont l'intérêt pour la science et pour le Musée de 
Bruxelles s'était déjà manifesté en plusieurs circonstances et notam- 
ment par le don d'un fragment de femur du Gastornis Edwardsi, 
Lemoine (1), avait en sa possession divers ossements qui m'étaient 
destinés. J'écrivis sur-le-champ à M. Lemonnier pensant qu'il 
s'agissait encore de restes de Gastornis, mais je sus bientôt qu'il 
nen était rien et que les pièces en question appartenaient à 
l'Elephas primigenius et au Rhinoceros tichorhinus. Cependant, 
mon aimable correspondant ajoutait qu'il venait de recevoir une 
vertébre de Mosasaure et qu'il en attendait une douzaine d'autres. 
Je le priai alors de vouloir bien me communiquer au plus tôt ces 
fossiles. Toutefois, soit qu'il ait eu de la peine à obtenir le complé- 
ment quil espérait, soit qu'il ait été — chose fort naturelle — 
absorbé par ses occupations industrielles, M. Lemonnier resta 
quelque temps sans me favoriser de ses nouvelles. Nous avions plus 
ou moins perdu, me semble-t-il, ces documents paléontologiques 
de vue, lorsqu'au mois de janvier de l'année courante, un ouvrier 
du hameau de la Bouverie, le sieur Constant Degossely, offrit en 
vente au Musée royal d'histoire naturelle, avec de nombreuses 
coquilles, huit vertèbres qui furent reconnues appartenir à un 
Mosasaurien gigantesque. Le Musée prit sans retard des informa- 


(1) L. Dotto, Note sur la présence du Gastornis Edwardsi, Lemoine, dans 
l'assise inférieure de l'étage landenien, à Mesvin, près Mons (Buzz. Mus. Roy. 
Hist. Nat. Bexc., 1883, t. Il, P- 297). 


a 
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tions, desquelles il résulta que le terrain où ces vertèbres avaient 
été recueillies devait encore renfermer une portion considérable 
du squelette de l'animal. 

M. L. Bernard, dont les exploitations de phosphate sont bien 
connues, s'empressa d'autoriser, sur sa concession, dans laquelle 
l'heureuse trouvaille avait eu lieu, les fouilles que le Musée désirait 
exécuter. De plus, cet industriel, qui conservait, de son côté, neuf 
vertèbres, continuation de celles dont il a été question plus haut, 
consentit à s'en dessaisir pour qu'elles fussent déposées dans les 
collections de l'État. D'autre part, M. Lemonnier, qui avait fini par 
obtenir seize vertèbres, se fit un devoir de les envoyer au Musée. 
Bref, avant de commencer les fouilles, on avait réuni trente-trois 
vertèbres des régions dorsale, lombaire et caudale, soit un tronçon 
de 37,30 environ. 

M. le Ministre de l'Agriculture, du Commerce et des Travaux 
publics ayant permis au Musée de faire les recherches néces- 
Saires pour extraire les ossements qui pouvaient se trouver 
dans le terrain, les travaux commencèrent au mois de février. 
Le Musée rencontra chez M. Bernard un concours extrémement 
sérieux et désintéressé et, au bout d'un mois, après avoir déblayé 
5 a 600 métres cubes, on avait mis au jour et enlevé les régions 
cervicale et dorsale de la colonne vertébrale, soit septante vertebres, 
ou a peu prés, les côtes, la ceinture scapulaire et des restes du 
bassin, ainsi que des membres antérieurs et postérieurs. Le crâne 
apparut enfin et avait bien les proportions que faisaient prévoir les 
vertèbres, la mâchoire inférieure ne mesurant pas moins de 17,63. 

L'animal était donc exhumé sur une longueur de 9 à ro mêtres. 
Pendant que ces ossements étaient transportés à Bruxelles pour 
être dégagés de leur gangue et montés, on poursuivait les fouilles 
dans l'espoir de mettre la main sur ce qui manquait de la région 
caudale, mais ce fut sans succès. 

Actuellement, le Mosasaurien de Mesvin-Ciply est complètement 
préparé et on l'a exposé dans la salle dite d'Anvers. 

Le seul travail publié jusqu'à ce jour sur l'importante décou- 
verte dont nous venons de raconter l'historique, est une note de 
M. E. Dupont (1), Directeur du Musée royal d'histoire naturelle, 
annonçant à l'Académie des sciences de Bruxelles le nouvel événe- 
ment paléontologique. 


(1) É. Dupont, Sur la découverte d'un Mosasaurien gigantesque dans le Hainaut 
(Buzz. Acap. Roy. BeLc., 1885, t. IX, p. 215). 
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Il. GISEMENT. — D'après les renseignements que me commu- 
nique M. le Conservateur A. Rutot, les couches qui renfermaient 
notre Mosasaurien sont celles désignées sous le nom de craie brune 
phosphatée de Ciply et appartiennent, par conséquent, a la partie 
supérieure de l'étage sénonien. ‘Les fossiles invertébrés suivants 
ont été recueillis dans la gangue qui encroûtait le gigantesque 
reptile et déterminés par mon excellent ami le D" P. Pelseneer. 


I. MOLLUSQUES. 
1. CÉPHALOPODE. 


1. Belemnitella mucronata, Schloth. 


2. LAMELLIBRANCHES. 


1. Ostrea vesicularis, Lam. 3. Pecten membranaceus, Nills. 
2. Vola quinquecostata, Sow. 4. 1Spondylus spinosus, Sow. 


Il. BRACHIOPODES. 


1. Crania antiqua, Defr. 4. Terebratula biplicata, Sow. 
2. Terebratella Palissyi, Woodw. 5. Rhynchonella limbata, Schloth. 
3. Terebratula carnea, Sow. 6. Rhynchonella plicatilis, Sow. 


Il. RAPPORTS AVEC LES MOSASAURIENS CONNUS. — 
Les deux naturalistes contemporains qui ont le plus contribué a 
accroître nos connaissances sur les Mosasauriens sont, sans con- 
tredit, les illustres paléontologistes américains, MM. E. D. Cope 
et O. C. Marsh. Cependant, ces savants ne paraissent pas avoir 
reussi a se mettre d’accord sur le nombre et les caracteres, des 
genres composant ce groupe curieux. Discuter leurs opinions et 
prendre ensuite parti pour l'un ou pour l'autre serait certainement 
un sujet fort intéressant. Néanmoins, nous ne croyons pas que ce 
soit le moment de le traiter ici. C'est pourquoi, afin d'éviter qu'il 
puisse s'élever le moindre doute sur l'autonomie du genre nouveau, 
que nous serons amené à créer tout à l'heure, je différencierai 
l'animal de Mesvin-Ciply, à la fois des formes admises par M. Cope 
et de celles décrites par M. Marsh, comme si aucune d'elles ne 
devait tomber ultérieurement dans la synonymie. 

Ceci posé, voici les genres décrits par M. Marsh : 


1. Baptosaurus, 4. Edestosaurus, 
2. Lestosaurus, 5. Holosaurus. 
3. Tylosaurus (Rhinosaurus), 
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Voici maintenant ceux admis (1) par M. Cope : 


. Baptosaurus, Marsh, 

. Pterycollosaurus, Dollo, 
. Mosasaurus, Conyb., 

. Platecarpus, Cope, 


Plioplatecarpus, Dollo, 
Leiodon, Owen, 
Sironectes, Cope, 

. Clidastes, Cope. 


2 Wh = 
on mu 


En outre, selon M. Cope, on aurait les égalités ci-dessous : 


1. Platecarpus, Cope = Lestosaurus, Marsh, 

2. Leiodon, Owen = Tylosaurus (Rhinosaurus), Marsh, 
3. Sironectes, Cope = Holosaurus, Marsh, 

4. Clidastes, Cope = Edestosaurus, Marsh, 


les premiers membres conservant la priorité. 

Quoi qu'il en soit, le Mosasaurien de Mesvin-Ciply se dis- 
tingue de : 

I. Baptosaurus (2), par ses hypapophyses qui sont libres, au lieu 
d'être coossifiées avec les vertèbres sus-jacentes. 


Il. Lestosaurus (3), 

1° Par ses prémaxillaires prolongés au dela de leurs dents en 
une sorte de rostre ; 

2° Par son os carré manquant du fort crochet proximal, que je 
propose d’appeler apophyse supracolumellaire ; 

3° Par l'absence de toute échancrure a ses coracoides; 

4° Par sen femur plus long que l'humérus ; 

5° Par la privation complete de zygosphène (4) et de zygantrum. 


III. Tylosaurus (5) (Rhinosaurus), 


re Par son os carré bien développé et manquant d’apophyse 
supracolumellaire ; 


2° Par son humérus large, plat et plus court que le fémur; 
3° Par son appareil hyoide, beaucoup plus gréle. 


(1) E. D. Copz, Two new genera of Pythonomorpha | American NATURALIST, 
1883 (Janvier), p. 72]. 

(2) O. C. Marsu, On the Structure of the Skull and Limbs in Mosasauroid 
Reptiles, with descriptions of new genera and species (Auer. Journ. oF SCIENCE 
(Sintman), 1872, vol. III, p. 455]. 

(3) O. C. Mansu, On the Structure, etc., p. 454. 

(4) T. H. Huxıer, A Manual of the Anatomy of Vertebrated Animals, p. 234. 
London, 1871. 

(5) O. C. Marsu, On the Structure, etc. p. 461; New Characters of Mosasauroid 
Reptiles |Auer. Journ. or Science (SıLLıman), 1880, vol. XIX, p. 85). 
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IV. Edestosaurus (1), 

ı Par ses prémaxillaires prolongés au dela de leurs dents en 
une sorte de rostre; 

2° Par son os carré manquant de l’apophyse supracolumellaire ; 

3° Par l’absence de toute échancrure à ses coracoides ; 

4° Par son fémur plus long que l'humérus ; 

5° Par la privation complete de zygosphéne et de zygantrum; 

6° Par ses chevrons qui sont libres, au lieu d'être coossifiés avec 
les vertébres sus-jacentes. 


V. Holosaurus (2), par ses prémaxillaires prolonges au dela de 
leurs dents en une sorte de rostre. 


VI. Pterycollosaurus (3), par ses ptérygoides qui ne sont point 
soudés sur la ligne médiane. 


VII. Mosasaurus (4), 

1° Par ses prémaxillaires prolongés au dela de leurs dents en 
une sorte de rostre; 

2° Par son os carré manquant de l'apophyse supracolumellaire; 

3° Par ses os chevrons qui sont libres, au lieu d'être coossifiés 
avec les vertébres sus-jacentes. 


VII. Platecarpus (5), 

1° Par ses prémaxillaires prolongés au dela de leurs dents en 
une sorte de rostre ; 

2° Par son os carré manquant de l'apophyse supracolumellaire. 


IX. Plioplatecarpus (6), 


1) O.C. Mans, On the Structure, etc., p. 463; New Characters, etc., pl. I, 
hg. 1, ¢. | 

(2) O. C. Marsu, New Characters, etc., p. 87. 

(3, L. Dotto, Note sur l'ostéologie des Mosasauridae (Buti. Mus. Roy. Hist. 
Nar. BELG., 1882, t. I, p. 61); A. GoLoruss, Der Schädelbau des Mosasaurus, 
durch Beschreibung einer neuen Art dieser Gattung erläutert (VERHANDLUNGEN DER 
KAISERLICHEN LEOPOLDINISCH-CAROLINISCHEN AKADEMIE DER NATURFORSCHER. Breslau 
et Bonn, 1845. Vol, XXI, p. 184 et pl. VIII, Pt). 

(4) L. Dotto, Ostéologie des Mosasauridae, p. 56. 

(5) E. D. Cope, The Vertebrata of the Cretaceous formations of the West 
(Rep. or tue U. S. GEoL. Surv. or THE Territories. Washington, 1875, p. 141 
et pl. XXXVII, fig. 9). 

(6) L. Dotto, Ostéologie des Mosasauridae, p. 64. 


wl 
e 
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1° Par ses prémaxillaires prolongés au delà de leurs dents en 
une sorte de rostre; 

2° Par son os carré manquant de l'apophyse supracolumellaire: 

3° Par l'absence du canal basioccipital médian (1) et des canaux 
hypobasilaires ; . 

4° Par la privation d'interclavicule (2); 

5° Par le defaut de sacrum: 


X. Letodon (3), 

1° Par son os carré manquant de l'apophyse supracolumellaire ; 

2° Par son fémur plus long que l'humérus; 

3° Par l'existence de trois formes de dents : 

x) A section presque circulaire, coniques, élancées et munies 
d'une seule créte; 

8) Assez hautes, fort comprimées et ornées de deux crètes den- 
telées plus ou moins semblables à celles de Megalosaurus (4), de 
Cynodraco (5) et de Machairodus; 

>) Les mêmes surbaissées. 

4° Par des zygapophyses bien développées, les postzygapophyses 
sessiles, les prézygapophyses, au contraire, remarquablement 
pédonculées; 

5° Par son humerus large, plat et franchement échancré en son 
milieu. 


XI. Stronectes (6), par la privation complète de zygosphène et 
de zygantrum. 


XII. Clidastes (7), 


(1) L. Dotto, Note sur la présence d'un canal basioccipital médian et de deux 
canaux hypobasilaires chez un genre de Mosasauriens [ ANNALES DE LA SOCIÉTÉ 
SCIENTIFIQUE DE BRUXELLES (lu dans la séance du 30 octobre 1884. — Sous presse)]. 

(2) L. Dotto, Note sur la présence d'une interclavicule chez un genre de Mosa- 
sauriens et sur la division de ce sous-ordre en familles [ANNALES DE LA Société 


SCIENTIFIQUE DE BRUXELLES (lu dans la séance du 30 octobre 1884. — Sous presse)]. 
(3) E. D. Cope, Vertebrata of the Cretaceous formations, p. 160 et pl. XXXVII 
fig. 5. 


(4) R. Owen, Odontography. London, 1840-45, p. 269 et pl. LXX, fig. 8-9. 

(5) R. Cwen, Evidence of a carnivorous Reptile (Cynodraco major, Owen) abo: t 
the size of a Lion, with Remarks thereon (Quart. Journ. Geox. Soc. Lonvon, 1876. 
Vol. XXXII, p. 95 et pl. XI, fig. 1, 2, 3, 4). 

(6) E. D. Cope, Vertebrata of the Cretaceous formations, pp. 128 et 130. 

(7) E. D. Core, Vertebrata of the Cretaceous formations, pp. 128 et 130. 
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1° Par son os carré manquant de l'apophyse supracolumellaire ; 

2° Par la privation complete de zygosphene et de zygantrum; 

je Par ses chevrons qui sont libres, au lieu d'être coossifiés avec 
les vertebres sus-jacentes. 


Le Mosasaurien de Mesvin-Ciply constitue donc un genre nou- 
veau. Conformément aux instructions recues de la Direction du 
Musée, je lui donnerai le nom de Hainosaurus Bernardi. Le pre- 
mier de ces mots, signifiant « saurien de la Haine », a pour but de 
repondre au terme « Mosasaurus », ou « saurien de la Meuse », 
l'un se rencontrant dans le massif cretac& du Limbourg, l'autre dans 
le massif crétacé du Hainaut. L'épithète de Bernardi est destinée, 
de son côté, à faire souvenir de M. Bernard, industriel a Mesvin- 
Ciply, dans l’exploitation duquel le Hainosaure fut découvert. 


IV. DIAGNOSE. — Voici la diagnose du genre Hainosaurus : 


Hatnosavurus, Dollo. 


Prémaxillaires se prolongeant au dela de leurs dents en. une 
sorte de rostre. Trois sortes de dents : 

a) A section presque circulaire, coniques, élancées et munies 
d'une seule crête ; 

3) Assez hautes, fort comprimées et ornées de deux crêtes den- 
telees plus ou moins semblables à celles de Megalosaurus, de 
Cynodraco et de Machairodus ; 

x) Les mêmes surbaissées. 

Ptérygoïdiens non soudés sur la ligne médiane. Os carré man- 
quant d'apophyse supracolumellaire. Vraisemblablement pas d’an- 
neau sclérotique. Pas de canal basioccipital médian, ni de canaux 
hypobasilaires. Hypapophyses libres et non coossifiées aux ver- 
tebres sus-jacentes. Pas de zygosphène, ni de zygantrum. Zyga- 
pophyses bien développées, les postzygapophyses sessiles, les pré- 
zygapophyses, au contraire, remarquablement pédonculées. Pas 
de sacrum. Chevrons libres et non coossifiés aux vertèbres sus- 
iacentes. Pas d’interclavicule. Pas d’echancrure aux coracoïdes. 
Humérus large, plat et franchement évidé en son milieu. Fémur 
plus long que l'humérus. 


Restes connus : un seul individu, presque entier, conservé dans 


les collections du Musée royal d'histoire naturelle de Belgique, 
a Bruxelles. 
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V. DIMENSIONS. — Quelques dimensions approximatives ne 
seront point dépourvues d'intérêt : 


Longueur du crâne (du bout du museau à l'extrémité du squamosal). . 132,550 
Largeur du crane (au niveau de l'articulation squamoso-quadratique). . 0®,500 
— du museau . . . ou eo eo + + + + + + + + + + 0,050 
Longueur du prémaxillo-nasal ee eee eee eee 0,750 
-- des narines . . . . ee ee où + ee + + « 02,430 

— de la fosse supratemporale ee ee + + + + + + + 08,300 
Largeur de la même. . . . os on ue eee eee + + + 0,150 
Longueur de la mâchoire inférieure. eee ee + + + + + 18.650 
— de l'os carré . 2. ee eee eee ww . * 0,190 

— d'une vertèbre cervicale . . . . . . . . . . . . . 02,110 

— — dorsale. . . . . . . . . . . . . . om,1% 

— — lombaire . . . . . . . . . . . . . OM,100 

— — caudale antérieure. . . . . . . . . . 08,085 

— — — postérieure. . . . . . . . + . 08,078 

— de l'humérus. . . . 2. . 6 6 . . . . . . . . . 09,220 

— dufémur...... ou eo + + + + + we 08,25 

— de la por ion conservée du Hainosaure oo. . 102,480 


— totale (présumée mais bien certainement minimum) dec ce Reptile. 13™,000 


L'animal de Mesvin-Ciply est donc, me paraît-il, le plus grand 
des Mosasauriens connus. 


VI. NOTES OSTEOLOGIQUES SUR LES MOSASAURIENS. — 
1° la fossette (1) située, chez les Mosasauriens, dans la région 
proximale de l'os carré, près de l'apophyse supracolumellaire et 
du cınal columellaire [stapedial orifice (2), Owen], ne sert pas, 
comme Sir R. Owen l'a suggéré (3), à la réception de l’apophyse 
parotique, mais loge l'extrémité distale du suprastapédial de 
M. W. K. Parker (4). Nous possédons le suprastapédial du 
Plioplatecarpus Marshi, Dollo, lequel s'adapte exactement dans la 
fossette en question, que je propose de nommer, pour cette raison, 
fossette suprastapediale ; 

2° Outre l'apophyse odontoide et l'hypapophyse atlanto- 
axoïdienne (5), l'axis des Mosasauriens porte encore, sur la face 


(1) R. Owen, On the rank and affinities in the reptilian class of the Mosasauridæ, 
Gervais (Quart. Journ. GEoL. Soc. Lonpon, 1877. Vol. XXXIII, p. 691, fig. 10.2). 

(2) R. Owen, On the rank, etc., p. 691. 

(3) R. Owen, On the rank, etc., p. 692. 

(4) W.K. Parker, On the Structure and development of the Skull in the Croco- 
dilia (Trans. Zoo. Soc. Lonpon, vol. XI, part 9, 1883, pl. LXVIII, fig. 10 et 12,5. st). 

(5) P. Ausrecut, Note sur le centre du Proatlas che; un Macacus arctoides. 
I. Geoffr. (Buti. Mus. Roy. Hist. Nat. BELG.. 1883, t. Il, p. 292). 
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ventrale de son centre, une hypapophyse qui lui est propre et 
qui, pour ce motif, mérite le nom d’hypapophyse axoïdienne. Mais 
l'hypapophyse proatlanto-atlantique de M. Albrecht (1) et ’hypa- 
pophyse atlanto-axoidienne de ce savant ayant perdu leur position 
primitive interprotovertébrale (2) pour en prendre une autre 
intervertébrale, phénoméne qu’on observe également pour les 
neurapophyses (sacrum de Struthio), pour les côtes (Chéloniens), 
pour les costoides (Chéloniens) et pour les chevrons (Monitor), qui 
peuvent, dans une méme colonne vertébrale, étre interproto- 
vertebraux ou intervertébraux, l’hypapophyse atlanto-axoïdienne 
devient donc une hypapophyse atlantique (et effectivement elle est 
attachée sur la face ventrale du centre de l'atlas); l'hypapophyse 
proatlanto-atlantique, une hypapophyse proatlantique. 

Par conséquent, on a rencontré, jusqu’a ce jour, les éléments 
suivants du Proatlas des Amniotes : 


Éparcuaux (3) 1. RHYNCHOCÉPHALIENS : Hatteria (4). 
des 2. Crocopiutens : Mesosuchia (5) et Eusuchia (6). 
neurapophyses. 3. Dinosauriens : Sauropoda (7) et Ornithopoda (8). 


1. MauuIiFÈRES : un Macacus (9). 


Centre . . . 2. SAUROPSIDES : un Monitor (10). 


Hypapophyse . | Arc ventral de l'atlas de tous les Vertébrés Amniotes ; 


(1) P. Atsrecnt, Centre du Proatlas, p. 292. 

(2) P. ALsrecnt, Ueber den Proatlas, einen zwischen dem Occipitale und dem 
Atlas der amnioten Wirbelthiere gelegenen Wirbel, und den Nervus spinalis I 
s. proatlanticus (ZOOLOGISCHER ANZEIGER, 1880, p. 450). 

(3) P. Acsrecnt, Ueber den Proatlas, etc., p. 473. 

(4) P. Atsrecnt, Note sur la présence d'un rudiment de Proatlas sur un exem- 
plaire de Hatteria punctata, Gray (Buti. Mus. Roy. Hist. Nat. Bete., 1883, t. Il, 
p- 185). 

(5) E. Koken, Die Reptilien der norddeutschen unteren Kreide (ZEITSCHRIFT DER 
DEUTSCH. GENLOG. GESELLSCH., 1883, pp. 735 et 792); L. Dotto, Première Note sur 
les Crocodiliens de Bernissart (Butt. Mus. Roy. Hist. Nat. BeLc., 1883, t Il, 
p. 319). 

(6) P. Acsrecnt, Ueber den Proatlas, etc. (v. supra). 

{7) L. Dotto, Cinquième Note sur les Dinosauriens de Bernissart (Buti. Mus. 
Ror. Hıst. Nat. BeLc., 1884-85, t. III, p. 133). 

(8) L. Dotto, Cinquième Note, etc., p. 131. 

(0) P. ALsrecut, Centre du Proatlas (v. supra). 

(10) C'est encore, je pense, la meilleure interprétation qu'on puisse donner de 
l'osselet que j'ai appelé (L. Dotto, Sur les épiphyses des Lacertiliens (ZooLoGiscHER 
Anzeiger, 1884. noe 159 et 160) « Epiphyse terminale caudale de l'occipital ». 
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3° La 10° et la 11° vertèbres du Hainosaure, à compter du crane, 
sont ankylosées ; 

4° Comme c'est le cas habituel chez les Mosasauriens, les nasaux 
du Hainosaure sont synostosés avec les prémaxillaires ; 

5° M. Marsh signale (1) un tubercule constant à l'angle externe 
du jugal. Je constate le même sur l'animal de Mesvin-Ciply. De 
plus, j'en observe un analogue ‚sur la face antérieure de l'os carré. 
Entre ces deux tubercules s'étendait vraisemblablement le qua- 
drato-jugal ligamenteux (2). On pourrait, des lors, les designer 
sous le nom de fubercule guadrato-jugal du jugal et t. quadralo- 
jugal de l'os carré; 

6° J'ai trouvé, sur la face interne de l'omoplate du Plioplate- 
carpus Marshi, Dollo, une interclavicule (3), presque entière, res- 
semblant beaucoup à celle des Crocodiliens. Serait-ce l'os que 
M. Marsh appelle mesosternum chez Holosaurus (4)? 

7° Le basioccipital du Plioplatecarpus Marshi, Dollo, est percé, 
sur la ligne médiane, d'un large canal (il s'agit ici d'un véritable 
canal et non point d'une fontanelle comme on en rencontre chez les 
Pinnipèdes) faisant communiquer (dans le squelette) la cavité 
cérébrale avec l'extérieur. Ce canal, sur lequel paraîtra sous peu 
un mémoire accompagné de figures (5), n'est autre que le Canalis 
basilaris medianus de M. W. Gruber (6). Afin de mieux préciser sa 
position — car le canal pituitaire (7), qui traverse le basisphénoide, 
est aussi un canal basilaire médian, — je propose de le nommer 
canal basioccipital médian. Le canal basioccipital médian existe 
a la fois sur les deux boîtes craniennes de Plioplatecarpus Marshi, 
Dollo, du Musée royal d'histoire naturelle de Bruxelles et ne peut, 
en conséquence, être considéré comme une anomalie. Il se pro- 
longe, sur la face ventrale de la base du crâne, par deux canaux 
symétriques, à peine séparés (canaux hypobasilaires), qui longent 


(1) O.C. Marsh, On the Structure, etc., p. 450. 

(2) L. Doro, On the Malleus of the Lacertilia, and the Malar and Quadrate 
bones of Mammalia (Quart. Journ. MICROSC. SCIENCE, 1883, p. 594). 

(3) V. supra, p. 30. 

(4) O. C. Marsu, New Characters, p. 84. 

(5) V. supra, p. 30. 

(6) W. Gruser, Ueber den anomalen Canalis basilaris medianus des Os occipitale 
beim Menschen mit vergleichend-anatomischen Bemerkungen (Miu. Acad. SCIENCES 
SAINT-PÉTERSBOURG, 1880). 

(7) O.C. Marsu, Principal Characters of American Jurassic Dinosaurs. Part V1: 
Restoration of Brontosaurus, p. 82. 
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cette derniere et vont déboucher a droite et a gauche de la fosse 
pituitaire ; 

8 La présence dans le genre Plioplatecarpus des dispositions 
ci-après : 

«) Sacrum (1), 

8) Interclavicule, 

y) Canal basioccipital médian et canaux hypobasilaires, 
qui semblent manquer chez les autres Mosasauriens, m'a amené (2) 
a diviser ce sous-ordre en deux familles : 








MOSASAURIA. 
—_—_—_— SER — 

a) Un sacrum; Non. 

B) Une interclavicule ; 

y) Un canal basioccipital médian et 

des canaux hypobasilaires. 
PLIOPLATECARPIDÆ. MosasauninÆ. 
_ 











. Baptosaurus, Marsh. 

. Pterycollosaurus, Dollo. 
. Mosasaurus, Conyb. 

. Platecarpus, Cope. 

. Hainosaurus, Dollo. 

. Leiodon, Owen. 

. Sironectes, Cope. 

. Clidastes, Cope. 

. Lestosaurus, Marsh. 

10. Tylosaurus (Rhinosaurus), Marsh. 
11. Edestosaurus, Marsh. 
12. Holosaurus, Marsh. 


1. Plioplatecarpus, Dollo. 


DS GY AW WIN = | 


Dans ma Deuxieme Note sur le Hainosaure, etc., je reprendrai, 
pour les examiner d'une manière détaillée, les questions que je 
n'ai fait qu’effleurer dans ce travail. 


(1) L. Dotto, Ostéologie des Mosasauridæ, p. 63. 
2) L. Douro, Revue des questions scientifiques (ao octobre 1884), p. 653 





NOTICE SUR UN CRUSTACE DE LA CRAIE BRUNE 
DES ENVIRONS DE MONS; 


PAR 


Pau, PELSENEER, 


Docteur en sciences naturelles. 


Le Crustacé qui fait l'objet de la présente notice est le premier 
animal de ce groupe, rencontré dans le bassin crétacé du Hainaut. 

Il a été trouvé à Saint-Symphorien, dans la craie phosphatée 
(craie brune de Ciply) traversée par un puits qu'on avait creusé 
pour la recherche du phosphate de chaux. 

Il est renfermé dans un bloc de silex, de façon à ne laisser voir que 
le côté gauche. L'extrémité antérieure du céphalothorax et presque 
tous les appendices font défaut, mais les parties restantes sont en 
general bien conservées et permettent de reconnaître, à premiere 
vue, que notre animal est un Décapode Macroure. 

Ce Crustacé était, depuis longtemps déjà, en la possession de 
M. de Munck, l'habile aquafortiste bien connu, qui, l'ayant montré 
récemment à M. le Conservateur Rutot, fut engagé par celui-ci à 
le faire examiner par M. Dollo. Ce dernier, auquel l'étude des 
Reptiles fossiles du Musée ne laisse aucun loisir, ne trouva pas 
le temps de s'en occuper immédiatement; et pour que le Crustacé 
ne restât pas plus longtemps inconnu, il me le communiqua, avec 
lassentiment de M. de Munck. 

Dans la première partie de cette notice, je décrirai les différentes 
parties visibles du Crustacé de Saint-Symphorien, et aprés avoir 
exposé ses caractères, j'établirai, dans la seconde partie, quelle est 
sa position systématique. 
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I. 
A. — SQUELETTE EXTERNE. 


L'ordre le plus rationnel à suivre, dans l'examen du squelette 
externe, me paraît le suivant : 

1° La carapace céphalothoracique ; 

2° Les somites abdominaux; 

3° Les appendices. 


1° La carapace céphalothoracique. — L'extrémité antérieure 
manque. En outre, un éclat a enlevé presque toute la partie du 
céphalothorax qui correspond à la région appelée branchiostégite: 
mais cet accident a eu pour heureux résultat de faire voir une 
grande partie de l'appareil respiratoire. Nous étudierons plus loin 
cet appareil, lorsque nous aurons terminé l'examen du squelette 
externe. 

La carapace céphalothoracique est un peu comprimée latérale- 
ment. Toutefois cette compression me paraît en grande partie un 
résultat secondaire de la fossilisation. 

Elle est unie et entièrement dépourvue de tubercules ou protu- 
bérances; toute sa surface est couverte de fines granulations. 

Le céphalothorax des Décapodes est généralement marqué par 
un certain nombre de sillons déterminés, à signification anato- 
mique très précise, car ils délimitent différentes régions viscérales. 
Chez l'animal qui nous occupe, des éclats ont fait disparaître la 
plus grande partie de ces sillons, il en reste néanmoins assez de 
traces pour que l'on puisse retrouver les principaux d'entre eux. 

Le plus caractéristique est un sillon longitudinal médian antéro- 
postérieur (pareil à celui qu'on voit chez le homard) qui parcourt 
en ligne droite toute la face tergale, d'un bout à l'autre, de façon 
à diviser la carapace en deux parties latérales symétriques (fig. 1, b). 

Ce sillon est traversé, un peu en arrière de son milieu, par le 
sillon cervical (ou nuchal), dont une minime partie seulement est 
restée visible (fig. 1, c). 

Le sillon hépatique a été totalement enlevé. On ne voit pas de 
sillon branchio-cardiaque. 

La surface de la carapace ne présente pas d'autres inégalités que 
ces sillons. Le bord antérieur, où se trouvent différentes saillies 
chez les Décapodes, est tout à fait détruit : c'est ainsi que le rostre 
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a entiérement disparu. En dessous de l'entaille orbitaire et de la 
saillie sous-orbitaire (d), se trouve une légère créte, assez courte et 
peu saillante (e). 

Sur tout son pourtour, la carapace céphalothoracique présente, 
postérieurement et inferieurement, un rebord qui n'est pas gra- 
nulé,comme le reste de la surface. A la partie postérieure, ce rebord 
s'élargit, des deux côtés, de manière à former une sorte de limbe 
uni ( f). 

La longueur du céphalothorax, mesurée depuis la saillie sous- 
orbitaire jusqu'a l'extrémité postérieure, est de 43 millimètres. 

Sa hauteur est de 2 centimètres; sa largeur égale a peu près 
la hauteur. 





Le Crustacé de Saint-Symphorien vu du côté gauche et un peu en dessus. 
Grandeur naturelle. 


«. Carapace céphalothoracique. J. Sternum du premier somite abdominal. 

4. Sillon longitudinal médian. k. Gibbosité pleurale et sa crête longitudinale. 

c. Sillon cervical. Z. Telson. 

d. Saillie sous-orbitaire. m.Protopodite du sixième appendice abdominal. 

e. Créte sous-orbitaire. x. Lobe interne du protopodite. 

J. Rebord marginal de la carapace céphalotho- o. Endopodite du sixième appendice abdominal. 
racique. ?. Exopodite du sixième appendice abdominal. 

£. Facette articulaire ou protergum. g. Suture transversale de l’exopodite. 

4. Metatergum. I-VI. Les six somites abdominaux. 

§. Pleuron. 1-6. Les six podobranchies. 


2° Somites abdominaux. — L’abdomen est composé de six somites 
(I-VI) et du telson (/). Chaque somite est formé de deux parties, 
antérieure et postérieure. L'antérieure est lisse et recouverte, dans 
l'état d'extension de l'abdomen, par la partie postérieure du somite 
précédent (ou, pour le premier somite, par la partie postérieure 
de la carapace céphalothoracique); c'est la facette articulaire (g) 
que l'on pourrait appeler profergum, par opposition à la portion 
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supérieure et médiane de la seconde partie, que l'on désignerait 
sous le nom de metatergum (h). La seconde partie ou partie pos- 
térieure du somite est granulée comme le céphalothorax ; lorsque 
l'abdomen est étendu, elle est la seule partie visible du somite. 
La portion médiane constitue le metatergum, les lobes latéraux 
sont les pleurons. 

Le metatergum de chaque somite abdominal porte une légère 
ligne médiane antéro-postérieure, qui fait suite au sillon longitu- 
dinal médian de la carapace céphalothoracique. 

Le premier somite est le plus petit et le plus étroit, comme chez 
tous les Macroures. L'éclat qui a enlevé la plus grande partie du 
branchiostégite a mis a decouvert la facette articulaire de ce 
somite, facette qui est plus longue que le metatergum. Les pleu- 
rons (£) sont fort petits, et le sternum, qui est bien visible (7), rap- 
pelle entièrement celui de Astacus (1). 

Le deuxiéme somite est le plus grand, et ses pleurons, trés 
larges, recouvrent en partie ceux du premier. 

Les pleurons des cing derniers somites abdominaux sont de 
moins en moins larges et de plus en plus pointus a leur extrémité 
libre, à mesure qu'on avance vers le telson. Tous sont arrondis 
du côté antérieur. Au côté postérieur, le pleuron du deuxième 
somite présente inférieurement un angle arrondi, un peu obtus, et 
celui du troisième somite, un angle presque droit et très peu 
arrondi. Les pleurons des trois derniers somites sont échancrès 
postérieurement et terminés distalement par une pointe dirigée 
en arrière. Les pleurons des cinq derniers somites présentent une 
large gibbosité qui porte elle-même en son milieu une crête antéro- 
postérieure (A). 

Le telson (/) est un peu moins large que les metatergums des 
somites abdominaux, mais il est un peu plus long que large. Il 
ne présente pas de division transversale, mais porte une créte 
bifide en forme de V, a branches dirigées postérieurement. Sa 
surface est granuleuse comme celle des metatergums et des pleu- 
rons de l'abdomen; ses deux angles postérieurs sont légèrement 
arrondis. 

Le peu de largeur de l'abdomen, comparativement a la carapace 
céphalothoracique, conduit à penser que le spécimen que nous 
examinons est un mâle. 

La longueur totale de l'abdomen aurait été, dans l'extension, 


(1 Voir Huxıer, Zhe Crayfish, trad. frans. fig. 38, st. 
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depuis le metatergum du premier somite jusqu'à l'extrémité pos- 
ttrieure du telson, de 65 millimètres. La longueur totale de l'ani- 
mal, non compris le rostre, qui n'est pas connu, serait de 11 à 
12 centimetres, l'abdomen étendu; dans la position de gisement, 
de la saillie sous-orbitaire au dernier somite abdominal, elle est 
de 93 millimètres. 


3° Appendices. — Tous les appendices céphalothoraciques font 
défaut, et il ne reste, des appendices abdominaux, que celui de 
gauche du sixieme somite. Cet appendice, qui constitue, avec son 
pareil de droite et le telson, la puissante nageoire caudale des 
Macroures, est formé de trois pieces : une piece basale, le proto- 
podite (m), et deux pieces latérales, l’endopodite (0) et l'exopo- 
dite ( p). 

La surface de cet appendice est en grande partie detruite, mais 
ce qui en reste montre qu'elle était granulée, comme la partie 
postérieure des somites et le telson. 

Le lobe interne (n) du protopodite présente une petite épine 
tres courte. L’exopodite montre, a sa partie distale, une raie (g) 
qui est très probablement la suture transversale que l'on voit sur 
l'exopodite de tous les Astacomorphes. Sur le bord distal de l'en- 
dopodite on peut encore voir quelques petites épines qui n'ont pas 
été détruites. 

L'endopodite et l'exopodite portent tous deux une faible crête 
longitudinale médiane, très peu distincte. 


B. — APPAREIL RESPIRATOIRE. 


Ainsi que je l'ai déjà dit, par suite de la destruction d'une por- 
tion considérable du branchiostegite, une grande partie de l’ap- 
pareil respiratoire a été mis à nu. En dégageant avec prudence, 
j'ai pu mettre à découvert tout ce qui n'en avait pas été détruit. 

La partie visible de cet appareil constitue un groupe de six 
branchies, dont les troisième, quatrième et cinquième sont tout à 
fait intactes, les deuxième et sixième, un peu moins complètes, et 
dont la première n'est représentée que par quelques traces. 

Leur ensemble montre l'appareil respiratoire tel qu'on l'eût pu 
voir sur l'animal vivant, après avoir enlevé le branchiostégite. 

Ces six branchies (1-6) forment la rangée externe de l'appareil 
respiratoire des Astacomorphes : ce sont les six podobranchies. 

Toute la partie visible de ces organes est constituée par la plume 
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branchiale : la piece basale de la podobranchie est cachée par le 
bord de la carapace céphalothoracique, et la lame épipodique, par 
la plume. On ne peut donc décider si la plume et la lame sont 
séparées jusqu'à leur base, bien que la chose soit probable, ainsi 
que nous le verrons plus loin. 

Si l'on examine à la loupe la surface de ces podobranchies, on 
voit qu'elle est couverte de granulations d'un caractère spécial, 
trés fines et trés nombreuses, ce qui montre que les filaments qui 
composent la plume branchiale étaient nombreux et serrés, de 
façon à former une masse compacte. 

Nous reviendrons d'ailleurs sur ce point, qui a une grande 
importance en systématique. 


IT. 


On peut reconnaître, au premier examen, que notre Décapode 
appartient au groupe ordinairement désigné sous le nom d'Asta- 
comorphes ; il possède, en effet, les caractères suivants : 

Six podobranchies; 

Un sillon cervical; ° 

Pleurons du deuxième somite abdominal plus grands que les 
autres et chevauchant sur ceux du premier somite, qui sont fort 
petits; 

Exopodite du sixième appendice abdominal divisé à sa partie 
distale par une suture transversale; 
caractères qui appartiennent tous au groupe précité. 

Les Astacomorphes sont considérés par les paléontologistes 
comme formant une seule famille. Ils sont représentés dans le 
Crétacé supérieur par plusieurs genres; mais comme le fait très 
justement remarquer Huxley (1), les différences qui existent entre 
ceux-ci sont moindres que celles qui existent entre les différents 
genres d'écrevisses actuelles. 

Les genres d’Astacomorphes du Crétacé supérieur sont les sui- 
vants : Palæastacus, Bell, Cardirhynchus, Schlüter, Enoploclytia, 
M'Coy, Nympheops, Schlüter, et Hoploparia, M'Coy. 

Notre Crustacé se distingue de Palæastacus, Cardirhynchus et 
Enoploclytia, par l'absence complète de tubercules sur le céphalo- 
thorax. 

D'un autre côté il s'éloigne de Nymphæops, parce que sa carapace 


(1) Loc. cit., p. 240. 
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céphalothoracique est granulée, au lieu d’être lisse comme chez ce 
dernier. 

Mais il se rapproche de Hoploparia par un trés grand nombre 
de points, Il est vrai que M'Coy comprenait parmi les caractères 
de ce dernier une longue épine sous-orbitaire; on a néanmoins 
introduit dans ce genre des formes chez lesquelles on ne voit pas 
de pareille épine, et je pense, pour ma part, que la présence, en 
dessous de l'orbite, d'une épine ou d'une simple saillie ne doit pas 
constituer une différence d'ordre générique, et que l'on peut par 
conséquent ranger parmi les Hoploparia, des espèces sans épine 
sous-orbitaire, telle que Oncopareia Bredai, Bosquet (1), et le Crus- 
tacé qui fait l'objet de la présente notice. 

On a, jusqu'à ce jour, rapporté avec certitude au genre Hoplo- 
paria, les neuf espèces suivantes du Crétacé supérieur : 

Hoploparia longimana, Sowerby, H. Saxbyi, M'Coy, H. granu- 
losa, Bell, H. scabra, Bell, H. Beyrichi, Schlüter, H. macrodactyla, 
Schlüter, H. nephropiformis, Schlüter, H. sulcicauda, Schlüter, et 
H. calcarifera, Schlüter. 

Toutes ces espéces different de notre specimen par des caractéres 
tres nets, tirés surtout des pleurons des somites abdominaux. 

Notre Crustacé se distingue, en effet : 

De Hoploparia longimana (2) et de H. sulcicauda (3), par l'ab- 
sence de sillons pleuraux sur les somites abdominaux; 

De Hoploparia Saxbyi (4) et de H. granulosa (5), par la présence, 
chez ces derniers, de deux crêtes longitudinales, situées à la partie 
antérieure du céphalothorax, de chaque côté du sillon longitudinal 
médian ; 

De Hoploparia nephropiformis (6), par l'absence de tubercules sur 
les pleurons des somites abdominaux ; 

De Hoploparia scabra (7), par l'absence de tubercules sur la partie 
antérieure du céphalothorax ; 


(1) Je reviendrai probablement sur cette espéce, dans une prochaine notice. 

(2) Sowersy, Zoological Journal, vol. 11, p. 493. 

(3) Scurürer, Neue und weniger gekannte Kreide- und Tertiär- Krebse des 
nördlichen Deutschlands (ZEITSCHRIFT DER DEUTSCHEN GEOLOGISCHEN GESELLSCHAFT, 
Bd. XXXI, p. 593). 

(4) M’Cov, On some new Cretaceous Crustacea (ANN. AND MAG. OF NAT. HIST 
24 series, vol. XIV, p. 116). 

(5) Betr, A monograph of the fossil malacostracous Crustacea of Great Britain 
(PALKONTOGRAPHICAL Society, vol. XVI, p. 27). 

(6) Schlüter, Neue und weniger gekannte Krebse, etc. (v. supra), p. 

'7) Bett, A monograph of the fossil malacostracous Crustacea, etc. 
p. 28. 


Ql. 
v. 
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De: Hoploparia Beyrichi (1), par les pleurons du deuxième somite 
abdominal, qui sont arrondis antérieurement; 

De Hoploparia calcarifera (2), par les extrémités libres des pleu- 
rons, qui se terminent, chez ce dernier, par des épines dirigées en 
arriere; 

De Hoploparia macrodactyla (3), par l'absence d'une longue saillie 
post-orbitaire. 

Nous avons donc affaire a une forme nouvelle. 

C'est avec un grand plaisir que je dédie cette espèce à M. de 
Munck, par l'intervention duquel le spécimen que nous avons 
étudié a été préservé d'une destruction certaine. Je l'appellerai 
donc Hoploparia Muncki. Voici sa diagnose : 

Carapace unie, sans autre crète qu'une légère crête sous-orbitaire. 
Céphalothorax et abdomen uniformément granulés. Pleurons du 
deuxième somite arrondis antérieurement. Aucun pleuron n'est 
orné de sillons, ni terminé, à son extrémité libre, par une épine. 
Les pleurons des cinq derniers somites présentent une gibbosité 
qui porte en son milieu une crête longitudinale. 

Gisement : Craie brune de Ciply. 

Localité : Saint-Symphorien, près de Mons. 

Restes connus : Un spécimen, recueilli par M. de Munck. 


Quelle est la position du genre Hoploparia parmi les Astaco- 
morphes? 

Nous avons déja dit que les paléontologistes considérent ce der- 
nier groupe comme une des familles des Décapodes macroures. Les 
zoologistes ont pendant longtemps partagé cette manière de voir, 
et il en est qui la partagent encore aujourd'hui. 

En 1878, Huxley a montré que, d'après la structure de l'appareil 
branchial, il faut distinguer trois familles parmi les Astaco- 
morphes : Parastacidæ, Potamobiide et Homaride (4). 

Chez les premiers la lame épipodique de la podobranchie est 
très réduite. Chez les deux autres familles cette lame est bien 
développée, mais chez les Potamobiidæ, elle reste unie à la plume 
branchiale, sur toute sa moitié inférieure, tandis que chez les 


(1) Scuzurer, Die Macruren- Decapoden der Senon- und Cenoman - Bildungen 
Westphalens (ZEITSCHR. DER DEUTSCHEN GEOL. GESELLSCH., Bd. XIV, p. 721). 

(2) ScuLüTer, Neue und weniger gekannte Krebse, etc., p. 595. 

(3) ScuzüTer in von DER Marx und ScuLürer, Neue Fische und Krebse aus der 
Kreide von Westphalen (PaLzontocrapuica, Bd. XV). 

(4) On the classification and the distribution of the Crayfishes (Psoceenıngs or 
THE ZooLocicaL Society OF Lonnon, 1878). 
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Homaridæ la plume et la lame sont séparées depuis la base de la 
branchie. En outre, chez les Homaride les filaments branchiaux 
sont nombreux et serrés, de facon a former une masse compacte 
(fig. 2), tandis que chez les Potamobiide ces filaments sont gros, 
peu nombreux et espacés (fig. 3). 

Mais Huxley fait remarquer d'autre part (1) que, lorsqu'il s'agit 
d'un Astacomorphe fossile, il serait difficile, sans connaitre l’ap- 
pareil branchial, de décider a quelle famille il appartient. C'est 
pourquoi les paléontologistes ont dû continuer à considérer les 
Astacomorphes comme une seule famille. 

Une circonstance tout à fait fortuite nous permet de nous écarter 
de cette marche à suivre : les podobranchies s'étant conservées 
dans notre spécimen, un hasard, qui aurait pu paraître malheu- 
reux puisqu'il détruisait une partie utile à la détermination spéci- 
fique, a mis ces branchies à découvert. Ce hasard nous .permet de 
décider à quelle famille actuelle appartient le genre Hoploparia. 

En effet, comparons les podobranchies de Hoploparia Muncki 
(fig. 1) à celles de Homarus et de Astacus. 

Pour rendre cette comparaison plus facile, je représente ici 
l'appareil branchial de ces deux derniers genres. 


Fig. 2. 





Céphalothorax de Homarus, après l'enlèvement du branchiostégite. 
Imité de Milne Edwards (2). 


1-6. Les six podobranchies. 6. Pièce basale. 
a. Plume branchiale. c. Carapace céphalothoracique 


QG} Huxer, The Cray-fish, trad. franç., p. 231. 
(2. Histoire naturelle des Crustaces, pl. X, fig. 1. 
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Fig. 3 








Céphalothorax de Astacus, après l'enlèvement du branchiostégite. 
Imité de Huxley (1). 


1-6. Les six podobranchies. €. Carapace cephalothoracique. 
a, Plume branchiale. A. Lame épipodique. 
4. Pièce basale, 


La comparaison nous montre que l'appareil branchial de Hoplo- 
paria se rapproche beaucoup de celui des Homaridæ (Homarus et 
Nephrops), ce qui nous conduit à penser que la lame épipodique ÿ 
était séparée de la plume branchiale, à partir de sa base, et nous 
fait ranger Hoploparia parmi les Homaridæ. Ce résultat est une con- 
firmation des vues phylogénétiques de Huxley, qui voit dans les 
Crustacés à forme de Hoploparia, la souche des Homaridæ actuels (2). 

Nous pouvons tirer de semblables conclusions pour un genre 
voisin de Hoploparia, Enoploclytia, M'Coy, que Huxley considère 
aussi comme appartenant à la souche des Homaridæ. Schlüter 
figure en effet un spécimen de Enoploclytia granulicauda, sur 
lequel est visible une partie des trois podobranchies posté- 
rieures (3). D'après cette figure on peut voir que les branchies 
de Enoploclytia, arrondies vers le haut, ressemblent à celies de 
Hoploparia beaucoup plus qu'à celle de Astacus, car on n'y voit 
pas de gros filaments branchiaux séparés. Enoploclytia irait donc 
se ranger, avec Hoploparia, dans la famille des Homaride, et c'est 
ailleurs qu'il faudrait chercher l'origine des Astacines. 

Il serait des plus intéressants de connaître l'appareil branchial 
du genre Pseudastacus, dans lequel Huxley voit la souche de la 
tribu actuelle des Astacines (Potamobiidæ et Parastacidæ). 


(1) Loc. cit, fig. 4a. 
(2) Loc. cit., pp. 249 et 251. 
(3) Scut.irer, Neue und weniger gekannte Krebse, etc., pl. XIV, fig. 1. 





NOTICE SUR UN CRUSTACE DES SABLES VERTS 
DE GRANDPRE; 


PAR 


Pau PELSENEER, 


Docteur en sciences naturelles. 





Le Crustacé qui fait l'objet de la présente notice provient du 
Crétacé du département des Ardennes (France). 

M. le Professeur P. J. Van Beneden, a qui il avait été remis, il 
y a déjà longtemps, par M. F. L. Cornet, a eu la bonté de le mettre 
à ma disposition pour que j'en fasse l'étude. 

Ce Crustacé a été trouvé par M. Cornet, qui a eu l'obligeance 
de m'apprendre dans quelles circonstances il l’a découvert. 

Cest en 1868, pendant une excursion faite dans le département 
des Ardennes, en compagnie de deux paléontologistes belges, 
MM. A. Briart et feu l'abbé Eugène Coemans, qu'il a été recueilli, 
aux environs de Grandpré, mélangé à beaucoup d’autres fossiles 
transformés en phosphate de chaux, dans les sables verts qui 
forment l’assise inférieure de l' Albien. 

Il a pu être dégagé presque entièrement de la gangue qui l'entou- 
rait et peut être examiné sous ses différentes faces. La première 
pare d'appendices thoraciques (pattes ravisseuses ou pinces), la 
carapace céphalothoracique et l'abdomen sont présents et fort 
bien conservés; la longueur de ce dernier détermine notre Crustacé 
comme Macroure. L'extrémité distale du dactylopodite (doigt) et 
du propodite (main) des pattes ravisseuses manque, ainsi que la 
nageoire caudale, c'est-à-dire le telson et les appendices du sixième 
somite abdominal. 

Ainsi que je l'ai déjà fait dans une précédente notice (1), je 
décrirai d'abord les parties visibles de l’exosquelette de ce Crustacé, 
et je déterminerai ensuite quelle est la place qu'il faut lui assigner 
parmi les Décapodes Macroures. 


(1) Notice sur un Crustacé de la craie brune des environs de Mons (Buzz. Mus. 
ROY. HIST. NAT. BELG., t. IV, 1885). 
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I. 
EXOSQUELETTE. 


Suivant l'ordre adopté dans la notice citée plus haut, j'exami- 
nerai successivement : A. le squelette axial : 1. la carapace 
céphalothoracique, et 2. les somites abdominaux: B. le squelette 


appendiculaire. 
A. — SQUELETTE AXIAL. 


1. Carapace céphalothoracique. 


Le céphalothorax est de forme a peu près cylindrique; il n'est 
comprimé ni supérieurement ni latéralement, mais il est un peu 
élargi dans sa moitié postérieure. Sa couleur est bistre foncé, 
comme celle de tout le squelette d'ailleurs. La surface en est 
finement granulée, et les granulations les plus fortes se trouvent 
en avant du sillon cervical, sur la face supérieure. Le pourtour 
inférieur et postérieur présente un rebord lisse, un peu élargi en 
arrière, sur les côtés. 

Le rostre est très long et simple, c'est-à-dire dépourvu d'épines 
latérales; sa pointe extrême manque, mais son empreinte, laissée 
dans la roche, permet d'en rétablir la longueur et la forme exacte. 
Ce rostre présente un fort sillon médian, limité de chaque côté 
par une crète qui se prolonge quelque peu sur la partie antérieure 
de la carapace céphalothoracique. 

L'entaille orbitaire est grande; son bord supérieur est oblique. 
La saillie sous-orbitaire (g) est brisée des deux côtés, de sorte 
qu'on ne peut estimer la longueur de ces prolongements, qui 
étaient probablement en forme d'épines. En dessous de cette 
saillie, le bord sous-orbitaire présente de petits denticules d'égale 
grandeur, dont trois sont visibles au côté droit (fig. 1, 2). Le reste 
du céphalothorax ne porte aucune autre épine ou tubercule. Une 
crête sous-orbitaire, très peu saillante (f), va du bord sous-orbitaire 
vers le sillon hépatique. 

Les sillons qui marquent la carapace céphalothoracique sont 
tous facilement observables. Le « sillon » longitudinal médian 
(a, fig. 2) n'est pas un sillon au même titre que les autres; il ne 
fait guère empreinte sur la carapace. Il commence au sillon du 
rostre et s'étend jusque sur le rebord postérieur du céphalothorax. 

Les sillons proprement dits sont ici au nombre de trois, pairs 
ou formés de deux parties symétriques : le sillon cervical, le sillon 
hépatique et le sillon branchio-cardiaque. 
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Le premier (c), qui est très profondément marqué, est perpen- 
diculaire a la ligne longitudinale médiane et se trouve vers le 
milieu de la carapace; ses deux moitiés se dirigent du côté 
antérieur, en suivant une courbe assez allongée. 

Le sillon hépatique (d) présente la forme d'un À: il est aussi 
profondément marqué que le sillon cervical. La partie supérieure 
du À [e dans la nomenclature de Boas (1)] est longue et inclinée 
en arriere; la partie antérieure par rapport au céphalothorax 
(b, Boas) est allongée et presque horizontale; la petite barre inféro- 
posterieure (b,, Boas) est assez courte. On peut voir une ligne 
courbe, excessivement faible, qui réunit cette barre a la partie 
inferieure du sillon cervical; mais cette ligne est si peu marquée 
quil n’est presque pas possible de la figurer. 

Le sillon branchio-cardiaque (e) est court et nait de la portion 
tergale du sillon cervical; il est dirigé postérieurement, du côté 
de la ligne longitudinale médiane. 

Voici les principales dimensions de la carapace céphalo- 
thoracique : 


Longueur totale (rostre compris) . . . ee . + « 00,035 
Largeur maximum (en arrière du sillon cervical) . . + + 02,015 
Hauteur maximum. . ee . 2 © «© © © «© «+ 0%,016 
Longueur du rostre . . . . . . . . . . . . « . 08,010 





Le Crustacé de Grandpré, vu du côté droit; grandeur naturelle. 


@. Carapace céphalothoracique. k. Pleuron. 

4. Rostre. 3. Ischiopodite 

c. Sillon cervical. 4. Meropodite du premier appendice 
d. Sillon hépatique. 5. Carpopodite thoracique droit 
e. Sillon branchio-cardiaque. 6. Propodite ° 
J. Créte sous-orbitaire. 7. Dactylopodite 

€. Saillie sous-orbitaire. 4'. Meropodite du deuxième appendice 

&. Denticules du bord sous-orbitaire. thoracique droit. 

5. Protergum ou facette articulaire. I-VI. Les six somites abdominaux. 


Jj. Metatergum. 


(1) Recherches sur les affinités des Crustacés Décapodes (Kon. Dansk. VIDENSK. 
SeLsx. Sxmrrer, 6¢ série, I, 1880). 
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2. Somites abdominaux. 


Les trois premiers somites sont tout à fait intacts ; les trois der- 
niers manquent de ia partie inférieure de leurs pleurons (épimères 
des auteurs francais et allemands). Les cinq somites postérieurs 
sont restés dans leur position et leur direction normales; le premier 
s'en est détourné et se trouve placé obliquement, de façon que 
son pleuron droit est le plus éloigné de la carapace céphalo- 
thoracique. : 

Ce premier somite (I) possède un métatergum très étroit (I, 7) et 
des pleurons fort petits (fig. 2, 4). 

La partie supérieure des segments abdominaux ne présente rien 
de particulier. Les métatergums (j) sont uniformément granulés, 
comme le céphalothorax. 

Les pleurons n'offrent pas d’ornements et ne sont que légèrement 
bombés en leur partie centrale. 

Celui du deuxième somite (II, 4) est fort large et ne s engage pas 
sous le pleuron du premier somite; a la partie antérieure, son bord 
est fort échancré supérieurement et arrondi inférieurement; au 
bord postérieur, il présente inférieurement un angle obtus. 

Le pleuron du troisième somite (III, 4) est très arrondi en avant; 
son angle inféro-postérieur est plus aigu que celui du segment abdo- 
minal précédent. 


Fig. 2. 





Le Crustacé de Grandpré, vu de dessus; grandeur naturelle. 


a. Ligne longitudinale médiane (faux sillon). 3. Ischiopodite 

4. Rostre. 4. Meropodite . . 
. . . du premier appendicc 

C4 Sillon cervical. : 5. Carpopndite thoracique 

d. Sillon hépatique. 6. Propodite que: 

e. Sillon branchio-cardiaque. 7. Dactylopodite 

£. Saillie sous-orbitaire. 4‘. Meropodite du deuxième appendice 


i. Protergum. thoracique droit. 
Jj. Metatergum. I-VI. Les six somites abdominaux." 
k. Pleuron. 
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La partie présente de l'abdomen mesure 24 millimètres de long. 
La longueur présumée du telson étant de 6 millimètres, la lon- 
gueur totale du Crustacé, depuis la pointe extréme du rostre jus- _ 
qu'à la partie postérieure du telson, eût été de 6 */, centimètres, 
a peu pres. 

Il est impossible de dire si notre spécimen est adulte ou jeune, 
car on sait que, chez le Homard, par exemple, les individus de trés 
petite taille présentent déja toutes les proportions relatives de 
l'adulte. Les dimensions données ci-dessus n'offrent donc d'intérêt 
que pour la comparaison des différentes parties entre elles. 


B. — SQUELETTE APPENDICULAIRE. 


Les seuls appendices conservés sont : la première paire (ravis- 
seuse) de pattes thoraciques et un segment de la deuxième patte 
thoracique droite (ambulatoire). 

La paire de pattes ravisseuses est allongée et paraît encore plus 
longue qu'en réalité, par le fait qu'elle est entièrement étendue. 
Elle est visible dans sa plus grande partie. Mais sur le bord inté- 
rieur de ces pattes, je n'ai pu enlever tout à fait la roche qui les 
recouvrait du côté dorsal, et sur mes figures, j'ai représenté par un 
trait pointillé le contour des pinces en cet endroit, d'après le con- 
tour visible du côté ventral. Cette paire d'appendices est partout 
recouverte de granulations qui sont plus accentuées sur certains 
segments. 

Sur sept segments qui existent, cinq sont visibles, de chaque 
côté; ce sont les cinq segments distaux : ischiopodite (3, fig. 1 et 2), 
méropodite (4), carpopodite (5), propodite (6) et dactylopodite (7). 

L'ischiopodite ou troisième segment est assez aplati et de forme 
triangulaire. Sa face inférieure est presque entièrement lisse. 

Le méropodite est allongé et quelque peu comprimé des deux 
côtés ; il présente une petite épine supérieure et une grande épine 
latérale. Une épine médiale correspondant à cette dernière et for- 
mant avec elle l’axe d’articulation du carpopodite existait vrai- 
semblablement; mais le côté médial du méropodite étant caché 
par la gangue, cette épine n'est pas visible. La face inférieure est 
lisse, comme celle du segment précédent; la face supérieure porte, 
proximalement, d'assez fortes granulations. 

Le carpopodite est terminé distalement par deux saillies arron-- 
dies, supérieure et inférieure, qui forment l'axe d’articulation du - 
propodite. Le bord distal du carpopodite porte latéralement deux 

\ 
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petits tubercules assez courts. Sa face supérieure offre des granu- 
lations très fortes et saillantes (fig. 2, 5 du côté gauche). 

Le propodite, souvent appelé main, est allongé et ne possède pas 
la méme forme dans les deux appendices. Le propodite droit est 
un peu comprimé supérieurement et ne présente que des denti- 
culations sur son aréte médiale opposable au dactylopodite; au 
contraire, le propodite gauche est bombé et l'arête mediale de sa 
partie opposable porte des tubercules arrondis. Tous deux sont 
pourvus d'une carène latérale bien marquée, à la naissance de 
laquelle se trouve un tubercule mousse. 

Le dactylopodite ou doigt, comme le propodite, n'est pas con- 
formé de même des deux côtés. Celui de droite est comprimé et 
moins large que le gauche; celui-ci posséde, sur son arète oppo- 
sable, des tubercules broyeurs, comme la partie correspondante du 
propodite gauche, tandis que le dactylopodite droit montre sur 
la méme aréte des denticulations tranchantes. 

L'extrémité distale des pattes ravisseuses (propodite et dactylo- 
podite) manque, mais on peut facilement reconstituer les parties 
absentes et déterminer approximativement la longueur des pinces, 
qui aurait été de quatre centimètres environ. 

Le segment présent du deuxième appendice thoracique droit, à 
cause de sa position et de sa grandeur, doit être le quatrième ou 
méropodite. 


IT. 
POSITION SYSTÉMATIQUE. 


La longueur de l'abdomen de notre Crustacé prouve que nous 
avons affaire à un Décapode Macroure. | 

Voyons donc dans quelle famille il convient de le ranger : 

I] se distingue des Carididæ et des Eryonidæ par la présence 
_ d'un sillon cervical : 

Des Glyphaeidæ et des Palinuridæ, par la présence de pinces 
didactyles aux appendices thoraciques de la première paire ; 

Des Thalassinidæ, par la grande hauteur des pleurons. 

Reste donc la division connue sous le nom d'Astaciens ou Asta- 
comorphes. L'ensemble des caractères visibles sur les parties con- 
servées montre que notre spécimen appartient à ce groupe; en 
effet, il présente simultanément les particularités suivantes : cara- 
pace céphalothoracique cylindrique, sillon cervical, pleurons du 
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deuxième somite abdominal chevauchant sur ceux du premier 
somite, pinces didactyles aux appendices thoraciques de la première 
paire. 

On sait que cette division des Astacomorphes comprend trois 
familles : Homaridæ, Astacidæ et Parastacidæ. Mais on ne peut 
pour le moment décider à quel type, Homarine (Homaridæ) ou 
Astacine (Astacide et Parastacidæ), se rapporte notre animal, car 
la distinction de ces trois familles est basée sur la différence de 
structure de l'appareil respiratoire : or celui-ci n'est pas visible 
dans le cas qui nous occupe, comme d'ailleurs dans la généralité 
des Crustacés fossiles. 

La présence d'un sillon hépatique en forme de À dont la partie 
supérieure n'atteint pas la ligne médiane étant un caractère très 
net qui distingue des autres Astacomorphes les genres Homarus, 
M. Edw., et Hoploparia, M'Coy, nous devons donc choisir entre 
ces deux derniers; et comme l'absence d'épines latérales sur le 
rostre distingue notre Crustacé des Homarus, il doit appartenir 
au genre Hoploparia, dont le rostre est uni. 

Les espèces de ce dernier genre observées dans l’Albien ou dans 
les couches supérieures du système infracrétacé, et connues par 
plus que des débris de pinces, sont au nombre de six : Hoploparia 
Sarbyi, M’Coy (1), H. granulosa, Bell (2), H. scabra, Bell (3), 
H. sulcirostris, Bell (4), H. punctulata, Bell (5), et H. longimana, 
Sow. (6). 

Notre Crustacé se distingue : . 

De H. Saxbyi et de H. granulosa, par la présence, chez ces der- 
niers, de deux crêtes longitudinales, situées à la partie antérieure : 
de la carapace céphalothoracique, de chaque côté de la ligne longi- 
tudinale médiane; 

De H. scabra et de H. punctulata, par l'absence de tubercules 
sur la partie antérieure du céphalothorax ; 

De H. sulcirostris, par la partie proximale du propodite des 
appendices thoraciques de la première paire, qui est prismatique 
chez cette dernière espèce. 


(1) On some new Cretaceous Crustacea (ANN. AND Mac. OF NAT. HIST., 24 series, 
vol. XIV, p. 116). 

(2) A Monograph of the fossil malacostracous Crustacea of Great Britain 
(PALZONTOGRAPHICAL Society, vol. XVI, p. 27). 

(3) A Monograph, etc. p. 28. 

(4) A Monograph, etc., p. 25. 

(5) A Monograph, etc., p. 27. 

(6) Zoological Journal, vol. II, p. 493. 
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Mais notre spécimen se rapproche a beaucoup d'égards de 
Hoploparia longimana, Sow. Cependant on ne peut l'y réunir. 
Il s'en éloigne, en effet : 

Par la longueur du méropodite qui contribue surtout à faire 
paraître très longs les appendices thoraciques de la première paire, 
chez H. longimana, et qui atteint dans cette espèce la longueur 
de la carapace céphalothoracique (non compris le rostre), tandis 
que dans notre exemplaire le méropodite de cet appendice n'atteint 
que les deux tiers de cette longueur ; 

Par la profondeur et la netteté des sillons cervical et hépatique, 
qui sont peu profonds dans H. longimana ; 

Par les dimensions du rostre, qui est sensiblement plus long 
et plus effilé chez H. longimana que dans notre spécimen; 

Par la forme et l'ornementation des pleurons abdominaux : les 
sillons parallèles au bord des pleurons et situés tout près de ce 
bord manquent dans notre spécimen; chez ce dernier le pleuron 
du deuxième somite est profondément échancré au haut de son 
bord antérieur, et cette échancrure fait défaut chez H. longimana; 
en outre, dans l'individu qui nous occupe le pleuron du troisième 
somite présente une pointe postérieure, tandis que chez H. longi- 
mana cette pointe est presque antérieure. 

Notre Crustacé appartient donc à une espèce distincte de 
H. longimana; comme cette espèce ne peut être identifiée a aucune 
de celles connues jusqu'à ce jour, je suis heureux de pouvoir lui 
donner le nom de M. le Professeur P. J. Van Beneden, qui a eu 
la bonté de me communiquer le spécimen étudié dans la présente 
notice. Cette espèce s'appellera donc Hoploparia Benedeni. 

En voici la diagnose : 

Carapace uniformément granulée; sillons cervical et hépatique 
profondément marqués: rostre plus court que la demi-longueur 
du céphalothorax. — Pleurons abdominaux sans protubérances 
et sans sillons parallèles à leur bord; pleuron du deuxième somite 
assez fort échancré au haut de son bord antérieur. — Méropodite 
des appendices thoraciques de la première paire n'atteignant que 
les deux tiers de la longueur du céphalothorax. 

Gisement : sables verts à nodules phosphatés (dits coquins). 

Localité : Grandpré, près de Vouziers, département des Ardennes. 

Restes connus : un spécimen presque complet, trouvé par M. F. 
L. Cornet. 
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I. — Dans une précédente notice (1), j'ai fait voir que par la 
structure de son appareil respiratoire le genre Hoploparia doit se 
ranger parmi les Homaridæ. L'étude que j'ai faite de H. Benedeni 
m'a montré que si l'on examine son exosquelette et celui des autres 
Hoploparia, comparativement à celui des Astacomorphes, on arrive 
à un résultat identique. 

En effet, si nous comparons la carapace céphalothoracique de 
H. Benedeni (fig. 1 et 2) à celle de Homarus (fig. 3 et 4), nous leur 
trouvons un grand nombre de caractères communs qui les distin- 
guent de la tribu des Astacines. 


Fig. 3. 





Céphalothorax et première paire d’appendices thoraciques de Homarus vulgaris ; 
profil droit. Échelle : 7/,. 


a. Carapace céphalothoracique. A. Denticules du bord sous-orbitaire. 

4. Rostre. 3. Ischiopodite 

c. Sillon cervical. 4. Méropodite d . die 
d. Sillon hepatique. 5. Carpopodite 4 premier *ppeneree 
e. Sillon branchio-cardiaque. 6. Propodite thoracique droit. 
g. Saillie sous-orbitaire. 7. Dactylopodite 


La ligne longitudinale mediane, si caractéristique pour les 
Homarus actuels, se montre également bien nette dans les Hoplo- 
paria et dans l'espèce qui nous occupe; elle manque chez les 
Astacines. 

Le sillon hépatique qui limite antérieurement la région bran- 
chiale est présent dans tous les Hoploparia et il est particuliére- 
ment bien caractérisé chez H. Benedeni, où il présente la même 
forme en À que dans ses congénères. Parmi les Astacomorphes, 
les Homarines sont les seuls dont le s'ilon hépatique soit lambdi- 
forme et isolé; celui des Astacines n'est représenté que par la partie 


(1) Notice sur un Crustacé de la craie brune des environs de Mons (But. Mus. 
ROY. HIST. NAT. BeLc., t. IV, 1885). 
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inféro-antérieure (db, Boas), qui est réunie au sillon cervical de façon 
a former une rainure continue. 

Le sillon branchio-cardiaque du spécimen que nous avons &tudie 
offre la méme disposition que la partie antérieure du méme sillon 
de Homarus vulgaris (comparer les figures 2 et 4). Les Astacines 
ne possédent pas cette branche divergente dirigée vers la ligne 
longitudinale médiane. 

Le bord sous-orbitaire de Homarus prèsente de petits denticules 
que nous retrouvons dans Hoploparia Benedeni, mais que l'on 
n'observe pas parmi les Astacines. 

Si l'on compare de même les appendices thoraciques de la pre- 
mière paire de Hoploparia Benedeni et des différentes espèces de 


Fig. 4. 





Carapace céphalothoracique et première paire d’appendices thoraciques 
de Homarus vulgaris; vue dorsale. Échelle : !!,. 


a. Ligne longitudinale médiane. 3. Ischiopodite 

6. Rostre. . 4 Meropodite du premier appendice 
c. Sillon cervical. 5. Carpopodite thoraciaue 

d. Sillon hépatique. 6. Propodite que. 

e. Sillon branchio-cardiaque (1). 7. Dactylopodite 


(1) Dans la figure, ce sillon est indiqué a tort par la lettre 5. 











1885. .DES SABLES VERTS DE GRANDPRE. 57° 


ce genre avec celles des autres Astacomorphes, on constate la aussi 
les affinites du genre Hoploparia avec les Homarines. 

Les Astacines n'ont jamais de « pinces » robustes comme celles 
des Homaridæ et des Hoploparia, ils n'ont pas davantage une pince 
dont les bords opposables sont denticulés et une autre dont ces 
bords sont tuberculés, tandis que cela est toujours le cas pour les 
Homarus, Nephrops et Hoploparia (1). 

Les épines distales (supérieure et latérale) du méropodite s obser- 
vent chez Homarus et Nephrops comme chez Hoploparia Benedeni. 
Les Astacines n'en possédent pas de pareilles. 


II. — Nous tenons donc pour admis que le genre Hoploparia, 
tant par les caractères de son exosquelette axial et appendiculaire 
que par ceux de son appareil respiratoire, appartient a la famille 
des Homaridæ. Je crois utile d'examiner maintenant une autre 
forme très connexe dont j'ai déja parlé dans une autre notice (2) : 
il s'agit du genre Oncoparia, Bosquet (3). 

On avait distingué Oncoparia de Hoploparia par la ‘nature de la 
saillie sous-orbitaire qui n'est qu'un tubercule au lieu d'être une 
épine allongée. Mais du tubercule a l'épine la différence n'est pas 
bien grande, et j'ai déjà dit que pour ce motif un tel caractère 
n'était pas d'ordre générique. Il ne peut par conséquent justifier 
la création d'un genre nouveau, d'autant plus que toutes les autres 
particularités s'accordent à rapporter cette forme a Hoploparia ; 
il en est ainsi pour le second caractère sur lequel s'appuyait Bosquet 
pour créer son nouveau genre : le sillon hépatique ne présente pas 
la forme d'un À tout à fait isolé, comme celui de l'espèce-type 
de Hoploparia, H. prismatica, M’Coy, mais sa barre inféro-posté- 
rieure (6,, Boas) est jointe au sillon cervical par une ligne courbe 
profondément marquée, de façon à former un sillon ininter- 
rompu (4); or nous avons vu que Hoploparia Benedeni présente 


(1) On peut faire remarquer ici que ce n'est pas régulièrement la même pince 
qui est denticulée ou tuberculée dans une espèce ou un genre donné de Homaridæ : 
chez les trois genres cités plus haut, c'est tantôt l'une, tantôt l'autre, sans aucune 
régularité. Le fait n'a probablement pas échappé aux différents auteurs qui ont écrit 
sur le sujet, mais il semble qu'aucun ne l'ait signalé. 

(a) Notice sur un Crustacé, etc., p. 7. 

(3) Monographie des Crustacés fossiles du terrain crétacé du duché de Limbourg 
( VERHANDELINGEN DER COMMISSIE VOOR DE GEOLOGISCHE KAART VAN NEDERLAND, 
deel 11, p. 127). . 

(4) Monographie des Crustacés fossiles, etc., pl. X, fig. 5 et 6. 
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une ligne courbe, assez faible, il est vrai, réunissant les deux sillons 
correspondants; et d’autre part H. longimana présente ce caractere 
d'une façon bien plus marquée (1). Oncoparia ne montre donc 
qu'une exagération de ce caractère de H. Benedeni et H.longimana. 

J'estime, par conséquent, que le genre Oncoparia ne doit pas 
être conservé, et que l'unique espèce pour laquelle il a été créé, 
O. Bredai, Bosquet (2), doit être jointe aux espèces du genre 
Hoploparia. 


III. — Apres avoir comparé le genre Hoploparia avec les deux 
tribus d’Astacomorphes et avoir reconnu les affinités qu'il possède 
avec les Homarines, nous pouvons le comparer avec les genres 
Homarus et Nephrops, pour décider duquel des deux il se rap- 
proche le plus. 

La ligne dorsale médiane que lon voit chez tous les Hoploparia 
et chez les Homarus n'existe pas chez Nephrops, où elle est rem- 
placée par une carène. Cette ligne n'est aucunement comparable 
à un sillon, car elle ne produit pas de saillie à l'intérieur de la 
carapace céphalothoracique. Dans les espèces actuelles elle diffère 
un peu, par sa coloration, des parties avoisinantes. 

Le sillon hépatique a chez Homarus et Hoploparia une forme 
en À presque tout à fait semblable, ainsi qu'on peut s'en assurer 
par l'examen de nos figures 1 et 3 (d). Chez Nephrops, la branche 
supérieure (e, Boas) est verticale au lieu d'être inclinée en arrière, 
et elle va jusqu'à la carène dorsale longitudinale, tandis que sur 
les carapaces de Homarus et de Hoploparia cette branche est 
à peine visible dorsalement (fig. 1 et 3, d). 

Le sillon cervical de Homarus, à sa partie tergale, dans la région 
où il se joint au sillon branchio-cardiaque, présente une grande 
analogie avec les parties correspondantes de Hoploparia Benedeni 
et de H. Bredat, Bosquet sp. (Oncoparia) : les deux branches diver- 
gentes dirigées vers la ligne médiane chez Homarus se retrouvent 
chez Hoploparia Benedeni; ces branches ne séparent pas en réalité 
la région branchiale de la région cardiaque, mais elles délimitent, 
avec la partie du sillon cervical comprise entre elles, une région 
génitale, antérieure à la région cardiaque; le nom de sillon bran- 
chio-cardiaque n'est donc pas strictement applicable ici. Chez 


(1) Boas, Recherches sur les afinités des Crustaces Décapodes (voir supra), 
pl. IV, fig. 134c. 
(2) Monographie des Crustacés fossiles, etc., p. 128. 
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Hoploparia Bredai, la partie tergale du sillon cervical, qui est aussi 
la plus profonde, offre également la même disposition que dans 
Homarus (fig. 4, c), c'est-à-dire que la portion supérieure de ce 
sillon est réunie à la portion latérale par une branche dirigée 
d'avant en arrière, de telle sorte que la partie supérieure du sillon 
cervical latéral est plus postérieure que la partie tergale du même 
sillon (voir fig. 3, c). Rien de pareil ne s'observe chez Nephrops. 

Le bord sous-orbitaire de Homarus présente des denticules de 
grandeur relativement analogue à celle des denticules de Hoplo- 
paria Benedeni (fig. 3, 4); ceux de Nephrops sont relativement plus 
petits. On peut remarquer que les denticules de Homarus ne sont 
pas symétriques des deux côtés; il en est probablement de même 
chez Hoploparia. 

Le propodite de Nephrops est prismatique. Celui de Homarus 
est de la mème forme que chez Hoploparia; son bord médial pré- 
sente quatre ou cing épines espacées comme dans Hoploparia Saxbyi 
et H. Bredai. Nephrops, au contraire, offre sur cette carène un assez 
grand nombre de petites épines contiguës, comme sur les autres 
arêtes du propodite prismatique. 

Hoploparia possède donc un grand nombre de caractères en 
commun avec Homarus. La comparaison de l'exosquelette de ces 
deux genres montre que le seul caractère qui distingue Hoploparia 
de Homarus est l'absence d'épines latérales sur le rostre (1). Cette 
difference est-elle de valeur générique? Je ne sais si on peut l'affir- 
mer, et j'avoue pour ma part, au risque de n'être pas suivi par les 
paléontologistes qui n'étudient pas les animaux actuels, que je suis 
trés disposé à adopter l'idée de Boas (2), c'est-à-dire à ne pas con- 
server le genre Hoploparia et, après en avoir écarté les espèces 
a pinces prismatiques, telles que H. sulctrostris, Bell, qui ont 
beaucoup d’affinités avec Nephrops, à considérer tous les Hoplo- 
paria, tant crétacés que tertiaires, comme de véritables Homarus. 


(1) La figure de Bosquet (/oc. cit., pl. X, fig. 8), qui montre des épines sur le rostre 
de H. Bredai, ne me paraît pas très probante, car le spécimen original, que j'ai vu, 
n'est pas conforme à la figure; en supposant que cette dernière fût exacte, elle 
détruirait la seule différence qui sépare Hoploparia de Homarus. 

(2) Recherches sur les affinités des Crustacés Decapodes, p. 176. 


LA TRANCHEE DE HAININ; 


PAR 


A. RUTOT, 


Conservateur au Musée. 


La tranchée de Hainin, située sur le parcours du chemin de fer 
de Mons a Quiévrain, a peu prés a moitié distance entre les stations 
de Boussu et de Thulin, est intéressante a plus d'un titre, car on 
peut y observer directement l'extension vers l'Ouest de couches 
qui n'affleurent généralement pas dans le bassin de Mons, mais 
dont l'existence a été reconnue par de nombreux sondages profonds. 

Cette tranchée a été creusée depuis longtemps et la première 
étude complète en a été faite par Dumont qui a longuement décrit, 
dans ses mémoires (1), la coupe qu'il a relevée le 14 octobre 1848. 

Tous les éléments constituant la série des couches observables 
sont minutieusement énumérés, l'appréciation de leur âge est 
faite et pour mieux fixer les idées, Dumont, en présence de l'im- 
portance de la coupe, en a donné un croquis que nous reproduisons 
ci-après (fig. 1). 


Fig. 1. — Coupe de Hainin (14 octobre 1848). 


Pa > Sable Landenien il eee 
Con a 


Ainsi qu'on peut le voir, l'illustre géologue a reconnu la craie 
blanche, surmontée d'un calcaire grenu fossilifére qu'il assimile au 
calcaire de Maestricht; puis, au-dessus de celui-ci, il a noté du 


(1) Mémoires sur les terrains crétacé et tertiaires préparés par feu André Dumont, 
pour servir à la description de la carte géologique de la Belgique, édités par 
M. M. Mourzon. T. 1: Terrain crétacé. 

M. Le Hardy de Beaulieu a également parlé de la tranchée de Hainin dans son 
Guide minéralogique et paléontologique dans le Hainaut et l'Entre-Sambre- 
et- Meuse (MÉu. ET PUBL. DE LA Soc. DES SCIENCES DU HAINAUT, 1861), mais sans en 
donner de coupe. 
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lignite et de la glaise que, dans ses textes, il rapporte a son systeme 
Heersien, compris dans le crétacé; enfin il a vu Je tout surmonte 
de cailloux et de sable landenien. 

Dans ses rapports à l’Académie, aussi bien que dans d'autres 
parties de ses mémoires, Dumont assimile à juste titre le lignite et 
la glaise observés dans la tranchée de Hainin, aux couches marno- 
calcaires rencontrées dans plusieurs puits artésiens creusés à Mons, 
et particulièrement à l'ancienne prison de la ville, à la caserne de 
cavalerie et chez M. Hiroux. 

D'autre part il synchronise ces mêmes couches à la marne blanche 
marine qui se rencontre aux environs de Heers et de Gelinden, 
tout en reconnaissant que l'origine des dépôts diffère, en ce sens 
que les couches du sous-sol de Mons, renfermant des coquilles d'eau 
douce et principalement des Physes, sont de formation nymphéenne 
ou lacustre. 

Après 1848, il ne fut plus guère question de nouvelles recherches 
relatives a la tranchée de Hainin, et ce n'est qu'en 1866 que l'étude 
en fut reprise par MM. F. L. Cornet et A. Briart. 

En 1865, nosconfrères ayant publié dans les Bulletins del’ Académie 
leur première note relative à la découverte d'un calcaire grossier 
avec faune tertiaire, situé sous les sables rapportés par Dumont 
au système landenien; ils reviennent sur le même sujet l'année 
suivante dans un travail intitulé : « Notice sur l'extension du 
calcaire grossier de Mons dans la vallée de la Haine », publié 
également dans les Bulletins de l'Académie (t. XXII, 1866). 

Dans cette notice, les auteurs, après avoir donné de nombreux 
détails sur des points situés à proximité de celui où la découverte 
avait été faite et sur la présence de roches calcaires semblables et 
renfermant les mêmes fossiles parmi les couches percées par un 
certain nombre de grands sondages effectués sous le territoire de 
Mons, constatent certaines extensions des mêmes couches vers 
Cuesmes, puis leur disparition probable vers l'Ouest, puis enfin 
leur réapparition dans la tranchée de Hainin en lieu et place du 
Maestrichtien signalé. 

Voici ce que MM. Cornet et Briart disent, au sujet de leur nou- 
velle étude de cette tranchée, étude accompagnée d'une coupe dont 
nous donnons ci-après une copie réduite : 

« Nous n'avons aucun renseignement qui nous porte à croire à 
» l'existence du calcaire grossier de Mons entre Quaregnon et 
» Boussu; mais à l'Ouest de cette dernière localité, nous avons 
» récemment constaté la présence de notre nouvel étage tertiaire 
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» en un point déjà signalé par M. Ch. Lehardy de Beaulieu, près 
» d'un viaduc qui donne passage, au-dessus de la voie ferrée de 
» l'État, à un chemin se dirigeant d’Hainin vers le Sud. 

» En cet endroit on remarque, dans les talus de la tranchée, une 
» roche qu'à première vue l'on pourrait confondre avec le tufeau 
» de Ciply. C'est un calcaire jaunätre, friable, renfermant des lits 
» de parties dures, jaunâtres ou grisâtres. Nous y avons rencontré | 
» deux Corbis, un Lucina, un Arca, deux polypiers et la plupart 
» des foraminiféres et des entomostracés du puits Goffint. Parmi 
» les polypiers, le plus abondant est le Trochocyathus nov. sp., que 
» nous possédons déja des puits Goffint et Coppée et des sondages 
» Lebreton et Richebe. 

» Avec ces espéces, qui appartiennent au calcaire grossier de 
» Mons, nous avons rencontré un Cidaris et un autre &chinoderme 
» qui nous sont inconnus, la région cardinale d'une térébratule que 
» nous rapportons au Terebratula carnea, Sow., et une valve mal 
» conservée du Thecidea papillata, Bronn. Ces deux derniéres 
» especes, qui sont crétacées, proviennent probablement du rema- 
» niement des couches antérieures par les eaux de la mer dans 
» laquelle les assises du calcaire de Mons se sont déposées. Cette 
» mer a profondément raviné son fond et a dt battre contre des 
» falaises de craie escarpées. Nous en trouvons la preuve évidente 
» a Hainin méme. Le calcaire grossier remplit une profonde dénu- 
» dation de la craie blanche, comme nous l'avons indiqué sur notre 
» coupe (fig. 2). La végétation masque la surface de contact des 


Fig. 2. — Coupe de la tranchée de Hainin d’apres MM. Cornet et Briart. 





A. Limon caillouteux. CB. Craic blanche. 
B. Landenien. CG. Calcaire grossier de Mons. 


» deux systémes; mais le calcaire grossier, qui occupe, pres du 
» viaduc, toute la hauteur des talus sous le terrain de recouvre- 
» ment, se termine brusquement à 35 mètres environ a l'Ouest et 
» à So ou bo mètres à l'Est. Il présente ainsi dans la tranchée une 
» coupe de go metres environ de largeur, eff dehors de laquelle 
» une craie blanche, durcie comme celle de Ciply, s'élève jusqu à 


= — . 


64 RUTOT. — LA TRANCHÉE DE HAININ. Janr. 


une couche caillouteuse et ferrugineuse qui s'étend sur la craie 
blanche et le calcaire grossier dans toute la longueur de la tran- 
chée. La dénudation remplie par le calcaire grossier n'a pas une 
direction perpendiculaire a celle des rails, mais semble se diriger 
du Sud-Est au Nord-Ouest. Tout lasurface du pays environnant 
est recouverte de sable tertiaire, de limon quaternaire ou d'allu- 
vions modernes qui masquent complètement les roches sous- 
jacentes. Aucun puits ou sondage n’a pu nous renseigner sur le 
prolongement du massif de calcaire grossier. » 

Plus loin, dans le méme travail, les auteurs ajoutent encore : 
Dans l'état de nos connaissances sur la géologie de la vallée de 
» la Haine, il nous est donc impossible de savoir si le massif du 
» calcaire grossier de Mons se relie a celui d’Hainin ». 

On constate que dans la coupe donnée par MM. Cornet et Briart 
et que nous avons reproduite ci-dessus, il n'est pas question du 
lignite ni de l'argile noire déjà signalés en 1848 par Dumont; mais 
depuis 1866 les auteurs ont reconnu l'existence de ces couches et ils 
en ont parlé a diverses reprises, soit en 1869 dans l'introduction de 
leur Description de la faune du calcaire de Mons, soit en 1877 dans 
leur Note sur l'existence d'un calcaire d'eau douce dans le terrain 
tertiaire du Hainaut, soit enfin dans diverses publications comme 
dans la Note sur la Carte géologique de la partie centrale de la 
province de Hainaut exposée à Bruxelles en 1880, sans cependant 
donner nulle part un autre tracé que celui publié en 1866 ou des 
explications suffisantes pour faire supposer qu'ils abandonnaient 
ou modifiaient sensiblement ce tracé. Entre 1866 et 1880, la seule 
note dans laquelle il soit question de la tranchée de Hainin, est mon 
Rapport sur l’excursion annuelle de la Société malacologique, faite 
le 17 septembre 1876, publié dans les Annales de cette Société, de 
la même année. 

A la suite de la rapide inspection de la tranchée, la présence du 
Landenien, de l'argile noire, du calcaire grossier fossilifère et de la 
craie blanche a été constatée ainsi que la disposition réelle des 
couches, mais cette disposition, au lieu d'être rapportée à des ravi- 
nements, a plutôt été expliquée par des failles. 

Ayant été chargé, depuis 1880, de l'étude monographique du 
tertiaire inférieur et plus tard, en collaboration avec M. E. Van den 
Broeck, de l'établissement de l'échelle stratigraphique du crétacé. 
j'ai parcouru plusieurs fois la tranchée de Hainin, soit seul, soit 
accompagné de M. Purves ou de M. Van den Broeck et, avec l'aide 
de ces observateurs, j'ai été à même de dresser une coupe satisfai- 
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sante des talus des deux cötes du viaduc qui partage la tranchée 
en deux parties à peu près égales. 

Voici le détail de cette coupe, telle que l’ensemble des observa- 
tions m'a permis de la tracer. (Voir figure page 74.) 

Partant de Thulin vers Boussu et considérant le talus de droite 
de la voie ferrée, on voit d'abord une longue partie gazonnée formée 
de limon quaternaire; mais à environ 150 mètres du viaduc appa- 
rait, au bas du talus, une craie blanche G, rude au toucher, très 
fendillée et fragmentaire, très peu fossilifère et qui nous a semblé 
appartenir, d'après ses caractères, à la craie de Saint-Vaast, terme 
inférieur de la craie blanche du Hainaut. 

L'affleurement de craie augmente rapidement et bientôt il forme 
presque toute la hauteur de la tranchée sur 5 mêtres. 

Au-dessus vient un manteau de limon quaternaire À, épais de 
I metre environ. 

En continuant a avancer on remarque, entre la base du limon et 
la craie, un ravinement local rempli de sable un peu argileux, vert, 
landenien; mais bientôt ce ravinement cesse et la craie se reprê- 
sente directement sous le limon. 

A environ 45 métres du viaduc, on observe, en deblayant les 
talus, une ligne oblique, inclinée de 30° a 35°, nette, qui sert de 
surface à un banc de craie blanche F extraordinairement durci 
sur 1 métre d’épaisseur et percé de trous de lithophages. 

Au-dessus de cette ligne inclinée vient sétendre parallélement 
une trés faible épaisseur de calcaire grenu renfermant peu d’ele- 
ments grossiers, passant rapidement a un lit graveleux E formé 
d'une multitude de petits galets de craie roulée et durcie, de rares 
bryozoaires et de morceaux de piquants d'oursins et de coquilles. 

Ce gravier, épais de 0",03 à 07,05, est souvent fortement durci et 
concrétionné et il sert de base à un tufeau D ou calcaire grossier 
friable, à grains assez fins, renfermant, outre quelques nouvelles 
linéoles grossières de petits galets de craie, d'assez nombreuses 
empreintes de fossiles généralement en mauvais état, qui ont servi 
à MM. Cornet et Briart pour établir l'âge tertiaire du tufeau et son 
synchronisme avec le calcaire de Mons. 

Ces fossiles sont, d'après les auteurs cités ci-dessus : Corbis, 
Lucina, Arca, des polypiers parmi lesquels le Trochocyathus du 
puits Coppée, des foraminifères, des entomostracés; plus un Cida- 
ris, un autre oursin, une portion de térébratule se rapportant à 
T. carnez et enfin une valve mal conservée de Thecidium papil- 
latum. 
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Pour ce qui nous concerne, nous y avons rencontré un fragment 
de Nautile, une Voluta, deux Turritella dont une rapportable a 
T. montensis, deux Delphinula, un Triton ?, un Solarium, plusieurs 
Cerithium, un Trochus, un fragment de Lucina; une Arca identique 
a celle existant dans le calcaire de Mons, dans le tufeau de Ciply 
et dans son poudingue de base; deux Corbis; des Ostrea, des 
empreintes de lamellibranches frustes spécifiquement indétermi- 
nables (Lima, Cardium, Crassatella), un grand échinoderme plat, 
des polypiers branchus, etc. (1). 

En montant, on continue a trouver des lits de tufeau paralleles a 
la ligne inclinée de base, lits devenant sensiblement plus cohérents 
et même quelquefois durs, subcristallins, à mesure qu'on avance. 

A une vingtaine de mètres du viaduc, la roche est grenue et 
ressemble à certains échantillons de calcaire de Mons et, enfin, au 
sommet du talus, contre le viaduc, le gravier de la base du sable 
vert quaternaire (landenien remanié) renferme des plaquettes tres 
dures, à cassure gris bleuâtre, subcristalline, avec empreintes de 
fossiles du calcaire de Mons et provenant évidemment de lits durcis 
du tufeau. 

Passé le viaduc, on voit encore le tufeau jaunätre D continuer à 
affleurer au bas du talus sur environ 80 mètres; mais au sommet, 
sous le quaternaire sableux avec cailloux à la base, on remarque 
bientôt un biseau mince d'argile noire ligniteuse C. 

Ce biseau va en s'élargissant rapidement à mesure qu'on s'éloigne 
du viaduc et si l'on suit dans le talus le contact de l'argile noire avec 
le tufeau sous-jacent, on constate qu'il s'effectue encore le long 
d'une ligne inclinée très nette. 

Vers le sommet, le tufeau D devient très fin, fossilifère, puis il 
devient un peu sableux, glauconifere, avec parties durcies ; il cesse 
alors nettement, suivant une ligne droite, et l'argile noire vient 
reposer sur le tufeau sans intercalation de sable ni de gravier. 

On peut suivre pendant assez longtemps le tufeau et l'argile noire 
superposés, mais on remarque qu'un autre biseau de couches vient 
rapidement sintercaler au-dessus de l'argile noire et sous le qua- 
ternaire. 

A la surface de l'argile noire s'étend un lit épais de cailloux de 
silex roulés, de o",15 à 0",20 d'épaisseur, surmonté d'une couche 
de sable argileux vert, glauconifere, B. 


(1) Cette faunule nous paraît encore se rapprocher beaucoup plus de celle du 
tufeau de Ciply que de celle du calcaire de Mons type. 





1886. RUTOT. — LA TRANCHEE DE HAININ. 67 


En s'avançant toujours vers l'Est, on peut observer le développe- 
ment des biseaux et l'on voit le lit caillouteux base du sable glau- 
conifere argileux, descendre peu a peu le long d’une ligne tres 
inclinée. 

En même temps, l'épaisseur de l'argile noire augmente, et vers 
l'extrémité, où elle s'enfonce sous le niveau des rails, on la voit 
devenir sensiblement moins foncée et passer au gris, C’. 

De son côté le biseau de sable argileux glauconifere s'élargit et 
permet bientôt de reconnaître le Landenien inférieur, devenant à 
son tour sableux en montant, B’. 

On arrive de la sorte au croisement de la voie et d'un sentier où 
l'on rencontre, dans la tranchée, une cabane de garde-route. 

En ce point, le limon quaternaire À s'est épaissi et atteint 
2 mètres; il repose, par l'intermédiaire d'un lit de cailloux roulés, 
sur le sable glauconifère landenien devenant argileux en descen- 
dant, à mesure qu'on s'approche du gravier de base. 

Ce gravier n'est déjà plus visible à l'emplacement de la maison- 
nette et un sondage exécuté en ce point nous a montré qu'il passe 
à environ 17,50 sous le niveau des rails. 

Une circonstance heureuse nousa permis d'obtenir, pour la même 
situation, des données en profondeur. 

Un puits de 21 mêtres a en effet été creusé il y a une douzaine 
d'années à très peu de distance du talus de droite et en dehors de la 
tranchée, à l'Est du sentier. 

Nous avons pu nous procurer les renseignements les plus précis 
sur le puits et nous les donnons ci-après : 


Mètres. 
. Limon quaternaire . . . . . «ee . . . . . . . 2,00 
2. Cailloux roulés . . . . + + + + + + + + 0,01 
3. Sable vert landenien argileux vers le bas . we + + + + ww) 1.80 
4. Sable vert argileux avec lit épais de cailloux roulés . . . . . 0,80 
5. Sable blanc pur. . . . . . . . 1,00 
6. Sable roux, rude, Braveleun, plus ou moins 8 durci ou concrétionné. 3,00 
7. Argile grise . . . . + + + + + + 3,00 
8. Argile noire ligniteuse a avec Physes, etc. . . . . . . . . . 6,00 
g- Calcaire grossier ou tufeau aquifère, pefcé sur... . . . . 3,60 


Nous avons figuré ce puits sur notre coupe et il nous a permis 
de tracer des prolongements de couches trés intéressants, qui nous 
montrent les biseaux s'élargissant toujours, plus l'intercalation, 
entre le gravier base du Landenien inférieur 4 et l'argile grise 7, 
de deux termes nouveaux, non visibles dans la tranchée et formés 
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d’un sable blanc pur, surmontant un sable grossier, roux, ferrugi- 
neux, plus ou moins concrétionné, les deux indiqués par la lettre C" 
sur la coupe. 

Les déblais du même puits nous ont encore permis d'effectuer 
une découverte bien importante, celle de la présence d'assez nom- 
breux échantillons malheureusement fracturés, de Physes et de 
Lymnées conservées avec le test, ainsi que des graines de Chara 
striées en spirale et qui se sont rencontrées entre 13 et 14 mètres 
de profondeur, dans la couche d'argile noire ligniteuse, épaisse de 
6 mètres. 

Ce fait confirme l'assimilation, déjà indiquée par Dumont, de 
l'argile ligniteuse de la tranchée de Hainin avec le Calcaire lacustre 
à Physes rencontré dans les puits artésiens de la ville de Mons. 

Passé la maisonnette, le talus ne montre plus qu'un peu de 
sable glauconifère landenien, qui disparaît insensiblement sous une 
couche de plus en plus épaisse de limon quaternaire et qui s'étend 
jusqu'à l'extrémité Est de la tranchée. 

Enfin, à l'entrée du village de Boussu, à 1,400 mètres du viaduc 
de Hainin, le sable glauconifére non argileux landenien réapparait 
encore sous 2 metres de limon, dans des excavations creusées par 
les ateliers de construction et fonderie de Boussu, ot il est utilisé 
comme sable de moulage. 

La coupe observée est la suivante : 


Fig. 3. — Coupe à l'Ouest de Boussu. 
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A. Terre à briques (quaternaire). . - - . . . . . 1,00 
B. Sable limoneux stratifié (quaternaire). . . . . . 1=,00 
C. Lit de cailloux roulés, base du quaternaire . 220. 0,20 
D. Sable glauconifere landenien. . . . . . . . . 1,30 


Un sondage de 2",50, effectué au bas de la coupe, a donné: 


D. Sable glauconifere landenien. . . . . 2 . . . 2®,00 
Æ. Méme sable moins glauconifère . . . . . . . . o*,50 
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De tout ce qui précède il résulte que l'interprétation de Dumont, 
en 1848, est de beaucoup plus exacte que celle donnée en 1866 par 
MM. Cornet et Briart et il est certain que la craie ne réapparait 
pas dans la partie Est de la tranchée comme ces derniers auteurs 
l'indiquent dans leur coupe. Il s'ensuit aussi par conséquent que le 
tufeau ou calcaire de Mons ne se présente pas comme remplissant 
une vaste poche de ravinement dans la craie, mais se montre 
sous forme d'une couche inclinée, reposant vers l'Ouest sur la 
craie et surmontée vers l'Est par l'argile ligniteuse à Physes, par 
l'argile grise, par le sable grossier roux passant au sable blanc, 
puis enfin par le Landenien inférieur. 

Enfin on remarque encore que le Landenien coupe en biseau 
la série des couches parallèles comprises entre la craie et le gravier 
base du Landenien. 

Il est difficile de connaître les extensions latérales du calcaire de 
Mons et de l'assise de l'argile noire en dehors de la tranchée de 
Hainin, autrement que par des sondages. : 

MM. Cornet et Briart disent que la bande de calcaire de Mons 
semble se diriger du Sud-Est au Nord-Est; cela nous a paru assez 
probable, mais on ne possède aucune preuve positive ; de plus on 
na guere d'idée, même approximative, de l'extension latérale des 
couches. 

Ce qui semble certain, c'est que cette extension est trés faible 
vers le Sud, car à 400 mètres de la tranchée la craie affleure sous le 
limon. 

D'autre part, vers le Nord-Ouest, MM. Cornet et Briart citent 
les résultats d'un puits de recherche creusé à l'Est du pont de 
Thulin, le long du canal de Mons a Condé, par la Société de Don. 

La coupe rencontrée est la suivante: 


Alluvions. . . . . . . . . . . . . . I mètres. 
Sables glauconifères (Landenien) . . . . . . 21 — 
Craie blanche, 


Le calcaire de Mons et l'assise lacustre à Physes ne semblent 
donc pas se prolonger de ce côté. 

Cependant, nous avons retrouvé des traces de l'argile lacustre à 
Physes à 2,200 mètres au Sud-Ouest du viaduc de la tranchée de 
Hainin. 

En effet, le long d'un chemin creux qui descend vers le Sud- 
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Ouest du pavé de Thulin a Elouges, à 700 mètres au Nord-Ouest 
de l'entrée de ce dernier village, j'ai noté la coupe suivante : 


Fig. 4. — Coupe au Nord-Ouest d'Élouges. 
A. Grès tendre argileux très glauconifere, avec 


gros grains oombreux de glauconie (tufeau 
d'Angres), assez fossilifere. . . . 29,0 





Dans la couche A du tufeau d'Angres les fossiles recueillis et 
déterminés par M. G. Vincent ont permis de dresser la liste 
suivante : 


Natica infundibulum Wat. Pecten Prestwichi Morr. 
—  Deshayesiana? Nyst. Nucula sp.t 

Turritella compta Desh. Cytherea orbicularis Edw. 

Voluta depressa Lmk. —  bellovacina Desh. 

Pleurotomaria sp. — spt 

Ostrea lateralis Nilss. Arca 3 sp. 
—  bellovacina Lmk. Panopæa intermedia Sow. 
—  inaspecta Lmk. Spongiaires sp.t 

Anomia sp. 


Le calcaire de Mons n'est donc pas ici intercalé entre l'argile de 
lassise lacustre et la craie blanche. 

Dans l'état actuel des connaissances, les limites des diverses for- 
mations qui constituent la tranchée de Hainin ne pourraient donc 
être tracées sur les cartes que d'une manière très hypothétique. 

De nombreux sondages seront nécessaires pour connattre la dis- 
position des couches entre le ruisseau Delval et celui d'Hanneton. 

Pour compléter les données relatives à cette intéressante région, 
nous résumerons ci-après les résultats de trois puits de recherche 
creusés, deux au Nord-Est de la tranchée de Hainin, le troisième à 
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l'Est de la mème tranchée, d'aprés les documents fournis par 
MM. Cornet et Briart (1). 
Commençons par le puits situé le plus au Nord : 


Sondage situé près du canal de Mons à Condé, à 1890 mètres au Nord 
et à 470 mètres à l'Ouest du clocher de Boussu. 
Mètres. 
1. Dépôts modernes, argiles, sables et graviers appartenant au système 
ypresien et landenien. . . . . 2 . … . . . . . . . . 81,10 
2. Marne blanchätre avec parties ligniteuses . . . . 10,40 
3. Calcaire blanchâtre, à texture grenue, friable, avec c quelques parties 
silicifiées et des bancs minces de calcaire dur de même teinte et de 
même texture. On ya rencontré, tout à fait à la partie inférieure, 
un lit mince ou un noyau de lignite que la sonde a traversé sur une 


hauteur de 02,25 . . 2 … 0 0 . . ee ee « . « 28,00 
4. Craie blanche. . . . 2 2 2 «ee ee ww ne ee. 165,10 
5. Craie de Maizières . . . eee eee eee ee ee 1,40 
6. Assise des silex de Saint-Denis ee ee ee ee ee ee 5,00 
7. Fortestoises . . . . . . . . . . . . . . . . . «10,29 
8. Dièves (avec tourtiaf) . . . 0 0 ee ee ee ee 3,75 
g. Terrain houiller atteint à la profondeur de . . . . . . . . . 305,00 


Sondage à 1090 mètres au Nord et 850 mètres à l'Ouest 
du clocher de Boussu. 


Mètres. 
1. Limon, sables et graviers modernes. . . . . . . . . . . . 7,15 
2. Sables glauconiferes landeniens . . . . “ee... 32,85 


3. Calcaire avec caractéres minéralogiques identiques à à ceux de l'assise 
n° 3 du sondage précédent. Il repose sur un gravier de 2,70 d'épais- 
seur, formé de débris de silex empâtés dans du calcaire blanchätre. 35,60 
4. Calcaire blanchätre, à texture grenue. Il a fourni sur divers points de 
la hauteur traversée, de très nombreux fossiles : Crania Ignaber- 
gensis, Thecidea papillata, Fissurirostra pectiniformis, d'une con- 
servation parfaite, d’abondants fragments de Catopy gus et d'Hemi- 
pneustes avec des bryozoaires. A la partie inférieure se trouve un 


gravier de 0,55. Épaisseur totale . . . . . . . . + + . 33,30 
5. Craie blanche. . . 2 2 2 2 2 en nn nee nee. 176,50 
6. Craie de Maizières . . . ee eee ee ee ee ee 1,93 
7. Assise des silex de Saint-Denis eee ee eee eee 5,13 
8. Fortestoises . > . . . . . . . . . . . . . . . . . 12,70 
9. Dièves (avec tourtial) . . . . . . . . . . . . . . . . 13,30 
10. Terrain houiller . . . . . . . . . . . . . . . . . . 10,20 


Abandonné à la profondeur de |. . . . . . . . . . . . « 328,65 


(1) F. L. Cornet et A. Barart, Note sur l'existence d'un calcaire d'eau douce 
dans le terrain tertiaire du Hainaut (Extr. des Burn. pe L'AcaD. rox. DE BELGIQUE, 
2° série, t. XLIII, 1877). 
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Sondage n° 3 de la C des Mines du Grand-Hornu. 1670 mètres à l'Est 


et 200 mètres au Sud du clocher de Boussu. 


Mètres. 
1. Terrains moderne et quaternaire. | 20.15 
2. Landenien inférieur . . d 
3. Calcaire blanchâtre à texture grenue 
4. Calcaire blanchâtre grenu avec fossiles crétacés nombreux bien | 63,35 
conservés . 
5. Craie blanche. 


Nous interprétons les parties supérieures de ces trois sondages 


de la manière suivante : 
19 Sondage. 


1. Terrains : moderne, quaternaire et tertiaire (ypresien et landenien) . . 

2. Marne blanchatre de l’assise du calcaire lacustre de Mons et de l'argile 
ligniteuse de Hainin . 

3. Calcaire de Mons. 

4. Craie blanche. . . 


2° Sondage. 


. Terrains moderne et quaternaire. 

. Landenien inférieur . 

. Calcaire de Mons avec gravier a la base 

. Tufeau de Saint-Symphorien à Thécidées avec gravier à la base 
. Craie blanche . 


na Wh — 


3° Sondage. 


. Terrains moderne et quaternaire. | 
. Landenien inférieur. . ne 
. Calcaire de Mons. . . . ne 

. Tufeau de Saint- Symphorien 
. Craie blanche. 


Wh WwW D - 


Metres. 


81,10 


10,49 
28,00 
165,00 


Ainsi qu'on le voit, nous rapportons à l'étage maestrichtien les 
couches n° 4 des sondages n° 2 et n° 3, mais au lieu d'en faire l’équi- 
valent du tufeau de Ciply que nous avons montré comme formant 
la partie inférieure de l'étage montien, nous les rapportons à notre 
tufeau de Saint-Symphorien, que nous avons séparé du tufeau de 
Ciply avec lequel il avait été confondu jusque dans ces derniers 


temps. 
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Cette assimilation des couches n° 4 de Boussu à notre tufeau de 
Saint-Symphorien est basée sur les caractéres paléontologiques 
énumérés par MM. Cornet et Briart, au sujet du sondage n° 2. 

La faunule citée par ces géologues correspond précisément a 
celle qui caractérise notre tufeau de Saint-Symphorien a Thécidées. 

La présence du gravier de base vient, de plus, confirmer notre 
détermination. 

Pour ce qui concerne le sous-sol de la région occupée par les 
trois sondages dont il vient d'être question, on voit donc que, vers 
le Nord, a la hauteur du canal, le tufeau de Saint-Symphorien a 
disparu, mais que l’assise lacustre et le calcaire de Mons persistent. 

Au Sud, au contraire, a la hauteur du village de Boussu, la 
marne lacustre disparait, tandis que le calcaire de Mons persiste 
et que le tufeau de Saint-Symphorien vient s'intercaler entre ce 
dernier et la craie blanche. 

Sous Cuesmes et au Nord de ce village, l'assise lacustre n'existe 
pas et le calcaire de Mons y repose sur le tufeau de Saint-Sym- 
phorien. 

Enfin, sous Mons, l’assise lacustre, le calcaire de Mons et le tufeau 
de Saint-Symphorien semblent se trouver tous trois superposés, 
mais au Nord-Est, au Faubourg Saint-Lazare, le sondage Lebreton 
ne montre plus que les deux étages supérieurs au-dessus de la craie 
blanche. 

Ajoutons pour terminer que, dans la région Sud de Mons, l'assise 
lacustre change de facies et devient une marne a faune marine, 
ainsi que l'a fait connaître M. E. Delvaux, dans son étude du forage 
du puits artésien de la brasserie Paternostre, rue de Bertainmont, 
a Mons. 

Plus au Sud, vers Favarte et Ciply, cette assise ne reparait plus; 
elle a probablement été entièrement ravinée par le Landenien. 


(Voir coupe de la tranchée de Hainin page suivante.) 
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Coupe de la tranchée de Hainin, d'après A. Rutot. 


A. Limon quaternaire. 

BY, Sable glauconifère landenien. 

B. Sable argileux glauconifère avec gravier à la base. 
©". Sable blanc et sable roux graveleuz. 

©. Argile grise. 


Viaduc. Thulin. 








LÉGENDE. 






Echelle : longueur, "/, mm. pour 1 m.; hauteur, 2 mm. pour 1 m. 


C. Argile noire avec PAyses. 
D. Calcaire grossier (avec faune du Calesire de Mons). 
5. Gravier base du calcaire grossier. 

P. Banc de craie durcie. 

G. Craie blanche de Saint-Vaast. 


PREMIERE NOTE 
SUR 


LES CHELONIENS DU BRUXELLIEN (EOCENE MOYEN) 
DE LA BELGIQUE: 


PAR 


M. L. DOLLO, 


Ingénieur, Aide-naturaliste au Musée. 





La présente notice a pour but de faire connaître une tortue extré- 
mement intéressante, découverte, il y a quelque dix ans, à Mels- 
broek, près Vilvorde, dans une carrière de grès calcareux apparte- 
nant à la partie supérieure de l'étage bruxellien. Les restes de cette 
tortue comprennent : 

1° Environ la moitié caudale de la carapace. Cette pièce est la 
propriété d'un amateur distingué, M. Delheid, de Bruxelles, qui a 
bien voulu me la confier pour la publier. 

2° À peu près la moitié droite du plastron, provenant vraisem- 
. blablement du même individu. Cette seconde pièce est conservée 
dans les collections du Musée. 

Tout comme dans ma Première Note sur les Chéloniens de Bernis- 
sart (1), j adopterai, pour cette étude, l'ordre ci-après : 

I. Coup d'œil sur la classification des Chéloniens. 

II. La tortue de Melsbroek. 


(1) L. Dotto, Premiere Note sur les Chéloniens de Bernissart (Bur. Mus. Roy. 
Hist. Nat. Bexc., 1884, t. III, p. 63). 
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COUP D'ŒIL SUR LA CLASSIFICATION DES CHELONIENS. 


Lors de Ja rédaction de mon travail précité, je me servis des divi- 
sions établies par M. A. Strauch (1). A cette époque, j'ignorais que 
M. le professeur E. D. Cope avait proposé (2) une nouvelle classifi- 
cation des Chéloniens. Ayant eu, depuis, l'occasion de l'examiner, 
je la trouvai plus naturelle que celle du savant erpétologue de 
Saint-Pétersbourg : c'est pourquoi je l'utiliserai au cours des lignes 
qui vont suivre, me réservant, d'ailleurs, de la modifier, là où elle 
pourrait me paraître susceptible de perfectionnement. Rappelons 
brievement auparavant en quoi elle consiste. 


M. Cope admet trois grands groupes dans l'ordre des Chélo- 
niens, qu'il désigne sous le nom de TESTUDINATA; ces groupes 


sont : 
1. Athece, 


2. Pleurodira, 
3. Cryptodira. 


1. ATHEC.£. — Cette division se distingue par l'absence de l'ossi- 
fication combinée des côtes et de la peau, ossification qui donne 
naissance à la carapace des tortues en général, et par la forme 


(1) A. Strauca, Chenologische Studien, mit besonderer Beziehung auf die Schild- 
krötensammlung der kaiserlichen Akademie der Wissenschaften zu St.-Petersburg 
(MÉx. Acap. Sc. St-PÉTERSBOURG, 1862, p. 20). 

(2) E. D. Core, Check-list of the North American Batrachia and Reptilia (Buu- 
LETIN U. S. National Museum, 1875, n° 1, p. 16); Contributions to the History 
of the Vertebrata of the Lower Eocene of Wyoming and New Mexico, made 
during 1881 (Proc. Amer. Primos. Soc., 1881, p. 143); The Reptiles of the Ame- 
rican Eocene (AMERICAN NATURALIST, 1882, p. 979). 
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annulaire du plastron, qui est isolé de toutes les autres parties du 
squelette. Elle comprend quatre genres : 
a. Sphargis, existant encore de nos jours. 
8. Psephophorus (1),| oligocéne et miocène,) 
y. Protosphargis (2), actuellement éteints. 
6. Protostega (3), . crétacés, 


2. PLEURODIRA. — Ces Chéloniens possèdent la carapace et le 
plastron habituels. Le trait fondamental de leur organisation sque- 
lettique est d'avoir le bassin uni au plastron. Ils ont aussi des os 
frontaux d'une nature particulière et une plaque intergulaire. 
Enfin, ils ne peuvent rentrer leur tête, par flexion verticale du 
cou, dans la carapace et ils la rabattent horizontalement sur le 
côté, sous le bord proéminent de celle-ci. Les Pleurodira sont 
caractéristiques de l'hémisphère austral. 


3. CRYPTODIRA. — Depuis le commencement des temps tertiaires, 
quoique quelques-unes apparaissent plus tôt, il est permis de dire 
que les Cryptodira sont les tortues de l'hémisphère septentrional. 
Chez elles, comme chez les précédentes, il y a encore une carapace 
et un plastron, au sens usuel du mot. Toutefois, le bassin n'est 
point soudé au plastron, la plaque intergulaire manque et le cou 
est ordinairement susceptible d'être retiré sous la carapace, à l'aide 
d'une courbure sigmoïde de la région cervicale. 

Puisque, ainsi qu'on le verra plus loin, c'est uniquement aux 
Cryptodira que nous aurons affaire dans la seconde partie de cette 
notice, j'entrerai dans quelques détails à leur égard. Voici d'abord, 
toujours d'après M. Cope, un tableau analytique des familles de ce 
groupe important : 


(1) H. G. Seecey, Note on Psephophorus polygonus, v. Mey., a new Type of 
Chelonian Reptile allied to the Leathery Turtle (Quart. Journ. Geo. Soc. Lon- 
pon, 1880, p. 406). 

Je me propose de faire paraitre, avant longtemps, un mémoire sur ce curieux 
animal, au sujet duquel j'ai déjà dit quelques mots à la 3¢ section de la Société scien- 
tifique de Bruxelles dans sa séance du 3 mai dernier. 

(2) G. CareLLini, Il Chelonio Veronese (Protosphargis veronensis, Cap.) scoperto 
nel 185 2 nel cretaceo superiore presso Sant’ Anna di Alfaedo in Valpolicella (REALE 
ÄCCADEMIA DEI Lincei, 1883-84). 

(3) E. D. Cope, The Vertebrata of the Cretaceous formations of the West 
(Rep. U, S. Grou. Surv. or THE TERRITORIES. Washington, 1875, p. 99). 
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Je présenterai, a propos de la classification des Chéloniens en 
general et sur celle de M. Cope en particulier, les observations sui- 
vantes : | 


I. Bien qu'on ne connaisse point actuellement, au moins avec 
certitude, de Chéloniens pourvus de dents (> Macelognatha) (1), il 
est indiscutable, comme le montre la comparaison avec d’autres 
groupes (les Oiseaux (2), notamment), que les tortues édentées pro- 
viennent de formes dentiferes. C'est, d'ailleurs, ce que confirme 
l'embryologie, car les embryons de Trionyx (3) possèdent des dents 
rudimentaires. On pourrait donner à ce stade de l'évolution des 
Chéloniens le nom de Prochéloniens, ou, pour construire un mot 
plus semblable a celui créé par le professeur Marsh pour les Oiseaux 
dentés (Odontornithes) : Odontochelones. Le stade auquel nous 
venons de faire allusion se place vraisemblablement avant celui 
dont nous allons parler dans le développement phylogénique des 
tortues, puisque Sphargis est muni d'un bec. 

Par opposition aux Prochéloniens, ou Odontochelones, il convien- 
drait peut-être de désigner les Chéloniens proprement dits par les 
termes d'Euchélontens, ou Rhynchochelones. 


ll. La division Athece, proposée par M. Cope, me paraît très 
heureuse, attendu qu'elle correspond a un autre stade de l'évolu- 
tion des tortues : celui où la carapace n'était pas encore constituée 
par des ossifications endosquelettiques et exosquelettiques combi- 
nées. Il va de soi que Sphargis ne nous offre point une représenta- 
tion fidèle de ce stade, car, à côté de caractères primitifs (tels que 
la structure de la carapace), il en présente d'autres indiquant une 
forte spécialisation (disparition des ongles, par exemple). 

Si on adopte le groupe des A theca, il y aurait lieu, me semble-t-il, 
de lui opposer tous les autres Euchéloniens sous le nom de Theco- 
phora. 

Il est assez interessant de noter que les Centriscidæ, ces Chélo- 


(1) O. C. Marsu, A New Order of Extinct Jurassic Reptiles (Macelognatha) 
(Auer. Journ. Sc. (SiLLIMAN), 1884, vol. XXVII, p. 341]. 

(2) O. C. Marsu, Odontornithes ; A Monograph on the extinct toothed Birds of 
North America (Memoirs oF THE PEABopy MUSEUM oF YALE CoLLEGE. New- Haven, 
1880); W. Dames, Ueber Archæopteryx (PALZONTOLOGISCHE ABHANDLUNGEN, heraus- 
gegeben von W. Dames und E. Kayser. Berlin, 1884). 

(3) A. GUNTHER, Contribution to the Anatomy of Hatteria (Rhynchocephalus, 
Owen) (Put. Trans. Roy. Soc. Lonnon, 1867, p. 603). 
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niens des Téléostéens (1), ont aussi les deux types Alhecz et Theco- 
phora : au premier se rattache Centriscus, au second Amphisile. 


Ill. J'adhère encore a la séparation, faite par le célèbre profes- 
seur de Philadelphie, des Thecophora en Cryptodira et Pleurodira; 
voici mes raisons : 

1. Les plusanciennes tortues connues (du Jurassique) renferment 
déja des Cryptodira et des Pleurodira (2). 

Il est, d’ailleurs, important de remarquer que ces Pleuroderes 
anciennes forment le passage aux Pleuroderes actuelles. On a, en 
effet, le schéma suivant : 

a. Bassin uni au plastron : 


ax. Pubis, 


48. Ischium par une masse ligamenteuse (3). 


Ancètres des Pleurodéres ; Cryptoderes. 
8. Bassin uni au plastron : 


az. Pubis, par suture ou par synostose, 


PB. Ischium, par une masse ligamenteuse, 
Pleurodères jurassiques (Plesiochelys, par exemple). 


y- Bassin uni au plastron : 


ax. Pubis, 


par suture ou par synostose (5). 
BB. Ischium, 


Pleurodéres actuelles. 


Notons encore que ce fait est en complète harmonie avec l'onto- 
génie, car, chez Elseya (6), l'ischium semble être réuni par suture 
avec le plastron avant le pubis. 


(1) A. Gixtuer, Introduction to the study of Fishes, p. 510. Édimbourg, 1880. 

(2) L. RUtmeryer, Ueber den Bau von Schale und Schädel bei lebenden und fos- 
silen Schildkröten als Beitrag zu einer palaontologischen Geschichte dieser Thier- 
gruppe (VERHANDLUNGEN DER NATURFORSCHENDEN GESELLSCHAFT IN BASEL, 1874-78. 
pp. 3, 82, 84) 

(3) L. Rürueyer, Ueber den Bau, etc., p. 28. 

(4) L. Rurmmyver, Ueber den Bau, etc., pp. 84 et 92. 

(5) L. Rürmerer, Ueber den Bau, etc., p. 92. 

(6) L. Rutmeyer, Ueber den Bau, etc., p. 32. 
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3. On sait (1) que les Thalassemydes (du Jurassique) constituent 
un état primitif, duquel il est possible de faire deriver tous les 
autres Thecophora, car : 

x. Une rudimentation des osselets marginaux et la dispari- 
tion des plaques cornées nous conduisent aux Trionychida de 
M. Strauch. 

8. Une adaptation plus complete a la vie aquatique nous mène, 
par transformation des membres, aux Cheloniida du méme auteur, 
Sphargis excepté. 

y. Une ossification plus étendue de la carapace et du plastron 
nous donne les Testudinida du savant erpétologiste russe. 

Et ces conclusions sont d'autant mieux justifiées qu'elles concor- 
dent complètement avec l'embryologie, car tous les Testudinida, 
notamment, passent par le stade Thalassémyde (2). 

Or, à ce stade, caractérisé surtout par la présence de fontanelles 
centrales persistantes dans le plastron et de pattes terminées par 
5 doigts ou 5 orteils pourvus chacun d'un ongle bien développé, 
nous trouvons déjà des Cryptodira (Thalassemys) (3) et des Pleuro- 
dira [Plestochelys (4), Craspedochelys (5)]. 

?, Repondant a ce fait du développement phylogénique, nous 
voyons que, dans le développement ontogénique des Pleurodira, 
le bassin est deja fixé sur le plastron alors que celui-ci présente 
encore de grandes fontanelles (6). Mieux que cela méme, le genre 
Pentonyx nous offre, à l'état adulte, une fontanelle centrale dans 
le plastron (7) : la fixation du bassin sur ce dernier remonte donc a 
une haute antiquite. | 

4. Laissant de côté les nombreux caractères ostéologiques remar- 
quables plus fréquents dans un groupe que dans l'autre, mais non 
point exclusivement propres à aucun d'eux (par exemple, l'absence 
ou la rudimentation des plaques neurales, si répandues dans les 
Pleurodira (8), phénomène qui se présente aussi chez Cinosternon 
parmi les Cryptodira) (9), j ajouterai, ainsi qu'il est bien connu, que 


(1) L. Dotto, Chéloniens de Bernissart, etc., p. 74. 
(2) L. Doro. Chéloniens de Bernissart, etc., p. 73. 
(3) L. Rürısever, Ueber den Bau, etc., pp. 82 et 83. 
(4) L. Rurtımever. Ueber den Bau, etc., pp. 84 et 86. 
(5) L. Rurmever, Ueber den Bau, etc., p. 87. 

(6) L. Rutmexer, Ueber den Bau. etc., pp. 31 et 32. 
(7) L. Rutmeyer, Ueber den Bau, etc., p. 22. 

(8) L. Rüriuever, Ueber den Bau, etc., p. 23. 

(9) L. Rirmever, Ueber den Bau, etc. p. 24 
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la distribution géographique des Pleurodira prouve péremptoire- 
ment que ce type et les Cryptodira, s'ils descendent d'une souche 
commune, sont sortis depuis longtemps de cette souche, car les 
Chéloniens pleurodères sont aujourd'hui totalement confinés dans 
l'hémisphère austral. 

5. Enfin, il est impossible de faire dériver (au moins avec des 
formes telles que les tortues actuelles) les Pleurodira des Crypto- 
dira et réciproquement. En effet : 

a. Les Pleurodira ne peuvent provenir des Cryptodtra : 

ax. Des Cheloniida de Strauch (Sphargis, excepté), car ceux-ci 
n'ayant que deux ongles au plus à chaque patte n'en n'ont pu céder 
un nombre supérieur, comme il le faudrait, aux Chéloniens pleu- 
roderes. 

88. Des Trionychida de Strauch, car ceux-ci n'ayant que trois 
ongles au plus à chaque patte n'en n'ont pu céder un nombre supe- 
rieur, comme il le faudrait, aux Chéloniens pleurodères. 

yy. Des Chersémydes de Strauch, car la réunion du bassin au 
plastron est antérieure, paléontologiquement et embryologique- 
ment, à la fermeture des fontanelles de celui-ci. Or, chez les Cher- 
sémydes, l'arc pelvien est encore libre et, pourtant, les fontanelles 
plastrales sont déjà oblitérées. Donc, si le bassin venait, dans ces 
dernières, à se fixer sur l'armure ventrale, il ne se produirait point 
un être morphologiquement équivalent à un Chélonien pleurodère. 
En effet, pour arriver à un même résultat — fontanelles oblitérées 
et arc pelvien soudé au plastron, — on aurait suivi deux voies bien 
différentes : 


Voie Cryptodère. Voie Pleurodère. 


aaa. Bassin libre et fontanelles 
au plastron. 

BBB. Bassin libre et fontanelles 
oblitérées. 


yyy. Bassin soudé et fontanelles 
oblitérées. 


aza. Bassin libre et fontanelles 
au plastron. 

838. Bassin soudé et fontanelles 
persistantes. 


yyy- Bassin soudé et fontanelles 
oblitérées. 


B. D'autre part, les Cryptodira ne sauraient descendre des Pleu- 
rodira, car, comment supposer que le bassin une fois réuni au plas- 
tron par suture s'en détache pour redevenir libre? Cette hypothèse 
invraisemblable est, d'ailleurs, contraire à l'ontogénie des Pleuro- 
dira, attendu que, chez ces dernières, l'arc pelvien est d'abord joint 
au plastron par une masse ligamenteuse et seulement plus tard par 








1886. DU BRUXELLIEN (EOCENE MOYEN), ETC. 83 


suture ou par synostose (1). Inversement, on n'observe pas, dans 
l'embryogénie des Cryptodira, un bassin d’abord soudé au plastron 
et qui s'en sépare ensuite. 

Par conséquent, au quadruple point de vue: de la paléontologie, 
de l'embryologie, de l'anatomie comparée et de la zoogeographie, 
les Pleurodira et les Cryptodira, bien que descendant sans doute 
d'une souche commune, constituent deux groupes séparés de bonne 
heure et aujourd'hui complètement distincts. 


IV. La division des Cryptodira en Dactylosterna, Clidosterna et 
Lysosterna me paraît également justifiée, car le premier de ces 
groupes nous représente, au point de vue du plastron, des types 
ayant conservéavec assez de pureté (2), quoique à des degrés divers, 
la forme primitive. Les deux derniers, au contraire, sont des spé- 
cialisations, mais dans des sens différents, puisqu'on ne saurait les 
faire dériver l'un de l'autre, attendu que : 

1. On ne peut penser à faire sortir, toute question de priorité 
dans l'apparition au cours des temps géologiques mise à part, les 
Lysosterna des Clidosterna. Comment supposer, en effet, que le 
plastron, ayant un jour acquis un solide appui sur l'armure dor- 
sale par le moyen de pédoncules axillaires et inguinaux, vienne a 
voir ces pédoncules disparaître? D'ailleurs, on n'observe point, dans 
l'embryogénie des premiers, des pédoncules qui s'atrophieraient 
ensuite. 

2. Il faut encore moins songer à la descendance des Clydosterna 
des Lysosterna, à cause des motifs ci-après : 

x. L'assemblage des pédoncules et des plaques costales montre 
que leur réunion a dû avoir lieu, phylogénétiquement, quand il y 
avait encore des fontanelles dans la carapace, ce que confirme 
l'embryogénie. 

5. Durant l'ontogénie, les pédoncules sont déjà bien conformés 
pendant que de larges fontanelles persistent encore, notamment 
au plastron. Si donc le plastron des Lysosterna, qui est privé de 
tontanelles, venait à développer des pédoncules, il ne se produirait 
point un être équivalent à un membre du groupe des Clydosterna. 
On aurait bien atteint le même résultat — fontanelles oblitérées et 


(1) L. Rutmerer, Ueber den Bau, etc., p. 28. 
(2) Les Cléidosternes (Emys) passent notamment par un stade dactylosterne. Voir 
notre planche II, figure 2. 


y 
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pédoncules axillaires et inguinaux, — mais par deux voies essen- 
tiellement opposées : 


Voie Cléidosterne 


a2. Pas de pédoncules et des 


Voie Lissosterne. 


ax. Pas de pédoncules et des 


fontanelles. fontanelles. 
33. Des pédoncules et des fonta- BB. Pas de pédoncules et plus de 
nelles. fontanelles. 


vv. Des pédoncules et plus de 


fontanelles. 


vv. Des pédoncules et plus de 


fontanelles. 


V. Malgré l'opinion de M. Huxley (1), M. Cope (2), dans sa ter- 
minologie (Dactylosterna, Clydosterna, Lysosterna, — intersternal 
bones, mesosternal bone, etc.), admet, sans discussion, que le plas- 
tron des Chéloniens est homologue du sternum des autres Verte- 
brés. Afin de ne pas préjuger de la solution de cette difficile ques- 
tion, je crois qu'il serait préférable de se servir du terme plastron 
choisi par l'éminent naturaliste anglais. Les divisions des Crypto- 
dira deviendraient ainsi : 


1. Dactylosterna = Dactyloplastra, 
2. Clidosterna = Clidoplastra, 
3. Lysosterna == Lysoplastra. 


VI. Sans vouloir prétendre résoudre, dans un sens ou dans 
l'autre, la question de l'homologie du plastron des Chéloniens et 
du sternum des autres Vertébrés, je désirerais soumettre aux 
adversaires de cette homologie les objections ci-après : 

1. Le premier des arguments mis en avant pour démontrer que 
le plastron des Chéloniens est une structure thoraco-abdominale (3), 
c'est que l'ombilic est inclus dans ledit plastron (pl. Il, fig. 3 et 4, V). 
Mais, ce méme ombilic était bien certainement pris entre les ziphi- 
sternums (non discutés) (4) du pangolin (Manis), dont nous don- 
nons une figure ci-contre. Des lors, ne peut-on point admettre que, 


(1) T.H. Huxıer, A Manual of the Anatomy of Vertebrated Animals, p. 201. 
London, 1871. 

(2) E. D. Core, Contributions, etc., pp. 143 et 144. 

(3) T. H. Huxıey, A Manual, etc., p. 201; M. Fürsrıncer, Zur vergleichen- 
den Anatomie der Schultermuskeln (Jenascux Zerrscurirt, 1870, vol. VIII, p. 225). 

(4) Puisque des cötes sternales sont encore présentes chez certains individus. 
W. K. Paxxer, A Monograph on the Structure and Development of the Shoulder- 
Girdle and Sternum in the Vertebrata (Lonpon. Ray Society, pl. XXII, fig. 13, ar. 1, 
ar. 2, ar. 3, ar. 4). 
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soit par allongement du sternum dans le sens caudal (les Lacerti- 
liens, — Stellio (1), par exemple, — ont parfois des xiphisternums 
fort étirés), soit par raccourcissement du tronc, l'ombilic ait été, 
chez les Chéloniens, également saisi entre les deux hémisternums> 

2. D'ailleurs, si on accorde que les épiplastrons sont des clavi- 
cules et l’entoplastron une interclavicule, comme le veut M. Hux- 
ley (2), il reste, dans le plastron des Chéloniens, trois os pairs : 
hyoplastrons, hypoplastrons, xiphiplastrons. Or, si nous nous 
reportons aux Lacertiliens, nous voyons que Chirotes (3), par 
exemple, a un sternum constitué également par trois os pairs. 

3. On oppose aussi (4) que les os du plastron des Chéloniens sont 
des os dermiques, tandis que le sternum des autres Vertébrés est 
d'abord cartilagineux. Mais, de ce que la clavicule est, chez les Ver- 
tébrés inférieurs, un os de recouvrement, en tire-t-on la conclusion 
qu'elle n'est pas homologue de la clavicule des Mammifères (5)? 
Cette dernière, d'autre part, ne peut-elle pas devenir partiellement 
ligamenteuse (Felts) (6)? 

4. Enfin, de méme que le sternum, le plastron des Chéloniens 
sert à l'origine des muscles pectoraux (7). Toutefois, ainsi que le 
fait remarquer avec raison M. Max Fürbringer (8), ce n'est pas exté- 
rieurement au plastron, comme cela a lieu pour le sternum, mais 
intérieurement que les muscles précités se fixent. C'est la, me 
paraît-il, la difficulté la plus considérable pour l’homologie du 
plastron et du sternum, car je ne comprends pas comment, ni 
pourquoi, les muscles pectoraux seraient passes de dehors en 
dedans, ou réciproquement. 


VII. Un mot, maintenant, sur les interpretations suivantes : 


1. Epiplastrons = Clavicules. 
2. Entoplastron = Interclavicule. 


(1) W. K. Parker, A Monograph, etc., pl. XI, fig. 1, 2, 3, x. st. 

(2) T. H. Huxrey, A Manual, etc., p. 202. 

(3) W. K. Parker, A Monograph, etc., pl. VII, fig. 8, p. st, m. st, x. st. 

(4) T. H. Huxrey, A Manual, ctc., p. 201. 

(5) C. GEGENBAUR, Grundriss der vergleichenden Anatomie, p. 501. Leipzig. 1878. 
ate Auflage. 

(6) W.K. Parker, A Monograph, etc., pl. XXX, fig. 3, cl. 

(7) M. Fursaincer, Schultermuskeln, etc., p. 251. 

(8) M. Furprincer, Schultermuskeln, etc., p. 226. 
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1. Parlent en faveur de cette interprétation : 

a. La position ventro-craniale des épiplastrons relativement au 
reste de la ceinture scapulaire. 

3. Le fait qu'ils servent a l'insertion des muscles deltoides (1). 

Contre cette homologie, on peut invoquer, ainsi que le dit 
M. Max Fürbringer (2), le mode de développement des épiplas- 
trons, qui, d'après Rathke, ne sont que l'ossification de la région 
craniale de deux plaques cartilagineuses préombilicales, dont la 
portion caudale donne naissance aux hyoplastrons. C'est évidem- 
ment la une origine bien différente de celle des clavicules. 

2. Viennent appuyer cette égalité : 

2. Le contour fréquemment cruciforme (3) ou en T (4) de l'ento- 
plastron, qui rappelle, de cette façon, l’interclavicule des Lacerti- 
liens. 

8. L'insertion, sur l'entoplastron, du M. Capiti-plastralis (5), qui 
semble homologue du M. Capiti-cleido-episternalis (6), lequel se 
rend à l'interclavicule des Lacertiliens. 

y. La position ventro-craniale de l'entoplastron relativement au 
reste de la ceinture scapulaire. 

S'oppose à cette identification : que les épiplastrons pourraient 
ne pas être, d'après ce qui précède, homologues aux clavicules. 

Ajoutons encore que les épiplastrons et l'entoplastron sont situés 
l'un par rapport à l'autre comme les clavicules à l'égard de l'inter- 
clavicule chez les Lacertiliens. 


VIE. M. Cope désigne (7), sous le nom dintersternal bone, la 
pièce qui a été, dès 1853, appelée par sir R. Owen (8) mesosternal bone 


(1) L. H. Bosanus, Anatome Testudinis Europaea, tab. II, fig. 5, y. Vilnæ. 
1819-21; M. Fursrincer, Schultermuskeln, etc., p. 267. 

(2) M. Föürsrincer, Schultermuskeln, etc., p. 225. 

(3) J. Lewy, Contributions to the extinct Vertebrate Fauna of the Western Ter- 
ritories | Rep. U. S. Geox. Surv. TERRITOR. (F. v. Hayden). Washington, 1873, 
pl. XV, fig. 5 (Baëna)]. 

(4) W. K. Parker, A Monograph, etc., pl. XII, fig. 15 (Emys). 

(5) M. Fünsrincer, Schultermuskeln, ctc., p. 243. 

(6) M. Fursaincer, Zur vergleichenden Anatomie der Schultermuskeln (Morrno- 
LOGISCHES JAHRBUCH, vol. I, p. 693); Schultermuskeln etc., p. 244. 

(7) E. D. Core, Contributions, etc., p. 143. 

(8) R. Owen, A Monograph of the Fossil Chelonian Reptiles of the Wealden 
Clays and Purbeck limestones (PaL£ontoGraPHicAL Society, London, 1553, p. 5). 
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et, plus correctement, dcpuis, par M. Zittel (1) mésoplastron. Je 
crois que c'est cette dernière épithéte qu'il convient d'adopter pour 
éviter de trancher prématurément la question de l'homologie du 
plastron et du sternum. 


IX. Par contre, le célebre professeur de Philadelphie se sert de 
l'expression mesosternal bone dans un tout autre sens que celui 
généralement accepté. Il l'applique (2) a la pièce ordinairement 
appelée entosternum, interclavicule, ou plus convenablement enfo- 
plastron. C'est la un changement regrettable, puisqu'il peut 
amener la confusion; aussi, je proposerai de remplacer le terme 
usité par M. Cope par le dernier des trois mots prémentionnés. 


X. Le savant naturaliste américain attribue aussi aux deux 
plaques cornées de Baëna, situées cranialement aux plaques 
gulaires (3 , le nom de intergular scuta. C'est encore la un double 
emploi, car Duméril et Bibron (4) se servent déjà de cette qualifi- 
cation pour la plaque impaire des Pleurodira, avec laquelle les 
écailles de Baëna n'ont peut-être rien à faire. Dans ces conditions. 
je crois qu'il est préférable de distinguer les deux plaques supple- 
mentaires de ce dernier Chélonien par l'épithète de prégulaires. 


XI. Nous aurons, des lors, la synonymie ci-après : 


NoMS A EMPLOYER. NOMS USITES PAR M. Cope. 


1. Epiplastrons, Huxley. 1. Episternal bone. 

2. Entoplastron, Huxley. 2. Mesosternal bone. 

3. Hyoplastron, Huxley. 3. Hyosternum. 

4. Mesoplastron, Zittel. 4. Intersternal bone. 

5. Hypoplastron, Huxley. 5. Hyposternum. 

6. Xiphiplastron, Huxley. 6. Xiphisternum. 

7. Plaques prégulaires, Dollo. 7. Plaques intergulaires. 


(1) K. A. Zırreı, Bemerkungen uber die Schildkröten des lithographischen 
Schiefers in Bayern (PaLzontocrapnica, vol. XXIV, 1876-77, p. 184). 

(2) E. Cope, The Vertebrata of the Tertiary Formations of the West [Book 1, 
Rep. U. S. Grou. Surv. Territories (F. v. Hayden). Washington, 1883, p. 145]; 
J. Leipy, Contributions, etc., pl. XV, fig. 5. 

(3) J. Levy, Contributions, etc., pl. XV, fig. 4, et notre pl. Il, fig. 10, a’,aetrt,ec’. 

(4) A. M. CG. Duméatz, G. Bisron et A. Duntan, Erpétologie générale, atlas, p. 6. 
Paris, 1854. 
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XII. M. Cope sépare (1) les deux familles des Chelontide et des 
Propleuridz par le caractère suivant : 


1. Huit paires de plaques costales . . . . . . Cheloniidæ. 
2. Neuf paires, ou plus, de plaques costales. . . Propleuridæ. 


Je crois qu'il est difficile de maintenir ce caractère pour la dis- 
tinction des familles. En effet, le R. P. Heude, S. J. (2), a trouvé 
des Trionychide avec 7 paires de plaques costales et d'autres avec 
9 paires. Je ne pense pas que M. Cope proposerait, pour cela, la 
séparation des Trionychidæ en plusieurs familles. I] y a donc lieu 
de substituer aux Chelonüde et aux Propleuridæ la famille plus 
ancienne des Cheloniide, qui les comprendrait toutes deux. 


XIII. M. Cope nous dit encore (3) que, chez les Clidosterna, le 
plastron s'unit avec les plaques costales de la carapace par l'inter- 
médiaire d'une suture dentelée et par des pédoncules axillaires et 
inguinaux. Cependant, ainsi qu'on peut très bien le voir chez Tes- 
tudo græca, L. (pl. II, fig. 6), par exemple, le plastron n'atteint 
pas les plaques costales, sauf par les pédoncules prénommés, mais 
est en contact avec les plaques marginales et alors c'est bien par 
suture comme l’expose le célébre professeur de Philadelphie. 


XIV. Une derniére chose manque, enfin, a la classification de 
M. Cope : c'est qu'on n'y peut faire rentrer les Thalassémydes (4) 
cryptodères dactylosternes (Eurysternum) (5). En effet : 

1. Elles ne peuvent être rangées dans les Cheloniidæ, a cause de 
leurs pattes de Testudinida, Strauch. 


(1) E. D. Core, Contributions, etc., p. 145; Vertebrata of the Tertiary forma- 
tions, etc., p. 111. 

(2) R. P. Heure, Mémoire sur les Trionyx [MEMOIRES CONCERNANT L'HISTOIRE 
NATURELLE DE L'EMPIRE CHINOIS, par des pères de la compagnie de Jésus. Premier 
cahier avec 12 planches. Chang-Hai, imprimerie de la mission catholique, 1880, 
p. 13, p. 29 (Calognathus novem-costatus), p. 31 (Tortisternum novem-costatum), 
p. 32, p. 35 (Coptopelta septem-costata), p. 36]. 

(3) Depuis que ces lignes sont écrites, le savant naturaliste américain a lui-même 
corrigé son erreur dans sa volumineuse monographie (Zertiary Vertebrata, etc., 
p. 111), où il est question d'un plastron s'unissant avec les plaques costales de la 
carapace par suture mais par l'intermédiaire des pédoncules axillaires et inguinaux. 

(4) L. DozLo, Chéloniens de Bernissart, etc., p. 73, et notre pl. Il, fig. 5. 

(5) K. A. Zırreı, Bemerkungen, etc., p. 181; pl. XXVII; pl. XXVIII, fig. ı et 2. 
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2. Dans les Propleuride, pour la méme raison. 

3. Dans les Trionychidæ, pour la même raison. 

4. Dans les Chelydride, a cause de la présence de fontanelles 
dans le sternum. 

Je propose, en conséquence, de former, pour les recevoir, la 
famille des Eurysternidz. 


XV. Si l'on tient compte de tout ce qui précède, la classification 
des tortues peut être résumée comme suit, en nous bornant à men- 
tionner les divisions secondaires qui nous seront utiles dans la 
deuxième partie de cette notice. 
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IT. 


LA TORTUE DE MELSBROEK. 


I. Description. — Les restes de la tortue de Melsbroek se com- 
posent, ainsi que nous l'avons dit plus haut : 

1. D’environ la moitié caudale de la carapace. 

2. D'une portion de l'hémiplastron droit. 


1. La carapace nous montre : 

a. 4 plaques vertébrales hexagonales, dont chacune est comprise 
entre 4 plaques costales, la plus postérieure étant saisie entre les 
plaques Cs et C, droites et gauches. 

6. 1 plaque pygale, limitée par les trois dernières plaques mar- 
ginales et les plaques costales C, et Ce. 

y. 10 plaques costales, dont cinq droites et cinq gauches, quon 
peut ranger ainsi : | 

aa. 6, dont trois droites et trois gauches (C6— Cs), munies de 
plaques marginales. 

83. 4, dont deux droites et deux gauches (C, et C5), dépourvues 
de plaques marginales. 

6. 7 plaques marginales, dont une impaire, trois droites et trois 
gauches, disposées comme il vient d'être exprimé. 


2. L’hémiplastron gauche exhibe : 
a. L'hyoplastron. 

8. L'hypoplastron. 

y. Le xiphiplastron. 


II. COMPARAISON AVEC LES AUTRES CHELONIENS. — 1. Par la pré- 
sence d’ossifications exosquelettiques et endosquelettiques combi- 
nées, notre tortue appartient au groupe des Thecophora. 


2. Par l'absence de fragments du bassin ou de fortes impressions 


vermiculées pelviennes sur le plastron, elle se place dans les Cryp- 
todtra. | 
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3. Ici, elle vient se caser dans les Dactyloplastra, car : 

a. L'hémiplastron préservé laisse voir, outre une forte échan- 
crure, un dentelon (pl. II, fig. 40) plus ou moins digitiforme. Il est 
vrai qu'il est mal exprimé, mais Anostira (1), qu'on met pourtant 
dans les Chelydridæ, est encore plus éloigné des Dactyloplastres 
typiques sous ce rapport. 

8. On ne pourrait songer, d'ailleurs, à placer notre animal dans 
les Clydoplastra, puisque : 

aa. Nous ne voyons pas aux angles cranio-latéral de l'hyoplastron 
etcaudo-latéral de l'hypoplastron de renflement indiquant la région 
basilaire des pédoncules axillaires et inguinaux. 

BB. Bien que nous ayons toutes les plaques costales depuis la 8° 
jusqu'à (x y compris) la 4°, on ne voit pas la moindre trace du 
point d'attache des pédoncules inguinaux. | 

y. Il ne saurait non plus être question ici de faire rentrer la pièce 
de M. Delheid dans les Lysoplastra, attendu que ce que nous pou- 
vons constater sur l'hémiplastron préservé est en opposition for- 
melle avec la caractéristique de ce groupe (union des plaques 
marginales de la carapace et du plastron par un simple contact 
rectiligne). 


4. Avant d'aller plus loin, deux hypothèses s'offrent à nous : 

a. Ou la tortue de Melsbroek, à l'état de vie, n'a jamais possédé 
plus de 7 plaques marginales que nous observons. 

8. Ou elle en a eu un plus grand nombre, dont la plupart sont 
perdues. 

En faveur de la première supposition parlent : 

a. Le fait que les plaques conservées s'arrêtent symétriquement 
à droite et à gauche, ce qui, à première vue, semble pouvoir être 
difficilement l'effet du hasard. 

ß. Les plaques marginales paraissent ne point pouvoir se déta- 
cher si aisément des plaques costales, pour s'égarer, puisque, sur 
notre fossile, elles se sont toutes brisées plutôt que de quitter les 
plaques costales, lorsqu'elles furent sollicitées, par la fracture de la 
roche encaissante, à s'en détacher. 

Si l'on admettait cette première hypothèse, il y aurait lieu de 
placer la pièce de M. Delheid dans les Trionychidæ et dans le voisi- 
nage du genre Emyda (pl. II, fig. 9), position qui est bien en rap- 


(1) E.D. Core, The Reptiles, etc., p. 090. 
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port avec la surface externe vermiculée de l'armure dermique de 
notre Chelonien, laquelle indique évidemment l'absence d'écailles 
cornées et, partant, le revètement au moyen d'une peau continue. 
Mais ces idées ont contre elles de fortes objections : 

a. Si étrange que cela puisse paraître, l'enlèvement symétrique 
des plaques marginales pourrait bien être purement fortuit, d’au- 
tant plus que, a priori, il n'y a pas de raison pour que lesdites pla- 
ques adhèrent plus à droite qu’à gauche. 

3. Si les plaques marginales tenaient fortement aux plaques cos- 
tales contigués lors de la fracture de la roche, c'est peut-être parce 
qu'elles se trouvaient cimentées à ces dernières à l'aide de la gangue, 
circonstance qui n'existait pas avant l'enfouissement. 

y. Il existe des Dactyloplastres, autres que les Trionychides, qui 
n'ont pas d'écailles cornées, mais une peau continue recouvrant la 
carapace et le plastron. Tel est le cas d’Anostira (1) et d'Apholi- 
demys (2). 

6. La forme du plastron est, malgré le rapprochement qu'on 
pourrait tenter vers Plastomenus (3), entièrement différente de 
celle qu'on constate chez les Trionychides. 

e. L'examen d'Emyda (pl. II, fig. 9) montre que lorsque, dans les 
Trionychide, les plaques marginales disparaissent, par rudimen- 
tation, elles ne montrent pas toutes une égale tendance à s'en aller : 
dans notre spécimen les plus craniales sont les plus grandes; les 
plus caudales, les plus petites. Or, rien de semblable n a lieu chez 
la tortue de M. Delheid; toutes les plaques marginales y ont la 
mème importance. 

Nous pensons donc qu'il faut s'arrêter à la seconde supposition 
d’après laquelle la tortue de M. Delheid aurait eu un cercle com- 
plet de plaques marginales. 


5. Cela posé, dans les Dactyloplastres, elle se distingue des Che- 
loniidæ, des Trionychidæ et des Eurysternidæ par l'absence de 
fontanelles dans le plastron. Elle se classe donc dans les Chely- 
dride. 


6. Voyons maintenant comment elle se comporte vis-a-vis des 


(1) E. D. Cops, Vertebrata of the Tertiary formations, etc., p. 127. 
(2) E. D. Copz, Vertebrata of the Tertiary formations, etc., p. 113. 
(3) E. D. Cope, Vertebrata of the Cretaceous formations, etc. p. 93. 
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genres de cette famille rencontrés dans l'Amérique du Nord. 
M. Cope donne (1) de ceux-ci le synopsis suivant : 


a. Ligne de contact du plastron et de la carapace éten- 
due; ? vertèbres caudales. 
Une série d'écailles marginales; 6 paires d'écailles 


au plastron. . . . . . . « . ddiochelys, v. Meyer. 
Une série d'écailles marginales; écailles du plastron ? 
indistinctes . . . . . . . . . . . . . Hydropelta, v. Meyer. 


B. Ligne de contact du plastron et de la carapace très courte. 
za. Carapace lisse, non vermiculée. 


Deux séries d'écailles marginales; 5 paires d’écailles 


au plastron . . . . Macrochelys, Gray. 
Une série d'écailles marginales; 5 paires Fr écailles | 
au plastron. . . . Chelydra, Schw. 
Une série d'écailles marginales; 4 paires ‘d'écailles 
au plastron. . . . 2 . . . . . . . « Claudius, Cope. 
BB. Carapace ornée, vermiculée (2) . . . . . . Anostira, Leidy. 


Or, la tortue de M. Delheid se sépare : 

Du groupe 2, par la brièveté de sa ligne de contact entre la cara- 
pace et le plastron. 

Du groupe ax, par sa carapace ornée, vermiculée. 

Du groupe 88 : 

En ce que le plastron était uni à la carapace par de courtes digi- 
tations et non par suture (3). 

Par le mode d'ornementation qui est, dans notre animal, con- 
stitué par des vermiculures continues sur toute la carapace ou le 
plastron, tandis que, chez Anostira (4), il y a des centres d'irradia- 
tion et, de plus, les plaques neurales sont lisses. 

Le Chélonien de Melsbroek ne saurait donc être identifié avec 
aucun des Chelydridæ nord-américains. 


(1) E. D. Cope, Vertebrata of the Tertiary formations, etc., p. 112. 

(2) M. Cope écrit ici, par inadvertance, « une série d'os marginaux ». C'est évi- 
demment d'écailles marginales qu'il veut dire. Mais, comment accorder cette asser- 
tion avec laffirmation que les téguments d’Anostira ne contenaient pas d'écailles 
cornées (E. D. Core, Vertebrata of the Tertiary formations, etc., p. 127)? Pour 
éviter toute contradiction, je supprime ce caractère superflu de la diagnose. 

(3) E. D. Corr, The Reptiles, etc., p. 990. 

(4) J. Leroy, Contributions, etc., pl. XVI, fig. 1et 2. Voir aussi notre pl. II, ng. 7et8. 
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7. Examinons, enfin, quels rapports il offre avec les tortues 
éocénes en général, telles que les enumere M. Maack (1) : 


1. Testudo, 4. Apholidemys, 
2. Emys, 5. Trionyx, 
3. Platemys, . Chelone. 


Il en est aussi parfaitement indépendant, puisque pas une n'ap- 
partient à Ja famille des Chelydridæ. — 


8. Donc, ce Reptile forme un genre nouveau. Je propose de 
l'appeler Pseudotrionyr en raison de l'ornementation de la cara- 
pace et du plastron et d'y ajouter la qualification spécifique Del- 
heidi, en l'honneur de M. Delheid, qui a bien voulu m’autoriser à 
décrire cet intéressant animal. 


I. CHELONIA. 
I. EUCHELONIA (Rhynchochelones). 
1. THECOPHORA. 
&. CRYPTODIRA. 
az. Dactyloplastra. 
aaa. Chelydride. 


PSEUDOTRIONYX DELHEIDI, Dollo. 


Ligne de contact du plastron et de la carapace tres courte. 
Armure dermique vermiculée. Ornementation s'étendant sur la 
carapace et le plastron tout entiers, homogene, sans centres d'irra- 
diation. Carapace et plastron unis par de très brèves digitations. 

Gisement : Bruxellien (Eocéne moyen). 

Localite : Melsbroek (pres Vilvorde). 

Restes connus : Un individu dont les restes sont conserves en 
partie au Musée de Bruxelles et en partie dans la collection de 
M. Delheid, a Ixelles (Bruxelles). 


(1) G. A. Maack, Die bis jetzt bekannten fossilen Schildkröten, etc. Cassel, 1869, 
pp. 134, 136, 137, 139, 140, 141. 








PLANCHE I. 


EXPLICATION DE LA PLANCHE I. 


Pseudotrionyx Delheidi, Dollo. 
(Echelle : 2/3.) 


Fic. 1. — Vue dorsale des plaques neurales N, et Ns, ainsi que des plaques c 
C, et Cs, et empreinte d’environ la moitié caudale de la carapace. 


Fic. 2. — Empreinte des plaques neurales N, et Ns, ainsi que des plaques co 
C, et Cs, et vue ventrale d’environ la moitié caudale de la carapace. 


Signes communs à toutes les figures : 


a. Plaque marginale. f. Plaque pygale. 

b. Empreinte de plaque marginale. g. Empreinte de plaque pygale. 
c. Plaque costale. h. Céte. 

d. Empreinte de plaque costale. i, Gangue. 

e. Plaque neurale. 








PLANCHE II 
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EXPLICATION DE LA PLANCHE II. 


Fic. 1. — Portion de l'hémiplastron droit de Pseudotrionyx Delheidi, Dollo. — 
Vue ventrale. Echelle : 2/3. 

Fic. 2. — Emys picta, Schw. Plastron d’un jeune animal. — Vue dorsale (d’apres 
L. Rütimeyer). 

Fic. 3. — Embryon de Podocnemis expansa, Wagl. — Vue ventrale (d’apres 
L. Rütimeyer). 

Fic. 4. — Squelette dermique du même. — Vue ventrale (d'après L. Rütimeyer). 

Fic. 5. — Plastron de Thalassemys Hugii, Rütim. (d'après L. Rütimeyer). 

Fic. 6. — Portion du plastron et de la carapace de Testudo græca, L. 

Fic. 7. — Anostira ornata, Leidy. — Vue ventrale (d'après J. Leidy). 

Fic. 8. — Le même. — Vue dorsale (d'après J. Leidy). 

Fic. 9. — Emyda granosa, Schoepf. — Vue dorsale. 

Fic. 10. — Platemys radiolata, Mikan (d’aprés Dumeril et Bibron). 

Fic. 11. — Baéna arenosa, Leidy (d'après J. Leidy). 


a. Plaque marginale. r 
c. Plaque costale. $. 
e. Plaque neurale. t. 
f. Plaque pygale. u 
k. Hyoplastron. y 
I. Hypoplastron. x 
m. Xiphiplastron. y 
n. Échancrure naturelle, reste d'une 7. 
fontanelle latérale. a’. 
o. Dentelon brisé. b’, 
p. Entoplastron. c’. 
g. Epiplastron. 
u oe 


Signes communs à toutes les figures : 


. Fontanelle craniale. 
Fontanelle centrale. 
Fontanelle caudale. 

. Fontanelle latérale. 

. Ombilic. 

. Pédoncule axillaire. 
. Pédoncule inguinal. 


Écaille gulaire. 


Écaille intergulaire. 


Ecaille humerale. 
Ecaille prégulaire. 





M. le capitaine Emile Storms, qui a été chargé par Sa Majesté 
le Roi d'une haute mission dans l'Afrique centrale, a séjourné 
de 1882 à 1885 dans la région du lac Tanganyka où il a pris le 
commandement de Karéma et fondé la station de Mpala. 

Dans des contrées sauvages encore inexplorées, au milieu de 
difficultés sans nombre et malgré les nécessités de la mission qui 
lui était confiée, M. le capitaine Storms est parvenu a réunir, au 
prix des plus grands efforts, une importante collection de spéci- 
mens d'histoire naturelle de cette partie de l'Afrique, qu'il a gra- 
cieusement offerts au Musée. Cette collection se compose de petits 
mammifères, d'un grand nombre d'oiseaux appartenant a plus 
de cent vingt-cinq espèces, dont plusieurs sont nouvelles pour la 
science, de reptiles et d'une quantité d'insectes et de coquilles. 

La Direction a fait mettre immédiatement à l'étude ces divers 
groupes d'animaux, peu ou point connus jusqu'à present, qui 
seront publiés dans le présent Bulletin. 

Les naturalistes sauront gré à l'intrépide explorateur africain 
des services qu'il a rendus à la science dans les circonstances diffi- 
ciles où il était placé. 


41 


NOTICE 
SUR LES 
MOLLUSQUES RECUEILLIS PAR M. LE CAPITAINE STORMS 
DANS LA REGION DU TANGANYKA ; | 


PAR 


Paut PELSENEER, 


Docteur en sciences naturelles 





La faune malacologique du lac Tanganyka était restée inconnue 
jusqu'à ces dernières années (1). Ce n'est qu'en 1880 et 1881 que 
des collections assez considérables, rapportées par divers explora- 
teurs anglais, permirent à Edg. A. Smith (2) de faire connaître 
cette faune remarquable, qui causa une certaine sensation dans le 
monde des malacologistes. 

Le capitaine Storms a profité de son séjour sur les bords du lac 
Tanganyka de 1882 a 1885, pour rechercher les différents animaux 
habitant la région, et le don de sa collection, qu'il vient de faire 
au Musée de Bruxelles, permettra aux malacologistes du pays 
d'étudier de visu ces espèces intéressantes, qui manquent encore 
dans la plupart des Musées. 

La série donnée par le capitaine Storms est plus nombreuse que 
toutes celles rapportées jusqu'ici de ces régions, hormis celles de 
MM. Thomson et Giraud. Elle comprend vingt-cinq espèces, dont 
un certain nombre n'avaient encore été trouvées qu'une seule fois 
jusqu’à ce jour. En outre elle renferme des spécimens de l'animal 
des Pliodon, genre de Najades dont l'organisation était encore 
inconnue. 

Je donnerai d'abord la liste des espèces recueillies dans le lac et 
aux environs. Dans la deuxième partie de cette notice j'exami- 
nerai le caractère spécial que certains Gastropodes Prosobranches 
donnent a la faune du lac, et je tâcherai de réduire a leur juste 
valeur les conclusions prématurées qu'on a voulu en tirer. 

Dans la troisième partie, je ferai connaître sommairement l'orga- 
nisation du genre Pliodon. 


(1) On n'en connaissait que quatre espèces, qui avaient été décrites en 1859 par 
Woodward (Proc. Zool. Soc., p. 548), d’après les récoltes de Speke. 

(2) On the Shells of Lake Tanganyika, etc. (Proc. Zoor. Soc., 1880, p. 344); 
On a collection of Shells from Lake Tanganyika, etc. (Isi., 1881, p. 276); 
Description of two new species of Shells from Lake Tanganyika (Isın., 1881, p. 558). 
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I. 


I. — GASTROPODES. 
A. — PULMONES. 


Les six premières espèces de Pulmonés énumérées ci-après ont 
été recueillies entre le lac Tanganyka et la cöte de Zanzibar. 

1. Helix nyassana, Smith. 

. Ennea lata, Smith. 

. Bulimus ptychazis, Smith. 

. Achatina Hamillei, Petit. 

. Achatina Caillaudi, Pfeiffer. 

. Achatina martensiana, Smith, 

Excessivement abondant. Plusieurs spécimens sont épiphragmés. 
L’épiphragme est blanc, mat, assez mince et fragile; il a la mème 
forme que celui des autres Achatines. La crête longitudinale qui 
se trouve à la partie postérieure présente, à son sommet, une fente 
linéaire, par laquelle l'air peut entrer dans la coquille. 

7. Planorbts sudanicus, von Martens. 

Côte orientale du lac. 


OR wn 


B. — PROSOBRANCHES. 


8. Ampullaria ovata, Olivier. 

Côte orientale du lac Tanganyka. 

g. Lanistes affinis, Smith. 

Cours d'eau entre le lac et la côte de Zanzibar. 

10. Paludina tanganyicensis, Smith sp. (Neothauma), 

Excessivement abondant, tant sur la rive occidentale du lac 
(à Onondo et à la naissance de la Lukuga) que sur la côte orientale 
(au Sud et au Nord de Karéma); à certains endroits, cette coquille 
peut se ramasser par pelletées. 

Cette espèce ne se distingue des Paludina typiques que par son 
ouverture un peu subcanaliculée antérieurement. Mais, pour le 
reste, elle rappelle fort certaines espèces de l'Asie orientale [telles 
que P. umbilicata, Lea (1)] dont elle me paraît différer trop peu 
pour nécessiter la création d'un genre spécial, Neothauma, Smith (2). 


(1) Reeve, Conchologia iconica, genre Paludina, pl. VII, fig. 40. 
(2) Loc. cit., 1880, p. 349. 
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La couleur des spécimens non roulés, pris vivants, est d'un brun 
un peu violacé. La forme allongée, figurée par Smith (1880, 
pl. XXXI, fig. 7) et par Crosse (pl. IV, fig. 1), n'est guère repré- 
sentée dans l'envoi du capitaine Storms; la majorité des exem- 
plaires appartient à la forme fig. 7a et surtout 76 de Smith. 

Smith a déjà signalé (1) un spécimen montrant une carène aiguë 
au milieu des tours de spire. Certains exemplaires recueillis par 
le capitaine Storms sur la côte occidentale du lac présentent, sur 
les derniers tours, deux carénes saillantes (fig. 1), qui les font 
ressembler a plusieurs espèces des couches à Paludines de la 
Slavonie, telles que P. Hoernesi, Neumayr, et P. notha, Brusina. 





Paludina tanganyicensis, Smith; un des spécimens 
recueillis sur la côte occidentale du lac. 


11. Limnotrochus Thomson, Smith. 

Côte occidentale du lac, près de Mpala. 

Ce genre ne me paraît pas à sa place dans la famille des Hydro- 
biidæ, où le range Fischer (2); il est bien plutôt voisin de Littorina 
et surtout de Teciarius, tant par la forme et l'ornementation de la 
coquille que par la structure de l’opercule. 

12. Lithoglyphus rufofilosus, Smith. 

Trés abondant aux environs de Karéma, trouvé aussi sur la rive 
occidentale du lac, a la naissance de la Lukuga. Les indigenes 
fabriquent des colliers au moyen de ces coquilles, qu'ils enfilent 
après les avoir usées du côté de l'ouverture, tout comme on le ferait 
si l'on voulait montrer la forme de la spire. 


(1) Loc. cit., 1881, p. 293. 
(2) Manuel de Conchyliologie, p. 279. 
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I. 


I. — GASTROPODES. 
A. — PULMONES. 


Les six premières espèces de Pulmonés énumérées ci-après ont 
été recueillies entre le lac Tanganyka et la côte de Zanzibar. 

1. Helix nyassana, Smith. 

2. Ennea lata, Smith. 

. Bulimus ptychazis, Smith. 

. Achatina Hamillet, Petit. 

. Achatina Caillaudi, Pfeiffer. 

. Achatina martensiana, Smith, 

Excessivement abondant. Plusieurs spécimens sont épiphragmés. 
L'épiphragme est blanc, mat, assez mince et fragile; il a la mème 
forme que celui des autres Achatines. La crête longitudinale qui 
se trouve à la partie postérieure présente, à son sommet, une fente 
linéaire, par laquelle l'air peut entrer dans la coquille. 

7. Planorbis sudanicus, von Martens. 

Côte orientale du lac. 


OR ww 


B. — PROSOBRANCHES. 


8. Ampullaria ovata, Olivier. 

Cöte orientale du lac Tanganyka. 

9. Lanistes affinis, Smith. 

Cours d'eau entre le lac et la côte de Zanzibar. 

10. Paludina tanganyicensis, Smith sp. (Neothauma), 

Excessivement abondant, tant sur la rive occidentale du lac 
(a Onondo et a la naissance de la Lukuga) que sur la cöte orientale 
(au Sud et au Nord de Karéma); a certains endroits, cette coquille 
peut se ramasser par pelletees. 

Cette espéce ne se distingue des Paludina typiques que par son 
ouverture un peu subcanaliculée antérieurement. Mais, pour le 
reste, elle rappelle fort certaines espèces de | Asie orientale [telles 
que P. umbilicata, Lea (1)] dont elle me paraît différer trop peu 
pour nécessiter la création d'un genre spécial, Neothauma, Smith (2). 


(1) Reeve, Conchologia iconica, genre Paludina, pl. VII, fig. 40. 
(2) Loc. cit., 1880, p. 349. 
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La couleur des spécimens non roulés, pris vivants, est d'un brun 
un peu violacé. La forme allongée, figurée par Smith (1880, 
pl. XXXI, fig. 7) et par Crosse (pl. IV, fig. 1), n'est guère repré- 
sentée dans l'envoi du capitaine Storms; la majorité des exem- 
plaires appartient a la forme fig. 7a et surtout 7b de Smith. 

Smith a déjà signalé (1) un spécimen montrant une carène aiguë 
au milieu des tours de spire. Certains exemplaires recueillis par 
le capitaine Storms sur la côte occidentale du lac présentent, sur 
les derniers tours, deux carènes saillantes (fig. 1), qui les font 
ressembler à plusieurs espèces des couches à Paludines de la 
Slavonie, telles que P. Hoernesi, Neumayr, et P. notha, Brusina. 


Fig. 1. 





Paludina tanganyicensis, Smith; un des spécimens 
recueillis sur la côte occidentale du lac. 


11. Limnotrochus Thomsoni, Smith. 

Côte occidentale du lac, près de Mpala. 

Ce genre ne me paraît pas à sa place dans la famille des Hydro- 
biidæ, où le range Fischer (2); il est bien plutôt voisin de Littorina 
et surtout de Tectarius, tant par la forme et l'ornementation de la 
coquille que par la structure de l’opercule. 

12. Lithoglyphus rufofilosus, Smith. 

Très abondant aux environs de Karéma, trouvé aussi sur la rive 
occidentale du lac, à la naissance de la Lukuga. Les indigènes 
fabriquent des colliers au moyen de ces coquilles, qu'ils. enfilent 
après les avoir usées du côté de l'ouverture, tout comme on le ferait 
si l'on voulait montrer la forme de la spire. 


(1) Loc. cit., 1881, p. 293. 
(2) Manuel de Conchyliologie, p. 279. 
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Les filets spiraux rouges qui ornent les tours ne sont bien 
visibles que lorsque la coquille est un peu roulée. Quand elle est 
fraiche, sa couleur est d’un roux fauve uniforme. La longueur de 
cette espèce peut dépasser d'un tiers le chiffre indiqué par Crosse. 

13. Lithoglyphus neritoides, Smith. 

Aux mêmes endroits que le précédent. Également abondant. 

C'est avec un signe de doute que Crosse (1) range cette espèce 
dans son nouveau genre Tanganyicia, où il place L. rufofilosus. 
Pour moi il est absolument certain que les deux espèces ci-dessus 
appartiennent au même genre. Lorsqu'on examine de nombreuses 
séries des deux formes, on voit qu'elles ne different que par des 
caractères secondaires. C'est ainsi que, parmi les spécimens de 
L. rufofilosus que j'ai pu examiner, il en est dont le calus colu- 
mellaire est presque aussi développé que celui de L. neritoides. 

Mais ce que je ne puis admettre, c'est que ces deux espèces soient 
retirées du genre Lithoglyphus. Je les ai comparées soigneusement 
avec plusieurs espèces typiques de Lithoglyphus, et je n'ai trouvé 
aucune différence suffisante pour justifier la création du nouveau 
genre Tanganyicia (2). 

14. Lacunopsis zonata, Woodward sp. (Lithoglyphus). 

Recueilli sur la rive orientale du lac (Kar&ma et cap p Fabogo) et 
sur la rive occidentale (Mpala). 

Cette espèce doit incontestablement se ranger, comme Crosse l'a 
reconnu, dans le genre créé par Deshayes (3) sous le nom de 
Lacunopsis, a condition, bien entendu, d'expulser de ce genre le 
« Lacunopsis » tricostatus, Deshayes (4), qui doit prendre place 
parmi des Jullienia, Crosse et Fischer. 

Quant au genre Spekeia, que Bourguignat a établi (5) pour cette 
forme, il est certainement injustifié, car L. zonata ressemble trop 
aux Lacunopsis typiques du Cambodge, pour en être séparé géné- 
riquement. D'autre part, la présente espèce et tous les Lacunopsis 
different bien plus de Lithoglyphus que les deux formes précé- 
dentes; aussi peut-on s'étonner de ce que Fischer (6), qui admet 


(1) Faune malacologique du lac Tanganyika (Journ. pe Concuryu., 1881, p. 126). 

(2) Loc. cit., p. 123. 

(3) Mémoire sur les Mollusques nouveaux du Cambodge, etc. (BuLL&TIN DES 
NOUVELLES ARCHIVES pu Muséum, t. X, p. 150). 

(4) Idid., p. 147, pl. VII, fig. 10 à 14. 

(5) Description de diverses especes terrestres et fluviatiles, etc., p. 27; 1879. 

(6) Loc. cit., p. 728. 
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Tanganyicia comme genre distinct, ne considère Lacunopsis et 
Spekeia que comme sous-genres de Lithoglyphus. 

15. Syrnolopsis lacustris, Smith. 

Céte orientale du lac Tanganyka. 

La position systématique de ce genre est trés controversée. 
Edg. A. Smith, qui l'a créé, pense qu'il peut être provisoirement 
classé avec les Rissoidæ (1); E. von Martens le range dans les Mela- 
niide (2); Fischer le place, avec un double point de doute, parmi 
les Hydrobiidæ (3). 

Ce dernier auteur ajoute que Syrnolopsis ressemble à un Pyra- 
midella et que son sommet n'est pas décrit. Bien que les spécimens 
rapportés par le capitaine Storms n'aient pas le sommet intact, 
nous pouvons éclaircir ce dernier point, grâce à l'obligeance de 
M. Smith, qui a bien voulu examiner pour nous les exemplaires 
du British Museum : « le sommet est régulier et non comme chez 
les Pyramidellide ; les premiers tours sont tout a fait convexes » (4). 

Tausch (5) assimile Syrnolopsis à Fascinella, Stache, de l'Eoctne, 
et reproduit côte à côte, a l'appui de cette opinion, les figures de 
Smith et de Stache. Mais cette identification, faite d'après les seules 
figures, me paraît au moins incertaine. 

Si donc la connaissance du sommet de la coquille écarte Syr- 
nolopsis des Pyramidellidæ, la question de savoir quelle est la posi- 
tion systématique de ce genre n'en reste pas moins ouverte, car, 
pour le classer définitivement suivant ses veritables affinités, il 
faudra évidemment connaître l'animal et l'opercule. Combien de 
fois, en effet, ne s'est-on pas trompé, en jugeant un genre d'après 
sa coquille seule ? Que l'on se rappelle par exemple Halia priamus : 
Lamarck en faisait un Achatina; Fischer (6) l'a rangé dans les 
Pleurotomatide et Zittel (7) parmi les Strombide. Poirier (8) a 
montré, en faisant connaître l'organisation de l'animal, que l'on 
avait affaire à un Mollusque de la famille des Buccinide. 


(1) Loc. cit., 1880, p. 288. 

(2) Zoological Record, 188o, Mollusca, p. 80. 

(3) Loc. cit., p. 727. 

(4) Communication épistolaire de M. Smith. 

(5) Ueber einige Conchylien aus dem Tanganyika See und deren fossile Ver- 
wandte (SırzunGsser. AKAD. Wiss. Wien, XC, 1. Abth., p. 67, fig. 10 et 11). 

(6) Loc. cit , p. 594. 

(7) Handbuch der Palæontologie, 1. Band, 2. Abth., p. 520. 

(8) Sur la structure anatomique et la position systématique de l'Halia priamus 
(CouPTES RENDUS, t. C, p. 461). 
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16. Melania Horet, Smith. 

Rive orientale du lac (Karéma et cap Kabogo). 

Crosse (1) ne trouve pas que M. Horei possède, à un haut degré, 
la ressemblance avec les coquilles marines que lui attribue Smith. 
Cela provient de ce que cette espèce est plus épaisse qu'on ne le croi- 
rait d'aprés la figure donnée par Smith (2). Vue de dessus, elle a, 
au premier abord, un faux air de Nassa (Amycla) cornicula, Olivi. 

17. Melania nassa, Woodward. 

Très abondant sur la rive orientale du lac (Karéma, cap 
Kabogo, etc.); trouvé aussi sur la cöte occidentale (Onondo). 

Espèce variable au plus haut degré; les trois formes figurées par 
Smith (3) sont représentées dans la collection rapportée par le 
capitaine Storms. 

18. Melania Damoni, Smith. 

Cöte orientale du lac. 

Smith a établi pour M. nassa (que Woodward avait rangé dans 
le sous-genre Melanella, Swains, non Dufr.), pour M. Damoni et 
pour une troisième espèce de la même provenance, M. crassigra- 
nulata, Smith, le sous-genre Paramelania (4). 

D'autre part, des paléontologistes américains, et spécialement 
C. A. White (5), ont assimilé le sous-genre Paramelania au genre 
Pyrgulifera, Meek (1872), et cette identification a été appuyée par 
un paléontologiste de l'ancien continent, Tausch (6). Mais il faut 
noter qu'aucun de ces naturalistes n'a connu de visu le sous-genre 
Paramelania. 

Smith a déjà repoussé (7) l'assimilation de White, et je suis, sur 
ce point, entièrement de son avis. Les trois espèces du lac Tanga- 
nyka se rattachent absolument au genre Melania, tandis que les 
affinités des Pyrgulifera sont plutôt avec d'autres genres de Mela- 
niidæ : Hantkenia et Tanalia. Les Pyrgulifera présentent, à l'extré- 
mité antérieure du bord columellaire, une protubérance saillante 
qui n'existe chez aucune des trois espèces en litige. 


(1) Loc. cit., p. 303. 

(2) Loc. cit., 1881, pl. XXXIV, fig. 17. 

(3) Loc. cit., 1881, pl. XXXIV, fig. 26, 26a, 266. ‘ 

(4) Description of two new species of Shells from Lake Tanganyika (Proceso. 
Zoot. Soc. 1881, p. 559). 

(5) New molluscan forms from the Laramie and Green River groups, etc. 
(Procegep. or THE U.S. Nar. Hist. Mus. t. V, p. 98). 

(6) Loc. cit., p. 60. 

(7) Nature, 1882, p. 212. 








1886. RECUEILLIS PAR M. LE CAPITAINE STORMS, ETC. 109 


Si je suis d'accord avec Smith lorsqu'il repousse l'identification 
de Paramelania avec Pyrgulifera, il n'en est pas de même lorsqu'il 
range les trois espèces dans le même sous-genre. À mon avis, 
M. Damoni n'appartient pas au même groupe que les deux autres 
formes; sa place me paraît être dans une autre coupe sous-géné- 
rique déjà connue : Tiaropsis, Brot. En effet, à part sa spire moins 
élancée, M. Damoni présente tous les caractères de M. Wintert, 
von dem Busch, type de ce sous-genre. 


IL. — PELECYPODES. 


19. Ætheria elliptica, Lam. 

Un seul spécimen roulé, provenant de la rive orientale du lac. 

20. Unio niloticus, Caillaud> 

Rive occidentale du lac. 

21. Unio tanganyicensis, Smith. 

Excessivement abondant sur les deux rives du lac. 

22. Unio Burtoni, Woodw. 

Sur les deux rives du lac. Moins abondant que le précédent. 

Bourguignat (1) range cette espèce, ainsi que la précédente, dans 
un nouveau genre, Grandidiera, qu'il considére comme apparte- 
nant aux Spheritde (Cycladidæ). Ce déplacement ne me paraît pas 
encore suffisamment motivé. I] serait fort utile de connaitre les 
animaux qui forment ces coquilles, avant de prendre une décision 
definitive. 

23. Mutela soleniformis, Bourg. | 

C'est certainement cette espèce que Smith a appelée M. exotica. 
Une seule valve, ramassée aux environs de Karéma. 

24. Pliodon Spekei, Woodw. 

Côte occidentale du lac (environs de Karéma). 

Les plus grands spécimens mentionnés par Woodward et par 
Smith mesuraient 12 et 13 centimètres; un des exemplaires rap- 
portés par le capitaine Storms (fig. 2) atteint près de 16 centimètres 
de longueur. Sa forme diffère assez de celle des spécimens plus 
jeunes et montre qu'avec l'âge la coquille devient plus allongée 
proportionnellement à sa hauteur, et que cette dermière est alors 
uniforme, tandis que chez les jeunes le côté postérieur est de beau- 
coup le plus haut. 


(1) Bull. Soc. malac. Fr., 1885, pp. 6 et 7. 
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Pliodon Spekei, Woodw. Contour de la valve gauche d'un individu de grande tailk 
(vue extérieure, grandeur naturelle). Au milieu, charnière de la valve droite d'un 
spécimen de taille moyenne, montrant les denticulations de la partie antérieure du 
bord cardinal (grandeur naturelle). 
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Il est inexact de dire qu'au côté antérieur la charnière ne pré- 
sente qu'une simple dent lamelliforme, contrairement aux Pliodon 
typiques, dont la charnière est denticulée en avant aussi bien qu'en 
arriere. En effet, il y a des spécimens de Pliodon Spekei dont la 
charniere présente des denticulations transversales d’une extrémité 
à l'autre (fig. 2); d'autres ont la charnière plus faiblement denti- 
culée en avant qu'en arrière. On voit donc qu'il y a là une grande 
variabilite. 

Cette observation, que Pliodon Spekei présente des denticula- 
tions sur la partie antérieure du bord cardinal, rend impossible le 
maintien du genre Cameronia, créé par Bourguignat (1) pour cette 
espèce. Elle montre aussi que les caractères tirés de la charnière 
sont réellement de valeur secondaire, comme tous ceux de la 
coquille d'ailleurs, à part les impressions musculaires qui donnent 
des indications sur l'organisation de l'animal. Si en effet, pour 
Pliodon Spekei, on se basait sur les caractères de la charniere, 
comme le fait Bourguignat, on serait amené à reproduire ce phé- 
nomene de plusieurs genres pour une seule espèce, puisqu'on 
devrait classer certains spécimens parmi les Pliodon et d'autres 
dans le genre Cameronia. 

Les deux formes signalées par Smith (2) se retrouvent dans 
l'envoi du capitaine Storms. Crosse se demande (3) si ce sont deux 
espèces différentes. Nous pouvons répondre négativement, car il y 
a des spécimens intermédiaires entre ces deux formes, c'est-à-dire 
ayant la coquille plus large et la nacre d'un rose plus clair que 
l'une et la coquille moins large et les impressions musculaires 
plus profondes que l'autre. 

L'animal du genre Pliodon est encore inconnu. Le capitaine 
Storms ayant eu l'excellente idée de rapporter, outre les coquilles 
sèches de cette espèce, deux spécimens alcooliques, je suis à même 
de donner, sur leur organisation, quelques indications qu'on trou- 
vera dans la troisième partie de cette notice. 

25. Spatha tanganyicensis, Smith. 

Côte occidentale du lac (Mpala, Onondo, à la naissance de la 


Lukuga). 
Beaucoup d'exemplaires de cette espèce ont l'angle antéro-dorsal 


(1) Descript. de diverses espèces terr. et fluv., 1870, p. 42. 
(2) Loc. cit., 1880, p. 350. 
(3) Loc. cit., p. 131. 


M. le capitaine Emile Storms, qui a été chargé par Sa Majesté 
le Roi d'une haute mission dans l'Afrique centrale, a séjourné 
de 1882 a 1885 dans la région du lac Tanganyka ou il a pris le 
commandement de Karéma et fondé la station de Mpala. 

Dans des contrées sauvages encore inexplorées, au milieu de 
difficultés sans nombre et malgré les nécessités de la mission qui 
lui était confi¢e, M. le capitaine Storms est parvenu a réunir, au 
prix des plus grands efforts, une importante collection de spéci- 
mens d'histoire naturelle de cette partie de l’Afrique, qu'il a gra- 
cieusement offerts au Musée. Cette collection se compose de petits 
mammifères, d'un grand nombre d'oiseaux appartenant à plus 
de cent vingt-cinq espèces, dont plusieurs sont nouvelles pour la 
science, de reptiles et d'une quantité d'insectes et de coquilles. 

La Direction a fait mettre immédiatement à l'étude ces divers 
groupes d'animaux, peu ou point connus jusqu'à présent, qui 
seront publiés dans le présent Bulletin. 

Les naturalistes sauront gré à l'intrépide explorateur africain 
des services qu'il a rendus à la science dans les circonstances diffi- 
ciles où il était placé. 


41 
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III. 


SUR L'ORGANISATION DU GENRE PLIODON ET LE DEMEMBREMENT 
DU GROUPE DES NAJADES. 


En 1827, Deshayes ayant pu examier des spécimens alcooliques 
de Mutela (Iridina), rapportés d'Égypte par Caillaud, reconnut (1) 
que l'animal de ce genre se distingue des Unto et Anodonta par 
différents points d'organisation, et notamment par ce fait que les 
bords du manteau sont soudés ventralement sur une certaine 
longueur et qu'il existe ainsi deux orifices postérieurs séparés, anal 
et branchial, tandis que chez les autres genres de Najades précités 
les bords du manteau sont libres ventralement, et ne forment qu'un 
seul orifice postérieur, l'anal. 

L'animal du genre Spatha fut reconnu offrir les mêmes diffe- 
rences avec les Unto et Anodonta. 

S'appuyant sur ces observations, les frères Adams (2) diviserent 
l’ancienne famille des Najades en deux familles nouvelles : Mute- 
lide et Unionidæ, dans la premiere desquelles ils comprenaient, 
outre Mutela et Spatha, plusieurs autres genres qui en paraissaient 
très voisins : Pliodon, Leila, Triquetra (Hyria) et Castalia. 

Stoliczka, dans son remarquable ouvrage sur les Pélécypodes 
crétacés de l'Inde (3), adopte cette classification des frères Adams, 
en faisant remarquer que, si les différences signalées pour Mutela 
se retrouvent dans tous les autres genres, la séparation des Mute- 
lidæ est bien fondée, mais que, s'il n'est pas démontré que ces 
différences sont bien généralement exactes, cette famille ne peut 
guère être maintenue (4). 

Comme l'organisation de Pliodon n'est pas connue et que ce 
genre est représenté par plusieurs spécimens alcooliques dans 
l'envoi du capitaine Storms, il y avait la une occasion de s'assurer 
si la création de la famille des Mutelidæ était justifiée. J'exposerai 


(1) Sur l'Iridine, genre de Mollusques acéphales [MÉMOIRES DE LA SOCIÉTÉ D His- 
TOIRE NATURELLE DE Paris, t. III (1827), pp. 1-16, pl. I]. 

(2) The genera of recent Mollusca, t. II, p. 505. 

(3) Cretaceous fauna, the Pelecypoda (PALÆONTOLOGIA INDICA, ser. VI, p. 207). 

(4) /bid., p. 305. 
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donc succinctement l'organisation de ce genre, en ne m'étendant 
que sur quelques points particuliers. 

1. Tube digestif et ses annexes. — Les palpes labiaux ont une 
forme semi-lunaire; ils sont soudés au manteau, par leur bord 
rectiligne qui est plus long que le diamètre perpendiculaire, ven- 
tralement à l'origine du muscle protracteur du pied. 

L'œsophage, l'estomac et le foie sont conformes à ceux d’Unio; le 
stylet cristallin est court et peu volumineux. L'intestin ne présente 
rien de particulier. L'anus posséde trois valvules : deux grandes, 
latérales, et une petite, dorsale. 

2. Branchies. — La branchie externe est presque aussi grande que 
l'interne ; elle est soudée, sur toute la longueur de son bord dorsal, 
extérieurement, au manteau, et intérieurement, au bord dorsal de 
la branchie interne. Celle-ci est soudée, par son côté antérieur, à la 
masse viscérale, jusqu'à l'angle postérieur des palpes labiaux, et, 
par son bord dorsal, également à la masse viscérale, puis, aussitôt 
que cesse cette dernière, au bord dorsal de l’autre branchie interne. 

L'extrémité postérieure des quatre branchies étant soudée à la 
séparation des deux orifices postérieurs du manteau, il en résulte 
que la chambre palléale est divisée, par les branchies, en deux 
espaces absolument séparés : un grand espace ventral et un petit 
espace dorsal postérieur, dans lequel débouche l'anus, et qui ne 
communique avec le dehors que par l’orifice palléal postérieur ou 
anal, tandis que l'espace ventral communique avec le milieu exte- 
rieur par les orifices branchial et pédieux (voir plus loin, sous le 
titre « Manteau », la description de ces orifices). Il n'y a donc 
aucune communication possible entre ces deux espaces, sauf celles 
qui résultent de l'activité physiologique des branchies (1). Chez 
Unio et Anodonta, la lame intérieure de la branchie interne n'est 
pas soudée, postérieurement, à la masse viscérale, de telle sorte 
qu'on peut, par cette solution de continuité, faire passer dans le 
grand espace ventral une sonde introduite par l'espace dorsal 
postérieur (2). 

3. Appareil circulatoire. — Les veines branchiales, les oreillettes 


(1) Cette division de la chambre palléale en deux espaces absolument séparés 
se retrouve chez certains autres Pélécypodes, tels que les Mya et Pholas crispata, 
où l'espace dorsal postérieur est continué par le siphon anal et l'espace ventral 
par le siphon branchial. 

(a) Voy. Woopwarp, Manuel de Conchyliologie, p. 411, fig. 208. 
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et les vaisseaux éférents sont construits sur le même type que ceux 
des autres Najades. Le ventricule du cœur est soudé, dorsalement, 
au manteau, au lieu d’étre libre, comme chez la majorité des 
Pélécypodes, dans la cavité péricardique. Cette dernière ne s'étend 
donc que ventralement au cœur. 

Le « rothbraunes organ » de Keber, glande péricardique de 
Grobben (1), qui communique avec la cavité du péricarde, est ici 
tres développé et s'étend, à la base des branchies, depuis le muscle 
élévateur du pied jusqu'au rétracteur postérieur. 

4. Reins et organes génitaux. — Les reins (organes de Bojanus) 
ont la même situation et les mêmes rapports que chez Unio et 
Anodonta. 

Les glandes génitales occupent, de chaque côté, toute la partie 
latérale de la masse viscérale jusqu'à la naissance du pied. 

5. Système nerveux.—Il est conforme à celui des Najades typiques. 
c'est-à-dire qu'il comprend les trois paires de ganglions : cérébro- 
pleuraux, pédieux et viscéraux, disposés normalement. 

6. Manteau. — Chez les Céphalopodes, les Gastropodes et les 
Scaphopodes, les bords du manteau sont toujours libres, et ne se 
soudent jamais, sur un ou plusieurs points, pour former des ori- 
fices palléaux séparés. | 

Il n'en est pas de même pour les Pélécypodes, où les bords sont 
très souvent réunis en un ou plusieurs points. 


1° Chez les types les plus primitifs (par leurs branchies, leur 
pied, leur système nerveux, etc.), Arca par exemple, ce phénomène 
de concrescence ne s'est pas encore produit : les bords sont libres 
sur toute leur longueur, le manteau est entièrement ouvert et ne 
possède qu'un seul grand orifice, par où entrent les aliments et l'eau 
destinée aux branchies, par lequel le pied fait saillie et par lequel 
les déjections sont évacuées. 


2° Une première spécialisation se rencontre chez des types où la 
duplicature interne du manteau présente un point de suture posté- 
rieur, de façon à séparer du grand orifice ventral, qui sert à tous 
les autres usages, un petit orifice postérieur anal réservé exclusi- 
vement à l'expulsion des déjections et de l'eau qui a servi à la 


(1) Morphologische Studien über den Harn- und Geschlechtsapparat, etc. (As- 
BEITEN ZOOL. Inst. Wien, t. V, 2. Heft, pl. III, fig. 35, Pd). 
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respiration. Mytilus, Anodonta, Cardita, etc., appartiennent à cc 
type. 


3” On trouve une spécialisation encore plus avancée chez les 
Pélecypodes, dont les bords palléaux sont soudés a deux endroits 
différents, de manière a former trois orifices distincts : 

a) Un orifice postérieur, anal, pareil et &quivalent (1) a celui de 
Mytilus et Anodonta; 

b) Un deuxiéme orifice, également postérieur, branchial, qui 
sert a l'entrée de l'eau respiratoire (2); 

c) Un troisième orifice, ventral, pédieux, séparé du précédent 
par une suture palléale généralement assez longue (3). 

Ce stade est celui de Pliodon ainsi que nous allons le voir. 

La grandeur du troisième orifice est étroitement liée au déve- 
loppement du pied. C’est ainsi que chez Mya et Pholas il est deja 


(1) C'est a tort que Siebold (Anatomie comparée, trad. frang., t. I, 2° part. pp. 239 
et 240) pensait que les deux orifices postérieurs a et 6 résultent de la division de 
l'orifice anal primitif, tel qu'il existe chez Mytilus. En effet, certains Pélécypodes 
qui ne possèdent qu'une seule suture palléale montrent, ventralement à l’orifice 
anal, un orifice branchial incomplet, qui, bien qu'appartenant au grand orifice ventral 
et n'étant pas séparé d'un orifice pédieux proprement dit, en est néanmoins distinct 
(Modiolaria nigra, Gray). Cet orifice branchial, incomplètement fermé, est à l'ori- 
fice branchial proprement dit ce que l'entonnoir de Nautilus est à celui des autres 
Céphalopodes. La concrescence ne s’est pas encore produite. 

(2) L'ancienne théorie de Clark, d'après laquelle les deux orifices postérieurs 
seraient tous deux inhalants et exhalants, est définitivement abandonnée, l’obser- 
vation des courants siphonaux, faite surtout par Alder, ayant démontré que l'eau 
respiratoire n'entre que par l'orifice branchial et ne sort que par l'anal. La présence 
de papilles sensorielles sur le bord de l'orifice branchial prouve aussi qu'il est spé- 
cialement destiné à l'entrée de l’eau. 

13) Lorsque les bords du manteau sont soudés en deux points, il y a toujours ainsi 
deux orifices postérieurs (anal et branchial) et un orifice ventral (pédicux). Le genre 
Kellia fait seul exception à cette règle : j'ai pu m'assurer sur des Kellia suborbi- 
cularis, Turt., provenant de Wimereux, et que je dois à l'obligeance de mon ami 
M. Eug. Canu, que ce genre possède un seul orifice postérieur, un orifice ventral 
(pédieux) et un orifice antérieur. Alder a montré (Ann. et Mag. of Nat. Hist., 1849) 
que l'orific? antérieur est inhalant et le postérieur exhalant; ce dernier ne correspond 
donc qu'à l'orifice anal des autres Pélécypodes. Le genre voisin Lasæa (= Poronia) 
ne possède également qu'un seul orifice postérieur exhalant. Pour le reste, il est à 
Kellia ce que Modiolaria nigra est aux Pélécypodes normaux possédant trois ori- 
fices palléaux; c'est-à-dire que l'orifice antérieur (inhalant) n'est pas encore séparé, 
par une suture palléale, de l'orifice pédieux proprement dit. Mais, sur l'animal vivant, 
on peut s'assurer que la partie antérieure du grand orifice pédieux forme un orifice 
incomplètement fermé, qui sert à l'entrée de l'eau dans la cavité palléale. 
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Pliodon Spekei, Woodw. Contour de la valve gauche d'un individu de grande taille 
(vue extérieure, grandeur naturelle). Au milieu, charnière de la valve droite d'un 


spécimen de taille moyenne, montrant les denticulations de la partie antérieure du 
bord cardinal (grandeur naturelle). 
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ll est inexact de dire qu'au côté antérieur la charnière ne pré- 
sente qu'une simple dent lamelliforme, contrairement aux Pliodon 
typiques, dont la charnière est denticulée en avant aussi bien qu'en 
arrière. En effet, il y a des spécimens de Pliodon Speket dont la 
charnière présente des denticulations transversales d'une extrémité 
a l'autre (fig. 2); d'autres ont la charnière plus faiblement denti- 
culée en avant qu'en arrière. On voit donc qu'il y a là une grande 
variabilité. | 

Cette observation, que Pliodon Speke: présente des denticula- 
tions sur la partie antérieure du bord cardinal, rend impossible le 
maintien du genre Cameronia, créé par Bourguignat (1) pour cette 
espece. Elle montre aussi que les caractéres tirés de la charniere 
sont reellement de valeur secondaire, comme tous ceux de la 
coquille d'ailleurs, à part les impressions musculaires qui donnent 
des indications sur l'organisation de l'animal. Si en effet, pour 
Pliodon Spekei, on se basait sur les caractères de la charnière, 
comme le fait Bourguignat, on serait amené à reproduire ce phé- 
noméne de plusieurs genres pour une seule espèce, puisqu'on 
devrait classer certains spécimens parmi les Pliodon et d'autres 
dans le genre Cameronia. 

Les deux formes signalées par Smith (2) se retrouvent dans 
l'envoi du capitaine Storms. Crosse se demande (3) si ce sont deux 
espèces différentes. Nous pouvons répondre négativement, car il y 
a des spécimens intermédiaires entre ces deux formes, c'est-à-dire 
ayant la coquille plus large et la nacre d'un rose plus clair que 
l'une et la coquille moins large et les impressions musculaires 
plus profondes que l'autre. 

L'animal du genre Pliodon est encore inconnu. Le capitaine 
Storms ayant eu l'excellente idée de rapporter, outre les coquilles 
sèches de cette espèce, deux spécimens alcooliques, je suis à même 
de donner, sur leur organisation, quelques indications qu'on trou- 
vera dans la troisième partie de cette notice. 

25. Spatha tanganyicensis, Smith. 

Cöte occidentale du lac (Mpala, Onondo, a la naissance de la 


Lukuga). 
Beaucoup d'exemplaires de cette espèce ont l’angle antéro-dorsal 


(1) Descript. de diverses espèces terr. et fluv., 1879, p. 42. 
(2) Loc. cit., 1880, p. 350. 
(3) Loc. cit., p. 131. 
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7. Pied. — Le pied est grand, haut et plus fort que chez Unio 
et Anodonta: Au bord postérieur il présente, à sa naissance, une 
saillie assez mince (voir fig. 3), correspondant a la « bosse de Poli- 
chinelle » du pied de Mytilus. Le bord inférieur de cet organe ne 
présente aucun de ces « pori aquiferi » que Griesbach a décrits (1) 
chez les Najades, et qui sont d'ailleurs contestés par un grand 
nombre d’auteurs. . 

8. Musculature. — On peut distinguer, dans les muscles des 
Pélécypodes : 

1° Les muscles du manteau: 

2° Les muscles du pied. 


1° La musculature du manteau comprend : 
a) Les muscles circumpalléaux ; 

b) Les muscles rétracteurs des siphons; 

c) Les muscles adducteurs des valves. 


a et b) Les muscles circumpalléaux résultent de la spécialisation 
de fibres musculaires transversales du manteau, de même que les 
rêtracteurs des siphons proviennent de celle de fibres longitudi- 
nales. 

Comme il n'y a pas de siphons développés chez Pliodon, il ne s'y 
trouve pas, dans le manteau, de rétracteurs des siphons, ni, sur la 
coquille, de sinus palléaux. Quant aux muscles circumpalléaux. 
ils sont les mémes que ceux d’Unio. 

c) Les deux adducteurs des valves sont puissants, chez Pliodon, 
mais ne présentent aucun caractere particulier. 

Lankester (2) a identifié le muscle adducteur postérieur au 
muscle columellaire des Gastropodes. Je ne puis accepter cette 
assimilation. 

Le muscle adducteur postérieur, aussi bien que l'antérieur, n'est 
pas un muscle du pied; il n'a aucun rapport avec cet organe. Les 
deux adducteurs des valves sont le résultat de la spécialisation de 
fibres transversales du manteau. Le phénomène qui a donné lieu à 
leur formation peut s’observer chez les Pélécypodes enfermés, tels 
que Saxicava et Panopæa, dont la suture palléale ventrale, excessi- 


(1) Ueber das Gefass-System und die Wasseraufnahme bei den Najaden, etc. 
(ZEITSCHR. FUR wiss. ZOOL., t. XXXVIII). 
(2) Mollusca, in Encyclopedia Britannica, oth ed., t. XVI, p. 686. 
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vement étendue, s'est confondue avec les muscles circumpalléaux et 
est constituée de fibres musculaires transversales, allant d'une 
valve a l'autre, et empêchant ainsi leur écartement, aussi bien que 
les deux adducteurs, qui ont la même fonction phy siologique et la 
méme origine morphologique. 

Les homologues du muscle columellaire des Gastropodes doivent 
étre cherchés dans les muscles du pied des Pélécypodes (1). 


2° La musculature du pied des Pélécypodes est tres variée et 
son développement est étroitement lie au développement et aux 
adaptations spéciales du pied. Nous n'examinerons sommairement 
ici que la musculature du pied des Pélécypodes bilateralement 
symétriques, c'est-à-dire équivalves, en langage conchyliologique.. 

Pour montrer l'homologie des muscles du pied des Pélécypodes 
avec le muscle columellaire des Gastropodes, nous prendrons 
comme terme de comparaison, parmi les premiers, un type très 
archaïque, dont l'organisation primitive n'a pas encore subi beau- 
coup de modifications : Leda, par exemple (2). 

Du côté des Gastropodes, il nous faut aussi choisir, comme terme 
de comparaison, un Mollusque bilatéralement symétrique, au 
moins extérieurement. Car chez les Gastropodes enroulés en spi- 
rale, il n’y a qu'une moitié du muscle columellaire qui soit bien 
développée, ce qui explique comment on n’a pas reconnu plus faci- 
lement les rapports qui existent entre ce muscle et les muscles du 
pied des Pélécypodes. Les homologues de ces muscles se voient plus 
distinctement chez d'autres Mollusques bilatéralementsymétriques, 
tels que les Céphalopodes, où l'on doit les trouver dans les muscles 
depressor infundibuli et depressor capitis, qui, de chaque côté, 
prennent leur origine sur la coquille, par une tête commune, et 
correspondent absolument au columellaire des Gastropodes. 

Le Gastropode extérieurement symétrique que nous choisissons 
est Patella, type qui convient parfaitement pour la comparaison 
proposée. 

Si l'on place un Leda dépouillé de sa coquille et le pied dirigé 
vers le bas, à côté d'un Patella orienté de la même façon, on voit, 


(1) On peut déjà trouver une trace de cette opinion dans un passage de Gegenbaur 
(Grundriss der vergleichenden Anatomie, p. 362), mais elle n'a pas été nettement 
formulée. Je vais tächer de montrer qu'elle est correcte et bien fondée. 

(2) Van Haren-Nouan, Die Lamellibranchiaten gesammelt während der Fahrten 
des Wilhem Barents (Nien. Auch. rür Zoor., Supplem.-Bd., 1. Heft, pl. II, fig. 20). 
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a la partie dorsale de Leda, les muscles du pied former de chaque 
côté une série presque ininterrompue, entre l’adducteur antérieur 
_ et l'adducteur postérieur. Ces deux séries constituent, par leur 
reunion, une ligne musculaire ovale, allongée, correspondant a 
l'aréa musculaire circulaire, si bien connue, de Patella. 

Chez les deux genres les rapports des muscles sont les mémes : 
l'origine est sur la coquille et l'insertion, au pied, dans la masse 
musculaire duquel ils vont se perdre. En outre les muscles du 
pied des Pélécypodes et le muscle columellaire des Gastropodes 
sont innervés par les mémes centres : ganglions pédieux et vis- 
céraux. 

Ce type primitif de la musculature pédieuse, que l'on rencontre 
chez Leda, Yoldia, etc., ou le pied est encore un disque reptatoire, 
est modifié chez la grande majorité des Pélécypodes, ou le pied a 
subi des adaptations spéciales et est devenu organe de fouissage, 
organe sécréteur de byssus, etc. Alors l'ensemble des muscles 
pédieux ne ressemble plus à l'aréa circulaire de Patella, et encore 
bien moins au muscle columellaire des Gastropodes enroulés, car 
la ligne musculaire presque ininterrompue de Leda s'est sub- 
divisée en différents faisceaux distincts et éloignés les uns des 
autres. 

Comme ce dernier type, qui se rencontre chez la plupart des 
Pélécypodes, a subi de nombreuses modifications suivant les fonc- 
tions spéciales du pied, et que la musculature pédieuse de ces ani- 
maux na pas été étudiée comparativement, il en résulte qu'un 
grand nombre de noms ont été appliqués aux faisceaux musculaires 
des différentes formes de Pélécypodes, et qu'il règne par const- 
quent, sur ce point, une assez grande confusion. Nous allons donc 
tächer, en nous bornant encore aux Pélécypodes typiques (équi- 
valves), de mettre un peu d'ordre dans ce sujet, en ramenant les 
différentes formes de musculature pédieuse à un type unique que 
nous rencontrons précisément chez Pliodon. 


Si, après avoir enlevé la moitié gauche du manteau, on coupe, 
le long de leur insertion, les branchies et les palpes labiaux de ce 
côté, la masse viscérale (V, fig. 3) et le pied (P) sont mis à découvert 
et les différents muscles du pied deviennent bien visibles. 

Si nous partons de la bouche et que nous nous dirigeons vers 
l'anus, en suivant le bord dorsal de l'animal, nous rencontrons 
successivement quatre muscles distincts : 
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I. Le muscle protracteur du pied (1, fig. 3). 


Protracteur du pied, Lankester (1). 

Rétracteur antérieur du pied, Deshayes (2). 

Muscle accessoire du pied, Woodward (3). 

Muscle d'attache inférieur du sac viscéral, Fischer (4). 


Ce muscle est court et fort, presque aussi puissant que chez 
Spatha. Beaucoup d'auteurs, comme Deshayes par exemple, l'ont 
appelé, chez les Najades, rétracteur antérieur du pied, alors que 
celui-ci est plus petit et accolé à l'adducteur antérieur des valves, 
ce qui le rend plus difficile à distinguer. 

Fischer considère ce muscle comme appartenant à la masse viscé- 
rale. Je ne puis partager cette manière de voir. Nous avons affaire 
ici à un véritable muscle du pied, puisque c'est dans la masse 
musculaire de cet organe que vont se perdre ses fibres insertion- 
nelles. La masse viscérale est, il est vrai, dans une paroi musculaire 
qui appartient en propre au pied, mais les muscles du pied n'ont 
pas plus de rapport avec les viscères que le grand droit de l'abdo- 
men chez les Mammifères. 

Stoliczka (5) pensait que ce muscle était destiné à produire le 
mouvement harmonique des branchies et des palpes labiaux. Cette 
interprétation est également inexacte, car le protracteur du pied 
n'envoie aucune fibre aux branchies ni aux palpes labiaux. 

Ce muscle existe chez toutes les Najades (quoi qu'en dise Fis- 
cher (6), on peut voir son impression chez Castalia et Triquetra). 
J'ai trouvé également le protracteur du pied chez Tellina et Donar. 
Il est probable qu'il se rencontre dans tous les Pélécypodes à pied 
bien développé et susceptible de mouvements étendus. 


II. Le muscle rétracteur antérieur du pied (2, fig. 3). 
Protracteur du pied, Fischer (7). 


Il est, chez Pliodon, plus allonge et moins fort que le protracteur. 


(1) Loc. cit., p. 686, fig. 184 (1) k. 

(2) Traité élémentaire de Conchyliologie, t. Il, p. 210. 

(3) Loc. cit., p. 412, fig. 209, x. 

(4) Manuel de Conchyliologie, p. 907. 

(5) Loc. cit., p. 298. 

(6) Loc. cit., p. 1009. 

(7) Anatomie de Septifer (Journ. pe ConchyL., 1866, p. 5, pl. IV, fig. 2, J). 
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Il est accolé, à son origine, a l'adducteur antérieur des valves (AA), 
de sorte que les impressions de ces deux muscles sont confluentes, 
ce qui arrive du reste chez beaucoup de Najades, de facon que le 
retracteur antérieur du pied passe souvent inaperçu (1), et qu'on 
donne parfois son nom au protracteur, ainsi que nous venons de le 
voir. 

Chez les Myiilidæ (2), ce muscle est trés allongé et agit physio- 
logiquement comme protracteur du pied, de sorte que ce dernier 
muscle n'est pas nécessaire et n'existe pas. 


III. Le muscle élévateur du pied (3, fig. 3). 


Muscle du byssus, pars, Woodward (3). 
Muscle rétracteur postérieur, Sabatier (4). 
Muscle d'attache supérieur du sac viscéral, Fischer (5). 


Sa partie libre est courte et peu épaisse, chez Pliodon; ses fibres 
s'étendent en rayonnant, vers le pied. 

Sauf pour les Najades (Unio, Anodonta, Spatha, Triquetra, Cas- 
talia, etc.) il n'a guère été signalé jusqu'ici. Il existe pourtant chez 
Isocardia (6), Psammobia (7), etc. J'ai constaté sa présence dans le 
genre Donax, où il forme un faisceau plus long que le rétracteur 
antérieur et que le protracteur ; il se rend directement au pied, ce 
qui montre bien que, de même que le protracteur, il n'appartient 
pas à la masse viscérale. Les Mytilides possèdent aussi ce muscle. 
qui, chez eux, prend origine sur la coquille, immédiatement en 
avant des muscles du byssus, ce qui l'a fait prendre, par Sabatier, 
pour le rétracteur postérieur du pied. 


IV. Le muscle rétracteur postérieur du pied (4, fig. 3). 

Il est, chez Pliodon, un peu plus fort que le rétracteur antérieur 
et à peu près de la même longueur. Il prend son origine tout près 
de l’adducteur postérieur, et les impressions de ces deux muscles 
sont confluentes sur une petite partie de leur contour. 


(1) Par exemple Spatha (Fiscner, Manuel, p. 907, fig. 65y). 

(2) SABATIER, Anatomie de la moule commune [ANN. sc. NAT. (Zoologie), 6° série, 
t. V, pl. VII, fig. 6, 11]. 

(3) Manuel de Conchyliologie, trad. frans., p. 416, fig. 214, p, du côté droit. 

(4) Loc. cit., p. 10. 

(5) Manuel de Conchyliologie, p. 907. 

(6) Sıesoı.n, Anatomie comparée, trad. frang., t. 1, 2¢ part., p. 247. 

(7) Woopwarp, loc. cit., p. 496, fig. 263. 
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Chez les Pélécypodes byssiféres, le rétracteur postérieur du pied 
est appelé muscle du byssus. Il prend un grand développement, 
setend trés loin en avant et est souvent divise en plusieurs fais- 
ceaux (chez les Mytilides, par exemple). 


Si nous résumons ce que nous avons observé de particulier dans - 
l'organisation du genre Pliodon et que nous essayons d'en tirer 
des conclusions au point de vue systématique, nous constatons que 
ce genre se rapproche des Mutela, Spatha, Leila (1), Castalia (2) et 
Triquetra (Hyria) (3), et s'éloigne des Unionides proprement dits, 
par les caracteres suivants: 

1° Deux orifices palléaux postérieurs ; 

2° Une suture palléale, assez longue, séparant l'orifice branchial 
de l'orifice pédieux ; 

3¢ Chambre palléale divisée, par les branchies, en deux espaces 
complètement séparés : espace anal et espace branchial ; 

4° Palpes labiaux a ligne d’insertion plus longue que le diametre 
perpendiculaire et a extrémité de ce diamètre arrondie au lieu 
d'être pointue ; ’ 

Et nous sommes forcés de reconnaître, comme l'eût reconnu 
Stoliczka, que la famille des Mutelidæ des frères Adams est bien 
fondée et doit être séparée des Unionide. 


Il est étrange que Deshayes, qui connaissait pourtant les diffé- 
rences d'organisation de ces deux groupes, ait placé (4) certains 
Mutelidæ (Triquetra) dans le genre Unio et d'autres (Mutela) dans 
le genre Anodonia. | 

Les deux familles Unionide et Mutelide correspondent respec- 
tivement aux genres Margaron et Platiris de Lea (5), sauf qu'il 
faut faire passer, du premier dans le second, Triquetra (Hyria), 
Castalia (Prisodon) et Letla (Columba), et, du second dans le pre- 
mier, Mycetopus. 

La famille des Mutelide doit donc comprendre les genres: Spatha, 
Leila, Mutela, Triquetra, Pliodon et Castalia. Quant a Arconaia, 


(1) D’Orsicny, Voyage dans l'Amérique méridionale, t. V, p. 596. 

(2) Inem, idid., p. 597. 

(3) Grar, On the animal of Hyria (ANN. AND Mac. or Nar. Hisr., ıre serie, 
t. VI, p. 316). 

(4) Traité élémentaire de Conchyliologie, t. Il, p. 213. 

(5) Synopsis of the family Unionidæ, 4th edit., pp. xxvi et xxvu. 
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que Conrad (1) considérait comme voisin de Triguetra, en quoi il 
était suivi par Stoliczka, il a la méme organisation que Unio et 
doit être rangé parmi les Unionidæ, avec tous les autres genres 
de Najades. 

Bourguignat (2) range aussi dans le Mutelide deux nouveaux 
genres : Brazzæa et Moncetia. Il me semble difficile de considérer 
ce classement comme définitif, avant de connaître l'animal de ces 
genres. 

Pour ce qui est de Jolyta, Bourguignat (3), placé par son auteur 
dans une famille intermédiaire entreles Mutelidæ et les Mycetopidz, 
on ne peut dire de quel groupe il se rapproche, car l'animal n'en est 
pas décrit. 


(1) Description of a new genus of Unionidæ : Arconaia (Amer. Journ. or Concu., 
t. I, p. 234). 

(2) Especes nouvelles et genres nouveaux découverts dans les grands lacs afrı- 
cains Oukéréwé et Tanganika, 1885, pp. 32 et 34 (pas de figures). 

(3) Lettres malacologiques, 1882, p. 42. 


PREMIERE NOTE 
SUR 
LES CHELONIENS LANDENIENS (EOCENE INFERIEUR) 
DE LA BELGIQUE; 


PAR 


M. L. DOLLO, 


Ingénieur civil, Aide-naturaliste au Musée. 





I. 
HISTORIQUE. 


Il y a quelques années (1881), l'un de nos maitres vénérés (1), 
M. le professeur J. Gosselet, envoyait, pour examen, au Musée 
royal d’histoire naturelle, divers fragments d’un Chélonien prove- 
nant du Landenien inférieur d’Erquelinnes. M. L. F. De Pauw, 
alors contrôleur des ateliers de l'établissement prémentionné, s’oc- 
cupa de leur restauration et j'eus bientôt après l'honneur de reporter 
à la Faculté des Sciences de Lille les pièces osseuses aussi complé- 
tement reconstituées que le permettait leur état. 

Depuis cette époque, le Musée de Bruxelles acquit, à plusieurs 
reprises, des ossements extraits des sablières d’Erquelinnes et, 
parmi eux, des restes d'au moins quatorze individus de la tortue 


(1) Je suis heureux de pouvoir trouver ici une occasion d'exprimer mes sentiments 
de profonde reconnaissance à MM. les Professeurs A. Giard (sous la direction duquel 
jai fait mes études anatomiques, embryologiques et histologiques, tant à l’Institut 
zoologique de Lille qu'à la station zoologique maritime de Wimereux) et J. Gosselet, 
de la Faculté des Sciences de Lille, dont j'ai suivi, pendant plusieurs années, les pré- 
cieuses leçons et qui m'ont aidé de leurs conseils quand j’habitais encore la ville sus- 
nommée. Je me fais un plaisir d'ajouter que, grace à l'obligeance inépuisable de mes 
excellents amis Jules Barrois, actuellement Directeur du laboratoire de Villefranche- 
sur-Mer, et Paul Hallez, aujourd'hui Professeur-suppléant à la Faculté des Sciences 
de Lille, j'ai acquis un grand nombre de notions zoologiques théoriques et pratiques 
(travaux de dissection et recherches microscopiques; récolte des animaux), qui, sans 
eux, m'auraient demandé beaucoup de peine. Qu'ils veuillent bien agréer, tous les 
deux, mes remerciements sincères ! 
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signalée pour la première fois par M. Gosselet. Bon nombre de ces 
individus pourront être remontés. L'un d'eux figure déjà dans les 
galeries du Musée; un autre ne tardera pas à être exposé. 

Je me propose de faire connaître, dans la présente notice, le 
Chélonien dont il vient d'être question et j'espère montrer plus 
loin qu'il appartient à une sous-famille nouvelle, très intéressante 
pour le parallélisme qu'elle offre, dans la structure des choanes, 
avec certains autres groupes d’Amniotes. 


IT. 
PACHYRHYNCHUS. 


Cela posé, notre animal se distingue : 

1. Des Prochéloniens (Odontochelones) (1), en ce qu'il est muni 
d'un bec; il se range donc dans les Euchélontens (Rhynchoche- 
lones) (2). 

2. Dans les Euchéloniens, des Athece (3), en ce qu'il possède 
une carapace formée par l’ossification combinée des côtes et de la 
peau; il se range donc dans les Thecophora (4). 

3. Dans les Thecophora, des Pleurodira, en ce que son bassin 
n'est point fixé par suture, ou synostose, sur le plastron ; il se range 
donc dans les Cryptodira. 

4. Dans les Cryptodira, des Clidoplastra (5) et des Lysoplastra (6), 
en ce que son plastron offre des digitations très accentuées; il se 
range donc dans les Dactyloplastra (7). 

5. Dans les Dactyloplastra : 

a. Des Chelydridæ (8), en ce que son plastron exhibe des fonta- 
nelles médianes persistantes; 


(1) L. Dotto, Premiere Note sur les Chéloniens du Bruxellien (Eocene moyen) 
de la Belgique (Butt. Mus. Roy. Hur. Nar. Bete., t. IV, 1886, p. 79). 

(2) L. Dotto, Chéloniens du Bruxellien, etc., p. 79. 

(3) E. D. Corz, The Reptiles of the American Eocene (American NATURALIST, 
1882, p. 979). 

(4) L. Dotto, Cheloniens du Bruxellien, etc., p. 79. 

(5) L. Dotto, Chéloniens du Bruxellien, etc., p. 84. 

(6) L. Dotto, Chéloniens du Bruxellien, etc., p. 84. 

(7) L. Dotto, Cheloniens du Bruxellien, etc. p. 84. 

(8) E. D. Corr, Contributions to the History of the Vertebrata of the Lower 
Eocene of Wyoming and New Mexico, made during 1881 (Proc. Anuzr. PruLos. 
Soc., 1881, p. 143). 
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B. Des Trionychid (1), en ce que les plaques marginales sont 
completes et non absentes ou rudimentaires. 

Il se range donc dans les Eurysternidæ (2) ou les Cheloniide (3). 
Comme nous ne possédons pas les os des membres de la tortue 
d'Erquelinnes — au moins avec certitude, — il est impossible de 
décider scientifiquement dans laquelle de ces deux familles notre 
animal vient se placer. Cependant, pratiquement, ainsi que chaque 
paléontologiste qui verra ses ossements en sera convaincu sans dis- 
cussion, il ne peut y avoir de doute qu'on doit le ranger dans les 
Chelontide. 

6. Dans les Chelonüdee : 

a. Des genres Lytoloma (4), Catapleura (5), Osteopygis (6), Peri- 
tresius (7) et Propleura (8) de M. Cope, en ce qu'il n'a que huit 
paires de plaques costales; 

8. Du genre Puppigerus (9), du méme auteur, en ce que ses 
xiphiplastrons (10) ne sont point unis par suture sur la lignc 
mediane. 

Il vient donc se ranger dans le genre Chelonia, Brong., a moins 
qu'il ne constitue un genre nouveau. C'est ce que nous allons 
examiner. 


(1) E. D. Corr, Contributions, etc., p. 143. 

(2) L. Dotto, Chéloniens du Bruxellien, etc., p. 89. 

(3) L. Dotto, Chéloniens du Bruxellien, etc., p. 89. 

(4) E. D. Corr, Contributions, etc., p. 144. 

(5) E. D. Core, Contributions, etc., p. 144- 

(6) E. D. Cops, Contributions, etc., p. 144. 

(7) E. D. Cope, Contributions, etc., p. 144. 

(8) E. D. Coprs, Contributions, etc., p. 144. 

(9) E. D. Corg, Contributions, etc., p. 144. 

(10) M. Cope se sert de l'expression « postabdominal bones » pour désigner les 
xiphiplastrons. Je ne puis accepter cette nouvelle terminologie, car elle fait double 
emploi avec l'ancienne et cela sans présenter aucun avantage, puisque : 

1. Au point de vue logique, M. Cope aurait dû être le dernier à la proposer, 
attendu qu'il paraît admettre que le plastron des Chéloniens est homologue au ster- 
num des autres Vertébrés (E. D. Core, Contributions, etc., p. 144 et L. DorLo, 
Chéloniens du Bruxellien, etc. p. 84). 

3. Au point de vue topographique, elle est inexacte attendu que les xiphiplastrons, 
étant postombilicaux et préanaux, seraient abdominaux et non postabdominaux. 

3. Au point de vue morphologique, elle ne parait pas plus heureuse attendu que 
les xiphiplastrons ne sont peut-être topographiquement abdominaux que parce qu'ils 
ont émigré cranio-caudalement (L. Dotto, Chéloniens du Bruxellien, etc., pp. 84 
et 85, fig.). 


132 DOLLO. — PREMIERE NOTE SUR LES CHELONIENS Juill. 


Séparons, pour cela, les espèces du genre Chelonia en deux 
groupes : 
\ 1. C. longiceps (1), Owen. 
I. 7 2. C. planimentum (2), Owen. 
3. C. trigoniceps (3), Owen. 


II. } Toutes les autres espèces. 


Je vais faire voir maintenant, par un tableau comparatif, que 
l'animal d'Erquelinnes se distingue génériquement du groupe II. 
Quant au groupe I, j'y reviendrai après. 


CHELONIA DU GROUPE II, ToRTUE D’ERQUELINNES. 
I. Crane. I. Crane. 

1. Sensiblement plus long que large ou ‘1. Très large et très plat (aussi large 

que haut. qu'un crane de Chelonia qui & 
*13 de plus en longueur). 

2. Orbites dont le bord inferieur est 3. Orbites, plus petites (d'un diamètre 
presque invisible quand onregarde moitié de celles du crane de Che- 
le crane de dessus, par suite de la lonia qui a méme largeur), dont 
largeur de l'espace interorbitaire. le bord inferieur est bien visible 


quand on regarde le cräne de 
dessus, par suite de l'étroitesse 
de l'espace interorbitaire (qui n'a 
que la moitié de celui du crane 
de Chelonia de même largeur). 


3. Narines situées dans un plan presque 3. Narines, plus petites (d'un diamètre 
vertical passant par le point alvéo- égal aux */3 de celles du crane de 
laire de la suture interprémaxil- Chelonia qui a même largeur). 
laire. situées dans un plan oblique et 


placées assez loin du plan vertical 
passant par le point alvéolaire de 
la suture interprémaxillaire. 
4. Nasaux, lachrymaux et préfrontaux, 4. Nasaux séparés (4). 
de chaque côté, confluents. 


(1) R. Owen, Report on British Fossil Reptiles. Part Il (Report OF THE ELEVENT!! 
MEETING OF THE BRITISH ASSOCIATION FOR THE ADVANCEMENT oF Science; held at 
Plymouth in July 1841, p. 177); Description of the remains of the Fossil Reptiles 
from the Tertiary deposits of Bracklesham and Bognor in the Museum of Frede- 
rick Dixon, Esq., or figured in the present Work (Tre GeoLocr anp FossiLs of THE 
TERTIARY AND CRETACEOUS FORMATIONS OF SUSSEX, BY FREDERICK Dixon, Esq., F. G. 5. 
London, 1850, pp. 218-220 et pl. XIII, fig. 8 et 9). 

(2) R. Owen, British Fossil Reptiles, etc., p. 178. 

(3) R. Owen, Description, etc., pp. 218-220 et pl. XIII, fig. 5 et 6. 

(4) Ce caractère paraît très peu répandu chez les Chéloniens, car il n'est mentionné 
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5. Bord inférieur du jugal et du qua- 5. Bord inférieur du jugal et surtout 
drato-jugal situé peu au-dessus du du quadrato-jugal situé de beau- 
bord alvéolaire et, en tout cas, coup au-dessus du bord alvéolaire 
au-dessous de la voüte palatine. et, en tout cas, trés au-dessus de 


la voüte palatine, ce qui cause une 
grande échancrure latéro-tempo- 
rale (1). 


6. Créte supraoccipitale recouverte seu- 6. Créte supraoccipitale vraisemblable- 
lement sur une partie de son ment recouverte sur toute son 
étendue par les pariétaux. étendue par les pariétaux. 

7. Voüte palatine trés concave transver- 7. Voüte palatine presque de niveau 
salement. avec le bord alvéolaire. 

8. Voüte palatine peu épaisse, translu- 8. Voüte palatine extraordinairement 
cide par places. épaisse. 

9. Contour de la voûte palatine para- 9. Contour de la voüte palatine trian- 
bolique. gulaire, à sommet légèrement 

émoussé. 


10. Choanes communiquant avec les | 10. Choanes communiquant avec les na-. 


narines externes par de courts rines externes par de longs canaux 
canaux assez spacieux et s’ouvrant très étroits et s'ouvrant dans le 
dans le tiers antérieur de la face tiers postérieur de la face infé- 
inférieure du crâne. rieure du crâne. 


11. Face inférieure du basioccipital, en 11. Face inférieure du basioccipital, en 
avant du condyle, presque hori- avant du condyle, verticale et 
zontale (2). plus courte (formant seulement la 

moitié de la partie correspondante 
du crâne de Chelonia de même 


largeur) (3). 
12. Ouvertures palatines destinées au 12. Ouvertures palatines destinées au 
passage des muscles temporaux passage des muscles temporaux 
bien développées. aussi larges que celles du crâne 


de Chelonia de même largeur et 


que chez les genres Chelodina, Chelymys et Platemys [L. Rutmeyer, Ueber den 
Bau von Schale und Schädel bei lebenden und fossilen Schildkrôten als Beitrag 
zu einer paläontologischen Geschichte dieser Thiergruppe (VERHANDLUNGEN DER 
NATURFORSCHENDEN GESELLSCHAFT IN BASEL, 1874-78, p. 62)]. 

(1) L. Dotto, Quatrième Note sur les Dinosauriens de Bernissart (Burr. Mus. 
Ror. Hist. Nar. Berc., t. Il, 1883, p. 235). 

(2) Comme dans les Crocodiliens parasuchiens [Parasuchia, — KR. Lypexxer, The 
Reptilia and Amphibia of the Maleri and Denwa groups (PALÆONTOLOGIA INDICA, 
ser. 4, vol. I, part 5, p. 23, et pl. III, fig. 1, 1a, 16)] et mésosuchiens [ Teleosaurus, 
— E. Destonccuamps, Mémoire sur les Téléosauriens de l'époque jurassique du 
département du Calvados (Mém. Soc. Linn. NORMANDIE, vol. XII, 1863, pl. II, fig. 3 
et 4)}. 

(3) Comme dans les Crocodiliens eusuchiens. 
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Fic. 1. — Mandibule de la tortue d'Erquelinnes, vue supérieure. Echelle : 7/3. 


a. Dentaire. A. Apophyse coronoïde. 
8. Coronoide. £. Région symphysienne de la mandibule. 
¢. Aniculaire. 4, Rugosités dues & insertion du muscle tem- 
d Condyle. poral. 
«. Apophyse postarticulaire. 4. Ouverture du canal inframaxillaire (Bojanus). 
J. Trous nourriciers pour des rameaux mandibu- m. Lieu d'insertion du muscle génio-glosse. 

laires de la veine jugulaire (Bojanus). x. Lien d'insertion du muscle génio-byoidien. 
£: Impression pour le muscle temporal. ©. Splénial. 





Fic. 3. — Mandibule de la tortue d’Erquelinnes, vue de profil. Échelle : 2/3. 
Pour la signification des lettres, voir fig. 1. 
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Fic. 3. — Mandibule de Chelonia, vue supérieure. 


a. Dentaire. ‘A. Apophyse coronoïde. 
4. Coronoide. À. Region symphysienne de la mandibule. 
©. Articulaire. 2. Ouverture du canal inframaxillaire (Bojanus) 
d. Coadyle. «. Splénial. 
+. Apophyse postarticulaire. 2. Évidement dans le voisinage de la symphyse. 
J. Trous nourriciers pour des rameaux mandibu- 9. Surangulaire. 

laires de la veine jugulaire (Bojanus). r. Angulaire. 


£: Impression pour le muscle temporal. 





Fic. 4. — Mandibule de Chelonia vue de profil. 
Pour la signification des lettres, voir fig. 2. 
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plus longues que celles dudit 
crâne qui a, pourtant, “/; de plus 


en longueur. 

13. Face supérieure du crâne, vue de 13. Face supérieure du crâne, vue de 
profil, peu inclinée sur l'horizon- profil, assez inclinée sur l'horizon- 
tale et face antérieure peu incli- tale et face antérieure fort inclinée 
née sur la verticale, ces deux faces sur la verticale, ces deux surfaces 
se raccordant par une courbe. se coupant sans raccord sensible 

au-dessus de la suture naso-fron- 
tale. 

14. Faces laterales (preorbitaires) du 14. Faces latérales (préorbitaires) du 
crâne presque verticales. crâne très notablement inclinées 

sur la verticale. 

Il. Mandibule. II. Mandibule (1). 

ı. Solide, mais sans étre massive. ı. Extrêmement massive. 

2. Symphyse généralement courte, plus 2. Symphyse longue, plate, formant 
ou moins concave transversale- plus de la moitié de la longueur 
ment et longitudinalement, ne totale de la mandibule (2). 


dépassant jamais "/3 de la longueur 
totale de la mandibule. 


3. Impressions pour l'insertion des mus- 3. Impressions pour l'insertion des 
clestemporaux médiocrement mar- muscles temporaux bien mar- 
quées et assez mal délimitées. quées, étendues et trés nettement 

délimitées. 
III. Carapace. Ill. Carapace. 
ı. Cordiforme (3). ı. Arrondie en arriere. 


(1) Bien que cette piece soit, scientifiquement parlant, moins caractéristique que 
la position des choanes pour la tortue d’Erquelinnes, c'est pourtant elle que nous 
figurons dans cette communication préliminaire, car c'est elle qu'on rencontrera le 
plus souvent dans les terrains. 

(2) Selon M. G. A. Boulenger, qui veut bien nous communiquer ce renseignement, 
les genres de Chéloniens Dumerilia et Stauroty pus présentent également une sym- 
physe mandibulaire fort longue. Je dois ajouter, cependant, que celle-ci n'atteint point 
les proportions véritablement exagérées qu'on observe dans la tortue d'Erquelinnes. 
Remarquons, en passant, qu'il existe, chez les Reptiles, deux sortes de longues sym- 
physes mandibulaires : 

1. Longues symphyses mandibulaires, dans lesquelles entre l'élément splénial, 
destinées à consolider une mâchoire inférieure à rameaux longs et gréles. Ex. : Cro- 
codiliens. 

2. Longues symphyses mandibulaires, dans lesquelles n'entre point l'élément splé- 
nial, destinées à augmenter la surface de mastication. Ex. : Chéloniens. 

(3) A.Srraucn, Chelonologische Studien, mit besonderer Beziehung auf die Schild- 
krötensammlung der kaiserlichen Akademie der Wissenschaften zu St.-Pétersburg 
(Méu. Acap. Sc. St-PÉTERSBOURG, 1862, p. 20). . 
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Je crois qu’on pourrait difficilement, apres ce tableau, refuser 
une distinction générique entre les Chelonia du groupe II et la 
tortue d’Erquelinnes. Quant aux Chelonia du groupe I, leurs man- 
dibules sont tellement semblables à celles de notre Chélonien qu'il 
ne nous paraît pas possible qu'on les place ailleurs que dans le 
méme genre (1), pour lequel nous proposons, en raison de la massi- 
veté de l'appareil masticatoire, le nom de Pachyrhynchus. 


PACHYRHYNCHUS, Dollo. 


1841. R. Owen, Rep. British Assoc., pp. 177 et 178 (Chelonia longiceps 
et Chelonia planimentum). 


1850. R. Owen, Dixon, Geology of Sussex, pp. 218-220 (Chelonia tri- 
goniceps). 


Crane très large et très plat. Orbites plus ou moins dirigées vers 
le haut. Nasaux séparés. Une grande échancrure latéro-temporale. 
Voüte palatine triangulaire, trés épaisse et presque de niveau avec 
le bord alvéolaire. Choanes s'ouvrant dans le tiers postérieur de la 
face inférieure du crâne. Ouvertures palatines pour le passage des 
muscles temporaux extraordinairement larges. Mandibule massive, 
avec symphyse occupant plus de la moitié de sa longueur totale. 
Carapace arrondie en arrière. 

Répartition géologique : du Landenien jusques et y compris le 
Bruxellien (2). 

Répartition géographique : Angleterre, Belgique. 

Restes connus. 1. En Belgique : débris de plus de quatorze indi- 


(1) Il est vrai que le crâne attribué par Sir Richard Owen à sa Chelonia trigoniceps 
iDıxon, Geology of Sussex, pl. XIII, fig. 4) semble posséder des choanes bien plus 
antérieures que l'animal d'Erquelinnes. Mais, en premier licu, il n'est pas absolument 
certain que ce crâne corresponde à la mandibule représentée figures 5 et 6. Et ensuite, 
quand cela serait, la limite postérieure des choanes de la figure 4 a peut-être été 
reportée en avant par suite d'une fracture. Si notre interprétation ne se vérifiait pas, 
dans l'avenir, il y aurait lieu alors, pensons-nous, de placer Chelonia longiceps, 
C. planimentum et C. trigoniceps, eu égard à la position des narincs internes, dans 
un autre genre que la tortue de notre Landenien inférieur. 

(3) En Belgique, dans Je Landenien inférieur et, en Angleterre, dans l'Ypresien, 
le Paniselien et le Bruxellien (J. Prestwich, On the Thickness of the London 
Clay, etc. (Quart. Journ. Geo. Soc. Lonpon, 1854, p. 411); On the Correlation 
of the Eocene Tertiairies of England, France and Belgium (Isiv., 1855, tableau 
entre les pages 240 et 241; Ipın., 1857, p. 106). 
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vidus dont un bon nombre pourra étre remonté (Musée de 
Bruxelles). 

2. En Angleterre : surtout des mandibules (au British Museum), 
d’apres M. G. A. Boulenger. 


Il reste, à présent, à nous demander si l'animal d’Erquelinnes 
est spécifiquement nouveau. Je le crois, car : 

1. Il se distingue des espèces décrites par Owen en ce qu'il est 
d'une taille beaucoup plus forte. 

2. On ne saurait prétendre que les Chéloniens nommés par le 
célèbre naturaliste anglais soient des jeunes du Pachyrhynchus-type, 
attendu que nous avons, du Landenien inférieur d’Erquelinnes, 
une mandibule de ce Pachyrhynchus, de la même taille que celles 
étudiées par Owen et montrant un écartement beaucoup plus fort 
des rameaux pour une longueur égale de la symphyse. Cette der- 
mère mandibule est évidemment l'état juvénile de notre forme-type. 
Puisque celle-ci ne s'identifie point avec les espèces d’Owen, elle 
est donc inédite, et comme c'est M. le professeur J. Gosselet qui a 
appelé le premier l'attention du Musée de Bruxelles sur ce curieux 
animal, je me fais un véritable plaisir de la désigner par le vocable 
Pachyrhynchus Gosselett. 

Il y a, dès lors, quatre espèces de Pachyrhynchus actuellement 
connues: 

1, P. longiceps, Owen, 1841; 
2. P. planimentum, Owen, 1841; 
3. P. trigoniceps, Owen, 1850; 
4. P. Gosseleti, Dollo, 1886. 


Un mot encore sur les moeurs probables des Pachyrhynques. La 
forme arrondie de la carapace, ainsi que les orbites réduites et plus 
ou moins dirigées vers le haut (1), indiquent vraisemblablement 
un type plus littoral que les Chélonées de nos jours. D'autre part, 
l'admirable casse-noix constitué par l'appareil masticatoire, mu 
par des muscles temporaux énormes, établit sans conteste que le 
Chélonien d'Erquelinnes était conchifrage (2). Et en réalité, on 


(1) L. Rürmever, Ueber den Bau, etc., p. 56. 

(2) Sur les tortues conchifrages, voir: R. P. Hzupe, Mémoire sur les Trionyx 
(MÉNOIRES CONCERNANT L'HISTOIRE NATURELLE DE L'EMPIRE CHINOIS, par des pères de 
la compagnie de Jésus. Premier cahier avec 12 planches. Chang - Hai, imprimerie 
de la Mission catholique, 1880) : « Dans les autres groupes, la tête est généralement 
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trouve, associées a ses restes, des quantités d’huitres bivalves (1), 
cest-a-dire en place, constituant de véritables bancs a sa portée. 


III. 
- PACHYRHYNCHINE. 


Quand on examine le crane du Pachyrhynchus Gosseleti, on arrive 
vite à la conviction que les choanes n'ont pu ètre reportées si loin 
en arrière qu'à la condition d'être limitées par la réunion des 
ptérygoidiens sur la ligne médiane. Dès lors, il convient de se 
demander si cette structure ne réclame pas, pour la tortue d’Er- 
quelinnes, une séparation, d'avec les Chelon:z, d'ordre supérieur à 
une distinction générique. 

Or, à ma connaissance, les Amniotes nous offrent les cas suivants 
de soudure des ptérygoïdiens sur la ligne médiane : 


SOUDURE DES PTERYGOIDIENS SUR LA LIGNE MÉDIANE. 


-_——oOoOoOoOoO ee men OP nun Kun 


I. Dans le prolongement Il. Dans le prolongement 
du plafond des choanes. du plancher des choanes. 
ng a en en 
1, REPTILES. 1. REPTILES. 2. MAMMIFÈRES. 
1. Chéloniens : Chelonda, z. Chéloniens : Pachyrhynchus. 1. Cetacks : Delphinus (4). 


3. Plésiosauriens : Simosaurws (2). 2. Crocodilions : Ewsuchia (3). 2. Édentés : Myrsnecophaga (5). 


assez large, mais elle differe considérablement en hauteur du groupe des ichthyo- 
phages au groupe des conchifrages... Nous arrivons maintenant à deux groupes qui 
servent de passage à celui des Mylognathes, ou grosses tétes, de certains broyeurs 
de coquillages » (p. 8). 

« Mais la base de la nourriture des Trionyx lacustres surtout est deux genres de 
coquilles bivalves prodigieusement abondantes : la Modiola siamensis et les nom- 
breuses espéces de Corbicula. Elles mangent rarement les mulettes : celles que j'ai 
examinées appartiennent a l'Unio sinensis » (p. 15). . 

(1) Ostrea bellovacina. 

(2) R. Owen, Palæontology. Edinburgh, 1860, p. 215. 

(3) T. H. Huxcey, On Stagonolepis Robertsoni, and on the Evolution of the Cro- 
codilia (Quart. Journ. GEoL. Soc. Lonpon, 1875, p. 4:8). 

(4) W. H. Flower, On the Characters and Divisions of the Family Delphinidæ 
(Proc. Zoot. Soc. Loxpon, 1883, p. 501, fig. 9). 

(5) W. H. Flower, An Introduction to the Osteology of the Maminalia, 34 edit. 
(H. Gadow). London, 1885, p 230, fig. 69. 
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Et d'abord, Pachyrhynchus n'a rien a faire avec le groupe I. 
Remarquons, au contraire, que toute question de chronologie mise 
à part, il est impossible, rien que par les choanes, de faire dériver 
le Chélonien d'Erquelinnes du genre Chelonia et réciproquement. 
En effet, les lames des ptérygoidiens, une fois étalées sur le sphe- 
noide, n'iront pas s'en détacher pour venir se placer dans le pro- 
longement de la voûte palatine et, inversement, si elles se sont 
fixées au niveau de celles-ci, elles ne sauraient, sans oblitérer les 
choanes, aller s'appliquer sur la base du crane. C'est donc dans le 
groupe II que nous devrons chercher des points de comparaison. 

Mais, dans ce groupe, la réunion des ptérygoidiens correspond 
chez les Crocodiliens à une division en sous-ordres (1), tandis qu'elle 
ne répond pas même, chez les Mammifères, a une division en 
familles (2). De quoi cela provient-il? Évidemment de ce que, chez 
les premiers, d'importantes modifications dans l'organisation accom- 
pagnent le contact médian des ptérygoïdiens, au lieu que, dans les 
derniers, non seulement cela n'a pas lieu, mais encore on a (Del- 
phinidæ) tous les passages entre des ptérygoidiens très écartés 
[Phocæna (3)], se rapprochant peu à peu [Delphinapterus (4), Glo- 
biceps (5)], et le véritable contact [Turstops (6), Steno (7), Lageno- 
rhynchus (8), Delphinus (g)]. Auquel des deux cas se rapporte 
Pachyrhynchus? Il est clair que c'est au premier. Car, comme chez 
les Chelonia, ce ne sont que les vomers qui limitent (au moins 
partiellement) les choanes, il a fallu, pour arriver au stade que 
nous offre Pachyrhynchus, que les palatins se réunissent d’abord 
dans le plan médian, puis les ptérygoidiens, ce qui suppose une 
série de transformations graduelles assez longue, dans un certain 
sens comparable a celle des Crocodiliens; sans compter que, par 
d’autres points (v. supra), les Pachyrhynques different assez nota- 
blement des Chélonées dans leur structure. Ferons-nous, pour cela, 


(1) T. H. HuxLer, On Stagonolepis, etc. p. 428. 

(2) W. H. Frowsr, On the Mutual Affinities of the Animals composing the Order 
Edentata (Proc. Zoot. Soc. Lonpon, 1882, p. 358); Delphinide, etc., p. 466; An 
Introduction, etc., p. 231. 

(3) W. H. Frowen, Delphinidæ, etc., p. 471, fig. 2. 

(4) W. H. Flower, Delphinidæ, etc., p. 472, fig. 3. 

(5) W. H. FLowen, Delphinidæ, etc., p. 471, fig. 1. 

(6) W. H. Frower, Delphinidæ, etc., p. 478, fig. 5. 

(7) W. H. Frowgr, Delphinidæ, etc., p. 483, fig. 6. 

(8) W. H. FLower, Delphinidæ, etc., p. 490, fig. 8. 

(a) W. H. Frower, Delphinidæ, etc., p. 501, fig. 9. 
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un sous-ordre nouveau, dans le but de recevoir Pachyrhynchus ? En 
aucune façon. Cet animal, tout en s'en distinguant franchement, 
vient très bien se placer près des Chelonia et comme celles-ci se 
rangent dans une famille à part, nous admettrons que la tortue 
d'Erquelinnes constitue une sous-famille spéciale. Si on se rappelle, 
dés lors, que les Propleuridæ de M. Cope ne sauraient subsister (1), 


on aura : 
Choanes non limitées par les ptérygoidiens 


c réunis sur la ligne médiane. . . . . 1. Cheloniinæ. 
HRLONUDÆ (2) Choanes limitées par les ptérygoidiens ré- 
unis sur la ligne médiane, . . . . . 2. Pachyrhynchinæ. 


(1) L. Dotto, Chéloniens du Bruxellien, etc., p. 89. 
(2) L. Dotto, Chéloniens du Bruxellien, etc., p. 91. 





DESCRIPTION 


DE 


TROIS NOUVELLES ESPECES D’OISEAUX 


RAPPORTEES 
DES ENVIRONS DU LAC TANGANYKA (AFRIQUE CENTRALE) 
PAR LE CAPITAINE EM. STORMS; 
PAR 


le Docteur G. HARTLAUB, de Brême. 


1. TURDUS STORMSI, Hartl. 


(PI. TIL.) 

1 ex. adulte. 

Supra unicolor fusco-olivascens, subtus a mento ad subcaudales 
usque intense vulpino-rufescens; jugulo pectoreque superiore 
nonnihil dorsi colore adumbratis; mento gulaque ochraceis, linea 
nigricante angusta utrinque circumscripte marginatis; remigum 
pogoniis internis pallide fulvo marginatis; tectricibus alarum, 
minoribus et majoribus, macula apicali rufescente-fulva minus 
distincte terminatis; subalaribus rufis; cauda unicolore fusca; 
rostro sordide flavido, apice obscuro; pedibus pallidis. 


Long. tot. circa. . . . . . . 200 millim. 
— rostriafr. . . . . . . 18 — 
— alan... . . . . . 117 — 
— cauda. ....... 8 — 
— tarsi... .... 30 — 


Espéce typique. 

Les plumules brunes des joues ont leur tige de couleur pale, 
ce qui produit un effet faiblement striolé. La coloration uniforme 
des parties inférieures est trés caractéristique pour cette nouvelle 
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espèce. Il est bien possible que les taches fauves et peu marquées 
que l’on observe a la pointe des couvertures alaires disparaissent 
chez les individus d’un age plus avance (1). 


2. PLOCEUS DUBOISI, Hartl. 
(Pl. IV, fig. 1.) 


1 ex. adulte (Q'?). La pointe du bec cassée. 


Capite toto circumscripte nigerrimo ; dorso olivascente-flavido: 
collo postico et laterali, uropygio et supracaudalibus, pectore et 
abdomine cum infracaudalibus flavissimis; cauda olivaceo-virente; 
alarum tectricibus scapularibusque fuscis, late flavido marginatis: 
remigibus 1™ et 2% ordinis fuscis, limbo externo strictissimo inter- 
noque latiore flavidis; subalaribus flavis; rostro plumbeo, pedibus 
rubellis. 


Long. tot. circa. . . . . . . 138 millim. 
— ala. . . 2 2 , . . . 7 — 
— cauda. ....... 45 — 
— tars, . 2. . . we ee 26 — 
Espèce typique. 


Les bordures jaunätres des tectrices alaires ne sont pas circon- 
scrites. Il n'y a pas de roux ou d'orangé autour du noir de la tête 
et du haut de la poitrine. 

N'oublions pas d'ajouter que le Dr Reichenow, l'auteur d'une 
excellente monographie des Plocéidés publiée récemment, a 
reconnu cette espèce comme nouvelle. Elle trouvera sa place 
systématique tout près du Ploceus capitalis, Lath. 


(1) Un second spécimen de la même espèce, mais qui n'a pas été communiqué 
aM. le Dr Hartlaub, présente les mêmes caractères que le type décrit ci-dessus; 
les taches fauves des couvertures alaires sont tout aussi distinctes, mais l'oiseau est 
un peu plus petit; il est probable que c'est une femelle et que le type est un mâle. 

Voici les dimensions de ce second spécimen : 


Long. tot. . . . . . . 190 millim. 
Bec . . 2 2 . . . . 16 — 
Alles. . . . 2 . . . 116 — 
Queue . ...... 3 — 
Tarses . . . . . . . 30 — 


Cet oiseau portait une étiquette de la main de M. Storms avec cette mention : 
« iris et bec bruns, pattes couleur chair; Mpala le 6 juin 1884. » 
ApH. Dusois. 
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3. LAGONOSTICTA NITIDULA, Hartl. 


(PL IV, fig. 2.) 


O' ad. — Supra ex olivascente-fusco pallescens; supercilüs in 
fronte strictissime conjunctis, capitis lateribus gulaque dilute 
vinaceo-rubentibus; pectore in fundo vinaceo-rubente maculis 
minutis rotundatis albis confertim notato; abdomine magis cine- 
rascente, postice pallidiore; uropygio et supracaudalibus dorso 
concoloribus; cauda unicolore fusca; remigibus fuscis ; subalaribus 
ochroleucis; rostro ex aurantiaco rubente, dertro et culmine 
obscuris. 


Long. tot. circa. . . . . . . 97 millim. 
— rostriafr. . . . . . . 9 — 
— alae... . 2 . . . . 52 — 
— cauda . » . 2x . . . . 35 — 
— tarsi, . . . . . . . 16 — 


Jun. av. — Supra unicolor et dilute fuscescens; subtus pallidior, 
abdomine fulvescente ; gula conspicue rubente variegata. 

Ce sont des taches peu distinctes, d'un rouge vineux pâle, que 
l'on voit sur la gorge du jeune. 

Cette petite espèce ressemble beaucoup au Lagonosticta rufopicta 
de Fraser. Elle en diffère par l'absence totale du rouge au milieu 
du front, sur les couvertures supérieures de la queue et sur les 
rectrices. Le milieu de l'abdomen et les sous-caudales sont aussi 
plus pales que chez le L. rufopicta. 


Parmi les espèces peu connues de la collection Storms, il se 
trouve deux jeunes d'une espèce excessivement rare, connue seule- 
ment par un exemplaire unique du male adulte conservé au Musée 
de Berlin. C'est la Spermospiza niveoguttata de Peters. J'ajoute la 
description du plumage encore inconnu du jeune : 

Jun. — Supra obscure fusco-olivaszens, pileo parum obscuriore; 
alis dorso concoloribus; supracaudalibus distincte rubentibus; 
mento fulvescente: gutture fuscescente, rubente lavato; pectore et 
ablomine in fundo nigricante-fusco maculis parvis, rolundalis albis 
parcius notatis; abdomine imo, crisso et subcaudalibus fuscis; 
subalaribus albidis; rectricibus nigris, vix conspicue rubentibus; 
rostro caerulescente-plumbeo; pedibus fuscescentibus. 

Une autre espéce remarquable de la collection Storms, c’est le 

14 
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Monticola brevipes de Watethouse, dont il y a un exemplaire 
presque adulte et un autre très jeune. Le plumage de l'individu 
presque adulte m'a paru si curieux que j'ai cru longtemps qu'il 
s'agissait d'une espèce nouvelle. Mais après avoir comparé cet 
exemplaire à un individu rapporté de Caconda par le voyageur 
portugais d’Anchiesa et conservé dans la superbe collection de 
mon ami le capitaine S. L. Shelley, je me suis persuadé que c'est 
bien un état de transition du Monticola brevipes. 

Chez l'oiseau adulte (Mus. Brème, Coll. Shelley, Mus. Berl., etc.) 
le dessus du corps est d'un gris bleuâtre uniforme et assez vit. 
Chez l'oiseau du capitaine Storms et chez un individu de la collec- 
tion Shelley provenant de Caconda, ce fond bleuatre est clégamment 
et très irrégulièrement varié et marqué de taches noires en forme 
de bandes interrompues et en zigzag. En voici la diagnose : 

Juv. — Supra in fundo cinereo nigricante irregulariter macu- 
latus et fasciolatus; uropygio et supracaudalibus laete rufis, nigro- 
fasciatis; macula utrinque frontali latiuscula alba; fascia utrinque 
mystacali brevi, lata, albida, tenuissime nigro fasciolata; gula 
media alba, lateraliter nigro marginata; gutture et pectore in 
fundo dilute rufo maculis minutis nigris vel nigricantibus irregu- 
lariter notatis; subalaribus dilute rufis; abdomine pallide fulvo; 
hypochondriis rufescentibus, irregulariter nigro fasciatis vel macu- 
latis; rectricibus mediis fuscis, vix conspicue fasciatis, reliquis 
intense rufis, fasciis irregularibus obliquis nigris pulchre notatis; 
remigibus fuscis, minoribus limbo apicali albido, omnibus margine 
interno pallide fulvescentibus; rostro nigro, pedibus fuscis (1). 


(1) Les types des oiseaux qui viennent d'être décrits, ainsi qu'un grand nombre 
d'autres espèces déjà connues et dont la liste suit, se trouvent actuellement au Musée 
royal d'histoire naturelle de Belgique, M. le capitaine Storms ayant fait don à l'État 
belge de la majeure partie des collections qu'il a rapportées du Congo. 
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LISTE 


OISEAUX RECUEILLIS PAR M. LE CAPITAINE EM. STORMS 


DANS LA REGION DU LAC TANGANYKA (1882-1884); 


M. Azrx. DUBOIS, 


Conservateur au Musée. 


A. — GYMNOPÆDES. 


I. — PRÉHENSEURS. 


1. Pionus Mey-eri, Rapp. 
Suscicapillus, Verr. 


2. — 


Il. — GRIMPEURS. 
a. Zygodactyles. 


3. Pogonorhynchus torquatus, Dum. 
4. Barbatula chrysocoma, Tem. 

5. Trachyphonus cafer, Vieill. 

6. Indicator major, Steph. 

7. — minor, Steph. 

8. Centropus Grillii, Hartl. 

9- —_ senegalensis, L. 

10. Cuculus leptodetus, Cab. 

11. Chrysococcyx Klaasi, Shaw. 
12. Oxylophus jacobinus, Bodd. 
13. — afer, Leach. 

14. Dendropicus Hartlaubi, Malh. 

15. ? — cardinalis, Gm. Q 
16. — schoénsis, Rapp. Q 
17. Campethera chrysurus, Sw. G Q 


b. Heterodactyles. 


. Apaloderma narina, Vieill. Gt 


III. — PASSEREAUX. 


a. Anisodactyles. 


. Buceros dubia, A. Dubois (1). 


— melanoleucus, Licht. 


. Alophius erythrorhynchus, Tem. 
« Musophaga Rossa, Gould. 

. Corythaix porphyreolophus, Vig. 
Ff — 
. Schizorhis Leopoldi, Shelley. 
. Colius leucotis, Rapp. 

. Pitta angolensis, Vieill. 

. Coracias abyssinica, Gm. 


Livingstonii, Gr. (juv.). 


— caudata, L. 
_ spatulata, Tr. 


. Eurystomus afer, Lath. 
. Merops Savignii, Lev. 


— erythropterus, Gm. 


. Upupa senegalensis, Sw. 
. Irrisor erythrorhynchus, Lath. 


—  cyanomelas, Vieill. 


(1) Voy. Bull. Mus. roy. d’hist. nat. de Belg., t. III, p. 213, pl. X, fig. 2 (1884). 


* 





72. 
73. 
74: 
75. 
76. 
77: 
78. 
79- 
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Cory thornis cristata, L. 


. Halcyon albiventris, Scop. 


striolata, Licht. 


. Ispidina picta, Bodd. 
. Ceryle maxima, Gm. Q' 


— rudis, L. 
Caprimulgus Fossii, Verr. 
sp. 


. Cosmetornis vexillarius,Gould.ZJ'O 
. Cypselus myochrous, Reichw. 


b. Chanteurs. 


. Corvus scapulatus, Daud. 
. Amydrus morio, L. 5! © 
. Hirundo angolensis, Boc. 


puella, Tem. et Schl. 
filifera, Steph. 


. Cinnyris amethystinus, Shaw. 


cupreus, Shaw. 


. Cisticola Hartlaubi, Sharpe. 
1 — 
. Acrocephalus turdoides, Mey. 
. Erythropygia ruficauda, Sharpe. 
. Ruticilla tithys, Scop. Q jun. 


hematocephala, Cab. 


Motacilla cinereocapilla, Savi. 


. Turdus Stormsi, Hartl. (pl. III). 
. Monticola brevipes, Waterh, (juv.). 
. Cossypha cyanocampter, Bp. 


Heuglini, Hartl. 
semirufa, Rüpp. 
barbata, Finsch et Hartl. 


. Thamnolaa Shelleyi, Sharpe. J' Q 
. Pycnonotus capensis, Lin. 

. Chlorocichla occidentalis, Sharpe. 
. Xenocichla flavigula, Cab. 

. Crateropus Hertlaubi, Boc. 


tanganike, Reichw. 
Jardinii, Smith. 
melanops, Hartl. 
Cichladusa arquata, Pet. 
Dicrurus atripennis, Sw. 
divaricatus, Licht. 
Oriolus notatus, Pet. 

larvatus, Licht. 

Batis molitor, Licht. Q' 


106. 
107. 
108. 
109. 
110. 
111. 
112. 
113. 
114. 
115. 
116. 
117. 
118. 


119. 
120. 
121. 


122. 


Juill. 


. Platystira peltata, Sundev. Q' 

. Terpsiphone melanogastra, Sw. 
. Campephaga nigra, Lev. J Q 
. Graucalus pectoralis, J. et S. 

. Lantus fiscus, Cab. 

. Urolestes melanoleucus, Smith. 


Prionops talacoma, Smith. 


. Sigmodus graculinus, Cab. 
. Laniarius chrysogaster, Sw. 


similis, Smith. 


. Archolestes icterus, Cuv. 
. Dryoscopus hamatus, Hartl. 


Salimæ, Hartl. et Finsch. 


. Malaconotus major, Hartl. 
. Telophonus senegalus, L. 


erythropterus, Sw. 


. Dilophus carunculatus, Gm. GQ 


Lamprocolius chloropterus, Sw. 
chaly beus, Licht. 


. Pholidauges leucogaster, L. (juv.). 
. Ploceus aureoflavus, Smith. 


xanthops, Hartl. (juv.). 
abyssinicus, Gm. Q 
cucullatus, S. Müll. 
nigriceps, Lay. 
Duboisi, Hartl. (pl. IV, 
fig. ı). 
vitellinus, Licht. 
Symplectes princeps, Bp. 
Sycobrotus bicolor, Vieill. 
Hyphantica cardinalis, Hartl. G 
Foudia erythrops, Hartl. Q 
Orynx capensis, L. G Q 
Euplectes flammiceps, Sw. 
Vidua principalis, L. Cf 
Steganura paradisea, L. Gf 
sphenura, Verr. J' 
Penthetria ardens, Bodd. G 
macroura, Gm. d' 
Spermospiza niveoguttata, Pet. 
(juv.). 
Estrelda cinerea, Vicill. 
phaenicotis, Sw. of 
Lagonosticta nitidula, Hartl. 
(pl. IV, fig. 2). 
Zonogastris melba, L. GQ 
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123. 


124. 


125. 
126. 


127. 


128. 
120. 
130. 
131. 
132. 
133. 
134. 
135. 


136. 
137. 
138. 
130. 
140. 
PUR 
142. 
143. 
144. 
145. 
146. 
147. 
148. 
149. 
150. 


151. 
152 
153. 


Pytelia Wieneri, Finsch. 5‘ 
Hypochera nitens, Gm. 
ultramarina, Gm. 
Passer Swainsoni, Rapp. 
Fringillaria flaviventris, Vieill. 


IV. — PiGEons. 


Treron crassirostris, Fras. 
Stictoenas guinea, L. 

Turtur semitorquatus, Rüpp. 
senegalensis, L. 
vinaceus, Gm. 

Gina capensis, L. Q 
Chalcopelia afra, L. 
chalcospilos, Wagl. 


B. — PTILOPADES. 
V. — Rarıces. 


Glaucidium capense, Smith. 
Bubo lacteus, Cuv. 

Scops capensis, Smith. 

f Asio capensis, Smith (pull.). 
Circus macrurus, Sw. (juv.). 

1 Astur sphenurus, Rapp. G' juv. 
? Accipiter nisus, L. © juv. 
Melierax monogrammicus, Tem. 
Milvus migrans, Bodd. 
@gyptius, Gm. 

Falco concolor, Tem. 
Dickinsonii, Scl. 
Haliaétus vocifer, Daud. 

Buteo desertorum, Daud. 
Neophron pileatus, Burch. 


VI. — GALLINACÉS. 


Pterocles gutturalis, Smith. Gf © 
Pternistes Lucani, Boc. Q' Q 
Coturnix Delegorguei, Del. J' © 


VII. — ÉcHassiers. 


. Otis melanogaster, Rapp. 9 
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155. 
156. 
157. 
158. 
159. 
160. 
161. 
162. 
163. 
164. 
165. 
166. 
167. 
168. 
169. 
170. 
171 


172. 
173. 
174. 
175. 
176 
177. 
178. 
179. 
180. 
181. 
182. 
183. 
184. 
185. 
186. 
187. 
188. 


189. 
190. 
191. 
192. 


193. 


194. 


149 


Œdicnemus senegalensis, Sw. 
Hoplopterus speciosus, Licht. 
Chettusia crassirostris, De Fil. 
Stephaniby.x coronatus, Lin. 
JE gialites philippinus, Lath. (juv.). 
tricollaris, Vieill. 
marginatus, Vieill. 
Cursorius senegalensis, Licht. 
Actitis hypoleucos, Lin. 
Totanus glottis, Lin. 
stagnatilis, Bechst. 
glareola, L. 
Limnocorax nigra, Gm. 
Ortygometra egregia, Pet. 
Porphyrio smaragnotus, Tem. 
alleni, Thomps. 
Parra africana, Gm. 


VIII. — Héropiens. 


Balearica regulorum, Licht. 
Ardea purpurea, L. 
melanocephala, Vig. (juv.). 
calceolata, Du Bus. 
Herodias garzetta, L. 
Bubulcus tbis, Bp. 

Butorides atricapilla, Afz. 
Buphus comatus, Pall. 

Scopus umbretta, Gm. 
Abdimia sphenorhyncha, Bp. 
Mycteria senegalensis, Shaw. 
Anastomus lamelligerus, Tem. 
Platalea tenuirostris, Tem. 
Tantalus ibis, Lin. 

Falcinellus igneus, Gm. 

Ibis religiosa, Sav. 
Phoenicopterus parvus, Vieill. 


IX. — PaLMIPEDES. 


Sarkidiornis africana, Eyt. 
Chenalopex egyptiaca, L. 
Dendrocy gna fulva, Gm. 
viduata, L. 
Querquedulaerythrorhyncha,Gm. 
hottentota, Smith, 
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195. Aythya capensis, Cuv. 199. Plotus Levaillantii, Licht. 
196. Larus phæocephalus, Sw. 200. Phalacrocorax africanus, Gm. 
197. Hydrochelidon nigra, Lin. 201. Pelecanus rufescens, Gm. 

198. Rhynchops flavirostris, Vieill. 202. Podiceps minor, Lath. 





NOTICE SUR LES REPTILES ET BATRACIENS 
RECUEILLIS 
PAR M. LE CAPITAINE EM. STORMS 
DANS LA RÉGION DU TANGANYKA; 


PAR 


M. L. DOLLO, 


Ingénieur civil, Aide-naturaliste au Musée. 


Charge, par la Direction du Musée, en ma qualité de chef de la 
section des Reptiles, Batraciens et Poissons (1), vivants et fossiles, 
d'étudier les animaux de ces classes récoltés par M. le capitaine 
Emile Storms durant son séjour dans la région du Tanganyka, je 
viens exposer, dans la présente notice, les résultats de mes investi- 
gations. Cependant, avant d'aller plus loin, je tiens à reconnaître 
le concours précieux et désintéressé que mon savant prédécesseur 
et ami M. G. A. Boulenger m'a prété en cette circonstance. Cet 
erpétologiste expérimenté m'a fourni, avec une rare obligeance, 
des renseignements nombreux qui ont singulièrement facilité mon 
travail. Qu'il veuille bien agréer l'expression de mes remercie- 
ments sincères! 

Les spécimens examinés peuvent se répartir en deux groupes : 

I. Formes déjà connues ; 

li. Formes nouvelles. 


(1) Le Musée royal d'histoire naturelle de Belgique (Butt. Mus. Roy. Hist. 
Nar. BeLc., 1882, t. I, p. v). 
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I. 
FORMES DEJA CONNUES. 


Elles comprennent : 


I. BATRACIENS. 
I. ANOURES. 
I. PHANEROGLOSSA. 
A. FIRMISTERNIA. 


1. RANIDÆ. 


1. Rappia marmorata, Günther (G. A. Boucencer, Catalogue of the Batrachia 
Salientia s. Ecaudata in the Collection of the British Museum, 1882, p. 121). 


1 spécimen en alcool. 


Cette espèce habite l'Afrique tropicale. Le Musée de Bruxelles 
en possédait déjà trois individus, sans indication précise de loca- 
lite, mais provenant d'une région plus méridionale que le Tan- 
ganyka. 

B. ARCIFERA. 


1. BUFONIDÆ. 


1. Bufo regularis, Reuss (G. A. BouLencEr, Batrachia Salientia, etc.. p. 298, 
et W. Peters, Naturwissenschaftliche Reise nach Mossambique. Zoologie. 111. 
Amphibien. 4°. Berlin, 1882, p. 178). 


ı spécimen en alcool. 
Cette espèce habite l'Afrique entière. Le Musée de Bruxelles en 
possédait déjà douze individus provenant de l'Égypte, de la Séné- 


gambie, du Gabon et de l'Afrique australe. 
L'animal en question reçoit : 


En Mozambique, le nom de napúlo et aussi celui de numew. 


A Sena, — tése. 

A Tette, — sési. 

Dans les îles du Cap Delgado, le nom de rüme. 

A Inhambane, — likelle. 
A Lourenzo Marques, —  makelle. 


(W. PzrTens, loc. cit.) 
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II. REPTILES. 
I. LACERTILIENS. 
I. LACERTILIA VERA (1). 
1, AGAMIDE. 
. Agama atricollis, Smith (A. Suyru, Illustrations of the Zoology of South Africa. 


Reptilia. London. 4°. 1849. App., p. 14, et G. A. BouLEnGER, Lizards, etc. Vol. I, 
p- 358). 


4 spécimens en alcool. 


Comme cette espèce, qui habite l’Afrique australe, a été rencon- 
tree jusqu'a Lamo (Lamoo, Lamu), sur la côte orientale, et jusqu'en 
Angola, sur la côte occidentale, il n'y a rien d'étonnant à ce que 
M. le capitaine Storms l'ait trouvée dans la région du Tanganyka. 
Le Musée de Bruxelles n'en possédait encore aucun individu. 


2. Agama planiceps, Peters (W. Peters, Monatsberichte d. k. preuss. Akad. d. 
Wiss. z. Berlin, 1862, p. 15, et G. A. BouLenGer, Lizards, etc. Vol. I, p. 358). 


1 spécimen en alcool. 


Cette espèce ne semble avoir été rencontrée jusqu'à présent que 
dans la région occidentale de l' Afrique australe (Damara, Angola). 
La récolte de M. le capitaine Storms étend donc considérablement 
son aire de dispersion au Nord et à l'Est. Le Musée de Bruxelles 
n'en possédait encore aucun individu. 


2. VARANIDÆ. 
1. Varanus niloticus, L. (G. A. BouLEnGer, Lizards, etc. Vol. Il, 1885, p. 317). 
3 spécimens en alcool et 3 peaux. 


Cette espèce, qui habite toute l'Afrique à l'exception de la région 
nord-occidentale, était déjà représentée au Musée de Bruxelles par 
neuf individus provenant d’Abyssinie, de Libéria et du Gabon. 


(1) G. A. BouLencer, Catalogue of the Lizards in the British Museum, vol. 1, 
1885, p. 1. 
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3. SCINCIDÆ. 


1. Euprepes varius, Peters (W. Peters, Monatsberichte, etc., 1867, p. 2, 
et Mossambique, etc. Amphibien, p. 68). 


3 spécimens en alcool. 


Cette espèce, que Peters rencontra, sur des rochers, dans les 
environs de Tette et qui avait déjà été mentionnée, plus au Sud, 
par A. Smith (1) (sous le nom impropre, paraît-il, de E. Olivierit, 
Dum. Bib.), voit, grâce à la récolte de M. le capitaine Storms, son 
habitat s'étendre vers le Nord. Le Musée de Bruxelles n'en possé- 
dait encore aucun individu. 


II. RHIPTOGLOSSA (2). 
1. CHAMALEONTIDE. 


1. Chameleon dilepis, Leach (J. E. Gray, Revision cf the Genera and Species of 
Chamæleonidæ with the Description of some new Species (Proc. Zoon. Soc. 
Lonpon, 1864, p. 472), et W. Peters, Mossambique, etc. Amphibien, p. 21]. 


3 spécimens en alcool. 


Comme cette espèce (que Peters trouva surtout sur des végétaux 
herbacés élevés dans la campagne et plus rarement sur des buis- 
sons à la lisière des bois) remonte, au Nord, jusqu'au Gabon (Ouest) 
et jusqu à Mombas (Est) et comme on la rencontre aussi a l'inté- 
rieur des terres, il est naturel qu'on l'ait recueillie dans la région 
du Tanganyka. Le Musée de Bruxelles en possédait déja treize 
individus du Gabon et de Zanzibar. 

L'animal en question reçoit : 


En Mozambique, le nom de namandurü. 


À Quellimane, —  ndrüa. 
A Sena et Boror, —  njacatendœua. 
A Tette et Macanga, — duidut. 


2. Chameleon gracilis, Hallowell [E. HaLLoweLL, Description of a new Species 
of Chameleon from Western Africa (Journ. Acan. Nat. Sc. PHILADELPHIA, 
1842. Vol. VIII. Part Il, p. 324 et pl. XVIII); J. E. Gray, Chamæleonide, etc., 
p- 471]. 

8 spécimens en alcool. 


Cette espèce, qui fut trouvée d'abord en Libéria, paraissait 


(1) A. Surra, Reptilia, etc., pl. XXXI, fig. 3, 4 et 5. 
(2) G. A. Boutencer, Lizards, etc., vol. I, p. 3. 
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propre a la côte occidentale de l'Afrique. La récolte de M. le capi- 
taine Storms étend donc son aire de dispersion. Le Musée de 
Bruxelles n'en possédait encore aucun individu. 


II. OPHIDIENS (1). 
1. TYPHLOPIDÆ. 


1. Zyphlops Schlegeli, Bianconi [J. J. Bıanconı, Specimina zoolog. Mossambicana 
quib. vel nove vel minus notæ animal. species ill., 1850-67. I, p. 13, et W. Peters, 
Mossambique, etc., Amphibien, p. 99; voir aussi G. Jan et F. SorpeuLı, /cono- 
graphie générale des Ophidiens. 4°. Milan, 1870-81. Liv. III (vol. 1), pl. VI, fig. ı)]. 


2 spécimens en alcool. 


Cette espéce, qui fut d’abord trouvée en Mozambique et dont 
le Musée de Bruxelles possédait déjà quatre individus de Zanzibar, 
voit, par la récolte de M. le capitaine Storms, son habitat s'étendre 
vers l'intérieur du Continent noir. 


2. COLUBRID. 


1. Boodon infernalis, Günther (A. Güntuer, Catalogue of Colubrine Snakes 
in the Collection of the British Museum, 1858, p. 199). 


2 spécimens en alcool. 


Cette espèce, qui fut d'abord découverte a Port-Natal et dont le 
Musée de Bruxelles ne possédait encore aucun individu, voit son 
aire de dispersion considérablement accrue vérs le Nord par la 
récolte de M. le capitaine Storms. 


2. Bucephalus capensis, Smith (A. Sutra, Reptilia, etc., pl. XI, XII et XIII). 


1 spécimen en alcool. 


Comme A. Smith n'indique pas, dans son grand ouvrage, les 
localités précises où il a rencontré cette espèce et comme M. le 
Dr A. Günther (Colubrine Snakes, etc., p. 143) fait suivre sa 
diagnose du seul mot « Africa », il n'est pas possible de dire si la 
récolte de M. le capitaine Storms apporte ici une donnée a la 
zoogeographie, bien que cela me paraisse probable. Le Musée 


(1) J'adopte ici les divisions suivies par M. G. A. Boulenger dans le Zoological 
Record et, pour la commodité, je place les genres par ordre alphabétique. 
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de Bruxelles ne possédait encore aucun individu du B. capensis, 
Smith. 

L'animal en question reçoit communément le nom de Boom- 
slange. 


3. Philothamnus Smithi, Bocage (J. V. Barsoza pu Bocace, Jornal de sciencias 
mathem. phys. e naturaes. Acad. r. das sctenc. Lisboa, 1882. Vol. IX, p. 12). 


9 spécimens en alcool. 


Comme cette espèce n'est mentionnée qu'en Guinée et dans 
l'Angola, la récolte de M. le capitaine Storms étend considéra- 
blement son aire de dispersion vers le Nord-Est. Le Musée de 
Bruxelles n'en possédait encore aucun individu. 


4. Psammophis sibilans, Jan, ex Linné[A. GÜNTHER, Colubrine Snakes, etc., p. 136, 
et Jan-SorneLLı, Iconographie, etc. Liv. XXXIV (vol. II), pl. III, fig. 3)}. 


2 spécimens en alcool. 


Le Musée de Bruxelles possédait déjà neuf individus (provenant 
de l'Afrique septentrionale et occidentale, de Zanzibar et d'Asie- 
Mineure) de cette espèce qui habite l'Afrique entière, ainsi qu'une 
partie de l’Asie et de l'Europe. 


5. Rhamphiophis rostratus, Peters ( W. Peters, Monatsberichte, etc., 1854, 
p. 624, et Mossambique, etc., Amphibien, p. 124, et pl. XIX, fig. 1). 


1 spécimen en alcool, 


Comme cette espèce ne paraît avoir été rencontrée Jusqu'à 
présent qu'en Mozambique et en Zanzibar, la récolte de M. le capi- 
taine Storms étend son aire de dispersion vers l'intérieur des 
terres. Le Musée de Bruxelles n'en possédait encore aucun individu. 

L'animal en question reçoit, a Tette, le nom de schidzandsâng, 
pour les grands exemplaires, et celui de njamucaudenga, pour 
les petits. 

| 3. ELAPIDÆ. 


1. Atractaspis Bibronii, Smith (A. Surru, Reptilia, etc., pl. LXXI, et W. Pxrens, 
Mossambique, etc., Amphibien, p. 142, pl. XIX, A, fig. 3-3e, pl. XX, fig. 11). 


1 spécimen en alcool. 


Comme cette espèce ne paraît avoir été rencontrée jusqu'à 
présent qu'en Mozambique et en Zanzibar, la récolte de M. le 
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capitaine Storms étend son aire de dispersion vers l'intérieur 
des terres. Le Musée de Bruxelles n’en possédait encore aucun 
individu. 


2. Causus rhombeatus, Licht. (W. Peters, Mossambique, etc., Amphibien, p. 144). 


2 spécimens en alcool. 


Selon Peters, cette espece habite l’Afrique australe et occiden- 
tale; je ne sache pas qu'on l'ait déjà rencontrée dans la région du 
Tanganyka. Le Musée de Bruxelles en possédait un individu pro- 
venant du Sénégal. 

4. VIPERIDÆ. 


ı. Vipera arietans, Schleg., ex Merrem [W. Peters, Mossambique, etc., Amphi- 
bien, p. 145, et JAN-SORDELLI, /conographie, etc. Liv. XLV (vol. III), pl. VI, 
fig. 3 et 4]. 


2 spécimens en alcool et 3 peaux. 


Le Musée de Bruxelles possédait déja de cette espéce, qui habite 
l'Afrique australe et la Sénégambie, quatre individus provenant 
de Zanzibar. 

L’animal en question recoit : 


A Tette, le nom de vémbué et celui de vumbo. 

A Sena, —  tschipiriri. 

En Mozambique et Boror, le nom de vili. 

A Inhambane, — guebini-schiagani. 
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IT. 
FORMES NOUVELLES. 


Elles sont au nombre de deux, représentées chacune par un 
individu. 
1. COLUBRIDE. 
La premiere est une espéce nouvelle appartenant au genre 


Grayia, Günther. Elle se distingue comme suit de G. silurophaga, 
Günther (Colubrine Snakes, etc., p. 51): 


G. silurophaga, Günth. Forme nouvelle. 

1. Temporale antérieure double. 1. Temporale antérieure simple. 

2. Deux postoculaires. 2. Trois postoculaires. 

3. Quatriéme labiale seule touchant 3. Quatriéme et cinquiéme labiales 
l'œil. touchant l'œil. 

4. Dix-sept rangées longitudinales 4. Dix-neuf rangées longitudinales 
d'écailles. d'écailles. 

5. Habitat : Afrique occidentale. 5. Hab. : Afrique centrale (Tanganyka}. 





Fic. 1. — Grayia Giardi, Dollo. — Tête, vue de profil. Échelle - 4;,. 


a. Temporale antérieure. 6. Postoculaires. €. 4" et 5° labiales. 
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Je me fais un plaisir de la dédier a mon excellent maitre, M. le 
professeur A. Giard, de la Faculté des sciences de Lille. Elle s'ap- 
pellera donc : G. Giardi, Dollo. 





Fic. 2. — La même, vue de dessus. Echelle : 4/;. 


Pour la signification des lettres, voir figure ı. 


J'ai trouvé, dans le tube digestif de cet animal, le train postérieur 
d'un Batracien anoure, tandis que M. le Dr A. Günther a recueilli, 
a l'intérieur de G. silurophaga, deux poissons de la famille des 
Siluridæ (Clarias hasselquistit). 


2. ELAPIDÆ. 


La seconde forme est un genre nouveau, voisin de Naja, et qui se 
sépare de tous les genres d'Élapiens actuellement connus par les 
caractéres suivants : 

Une série de 3 ou 4 dents simples derrière les crochets à venin. 
Rostrale moyenne. Deux nasales, en contact avec la préoculatre. 
Deux post-oculaires. Cou non dilatable. Écailles non disposées obli- 
quement, lisses, en 21 séries longitudinales. Anale unique. Urostèges 
doubles. | 

C'est pour moi une véritable satisfaction de pouvoir le dédier, 
comme un faible témoignage de ma reconnaissance, à mon excel- 
lent ami M. G. A. Boulenger et, puisqu'il existe déjà un genre 
Boulengeria, Lataste, 1885, je l’appellerai Boulengerina, Dollo. 
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Quant au nom spécifique, je suis heureux de pouvoir le former 
d'après celui de M. le capitaine Storms, à qui nous devons les 


Fig. 1. ' 





Fic. 1. — Boulengerina Stormsi, Dollo. — Tête, vue de profil. Échelle : 4);. 
a. Nasales. &. Préoculaire, c. Postoculaires. 
Fic. 2. — La méme, vue de dessus. Echelle : 4. 
Pour la signification des lettres, voir figure z. 
Fic. 3. — Fin de la région abdominale et commencement de la région caudale. 


Vue ventrale. Echelle : 4s. 
a. Anale. 4. Urostèges. 


animaux faisant l'objet de cette notice. Le nouvel Elapien sera 
donc B. Stormsi, Dollo. 


NOTICE 
SUR 


LES CRUSTACES DECAPODES DU MAESTRICHTIEN 
DU LIMBOURG; 
PAR 


Pauz PELSENEER, 


Docteur en sciences naturelles. 


M. C. Ubaghs a bien voulu me communiquer récemment, a la 
demande de M. Dollo, une partie de sa collection de Crustacés 
maestrichtiens. | 

À l'aide de ces matériaux, et de ceux de l'ancienne collection 
J. Bosquet — aujourd'hui au Musée de Bruxelles, — je suis a même 
de faire connaître plusieurs formes non encore décrites, et d’aug- 
menter assez notablement les listes de Crustacés Décapodes maes- 
trichtiens, publiées jusqu'ici. Par la même occasion, ayant pu 
étudier toutes les espèces qui y sont citées, j'ai pu rectifier quelque 
peu ces listes (1). | 

Je décrirai d'abord les formes nouvelles. f'indiquerai ensuite les 
espèces connues, qui n'avaient pas encore été trouvées dans le 
Crétacé des environs de Maestricht, et que j'ai rencontrées dans les 
matériaux que j'ai examinés. Je terminerai en donnant la liste 
rectifiée et complétée des Décapodes du Maestrichtien du Limbourg. 


(1) Ces différentes listes sont toutes les mêmes et ont pour base celle de Bosquet 
insérée dans : DEWALQUE, Prodrome d'une description géologique de la Belgique, 
p- 356 (1868). Les listes de : Usacus, Description géologique et paléontologique 
du sol du Limbourg, et de MourLon, Géologie de la Belgique, ne diffèrent de la 
liste de Bosquet que par l’adjonction de deux espèces, dont la première n’est déter- 
minée que génériquement et dont la seconde n'est déterminée spécifiquement 


qu'avec doute. . 


15 
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I. 
ESPECES NOUVELLES. 


Les Décapodes maestrichtiens que je n'ai pu identifier à aucune 
des formes actuellement connues sont au nombre de cinq : deux 
Macroures, un Anomoure et deux Brachyures. 


1° MACROURES. 


1. Le spécimen étudié (fig. 1) consiste en une pince droite com- 
pléte (propodite et dactylopodite). 

La main est courte et assez renflée, presque globuleuse; elle 
porte une épine à l'extrémité postérieure de son bord inférieur et 
un tubercule mousse à l'extrémité antérieure de son bord supérieur. 

Les doigts sont gréles et tres étroits; le dactylopodite est un peu 
plus large en son milieu qu'à la base. Les extrémités très pointues 
des deux doigts sont recourbées presque perpendiculairement. 
Les denticulations qui arment les bords opposables sont des épines 
étroites, acérées, espacées, et de longueurs différentes. 

Toute la surface de la main et des doigts est absolument lisse, 
sans crêtes ni granulations. 


Fig. z. 


Ischnodacty lus inæquidens, n. sp.; grandeur naturelle. 


Cette pince, qui appartient indiscutablement à un Crustacé 
supérieur, s'écarte de toutes celles décrites jusqu'ici. La disposition 
des épines et la forme des doigts rappellent un peu Stenochirus, 
Oppel (1); mais la main est toute différente : chez ce dernier genre. 
en effet, elle est étroite, cylindrique et aussi longue que les doigts. 

La forme dont notre spécimen se rapproche le plus est un autre 


(1) Palæontologische Mittheilungen, 1862, p. 19, pl. IV, fig. 1-4. 
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macroure, Hoploparia macrodactyla, Schlüter (1). La ressemblance 
de notre individu avec les deux formes susmentionnées confirme 
notre interpretation de cette piece comme pince de Décapode 
macroure. Cette forme de pince ne s'observe d'ailleurs dans aucun 
autre groupe. 

Le spécimen décrit ci-dessus appartient-il au même genre que 
« Hoploparia longimana »? Je suis d'avis qu'oui. Chez tous les deux, 
en effet, la main est courte et renflée; les doigts sont grèles, deux 
fois plus longs que la main, et arqués de façon que les bords 
opposables ne puissent se joindre sur toute leur longueur ; enfin, 
ces bords opposables sont armés d'épines allongées et espacées. 

Quant au genre dans lequel les deux formes doivent être placées, 
j'estime que ce n'est pas Hoploparia, c'est-à-dire Homarus (2). 

En effet, toutes les espèces de ce dernier genre, de même que les 
Nephrops ont des pinces asymétriques, c'est-à-dire que l'une est 
armée de petits denticules contigus et pointus (pince déchireuse) et 
que l'autre porte de gros tubercules mousses (pince broyeuse) (3). 

Au contraire, chez « Hoploparia macrodactyla », les deux pinces 
sont tout a fait pareilles, et armées, l'une et l'autre, comme celle 
qui est décrite ci-dessus, de denticules allongés et espacés. 

De ce qui précède il y a lieu de conclure : 

1° À l'identité générique de « Hoploparia macrodactyla » et du 
spécimen figuré ; 

2° A leur séparation d'avec Hoploparia ou mieux Homarus. 

Le céphalothorax de « H. macrodactyla » (4) montre que le genre 
ou doivent se ranger les deux formes appartient au groupe des 
Astacomorphes. Mais tous les genres de ce groupe s'écartent 
encore plus des deux espèces étudiées que Homarus (Hoploparia) 
et Stenochirus. Il y a donc lieu de créer pour elle une nouvelle 
coupe générique que j'appellerai [schnodactylus (5), a cause de la 
forme spéciale des doigts de la pince. 


(1) Von per Marcx und Scuuuter, Neue Fische und Krebse aus der Kreide von 
Westphalen (PALÆONTOGRAPHICA, Bd. XV); = H. longimana, Schlüter (non Sow.) 
(ZEITSCHR. DER DEUTSCH, GEOL, GESELLSCH., Bd. XIV, p. 723, pl. XI, fig. 5). 

(2) Paut PeLsENEER, Notice sur un Crustacé des sables verts de Grandpré (But. 
Mus. roy. HIST. NAT. BELG., t. IV, p. 59). 

(3) Paut PELSENEER, Notice sur un Crustacé des sables verts, etc. (voir supra), 
p. 57. 

(4) Voir la figure de Schlüter, sous le nom de H. longimana (Zerrscur. DER 
DEUTSCH. GEOL. GESELLSCH., t. XIV, pl. XI, fig. 5). 

(5) De loyvos, grêle, et ôaxtudoc, doigt. 


164 PELSENEER. — NOTICE SUR LES CRUSTACÉS DECAPODES Sept. 


D'après les restes actuellement connus, ce genre est caractérisé 
de la façon suivante : 

Céphalothorax d’Astacomorphe; sillon cervical à extrémités 
latérales assez prolongées en avant; sillon hépatique à branche 
postérieure remontante (b,, Boas) (1) profondément marquée et 
rejoignant le sillon cervical. Rostre assez court (chez /. macro- 
dactylus). — Pinces de la première paire de pattes thoraciques tout 
à fait pareilles; main courte et renflée ; doigts gréles, très longs, 
arqués et armés d'épines allongées et espacées. 

Quant à la distinction spécifique de /. macrodactylus et du 
spécimen figuré, elle est basée sur les caractères suivants : 

1° La main, chez 1. macrodactylus, porte des tubercules assez 
nombreux, sur le bord inférieur; sur le spécimen figuré, ce bord 
ne présente qu'un seul tubercule pointu, à l'extrémité postérieure; 

2° Chez I. macrodactylus, les bords opposables des doigts sont 
armés d'épines dont la longueur est régulièrement la mème; sur 
le spécimen figuré, au contraire, les doigts portent des épines de 
longueurs différentes. 

Notre spécimen appartient donc à une espèce nouvelle; je la 
nomme Ischnodactylus inequidens, à cause du caractère tiré des 
épines qui arment les doigts. 

Diagnose. — Elle ressort des caractères distinctifs ci-dessus. 

Gisement : Calcaire de Kunraed. 

Localité : Kunraed. 

Restes connus : Une pince de la première patte thoracique droite 
(collection de M. C. Ubaghs). 


2. Bosquet a fait connaître autrefois (2), sous le nom de Oncopa- 
reia Bredat, un des Crustacés les plus abondants du crétacé du 
Limbourg, dont j'ai déjà eu l'occasion de m'occuper (3), pour 
montrer que, de même que la plupart des espèces de Hoploparia, 
il appartient au genre Homarus. 

Les figures que Bosquet a données de cette espèce ne sont pas 
exactes du tout pour ce qui concerne l'abdomen, à ce point que 


(1) Recherches sur les affinités des Crustacés decapodes (Kon. DANSK. Vipexsk. 
SELSK. SKRIFTEN, 6e série, I, pl. IV). 

(2) Monographie des Crustacés fossiles du terrain crétacé du duché de Limbourg 
(VERHANDELINGEN DER KOMMISSIE VOOR DE GEOLOGISCHE KAART VAN NEDERLAND, decl Il, 
p. 128). 


(3) Notice sur un Crustacé des sables verts, etc. (voir supra), p. 57. 
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Schlüter a décrit depuis lors (1), sous le nom de Hoploparia Beyrichi, 
un Crustacé a céphalothorax en mauvais état et a abdomen bien 
conservé, qui n'est autre chose qu'un vrai Homarus Bredai, mais 
qui, de même que tous les spécimens de cette espèce, diffère par 
l'abdomen, des figures défectueuses de Bosquet. 

Comme la figure de Schlüter n'est pas tres nette non plus, je 
représente ici (fig. 2) les premiers somites abdominaux de Homarus 
Bredai (chez les Macroures, c'est toujours sur les pleurons des trois 
premiers somites abdominaux que les caractères sont le plus nette- 


ment marqués). 





Les trois premiers somites abdominaux de Homarus Bredai, vus du cété gauche ; 
échelle : 7/3. 


si. Premier somite. 2. Deuxième somite. 3. Troisième somite. 


Parmi les Crustacés que les géologues belges et néerlandais 
désignent sous le nom de Oncopareia Bredai, on rencontre parfois 
des spécimens qui différent de la forme habituelle (fig. 2 et 3) par 
les caractères suivants : 


Fig. 3. Fig. 4. 


ZN 


Les deux premiers somites abdominaux Les deux premiers somites abdominaux 
de Homarus Bredai, vus de dessus; de Homarus Bosqueti, n. sp., vus de 
grandeur naturelle. dessus; grandeur naturelle. 


(1) Die Macruren Decapoden der Senon- und Cenoman-Bildungen Westphalens 
(ZEITSCHR. DER DEUTSCH. GEOL. GESELLSCH., t. XIV, p. 721, pl. XIII, fig. 4). 
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1° Les somites abdominaux sont moins élevés et plus aplatis 
supérieurement; les pleurons ou épiméres, moins hauts, sont tout 
a fait paralléles, tandis que chez les formes-types de Bosquet, les 
pleurons sont plus écartés a leur partie inférieure qu'à la partie 
supérieure (comparez les fig. 3 et 4); enfin, et ceci est le caractére 
principal de l'abdomen de ces spécimens, les pleurons présentent 
une crête horizontale antéro-postérieure, qui, jointe aux autres 
caractères des somites abdominaux, les fait ressembler à ceux d'un 
Thalassina scorpionoides. Cette crête est interrompue dans son tiers 
postérieur, de sorte qu'elle est constituée de deux tubercules, l'an- 
térieur très allongé et le postérieur plus court. 

2° La carapace céphalothoracique présente les mêmes tuber- 
cules, crêtes et sillons que celle des individus typiques de Bosquet, 
mais les sillons sont plus profondément marqués (Bosquet a décrit 
les sillons de son Oncopareia Breda: d'après le moule interne, sur 
lequel ils sont beaucoup plus marqués que sur la carapace; ceci 
explique la différence que Schlüter a cru trouver entre son Hoplo- 
paria Beyrichi et Homarus Bredai, Bosq. sp.). 

Les deux formes (les types de Bosquet et le spécimen fig. 3) ne 
constituent pas les deux sexes d'une seule espèce, car, parmi les 
individus qui se rapportent à la première, il y en a à abdomen 
large ou femelles (fig. 3) et d'autres à abdomen étroit (mâles). 

Je propose de nommer Homarus Bosqueti, la forme à pleurons 
carenes, jusqu'ici confondue avec H. Bredai. 


2° ANOMOURE. 


Le spécimen que représente la figure 5 est un céphalothorax de 
Décapode, bien conservé, auquel il ne manque que le rostre. 

Ce céphalothorax est assez court et peu élevé, plus large posté- 
rieurement qu'en avant. Toute sa surface a l'aspect écailleux ; elle 
est tuberculeuse à ses parties antérieure et latérales. Les bords late- 
raux sont épineux, et, dans la partie antérieure, les épines sont de 
vraies dents. 

Un sillon cervical bien marqué traverse ce céphalothorax vers 
la moitié de sa longueur et donne naissance postérieurement, de 
chaque côté, à un sillon qui va jusqu'au bord latéral. En arrière du 
sillon cervical, on voit deux autres sillons transversaux, moins 
profonds (surtout le postérieur), qui n'atteignent pas les bords 
latéraux. 
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Les orbites sont trés latérales; entre elles, a la base du rostre, se 
trouvent deux saillies spiniféres. 

Le bord postérieur de ce céphalothorax est assez fort incurvé (ce 
qui indique un abdomen bien développé) et présente un rebord 
assez large. 


Fig. 5. 





Céphalothorax de Galathea Ubaghsi, n. sp., vu dorsalement; grandeur naturelle. 


3. Orbite. 2. Sillon cervical. 


Ce spécimen se distingue : 

1° Des Brachyures, par la situation des orbites et par la forme 
du bord postérieur de la carapace, qui indique un abdomen bien 
développé ; 

2° Des Macroures, par le fait de présenter, réunis ensemble, les 
caractères suivants : carapace courte et très peu élevée, plus large 
en arrière qu'en avant et à orbites très latérales. 

Il doit donc appartenir au groupe des Anomoures. 

J'entends Anomoures (ou Anomala) dans le même sens que de 
Haan (1) et Boas (2), c'est-à-dire en n'y comprenant pas les Ano- 
moures Aptérures de Milne Edwards (3) (Dromiacés), mais seule- 
ment les Ptérygures, plus les Galatheidæ, que ce dernier auteur 
rangeait dans les Macroures, en quoi il est encore suivi par cer- 
tains paléontologistes : Schlüter (4), Tribolet (5), etc. 

Parmi les Anomoures, on peut distinguer au plus les cinq 
groupes suivants : Hippidæ, Paguridæ, Lithodidæ, Porcellanide 
et Galatheide. 


(1) Fauna Japonica, Crustacea, p. 195. 

(2) Loc. cit., p. 189. 

(3) Histoire naturelle des Crustacés, t. Il, p. 167. 

(4) Die Macruren, etc. (voir supra), p. 742. 

(5) Supplément à la Description des Crustacés du terrain néocomien du Jura 
neuchätelois et vaudois (BuLL. Soc. GEoL. FRANCE, 3¢ série, t. Ill, p. 78). 

Claus range aussi les Galathea parmi les Macroures; mais il ne reconnait pas 
le groupe des Anomoures, qu'il partage entre les Brachyures (Porcellana) et les 
Macroures (Pagurus). 
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Notre spécimen s'éloigne : 

1° Des Hippide, par la forme du bord postérieur de la carapace 
et par l'écartement des orbites; 

2° Des Paguridæ, par l'épaisseur de la carapace, par son rebord 
postérieur et par la distribution des sillons ; 

3° Des Lithodidæ, par la forme tétragonale de la carapace et 

.l’ecartement des orbites: 

4° Des Porcellanidæ, par sa carapace quadrangulaire et excavée 
au bord postérieur. 

Il ne reste donc que la famille des Galatheide avec laquelle il 
puisse avoir des affinités. 

Parmi les Galathetde il s'écarte du genre Æglea, par le fait que 
la partie postérieure de sa carapace n'est pas excessivement élargie 
et terminée latéralement par un bord tranchant. Mais il se rap- 
proche beaucoup du genre Galathea, et il diffère trop peu des 
Galathea actuels pour donner lieu à la création d'un nouveau nom 
générique. 

Je rapporte donc au genre Galathea la carapace céphalothora- 
cique que représente la figure 5. 

On a déjà, à trois reprises différentes, indiqué des « Galathea » 
fossiles : Galathea antiqua, Risso (1), G. lupiæ, Robineau-Des- 
voidy (2), G. strigifera (Steenstr. MS.), Fischer-Benzon (3), tous 
trois du Crétacé. | 

1. L'espèce de Risso n'a pas été figurée et a été décrite d'une 
façon si sommaire qu'il reste incertain si l'on a affaire à un vrai 
Galathea. 

2. L'espèce de Robineau-Desvoidy est fondée sur un morceau de 
pince à surface et à bords lisses, qu'il est impossible de rapporter 
au genre précité. 

3. L'espèce citée par Fischer-Benzon n'a pas été décrite et n'est 
connue que par des figures de pinces incomplètes, très courtes et 
larges, qui ne rappellent pas les pinces des Galathea actuels. 

Donc, la deuxième de ces espèces n'est pas un Galathea; et pour 
les deux autres formes, on ne possède pas jusqu'ici de preuves 
assez certaines pour les ranger dans ce genre. Il est donc tout à fait 


(1) Histoire naturelle des Crustacés des environs de Nice, p. 73. 

(2) Mémoire sur les Crustacés du terrain néocomien de Saint-Sauveur (ANN. DE 
LA SOC. ENTOMOLOGIQUE DE FR., 2° série, t. VII, p. 132, pl. V, fig. 14). 

(3) Ueber das relative Alter des Faxekalkes und über die in demselben vorkom- 
menden Anomuren und Brachyuren, p. 28, pl. V, fig. 4-6). 
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impossible de rapporter notre spécimen a aucune des especes 
précitées, c'est pourquoi je la nommerai Galathea Ubaghsi. 

Gisement : Maestrichtien supérieur, couche supérieure a Bryo- 
zoaires. 

Localité : Mont-Saint-Pierre, pres Maestricht. 

Reste connu : Un céphalothorax, dans la collection de M. Ubaghs. 


Le grand intérêt de cette pièce réside dans le fait qu'elle constitue 
le premier reste indiscutable d’Anomoure vrai, trouvé a l'état 
fossile. 

En effet, on n'a indiqué jusqu'ici, à l'état fossile, que deux 
familles de ce groupe : Galatheide et Paguridæ. 

1. Galatheidæ. Deux genres de cette famille ont été cités dans le 
crétacé seulement (1): Galathea (trois espèces)et Æglea (une espèce). 
Or: 

1° Nous venons de voir que sur les trois espéces de Galathea 
fossiles, l'une est à rejeter absolument de ce genre, et que, pour 
les deux autres, la position systématique est incertaine, dans les 
conditions actuelles : 

2° Les pièces figurées par Robineau-Desvoidy (2), sous le nom 
d'Æglea sp., sont difficiles à interpréter ; mais ce qu'on peut affirmer 
positivement, c'est qu'elles ne sont pas, comme l'a cru cet auteur, 
des céphalothorax d'Æglea. 

2. Paguridæ. On a décrit deux espèces de Pagurus fossiles : 
P. platycheles, Mac Coy (3), et P. priscus, Brocchi (4). Ces deux 
espèces ne sont connues que par des pinces; or on sait combien il 
est généralement difficilé de bien juger des affinités d'un Crustacé 
par l'examen de sa seule pince : c'est à ce point que Mac Coy ne 
rapporte son espèce qu'avec doute au genre Pagurus. 

De ce qui précède il résulte donc que la pièce trouvée par 
M. Ubaghs est le premier reste indiscutable d’Anomoure fossile, et 
qu'il prouve que l'existence du groupe remonte certainement 
jusqu'au Crétacé. 


(1) Risso (loc. cit.) dit avoir trouvé aussi des Galathea dans « les terrains tertiaires 
et quartiaires », mais il n'en donne pas de description. 

(2) Loc. cit., p. 133, pl. V, fig. 15. 

(3) On the classification of some British Fossil Crustacea (ANN. AND Mac. oF 
NAT. HIST., 24 ser., t. IV, p. 171). 

(4) Note sur les Crustacés fossiles du terrain tertiaire de la Hongrie (ANN. DES 
SCIENCES GÉOLOGIQUES, t. XIV, p. 7, pl. V, fig. 9). 
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3° BRACHYURES. 


1. Le spécimen que représente la figure 6 est le dactylopodite de 
la pince gauche d'un Brachyure inconnu, qu'on ne peut rapporter 
à aucun des animaux de ce groupe, déjà signalés dans le Crétacé 
supérieur du Limbourg. 

Il existe dans la collection Bosquet (Musée de Bruxelles) un 
certain nombre de ces dactylopodites, auxquels J. Bosquet avait 
imposé un nom manuscrit. 

Comme je suppose que ces restes doivent se rencontrer parfois 
aux environs de Maestricht, je crois bien faire en publiant, avec 
une figure et une courte description, la dénomination donnée par 
Bosquet, afin que l'on puisse distinguer les pièces en question par 
une appellation spéciale. 

Le nom manuscrit donné par J. Bosquet est Pseudomicippe 
granulosa. Je ne vois pas, pour ma part, de ressemblance entre 
ce doigt et celui d'un Micippe; je pense plutôt qu'il se rapproche 
de la pièce correspondante de certains Oxystomes (Hepalus, 
Calappa, etc.). Mais je crois devoir respecter le nom donné par 
Bosquet, d'autant plus que d'après l'examen de ce seul reste, il est 
difficile de se rendre compte de la position systématique précise 
de l'animal auquel il a appartenu. 


Fig. 6. 


Dactylopodite de la première patte thoracique gauche de Pseudomicippe granulosa, 
Bosquet MS.; vu de dehors; échelle : ?/;. 


Ce dactylopodite est assez recourbé; quadrangulaire et haut à la 
base, il est pointu à l'extrémité distale. Vers la base, il présente 
supérieurement, du côté externe, trois groupes longitudinaux de 
tubercules. Le groupe le plus supérieur est composé d'une rangée 
de cinq ou six gros tubercules assez élevés; le groupe suivant est 
formé d'une rangée de tubercules moins gros et moins saillants; 
enfin, le troisième groupe, qui est le plus externe, se compose de 
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plusieurs rangs paralléles de granulations. Le bord inférieur (oppo- 
sable) du dactylopodite porte, vers son milieu, deux grosses dents 
tout a fait voisines. 

Gisement : Maestrichtien supérieur. 

Localité : Mont-Saint-Pierre. 

Restes connus : Un assez grand nombre de dactylopodites de la 
premiere paire de pattes thoraciques, dans la collection Bosquet 
(Musée de Bruxelles). 


2. Le spécimen que représente la figure 7 est le propodite d’une 
pince gauche de Brachyure. 


Fig. 7. 


Propodite de la pince gauche d'un Brachyure, vu par sa face mediale; 
grandeur naturelle. 


Cette piece est fort allongée et toute sa surface est finement et 
uniformément tuberculeuse. Elle est terminée distalement par un 
doigt immobile trés court proportionnellement, plus large que 
haut, légèrement recourbé et présentant quelques sillons longi- 
tudinaux. 

Il est difficile, sur le vu de cette seule pièce, d'établir les affinités 
de l'animal dont elle provient. 

Cette pince ressemble assez bien à celle d'un Corystes mâle ou à 
celle de certains Oxyrhynques. Mais, ne voulant rien décider pré- 
maturément, je crois préférable de ne pas créer de nom pour ce 
reste, avant que de nouvelles découvertes viennent nous montrer, 
d'une façon plus certaine, de quel animal il provient. 

On pourrait supposer que cette pince est celle de Eumorpho- 
corystes sculptus, Binkh., qui est abondant dans le même gisement 
et à la même localité ; mais cette forme est un vrai Raninella, et les 
pinces des Raniniens ont une conformation si absolument diffé- 
rente que cette supposition doit être immediatement écartée. 

Gisement : Maestrichtien moyen. 

Localité : Sibbe près Fauquemont. 

Reste connu : Propodite de la pince gauche, dans la collection de 
M. C. Ubaghs. 
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IT. 


ESPECES CONNUES, NON ENCORE SIGNALEES DANS 
LE MAESTRICHTIEN DU LIMBOURG. 


MACROURE. 


1. Nephrops sulctrostris, Bell. sp. (1). 

Je rapporte a cette espèce deux paires de pinces de Macroure 
(collection de M. Ubaghs), trouvées à Kunraed dans le calcaire de 
ce nom. 

Malgré la différence stratigraphique notable entre le Gault, d'où 
proviennent les spécimens anglais, et le calcaire de Kunraed, je ne 
puis pas distinguer les deux formes l’une de l'autre. 


BRACHYURE. 


1. Dromiopsis elegans, Steenstr. MS. (Dromia). 

On trouve parfois, aux environs de Maestricht, la carapace de 
petits Dromiacés, que M. Ubaghs a désignés dans sa liste sous le 
nom de Dromilites (2). 

Les quelques spécimens qui se trouvent dans la collection Bos- 
quet se rapportent parfaitement a la description et a la figure de 
Dromiopsis elegans (3). La carapace de cette espéce se distingue de 
D. rugosus, Schloth., par son diamêtre antéro-postérieur propor- 
tionnellement plus court, et par sa partie postérieure (région bran- 
chiale) lisse. 

Gisement : Maestrichtien supérieur, tuffeau exploite. 

Localité : Saint-Pierre. 

Cette espèce se rencontre aussi dans le crétacé supérieur de 
Ciply, avec Titanocarcinus serratifrons, A. Milne-Edwards. 


(1) Monograph of the fossil Malacostracous Crustacea of Great Britain, part Il 
(PALEONTOGRAPHICAL Society, t. XIV, p. 25, pl. V, fig. 8). 

(2) Loc. cit., p. 199. 

(3) Fıscher-Benzon, loc. cit., p. 26, pl. IV, fig. 2; Reuss, Zur Kenntniss fossiler 
Krabben (Denxscur. DER K. Axap. DER Wiss. Wien, Bd. XVII, p. 15, pl. LV, fig. ı 
et 2). Les figures de ce dernier auteur ne représentent que des moules internes. 
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III. 


LISTE DES CRUSTACES DECAPODES DU MAESTRICHTIEN 
DU LIMBOURG. 


1. Calianassa Faujasi, Desm. sp. (1). 

La carapace, étant mince et peu résistante, n'est jamais conservée, 
de sorte que cette espèce n'est connue que par les pinces. Celles-ci 
sont abondantes, dans le Maestrichtien supérieur, à Wonck, Canne, 
Saint-Pierre, Fauquemont, Geulheim. 

2. Homarus Bredai, Bosq. sp. 

Maestrichtien inférieur, Kunraed. 

3. Homarus Bosquett, Pels. 

Maestrichtien inférieur, Kunraed. 

4. Nephrops sulcirostris, Bell. sp. 

Maestrichtien inférieur, Kunraed. 

5. Ischnodactylus inæquidens, Pels. 

Maestrichtien inférieur, Kunraed. 

6. Nymphæops sendenhorstensis, Schlüter (2). 

Ubaghs (3) a déja cité cette espèce, avec doute, dans le Maestrich- 
tien inférieur. Dans la partie de la collection Ubaghs que j'ai exa- 
minée, j'ai trouvé une pince gauche de Macroure, tellement 
conforme a celles que représente la figure de Schliiter que, bien 
que cette dernière ne soit pas très nette, je n'hésite pas a rapporter 
ce reste au Nymphaops sendenhorstensis. 

7. Oncopareia heterodon, Bosq. (4). 

Cette espèce est encore incerte sedis. On en trouve assez bien de 
fragments de doigts dans le Maestrichtien moyen (et non supérieur 
comme l'indiquent Ubaghs et Mourlon) (5), a Lanaye, Saint-Pierre 
et Sibbe prés Fauquemont. 

8. Galathea Ubaghsi, Pels. 

Maestrichtien supérieur, Saint-Pierre. 

g. Dromiopsis elegans, Steenstr. 

Maestrichtien moyen, Saint-Pierre; Crétacé supérieur de Ciply. 


(1) Desmarest, Histoire naturelle des Crustacés fossiles, p. 127, pl. XI, fig. 2; 
Bosquer, loc. cit., p. 133, pl. X, fig. 10. 

(2) Die Macruren Decapoden, etc. (voir supra), p. 732, pl. XIV, fig. 5. 

(3) Loc. cit., p. 199. 

(4) Loc. cit., p. 131, pl. X, fig. 9 

(5) C’est en effet dans les couches a Terebratella pectiniformis que se rencontre 
ce Crustacé. 


174 PELSENEER. — NOTICE SUR LES CRUSTACES DECAPODES Sept. 


10. Binkhorstia Ubaghsi, Binkh. sp. (1). 

Maestrichtien supérieur, Fauquemont. 

11. Necrocarcinus (>) quadriscissus, Nötl. (2). 

Maestrichtien moyen, Sibbe près Fauquemont (collection Ubaghs). 
Il est trés difficile de se prononcer sur la valeur générique de cette 
forme; mais elle ne me paraît, a coup sûr, présenter aucun des 
caractéres du genre Necrocarcinus. 

12. Aulacopodia Riemsdyki, Bosq. (3). 

Espece incerte sedis. Maestrichtien supérieur, Saint-Pierre. 

13. Stephanometopon granulatum, Bosq. (4). 

Maestrichtien supérieur : Canne, Saint-Pierre, entre Vilt et 
Sibbe; Crétacé supérieur de Ciply. 

14. Pseudomicippe granulosa, Bosq. MS. 

Maestrichtien supérieur, Saint-Pierre. 

15. Raninella Mülleri, Binkh. sp. (5). 

La figure de von Binkhorst n'est pas tout a fait correcte : le bord 
frontal y semble porter des épines, alors qu'en réalité il ne pré- 
sente que des dents aplaties. En outre, et contrairement à la figure, 
la dent la plus mediale, de chaque côté du rostre, est plus saillante 
que les deux suivantes. Cette espéce se rencontre, trés rarement, 
dans le Maestrichtien supérieur, a Fauquemont. 

16. Raninella sculpta, Binkh. sp. (6). 

La figure de von Binkhorst, qui représente cette espéce, est éga- 
lement imparfaite : en effet, d'après cette figure, R. sculpta serait 
dépourvu de rostre, alors qu'en réalité, comme son congénère 
R. Mülleri, il en possède un très distinct, long de 4 millimètres 
pour des carapaces de 36 millimètres. Les bords de ce rostre conti- 
nuent ceux des deux lobes frontaux médians; il porte une crète 
longitudinale, limitée par deux sillons, qui continue la carène dor- 
sale antéro-postérieure. 


(1) Von Bınknonst, Neue Krebse aus der Maestrichter Tuffkreide (Venuand.. 
DES NAT.-HIST. VER. DER PREUSS. RHEINL. UND WESTPH., Bd. XIV, p. 109, pl. V, fig. 3); 
Nöruing, Ueber einige Brachyuren aus dem Senon von Maestricht und dem Tertiar 
Norddeutschlands (ZEITSCHR. DER DEUTSCH. GEOL. GESELLSCH., Bd. XXXIII, p. 365, 
pl. XX, fig. 3). 

(2) Von Binxnorst, Monographie des Gastéropodes et des Céphalopodes de la 
craie supérieure du Limbourg, pl. IX, fig. 10 (sans texte); Nôruinc, loc. cit., p. 308, 
pl. XX, fig. 4. 

(3) Loc. cit., p. 135, pl. X, fig. 11. 

(4) Loc. cit., p. 137, pl. X, fig. 12. 

(5) Neue Krebse, etc. (voir supra), p. 107, pl. V, fig. 1. 

(6) Neue Krebse, etc. (voir supra), p. 108, pl. VI, fig. 1. 





1886. DU MAESTRICHTIEN DU LIMBOURG. 179 


Abondant dans le Maestrichtien moyen, à Saint-Pierre, Sibbe 
et Fauquemont. 


Les Crustacés des bassins crétacés du Limbourg et du Hainaut 
n'ont pas encore été recherchés d'une façon spéciale, de telle sorte 
que la présente liste aura encore à être augmentée. Des débris, 
malheureusement indéterminables, que j'ai rencontrés parmi les 
matériaux que j'ai étudiés, sont en effet un indice certain de l'exis- 
tence d'autres Décapodes dans le Maestrichtien. 

Je termine cette notice par le tableau suivant, qui montre la 
distribution géologique des Décapodes maestrichtiens du Lim- 
bourg (1) : 


MAESTRICHTIEN 


nn 


INFÉRIEUR. MOYEN. [SUPERIEUR. 


1. Calianassa Faujasi, Desm. sp. 

Homarus Bredai, Bosq. sp. 
. Homarus Bosqueti, Pels. 

Nephrops sulcirostris, Bell. sp. 
Ischnodactylus inequidens, Pels. 
Nymphaops sendenhorstensis, Schlüt. . 
« Oncopareia » heterodon, Bosq. 
Galathea Ubaghsi, Pels. 
Dromiopsis elegans, Steenstr. sp. 
Binkhorstia Ubaghsi, Binkh. sp. 
Necrocarcinus (?) quadriscissus, Nötl. 
Aulacopodia Riemsdyki, Bosq. 
Stephanometopon granulatum, Bosq. 


| 14. Pseudomicippe granulosa, Bosq. MS. 
15. Raninella Mülleri, Binkh. sp. 
16. Raninella sculpta, Binkh. sp. . 
17. Pince indéterminée (2) 





(1) Comme tous les géologues ne sont pas d’accord sur le synchronisme définitif 
des subdivisions du Crétacé supérieur du Limbourg, j’emploierai ici les divisions de 
Ubaghs (loc. cit., p. 61): partie supérieure, moyenne et inférieure, ou Maestrich- 
tien supérieur, moyen et inférieur. 

(3) C'est la pince décrite ci-dessus, page 171. 


se oe 





COMPTE RENDU 


DES 


OBSERVATIONS ORNITHOLOGIQUES 


FAITES EN BELGIQUE PENDANT L'ANNÉE 


1885. 


Ce premier compte rendu des observations ornithologiques faites 
en Belgique laisse certainement encore a désirer, surtout au point 
de vue du nombre restreint des collaborateurs. Le questionnaire 
n'a pas toujours été bien interprété et l'on a parfois négligé de se 
conformer aux instructions données dans l'A ppel à tous les amateurs 
et connaisseurs d'oiseaux (1). Il en est résulté pour nous un grand 
labeur dans la coordination des notes remises, et c'est ce qui 
explique le retard apporté dans la publication de ce premier 
compte rendu. Mais l'expérience fera bientôt disparaître ces défec- 
tuosités, inhérentes à tout travail de collaboration aussi étendu. 
Il est certain que la lecture de ce premier essai donnera une 
meilleure idée de ce que désire le Comité international et de la 
manière dont il est tenu compte des travaux de chacun. 

Nous espérons donc avoir pour l'année courante un plus grand 
nombre de collaborateurs et des observations plus complètes. 
Quoi qu'il en soit, nous remercions sincèrement tous ceux qui ont 
contribué au présent travail, et nous comptons qu'ils voudront bien 
continuer leurs utiles observations. 

Les points du pays qui ont été l'objet d'observations ornitholo- 
giques sont : Bruxelles, Hasselt et Carlsbourg. Quelques obser- 
vations isolées nous ont été envoyées d'autres régions, particulière- 
ment des phares de nos côtes. 


(1) Cet appel a paru dans le numéro du 15 février 1885 de la revue Ciel et Terre 
et a été reproduit par le journal Chasse et Péche (n° 25 et 26); nous en tenons gra- 
tuitement des tirés à part à la disposition des amateurs. Il en est de même pour 
la Revue des oiseaux observés en Belgique, parue dans le Bulletin du Musée royal 
d'histoire naturelle (t. IV, 1885). 
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Nos collaborateurs sont : 

Bruxelles : MM. Egide, Emile, Gérard et Jean Vincent. 

Hasselt : M. E. Claes, avocat. 

Carlsbourg : MM. les freres Athimus et Macédone, professeurs 
à l’Etablissement de Carlsbourg. 

Phare de Blankenberghe : M. Van Landtschoot, chef-garde du 
phare. 

Phare de Knocke : M. Fr. Liitzenrath, chef-garde du phare. 

Phare d’Ostende : M. E. Stocker, chef-garde du phare. 

Phare de Nieuport : M. A. A. Vermorke, chef-garde du phare. 

Des observations isolées ont été fournies par MM. le baron de 
Selys-Longchamps, Louis van Delft, Aug. Meuris, César Fontaine 
et Alph. Dubois. 


POUR LE COMITE ORNITHOLOGIQUE INTERNATIONAL ET PERMANENT : 


L'un des délégués, 


ALPH. DUBOIS. 
Bruxelles, octobre 1886. 


TOPOGRAPHIE DES STATIONS ORNITHOLOGIQUES. 


Bruxelles. — Les observations ornithologiques fournies par 
MM. Meuris et Vincent frères et fils ont été recueillies à l'Est de 
la capitale. 

Cette région est constituée par une série de collines qui ont une 
direction Sud-Ouest et Nord-Est. Leur altitude au-dessus du niveau 
de la mer dépasse en quelques rares points, a l'Est, roo mètres. 
Les roches constituantes sont des sables et des argiles appartenant 
à l'époque tertiaire. Ces dépôts sont recouverts par un manteau 
de limon quaternaire épais et extrêmement fertile. 

Les sommets de ces collines forment des plateaux ondulés, très 
étendus en quelques localités. La culture qui y domine est celle 
du froment, du seigle, de l'orge, de l’avoine, de la pomme de terre, 
de la betterave, du navet et du trèfle. 

L'extrémité Est de cette région est occupée par la majestueuse 
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forét de Soignes. Le chéne, le hétre et quelques autres essences y 
croissent en abondance et y atteignent de grandes dimensions. 
Quelques sapinières s'y rencontrent également. 

Le centre de la région est traversé du Sud au Nord par une 
belle et spacieuse vallée, où coule le ruisseau nommé la Woluwe. 
Des prairies et çà et la un étang ou un marais exigu occupent ce 
fond. Ses coteaux sont sillonnés de chemins creux, étroits et géné- 
ralement boisés. 

Dans cette même gorge d'érosion se montrent de distance en 
distance un village, une ferme isolée avec verger, un château avec 
parc et pièces d'eau. Les plateaux, au contraire, sont peu habités 
(Vincent). 


Hasselt. — La zone dans laquelle j'ai toujours fait mes obser- 
vations s’etend sur les communes de Stockeroye et de Curange, 
au Nord-Est de Hasselt, province de Limbourg. 

Cette zone comprend au Nord (commune de Stockeroye) une 
partie de terrain de bruyére, planté partiellement de sapins, 
partiellement couvert d'éricas, de buissons de genéts et de myrte 
de Belgique (Myrica gale), et parsemé d’étangs, sur lesquels 
foisonnent d'innombrables odonates aux espèces variées. Ici pousse 
un genévrier, là végète un bouleau rabougri, au tronc blanc et 
irrégulier. Le long du ruisseau Zonderingsbeek s'étendent des 
prairies plus ou moins marécageuses. 

Au centre (communes de Stockeroy et Curange) s'étendent des 
champs cultivés, coupés d'innombrables digues boisées. Bordé des 
deux côtés par de riches prairies, le Démer y serpente en zigzags 
capricieux. 

Au Midi (commune de Curange), dans le terrain argileux, 
s'étendent pareillement des champs cultivés, entourés de digues 
boisées; par-ci par-la se trouve un petit bois de chènes. 

L'extréme limite Sud-Ouest de Curange est occupée par une 
partie de la forét de Herckenrode, dont il reste environ une cen- 
taine d’hectares; une cinquantaine d’hectares appartient aux com- 
munes de Stevoort et de Kermpt (E. Claes). 


Carlsbourg. — Le village de Carlsbourg, dépendance de la 
commune de Paliseul, est situé a l'extrémité occidentale de la 
province de Luxembourg, sur le vaste plateau ardennais où court 
la ligne de faite Lesse-Semois. Il est borné au Nord par la com- 
mune de Naome; à l'Est, par le village de Merny, autre dépen- 
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dance de Paliseul, et le village de Nollevaux; au Sud, par la com- 
mune de Vivy; à l'Ouest, par les communes d’Oizy et de Naomé, 
qui appartiennent a la province de Namur. Ce territoire a une 
contenance globale de 1213 hectares 70 ares et 20 centiares. Dans 
sa forme la plus allongée, dont la direction est Nord-Sud, il mesure 
plus de 5,4 kilomètres. 

La bosse de la partie élevée peut être comparée aux côtés des 
deux angles aigus que forme la lettre X; les deux côtés de l'angle 
supérieur auraient respectivement, celui de gauche 435 et 437 mètres 
d'altitude et celui de droite 406 et 437 mètres; le point d'inter- 
section 442 mètres ; le côté gauche de l'angle inférieur 451 mètres 
et l’autre 445 mètres. L'espace compris dans ce second angle appar- 
tient au bassin de la Semois. 

Les deux bourrelets de terrain de l'angle supérieur forment une 
vallée parcourue par un petit ruisseau qui se réunit au Paliseul 
avant d'aller verser ses eaux dans la Lesse. Dix petits étangs, plus 
ou moins fangeux, les uns se dissimulant à l'ombre des bois, les 
autres s'étalant au milieu des prairies, semblent convier l'oiseau 
de passage à se désaltérer dans leurs ondes paisibles. 

Le sol, de nature schisteuse et quartzeuse, est peu fertile et 
généralement froid; l'hiver est long et rude; la température 
moyenne de l'année atteint environ 7°,5 centigrades. 

Dans les forêts et taillis, qui recouvrent environ 200 hectares, 
croissent le hêtre, le chéne, le bouleau et le sapin; dans les terrains 
vagues, comprenant pres de 150 hectares, poussent pêle-mêle les 
genéts, les bruyéres et les fougères. Quant aux champs cultivés, 
ils récompensent suffisamment le laboureur qui prodigue ses soins 
au froment de mars, au seigle, à l'épeautre, à l'avoine et à la pomme 
de terre (F* Athimus, Fre Macédone). 





1886. FAITES EN BELGIQUE PENDANT L'ANNÉE 1885. 181 


OBSERVATIONS ORNITHOLOGIQUES. 


4 


1. CucuLus canorus, Lin. — Coucou. — Koekoek. 


Bruxelles. 

Revenu le 22 avril; l'émigration commence le 23 juillet (Afeuris). 
Waremme. | 

Observé le 25 avril (de Selys-Longchamps). 
Phare de Blankenberghe. 

Un individu a été vu le 27 et le 28 mai; observé pour la derniére fois le 


3 août. Le coucou niche dans nos environs (Van Landischoot). 
Hasselt. 


Peu abondant ; revenu le 16 avril (E. Claes). 
Carisbourg (Luxembourg belge). 


Commun en été; a été entendu la première fois le 23 avril (Athimus 
et Macédone). 


2. Pıcus mason. — Pic épeiche. — Bonte specht. 


Hasselt (Russische specht) (1). 

De passage et peu abondant. J'estime que cet oiseau, quoique de passage, 
ne nous quitte pas absolument ni en été ni en hiver. Il m'est arrivé de 
rencontrer des individus au milieu de l'été alors que tout passage est fini. 
J’en ai vu un le 15 janvier 1885 (E. Claes). 

Carlsbourg. 

Rare. En novembre, une femelle s'est fait prendre dans un lacet, au village 
de Naomé, contigu à Carlsbourg; un nid contenant cing œufs fut trouvé 
dans le creux d'un arbre (Athimus et Macédone). 


3. Gecinus vimipis, Lin, — Pic vert. — Groene specht. 


Hasselt (Hout specht). 

Sédentaire, assez abondant (Claes). 
Carlsbourg (Betche bös). 

Assez rare (Athimus et Macédone). 


4. Yunx TORQUILLA, Lin. — Torcol. — Draaihals. 


Hasselt. 
Peu abondant, en été (Claes). 
Carlsbourg. 
Un individu seulement a été tué au mois d'août (Athimus et Macédone). 


5. Upupa eprops. Lin. — Huppe vulgaire. — Hop. 


Hasselt (Hoep). 
En été, peu abondante; arrivée 11 avril, départ 25 août (Claes). 


(1) Les noms flamands ou wallons propres à la localité sont indiqués entre paren- 
thèses. 
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6. Arcepo ispipa, Lin. — Martin-pécheur. — Ijsvogel. 
Hasselt. 
Sédentaire, mais peu abondant (Claes). 
Carlsbourg (Vert-pêcheux). 


Assez rare; vu plusieurs fois en automne et même en hiver auprès des étangs; 
n’a pas été vu en été (Athimus et Macédone). 


7. CAPRIMULGUS EUROPEUS, Lin. — Engoulevent vulgaire. — Dwaasvogel. 
Hasselt (Vliegende pad). 
De passage, mais peu abondant. Cet oiseau est bien de passage dans la région 
de mes observations, mais il n'en est pas de même partout, notamment 


dans les bois de Boeckryck, commune de Genek. A une lieue Nord-Est 


de Hasselt, il niche tous les ans. J'ai vu les œufs et les jeunes (Claes). 
Carlsbourg (Crapaud-volant). 


Rare ; observé une fois en juillet; trouvé un nid en août ( Athimus 
et Macédone). 
8. CrrpseLus apus, Lin. — Martinet. — Steenzwaluw. 
Bruxelles. | 
Observé le 21 avril (Meuris). 
Grand phare d'Ostende. 
Commun et niche ici; observé tous les jours depuis le 24 mai jusqu'en sep- 
tembre. Le 1er octobre, entre g et 10 heures du matin, j'ai observé un 
grand nombre de ces oiseaux se dirigeant vers le Sud. Les martinets vien- 


nent souvent se tuer contre le filet qui entoure le feu du phare(E. Stocker). 
Hasselt. 


Assez abondant en été. Arrivée 27 avril, la masse le 29; départ le 21 août 
(Claes). 


Carlsbourg (L'Mârtinet). 
Commun en été. La première apparition (une petite bande de cinq individus) 
eut lieu le 25 avril; ils nous ont quittés le 6 août (Athimus et Macédone). 
y. Turpus MERULA, Lin. — Merle noir. — Zwarte lijster. 
Hasselt (Blawn). 


Sédentaire et assez abondant (Claes). 
Carlsbourg (L'Mèrle). 


Rare; un individu mâle a été vu le 27 avril (Athimus et Macédone). 
10. Turpus TORQUATUS, Lin. — Merle à plastron. — Beflijster. 
Hasselt (Kransblawn). 
De passage; peu abondant (Claes). 
Carlsbourg (L'Blanc-collet). 
Rare; quelques individus ont été pris en novembre aux lacets d'une tenderie 
(Athimus et Macédone). 
11. Turpus viscrvorus, Lin. — Grive draine. — Groote lijster. 
Bruxelles. 
N'est pas ici en hiver (Meuris). 
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Hasselt (Appel lijster). 

De passage, mais peu abondante. Cet oiseau, quoique ordinairement de pas- 

sage dans notre région, y niche pourtant parfois (Claes). 
Carlsbourg. 

Rare; plusieurs ont été vus en novembre. Cette espéce niche quelquefois 
dans ce pays, car un nid a été trouvé en avril, et d’autres, contenant des 
œufs, sont dans la collection du Musée de l'Établissement (Athimus 
et Macédone). | 


12. Turpus pıLarıs, Lin. — Grive litorne. — Kramsvogel. 


Hasselt (Tjakker). 
Commune lors des passages; observée le 13 avril et le 23 octobre (Claes). 
Carlsbourg (Tcha-tcha). 
Commune même en hiver; un groupe, composé d'une soixantaine d’indi- 
vidus, a été vu le 25 mars (Athimus et Macédone). 


13. Turpus ıLıacus, Lin. — Grive mauvis. — Koperwiek. 


Hasselt (Fransche lijster). 

Commune aux passages; observée le 19 février (Claes. 
Carsbourg \Francesse). 

Commune en automne lors du passage (Athimus et Macedone). 


14. Turpus musicus, Lin. — Grive chanteuse — Zanglijster. 


Bruxelles. 

N’est pas ici en hiver (Meuris;. 

Passages pendant les nuits du 17 au 18 février et du 6 au 7 novembre 
( Vincent). 

Hasselt (Lijster). 

Commune aux passages; retour 19 février, départ 2 mai; niche parfois dans 

le pays (Claes). 
Carlsbourg (L’Grife do pays). 

Assez commune au printemps, devient plus rare en été; observée la pre- 
mière fois le 24 mars, le 26 plusieurs sifflaient déjà. Le 5 mai, un nid 
contenant quatre œufs fut trouvé sur un petit sapin, à 12,50 de hauteur 
(Athimus et Macédone). 

Phare de Blankenberghe. 

Le 14 octobre, 411 heures 15 du soir, une grive chanteuse s’est jetée contre 

le feu du phare du côté Nord (Van Landtschoot). 


15. Turpus Swaınsons, Cab. — Grive de Swainson. — Swainson’s lijster. 


J'ai vu dans la collection de M. le marquis de Wavrin, à Bruxelles, une grive 
de Swainson prise pres de Chiny (Luxembourg belge) entre le 15 et le 
20 octobre 1885. C'est la première fois que la forme type a été prise 
dans notre pays, car l'oiseau tué à Namur en 1847 appartient à la variété 
Ustulatus, Nutt. (A. Dubois) (1). 


(1) Voy. A. Dusois, Faune ill. des Vertébrés de la Belgique, série des Oiseaux, 
t. I, p. 294, pl. LXVIII. 
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16. SAXICOLA ENANTHE, Lin. — Motteux cendré. — Gewone tapuit. 


Bruxelles. 
Ne niche pas ici, de passage ; observé le 3o mars (Meuris). 
Niche à Neder-Ockerzeel, à 19 kilomètres de Bruxelles { Vincent). 
Hasselt (Aardpad). 
Assez abondant en été ; retour le 4 avril (Claes). 
Carlsbourg. 
Commune en été; le premier individu a été vu le 22 avril. On a trouvé un 
nid de cette espèce sous une pierre dans une carrière(Afhimus et Macedone). 


17. PRATINCOLA RUBETRA, Lin. — Traquet tarier. — Paapje. 


Bruxelles. 

Observé le 18 avril pour la première fois (Afeuris). 
Hasselt. 

Commun en été (Claes). 
Carlsbourg. 


Très commun en été ( Afhimus et Macédone). 


18. PRATINCOLA RUBICOLA, Lin. — Traquet rubicole. — Roodborst-tapuit. 


Hasselt (Witjakker). 

Commun en été; retour 14 mars. Parmi les oiseaux d'été dont aucun indi- 
vidu ne passe l'hiver, le traquet rubicole est celui dont on observe le 
retour en tout premier lieu. Il est le véritable avant-coureur du printemps 
et voyage habituellement par couples à cette époque : Claes). 


19. RUTICILLA PHŒNICURA, Lin. — Rouge-queue de muraille. — Gekraagde rood- 
staartje. 


Bruxelles. 
Assez commun; observé le 19 mars (Meuris). 
Hasselt. 

De passage et peu abondant; retour le 28 mars. Je ne pense pas que cet 
oiseau niche dans ma région; tous les ans, en automne et au printemps, 
je constate la présence de certains individus peu nombreux et voyageant 
généralement seul (Claes). 

Carlsbourg (Routche-queue). 
Espèce commune en été; vue la première fois le 5avril (Athimus et Macédone;. 


20. RuriciLLa TITYs, Scop. — Rouge-queue titys. — Zwarte roodstaart. 


Bruxelles. 

Revenu le 19 mars (Meuris). 

Entendu chanter le 26 du méme mois ( Vincent). 
Hasselt. 

Assez abondant en été; retour le 22 mars, départ le 15 octobre (Claes). 
Carlsbourg. 

Commun en été (Athimus et Macédone). 


21. RUTICILLA CERULECULA var. CYANECULA, Wolf — Gorge bleue. — Blaauwborstje. 


Hasselt. 
Peu abondant en été; retour le 7 avril (Claes). 
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Carlsbourg. 
Tué un individu en octobre (Athimus et Macédone). 


23. ErıtHacus RUBECULA, Lin. — Rouge-gorge. — Roodborstje. 


Hasselt. 
Commun et sédentaire (Claes). 
Carlsbourg (Routche-gértche). 
Trés commun en été; quelques individus nous restent en hiver. 
Phare de Knocke. 
Le 16 et le 30 octobre, des rouges-gorges venaient se poser contre les glaces 
du phare, par un temps noir ou brumeux; les uns venaient de l'Ouest, 
les autres de l'Est (F. Lützenrath). 


23. ErrTHACUS LUSCINIA, Lin. — Rossignol. — Nachtegaal. 


Bruxelles. 
Vu dès le 13 avril (Meuris). 
Waremme. 
Observé le 10 avril (de Selys- Longchamps). 
Hasselt, 
Commun en été; les premiers individus ont été vus le 15 avril, la masse 
est arrivée le 23; départ, 25 août. 


24. ACCENTOR MODULARIS, Lin. — Accenteur mouchet. — Bastaard-nachtegaal. 


Bruxelles. 
Commun et sédentaire. 
Hasselt. 
Commun et sédentaire (Claes). 
Carlsbourg. 
Commun. Le 1er mai, trouvé un nid terminé (Athimus et Macédone). 


25. SYLVIA ATRICAPILLA, Lin. — Fauvette à tête noire. — Zwartkop. 


Bruxelles. | 

Observée dès le 17 avril (Meuris). 
Waremme. 

Observée le 26 mars (de Selys-Longchamps‘. 
Hasselt (Spaanschekeit). 

Peu abondante en été; arrivée, le 16 avril (Claes). 


26. Srıvıa HORTENSIS, Lin. — Fauvette des jardins. — Tuinfluiter. 


Bruxelles. 
Observée le 5 mai (Meuris). 
Hasselt (Keit). 
Commune en été (Claes). 
Carlsbourg (Favette). 
Très commune en été (Athimus et Macédone). 


27. SYLVIA GARRULA, Briss. — Fauvette babillarde. — Braamsluiper. 


Bruxelles. 
- assez rare; observée a partir du 17 avril (Meuris). 
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Hasselt. 
Peu abondante, en été; arrivée, 2 mai (Claes). 


28. SyLvia CINEREA, Briss. — Fauvette grisette. — Grasmusch. 


Bruxelles. 

Revenue le 19 avril (Meuris). 
Hasselt. 

Commune en été; arrivée, 26 avril (Claes). 
Carlsbourg. 


Oct. 


Commune en été; a été vue la première fois le 26 avril( Athimuset Macedone). 


29. HyroLaıs ICTERINA, Vieill. — Contrefaisant. — Spotvogel. 


Bruxelles. 

Vu le 10 mai pour la première fois (Meuris). 
Hasselt. 

Peu abondant, été; revenu le g mai, la masse le 13 mai (Claes). 
Carlsbourg. 

N’a été vu qu'une seule fois (Athimus et Macédone). 


30. ACROCEPHALUS AQUATICUS, Gm. — Rousserolle aquatique. — Water-rietzanger. 


Hasselt. 





De passage, mais peu abondante; observée le 21 septembre. Cette rousse- 
rolle, généralement considérée comme rare et de passage accidentel, n'a 
pas été jusqu'ici étudiée avec attention, à mon avis. Depuis que je chasse, 
je l'ai toujours observée en automne, non en grand nombre mais ordi- 
nairement isolée. Ne l’ayant jamais rencontrée au printemps, je suppose 
qu'elle passe après la fermeture de la chasse. Son vol est bas et rapide, 
elle semble plutôt courir que voler. Je ne puis mieux comparer son vol 
qu'à celui du troglodyte. Il est difficile de la faire lever une seconde fois; 
elle se cache soigneusement dans les buissons ou dans les joncs touffus, 
et il faut souvent frapper dessus pour la faire sortir. Il m’est arrivé d'en 
voir trois et quatre le même jour et souvent sans les chercher, pendant 
que je chassais à la bécassine. J'estime que ce qui l’a fait considérer jus- 
qu’ici comme rare et accidentelle, c'est son genre de vie, son habitude de 
se cacher soigneusement, et aussi le peu de chasseurs à la bécassine s'oc- 
cupant d'ornithologie. C'est ordinairement le chien qui, en passant dans 
les broussailles ou dans les joncs, la fait partir; l'homme seul aurait de la 
peine à la découyrir. J'en ai tiré plusieurs exemplaires que M. le baron 
Edm. de Selys-Longchamps a eu la bonté de déterminer (Claes). 


Papignies (Hainaut). 


Cette espèce ne doit pas être bien rare le long de la vallée de la Dendre. 
Un mâle a été tué le 15 septembre 1872, un autre le 5 août 1875. Un couple 
nichait en 1875 le long de la Dendre près du moulin de Papignies; 
en 1879 une nichée se trouvait dans la même localité le long du chemin 
de fer de Dendre-et-Waes. Le 20 avril 1883, un mâle est venu s'établir 
près de la cour de ma ferme; un tas de ramilles qui se trouvait près d'une 
mare fut son lieu de prédilection. Il était toujours en mouvement; toute 
la matinée, plus rarement l'après-midi, il faisait entendre un chant court 
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et sonore, chantant parfois à 3 mètres d’un ouvrier occupé à faire des 
fagots ; il s'absentait souvent pendant trente minutes ou même une heure. 
Le 23 avril, voyant que le tas de ramilles diminuait et que l'oiseau restait 
sans femelle, je l'ai tué dans la crainte qu'il n'aille s'établir ailleurs 
(C. Fontaine). 


31. ACROCEPHALUS SCHŒNOBÆNUS, L. — Rousserolle phragmite. — Rietzanger. 


Bruxelles. 

Ne niche pas ici, de passage (Meuris). 
Hasselt. 

Commun en été (Claes). 


32. ACROCEPHALUS ARUNDINACEUS, Lin. (furdoides, Mey.). — Rousserolle turdolde. 
— Karekiet. 


Bruxelles. 
Niche dans nos environs; observée le 26 avril (Afeuris). 
Hasselt. j 
Rare et de passage. Depuis que j'observe, je n’ai vu cette rousserolle que 
trois fois; je pense qu'elle est de passage régulier, mais très rare dans 
ma région (Claes). 


33. ACROCEPHALUS PALUSTRIS, Bechst. — Rousserolle des marais. — Bosch-riet- 
zanger. 
Bruxelles. 
Assez commune et niche dans nos environs; observée pour la premiere 
fois le ı3 mai (Meuris). 
Hasselt. 
Commune en été; arrivée, le 13 mai (Claes). 


34. ACROCEPHALUS STREPERUS, Vieill. (arundinacea, Light. nec Lin.). — Rousserolle 
des roseaux. — Kleine karekiet. 


Bruxelles. 
Commune; vue le 5 mai pour la première fois (Meuris). 


35. PHYLLOSCOPUS sIBILATRIX, Bechst. — Pouillot siffleur. — Fluiter. 


Bruxelles. 
Observé le 18 avril (Meuris). 
Hasselt. ; 
Rare et de passage. Le 9 mai 1894 j'en ai rencontré deux et j'en ai tiré un. 
Ce sont les seuls que j'aie jamais vus (Claes). | 
Carlsbourg (Tchac-tchac). 
Très commun en été (Athimus et Macédone). 
Grand phare d'Ostende. 
Le 4 août, un pouillot siffleur s'est tué contre le filet du feu vers 2 heures 30 
du matin, et par un grand vent du Nord avec pluie d'orage (E. Stocker). 


36. PsyLLoscopus TROCHILUS, Lin. — Pouillot fitis. — Fitis. 


Bruxelles. 
Observé le 12 avril (Afeuris). 
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Hasselt. 

Assez abondant en été; arrivée, 7 avril (Claes). 
Carlsbourg. 

Trés commun en été (Athimus et Macédone). 


37. PuyLLoscopus rurus, Bechst. — Pouillot véloce. — 7jif-tjaf. 


Bruxelles. 
Vu pour la première fois le 23 mars (Meuris). 
Waremme. 
Observé le 19 mars (de Selys-Longchamps). 
Hasselt (Hovemakerke). 
Peu abondant, été; arrivée, 19 mars. Le nom flamand (constructeur de four) 
vient de la forme du nid de cet oiseau (Claes). 
Carlsbourg. | 
Très commun en été (Athimus et Macédone). 


38. Recurus cristatus, Koch. — Roitelet huppé. — Goudhaantje. 


Hasselt (Koningske). 
Commun en été (Claes). 
Carlsbourg (Roietai). 
Trés commun en toutes saisons (Athimus et Macédone). 
Phare de Blankenberghe. 
Le 2 novembre vers 2 heures du matin, quatre roitelets ont donné contre 
le feu du phare et deux se sont tués (Van Landtschoot). 


39. REGULUS IGNICAPILLUS, Tem. — Roitelet tête de feu. — Vuur-goudhaantje. 
Hasselt. 
Commun en hiver (Claes). 
Carlsbourg. 
Très commun toute l'année; trouvé un nid presque terminé le 3 mai 
(Athimus et Macédone). 


40. TROGLODYTES PARVULUS, Koch. — Troglodyte mignon. — Winterkoning. 


Hasselt. 

Sédentaire et assez abondant (Claes). 
Carlsbourg. 

Assez commun (Athimus et Macedone). 


41. CERTHIA FAMILIARIS, Lin. — Grimpereau familier. — Boomkruipertje. 


Bruxelles. 
Peu abondant (Meuris). 
Hasselt (Kledderkatje). 
Sédentaire mais peu abondant (Claes). 
Carlsbourg (Grippelet). 
Vu une fois, le 24 décembre (Athimus et Macedone). 


42. SITTA Europa var. Casa, M. et W. — Sittelle torche-pot. — Boomklever. 


Hasselt (Kledderkat). 
Sédentaire, peu abondante (Claes). 
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Carlsbourg. 
Assez commune; elle a été observée en mars, avril, octobre et à plusieurs 
reprises en hiver (Athimus et Macédone). 


43. MoTACILLA CINEREA, Briss, (1). — Hoche-queue gris. — Grijze kwikstaart. 
Bruxelles. 


Une troupe de dix individus a encore été observée le 11 octobre ( Vincent). 
Un petit nombre passe l'hiver dans nos environs (Dubois). 
Hasselt (Grijskwik). 
Assez abondant en été. Le 24 janvier, par 3 degrés de froid, j'en vis deux 
(Claes). 
Carlsbourg (L'Blanc hosse-queue). 
Très commun en été, La masse nous est arrivée vers le 8 mars. Quelques 
individus nous sont restés cet hiver 1885-1886 (Athimus et Macédone). 
Phare de Blankenberghe. 
Commun et niche dans nos environs; il était abondant au commencement 
de septembre et le dernier a été vu le 20 octobre (Van Landtschoot). 


44. MotacıLLa FLAVA, Lin. — Bergeronnette printanière. — Gele kwikstaart. 


Bruxelles. 
Vue dés le 28 mars (Meuris). 
Waremme. 
Observée le 18 avril (de Selys-Longschamps). 
Hasselt (Geelkwik). 
Assez abondant en été (Claes). 
Carlsbourg (D'jaune hosse-queue). 
Très commune en été. Quelques-unes sont restées l'hiver 1884-1885 (Athimus 
et Macédone). 


45. MoracıLLa FLAVA var. FLAvEOLA, Tem. (M. rayi, Bp.). 


Hasselt. 
Un individu a été pris le 11 septembre 1884 (Claes). 


46. ANTHUS SPINOLETTA, Lin. — Pipi aquatique. — Waterpieper. 


Bruxelles. 
Observé le 29 mars et le 16 novembre ( Vincent). 
Hasselt. 
Assez abondant en hiver. Le 1er avril 1884 j'ai pu tirer un individu en plu- 
mage de noce (Claes). 


47. ANTHUS SPINOLETTA var. Osscura, Lath. 


Waremme. 
Un passage accidentel a été observé le 8 octobre (de Selys-Longchamps). 


(1) Parmi les oiseaux rapportés en 1885 de la Nouvelle-Guinée et de Halmahera, 
par M. Aug. Linden, se trouvait un hoche-queue de cette espéce en plumage d’hiver. 
Je ne pourrai dire de laquelle de ces îles il provenait, mais il est toujours à remar- 
quer que jusqu’ici la présence de cet oiseau n’a été signalée ni a la Nouvelle-Guinée, 
ni a Halmahera. A. Dusois. 
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48. ANTHUS PRATENSIS, Briss. — Pipi des pres. — Graspieper. 


Bruxelles. 

Les passages, commencés a la fin de septembre, augmentent le 4 octobre 

(Vincent). 
Hasselt (Pieperke). 

Commun à l'époque des passages. Arrivée, le 21 septembre. En octobre 1880 
j'ai pris au filet un individu presque blanc. Il se trouve dans la collection 
du Dr Bamps (Claes). 

Carlsbourg (Béguinette). 

Commun au printemps et en été. Le 10 mars, quinze individus réunis en 
une bande ont été vus se jouant dans l'eau d'une prairie. Un en a été 
tué le 25 décembre (Athimus et Macédone). 


49. ANTHUS ARBOREUS, Briss. — Pipi des arbres. — Boompieper. 


Bruxelles. 
Vu le 12 avril (Meuris). 
Waremme. 
Observé le 26 avril (de Selys-Longchamps). 
Hasselt. 
Commun en été, revenu le 11 avril (Claes). 
Carlsbourg. 
Trés commun en été. Le 15 mars, vu deux dans les bruyéres (Athimus 
et Macédone). 


50. ANTHUS CAMPESTRIS, Briss. — Pipi des champs. — Duinpieper. 


Bruxelles. 
Observé un passage le 16 mars (Meuris). 


51. ALAUDA ARVENSIS, Lin. — Alouette des champs. — Leeuwerik. 


Bruxelles. 
Passe en grand nombre à partir du 15 octobre (Meuris). 
Le 15 janvier, douze individus passent, allant vers le Sud; 29 et 30 janvier, 
passages d’individus isolés et par couples se dirigeant vers le Nord-Est; 
8 octobre, 15 et 24 novembre, grands passages ; le 20 décembre, de petites 
troupes passent toute la matinée allant vers le Nord-Est; 30 décembre, 
passage de quelques troupes assez nombreuses allant vers le Sud-Ouest 
( Vincent). 
Niche communément dans nos environs (Dubois). 
Hasselt. 
Commune et sédentaire (Claes). 
Carlsbourg (Anlouette). 
Très commune toute l’année, même en hiver (Athimus et Macédone). 
Phare de Blankenberghe. 
Commune et sédentaire. Le 15 octobre, à 4 heures 30 du matin, deux de 
ces alouettes se sont tuées en se jetant contre le feu du phare du côté Nord 
et Nord-Ouest (Van Landtschoot). 
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Phare de Nieuport. 

Observée constamment du 9 octobre au 13 novembre, se dirigeant de l'Est 

à l'Ouest par vent du Sud-Ouest. Niche aux environs (A. Vermorke). 
Phare de Knocke. 

Observée communément du 5 juin au 31 octobre, venant de l’Est et se diri- 
geant vers l'Ouest; la plupart se posent dans les dunes. Cette espèce niche 
aux environs. Le 16 octobre deux se sont posées contre les glaces du phare, 
par un temps noir avec peu de vent; l’une d’elles s'est tuée(F. Lützenrath). 


52. ALAUDA ARBOREA, Lin. — Alouette lulu. — Boomleeuwerik. 


Bruxelles. 
Niche dans la province d’Anvers, mais pas aux environs de Bruxelles oü elle 
est de passage; une bande y a été observée le 15 mars (Meuris). 
Hasselt (Boschleeuwerik). 
Assez abondante en été (Claes). 


53. GALERIDA cristata, Lin. — Cochevis huppé. — Kuifleeuwerik. 


Bruxelles. 

Commune et sédentaire (Meuris). 
Hasselt (Kokelevi). 

Rare mais sédentaire (Claes). 


54. Orocoris ALPESTRIS, Lin. — Alouette alpine. — Bergleeuwerik. 


Hasselt. 

Cet oiseau a été pris, a ma connaissance, pendant ces trois derniéres années 
dans la commune de Schuelen. J'en conclus qu'il est de passage régulier 
mais rare, contrairement à l'opinion générale qui en fait un oiseau de 
passage accidentel (Claes). 


55. PARUS MAJOR, Lin. — Mésange charbonnière. — Koolmees. 


Hasselt (Keesmies). 
Sédentaire et assez abondante (Claes). 
Carlsbourg (Grosse marintge). 
Trés commune en toutes saisons (Athimus et Macédone). 


56. Parus ATER, Lin. — Mésange noire. — Mastmees. 


Bruxelles. 
Niche en petit nombre dans nos environs (A. Dubois). 
Hasselt. 
Oiseau d’hiver, mais peu abondant (Claes). 
Carlsbourg (Ptite marintge). | 
Très commune, se rencontre à chaque pas dans nos bois (Athimus 
et Macédone). 


57. PARUS CERULEUS, Lin. — Mésange bleue. — Pimpelmees. 


Hasselt (Blouwe keesmies). 
Sédentaire et assez abondante (Claes). 
Carlsbourg. 
On n'en voit que très rarement (Athimus et Macédone). 
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58. Parus CRISTATUS, Lin. — Mésange huppée. — Kuifmees. 


Hasselt. 

De passage et peu abondante (Claes). 
Carlsbourg. 

Assez commune (Athimus et Macédone). 


59. Parus PALUSTRIS, Lin. — Mésange nonnette. — Zwartkopmees. 


Hasselt. 
Sédentaire et assez abondante (Claes). 
Carlsbourg. 
Assez commune toute l’année (Athimus et Macédone). 


60. ACREDULA CAUDATA var. LONGICAUDA, Briss. (Rosea, Blyth). 


Bruxelles. 
Commune et sédentaire (A. Dubois). 
Hasselt. 
Assez abondante et sédentaire (Claes). 
Carlsbourg. 
Assez rare; vu deux seulement le 12 février, et trouvé un nid sur un sapin 
le 8 du mois de mai (Athimus et Macédone). 


61. Lanius EXCUBITOR, Lin. — Pie-grièche grise. — Klapekster, Steenekster. 


Hasselt (Ekster van Antwerpen). 

Sédentaire mais peu abondante. J'estime que cet oiseau (de même que 
plusieurs autres, tels que pies, geais, corneilles noires, merles noirs, etc ,, 
tout en étant sédentaire, est en même temps oiseau de passage; je pense 
même que la grande partie des individus nous quitte en hiver. Ces oiseaux 
sont très nombreux au moment des passages (septembre et octobre), moins 
nombreux en été, et relativement rares en hiver (Claes). 

Carlsbourg (L' Agasse). 

Assez rare; un individu a été vu au printemps, en été et en décembre 

(Athimus et Macédone). 


62. Lanius MINOR, Gm. — Pie-grièche d'Italie. — Kleine klaauwier. 


Il parait que cet oiseau se montre assez régulièrement dans les environs de 
Bernissart et qu'on l'y voit presque chaque année (A. Dubois). 


63. Lanius coLLurıo, Lin. — Pie-grièche écorcheur. — Graauwe klaauwier. 


Hasselt. 
Oiseau d'été, assez abondant (Claes). 
Carlsbourg. 
Commune au printemps et en été (Athimus et Macédone). 


64. Lantus rurus, Briss. — Pie-grièche rousse. — Roodkoppige klaauwier. 


Bruxelles. 

Peu commune (Meuris). 
Hasselt. 

Assez abondante en été (Claes). 
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65. OrıoLus GALBULA, Lin. — Loriot jaune. — Wielewaal, 


Bruxelles. | 
Vu pour la première fois dans l'année le 24 avril ! Meuris). 
Waremme. 
Observé le 8 mai (de Selys-Longchamps). 
Hasselt (Wiewaal). 
Peu abondant; observé le 2 mai; départ, 27 août (Claes). 
Carlsbourg (Lôriot). 
Remarqué plusieurs couples, en été, dans les bois (Athimus et Macédone). 


66. Muscicapa NIGRA, Briss. — Gobe-mouche noir. — Zwartgraauwe vliegenvanger. 


Bruxelles. 
Des passages ont été observés le 18 avril (Meuris) et le 11 septembre ( Vincent). 
Hasselt. 
De passage et peu abondant (Claes). 
Carlsbourg. 
Vu deux sujets le 2 mai, reçu un mâle le 4 mai; d'autres individus se sont 
montrés en été (Athimus et Macédone). 


67. MuscicAPA GRISOLA, Lin. — Gobe-mouche gris. — Graauwe vliegenvanger. 


Bruxelles. 

Revenu le 5 mai (Meuris), observé le 15 mai ( Vincent). 
Waremme. 

Observé pour la première fois le g mai (de Selys-Longchamps). 
Hasselt. 

Assez abondant en été; arrivée, 7 mai, la masse, 9 mai (Claes). 
Carlsbourg. 

Assez commun en été (Athimus et Macédone). 


68. CHELIDON URBICA, Lin. — Hirondelle de fenêtre. — Huiszwaluw. 


Bruxelles. 
Observée le 29 avril (Meuris). 
Hasselt (Witpenske). 
Commune en été. Arrivée, le 16 avril, la masse le 25; départ, 15 octobre 
(Claes). 
Carlsbourg (Oronde des vittes). 
Cette espèce est très commune; la masse nous a quittés le 16 août; une 
retardataire a été vue le 5 octobre (Athimus et Macédone). 
Phare de Blankenberghe. 
Commune; les dernières ont été vues le 2 octobre (Van Landtschoot). 


bg. Himunpo DOMESTICA, Briss. (rustica, L.). — Hirondelle de cheminée (1). — 
Boerenzwaluw. 


Bruxelles. 
Vue le 2 avril pour la première fois (Afeuris:. 


(1) M. le marquis de Wavrin m’a dit avoir vu cette hirondelle dans les premiers 
jours de juillet 1885, à Store Ekkerö (Norwége), sous le 70 ‘/2° lat. N. C'est la pre- 
17 
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Waremme. 

Observée le 4 avril (de Selys-Longchamps). 
Hasselt. 

Commune en été; arrivée, le 2 avril, a émigré le 15 octobre (Claes). 
Carisbourg (Oronde des tchminées). 

Trés commune; la premiere est arrivée le 16 avril; deux autres sont arri- 
vées le 25 du méme mois; elles nous ont quittés le 18 septembre; trois 
retardataires ont passé le 8 octobre, se dirigeant vers le Sud (Athimus 
et Macédone). 

Phare de Blankenberghe 
Commune en été. Le 7 août, à 3 heures 20 du matin, l'une d’elles s'est jetée 


contre le feu du phare, par une pluie d'orage et une brise ordinaire Sud 
(Van Landtschoot). 


70. CoTYLE riparia, Lin. — Hirondelle de rivage. — Oeverzwaluw. 


Bruxelles. 
Revenue le 16 avril (Meuris). 
Hasselt. 

Rare et de passage. Je n'en ai jamais rencontré que deux individus dont 
jen ai tiré un le 14 avril 1884. Le Démer, qui passe dans la commune 
de Curange, n'ayant pas de berges élevées, cette hirondelle ne saurait 
y nicher (Claes). 


71. Corvus corax, Lin. — Corbeau ordinaire. — Raaf. 


Carlsbourg (Grosse cornaïe). 
Le 15 mars, vu un couple qui parassait prendre ses dispositions pour nicher 
(Athimus et Macédone). 
Niche dans les rochers des bords de la Meuse (A. Dubois). 


72. Corvus CORONE, Lin. — Corneille noire. — Kraat. 


Bruxelles. 
Sédentaire et de passage (Meuris). 
Les premiers individus sont arrivés le 12 octobre; de forts passages ont eu 
lieu le 21 octobre et le 2 novembre ( Vincent). 
Hasselt. 
Commune et sédentaire (Claes). 
Carlsbourg (Cornate). 
Se voit presque tous les jours en automne et en hiver, accompagnant des 


troupes d'étourneaux ou poursuivant les buses et les éperviers (Athimus 
et Macédone). 


Phare de Blankenberghe. 
Commune, mais ne niche pas aux environs; les dernières ont été vues le 
20 octobre ( Van Landtschoot). 
Phare de Nieuport. 
Observée constamment du 12 octobre au 10 novembre, se dirigeant de l'Est 
à l'Ouest (A. Vermorke). 


mière fois, je pense, que notre hirondelle a été observée dans une latitude aussi 
boréale. A. Dusors. 








1886. FAITES EN BELGIQUE PENDANT L'ANNÉE 1885. 19) 


73. Corvus cinereus, Briss. — Corneille mantelée. — Bonte kraai. 


Bruxelles. 
Commence a passer vers le 15 octobre; quelques sujets ont été observés le 
2 et le 3 novembre ( Vincent). 
Hasselt (Grijze kraai). 
Assez abondante en hiver. Départ, 4 avril; retour, 15 octobre (Claes). 
Carlsbourg. 

Vu deux ou trois individus isolés. Le 24 novembre, a 8 heures du matin, 
une troupe d’une centaine environ a passé au-dessus de Carlsbourg, se 
dirigeant vers le Nord-Est (Athimus et Macédone). 

Phare de Blankenberghe. 
Observée du 15 au 20 octobre, et en grand nombre (Van Landtschoot). 


74. Corvus rruci_ecus, Briss. — Corneille freux. — Roek. 


Hasselt. 
Commune en hiver. Cet oiseau est pour nous un oiseau d’hiver; il arrive 
par bandes énormes vers le mois d'octobre et se retire au printemps. 
En été on n'en voit jamais un seul individu ; pourtant dans les environs 
de Diest ıa 4 lieues de distance) il niche en assez grand nombre (Claes). 
Phare de Knocke. 
Le 16 octobre un individu s’est posé contre les glaces du phare, par un temps 
noir ; il venait du côté de l'Ouest (F. Lützenrath). 


75. Corvus MONEDULA, Lin. — Choucas des clochers. — Kaauw. 


Bruxelles. 

Sédentaire et de passage (Meuris). 

D'assez forts passages ont été vus le 21 octobre et le 2 novembre ( Vincent). 
Hasselt | Torekraaike). 

Sedentaire, mais peu abondant. J’en ai connu des nids dans les tours du 
chateau de Herckenrode, où mon père habite. S'il n'y niche plus aujour- 
d’hui, c’est que presque tous les ans au printemps je lui fais la guerre, a 
cause des dégats qu’il commet dans les vergers aux pommes et aux poires. 
Il ne niche, à ma connaissance, qu'à 2 lieues d'ici et jamais en grand 
nombre, comme on le rencontre dans le terrain argileux (Claes). 


® 
76. Pica CAUDATA, Lin. — Pie ordinaire. — Ekster. 


Hasselt (Ekster-Henno). 
Commune et sédentaire (Claes). 
Carlsbourg (Agasse di Faumenne). 
Assez rare sur le territoire de Carlsbourg, plus commune dans les localités 
voisines situées au Sud (Athimus et Macédone). 


77. GARRULUS GLANDARIUS, Lin. — Geai commun. — Vlaamsche gaai. 
Bruxelles. 


Sédentaire et de passage ; passe parfois en troupes composées d'une vingtaine 
d'individus (Meuris). 
Hasselt (Meerkolf-Roetert). 
Commun; sédentaire et de passage (Claes). 
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Carlsbourg (Col). 


Assez commun toute l’année ; le 4 octobre, une cinquantaine réunis en troupe 
se sont dirigés vers le Nord (Athimus et Macédone). 


78. NUCIFRAGA CARYOCATACTES, Lin. — Casse-noix. — Notenkraker. ‘ 


Hasselt. 


De passage accidentel. Cette année a été marquée par un grand passage de 
Nucifraga. Pendant plusieurs semaines on en a tiré partout en Campine : 
Neerpelt, camp de Beverloo, Zonhoven, etc. Je n’en ai pas vu un seul 
individu dans ma région (Claes). 

En octobre, deux individus ont été pris aux lacets, avec des grives, l'un aux 
Amerois, l’autre a Ciergnon. Dans les premiers jours de novembre, un 
casse-noix a été tué par M. le professeur Proest, dans une sapiniére & 
Ittre près de Nivelles; à la fin de novembre, un autre encore a été pris 
a Ciergnon (Vincent). 

J'ai appris qu'à la même époque, plusieurs casse-noix ont été tués dans la 
province d'Anvers et dans la Flandre orientale (A. Dubois). 


79. Srurnus vuLcaris, Lin. — Etourneau commun. — Spreeuw. 


Hasselt. 
Commun et en partie sédentaire (Claes). 
Carlsbourg (Spriff). 

Très commun; se montrent en bandes nombreuses en automne et en hiver; 
vu un couple commengant son nid le 16 avril, douze jours après le premier 
ceuf fut pondu et six autres suivirent (Athimus et Macédone). 

Phare de Blankenberghe. 

Commun, niche aux environs; observé jusqu'au 18 octobre. Les étourneaux 
viennent fréquemment se jeter contre le feu du phare oü ils trouvent 
souvent la mort (Van Landtschoot). 

Phare de Knocke. 

Commun; observé en grand nombre dans les dunes depuis le 3 juillet 
jusqu'au 17 octobre. Ne niche pas aux environs. Du 10 au 30 octobre, 
trente-trois étourneaux sont venus se jeter contre les glaces du phare 
et cinq se sont tués (P. Lützenrath). 

Phare de Nieuport. 

Des étourneaux ont constamment été observés du 8 octobre au 13 no- 
vembre, se dirigeant de l'Est à l'Ouest. Cette espèce niche aux environs 
(4. Vermorke). 


80. PLECTROPHANES NIVALIS, Lin. — Plectophane de neige. — Sneeuwgors. 


Hasselt. 

De passage accidentel. Un jeune individu a été pris au filet à Hasselt en 
automne 1884. Il a été gardé en vie jusqu’au courant de l'été suivant. 
Voyant qu'il devenait malade, le propriétaire l'a tué pour le remettre 
à M. le Dr Bamps, dans la collection duquel il figure aujourd'hui (Claes). 

Lors du passage d’automne, cette espèce se montre souvent en très grand 
nombre sur nos côtes (A. Dubois). 
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81. MıLiapıa EUROPA, Sw. — Proyer. — Graauwe gors. 


Bruxelles. . 
Nous quitte en hiver (Meuris). 


82. EMBERIZA CITRINELLA, Lin. — Bruant jaune. — Geelgors. 


Bruxelles. 

A commencé a chanter le 2 mars ( Vincent). 
Hasselt (Korevos-Schrijver ). 

Commun et sédentaire (Claes). 
Carlsbourg. 

Commun toute l'année (Athimus et Macédone). 


83. EMBERIZA HORTULANA, Lin. — Ortolan. — Ortolaan. 


Bruxelles. 

Revenu le 23 avril ( Vincent). 
Hasselt. ' 

Assez abondant en été (Claes). 


84 Emprniza SCHENICLUS, Lin. — Bruant des roseaux. — Rietgors. 


Bruxelles. 
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Ne niche pas aux environs de Bruxelles, mais dans les polders (Meuris). 


Hasselt. 


Assez abondant en été. Cet oiseau passe en assez grand nombre à l'automne. 
Je pense que, de même que le Motacilla cinerea, un certain nombre 
hiverne dans nos régions. Pendant l'hiver 1884-1885 j'en ai observé con- 
stamment parmi les Emberiza citrinella, dans les digues boisées bordant 
les champs et dans les broussailles. On dirait que les individus qui passent 
l'hiver quittent alors les marais. Cette année encore, après plusieurs jours 
de gelée, par un froid de 12° environ et un pied de neige, j'ai vu un indi- 


vidu le 11 janvier 1886 (Claes). 


85. Passer pomesticus, Briss. — Moineau domestique. — Huismusch. 


Hasselt. 
Commun et sédentaire (Claes). 
Carlsbourg (Moingno). 
Très commun toute l'année (Athimus et Macédone). 


86. Passer MORTANUS, Briss. — Moineau friquet. — Boommusch. 


Hasselt (Ringmusch). 
Commun en été (Claes). 
Carlsbourg. 
Assez commun dans les bois (Athimus et Macédone). 


87. Licunimus cnLonis, Lin. — Verdier. — Groenling. 


Bruxelles, 

Ne s'observe pas ici en hiver (Meuris). 
Hasselt (Groenvink). 

Commun et sédentaire (Claes). 
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Carlsbourg (D’Jaune verdire). 
Très commun toute l'année (Athimus et Macédone). 


88. FrincıLLa cœLess, Lin. — Pinson ordinaire. — Vink. 


Bruxelles. 
Sédentaire et de passage (Meuris). 
Commenga à chanter le 25 février; les passages, qui avaient commencé à la 
fin de septembre, augmentérent le 4 octobre (Vincent). 
Hasseit (Boekvink). 
Commun; sédentaire et de passage (Claes). 
Carlsbourg (Spinceron). 
Très commun en tout temps. Il est à remarquer que l'on ne voit plus guère 
que des males en hiver; le 16 avril, trouvé trois nids déjà terminés 
(Athimus ct Macédone). 


89. FRINGILLA MONTIFRINGILLA, Lin. — Pinson d’Ardenne. — Kweeker. 


Bruxelles. 
Quelques individus passent le 8 octobre ( Vincent). 
Hasselt (Spaansche boekvink, Kwaakvink). 
Commun au passage (Claes). 
Carlsbourg. 
Très commun en hiver. Les premiers ont été vus le 18 octobre, ils formaient 
une troupe d'une centaine environ; ceux de l'hiver 1884-1885 nous ont 
quittés le 25 mars (Athimus et Macédone). 


go. LINARIA CANNABINA, Boie. — Linotte ordinaire. — Kneutje. 


Bruxelles. 
Une troupe a passé le 4 octobre ( Vincent). 
Hasselt (Meertje). 
Sédentaire, mais peu abondant (Claes). 
Carlsbourg (Linette). 
Très commun toute l'année; en été, ils remplissent les champs et ils se rap- 
prochent des habitations en hiver (Athimus et Macédone). 


91. Lınarıa MONTANA, Briss. (flavirostris, Lin.'. — Linotte de montagnes. — 
Steenkneuter. 


Province d'Anvers (Nord). 

La linotte de montagnes commence à se montrer par petites bandes de dix 
à quinze individus dans le schoor de Santvliet vers la fin de septembre, 
lorsque les Salicornia herbacea sont en semences, graine dont ces linottes 
sont très friandes. Bientôt les bandes commencent à se réunir, et forment 
en octobre une masse de six cents à huit cents individus. Plus tard, lorsque 
les Aster tripolium sont en semences, la bande s'y jette aussi, allant des 
Salicornia aux Aster. 

Après une tempête et une forte marée, le schoor ayant été inondé, les semences 
de ces plantes sont amenées par les eaux à la digue, et dès lors les linottes 
s'y tiennent également, mais retournent très souvent dans La localité où 
croissent les Salicornia et les Aster. Ce n'est qu'à la fin de janvier que 
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ces oiseaux se tiennent, exclusivement à la digue, toutes les semences 
ayant été amenées là par les différentes fortes marées. 

Vers la fin de février, les semences de prédilection commençant à diminuer, 
la bande devient moins nombreuse et en mars on ne rencontre plus que 
quelques retardataires qui ne tardent pas à disparaître à leur tour. 

Lorsque tout le schoor se trouve couvert par les glaces et les neiges, les 
linottes ne se tiennent plus en bande, mais vont chacun pour soi chercher 
leur nourriture dans les rebords des breeks creusés par les eaux. A marée 
haute elles retournent se former en bande à la digue. 

Je n'en ai jamais rencontré dans le polder (Louis van Delft). 


92. Æcioraus LINARIUS, Lin. — Sizerin. — Vlasvink. 


Hasselt. 
Oiseau d'hiver, mais peu abdndant (Claes). 


93. CARDUELIS ELEGANS, Steph. — Chardonneret. — Distelvink. 


Bruxelles. 

De passage; cette espéce nichait dans nos environs il y a une soixantaine 
d'années, mais plus aujourd'hui; elle niche communément dans les 
Ardennes (Meuris). 

Hasselt. 
De passage, mais rare (Claes). 
Carlsbourg (Tchardronet). 

Très commun en été; ce n'est qu'à de rares intervalles qu'on le revoit en 

hiver (Athimus et Macedone). | 


94. Curnysomitais spinus, Lin. — Tarin ordinaire. — Sijsje. 


Bruxelles. 
Des individus de cette espèce ont encore été observés le 29 mars; une troupe 
a été vue le 18 octobre ( Vincent). 
Hasselt. 
Commun en hiver; départ, 26 mars (Claes). 
Carlsbourg. 
Trés commun en hiver (Athimus et Macedone). 


95. PrannuLa EuRoPÆA, Vieill. — Bouvreuil. — Goudvink. 


Hasseli. 

De passage, mais rare, Cet oiseau a entierement disparu de ma région; il est 
rare qu'on en voie encore un individu au passage. Il y a une quarantaine 
d'années, au contraire, les bouvreuils étaient assez abondants dans le parc 
du château de Herckenrode. Ils nichaient dans de grands berceaux de 
charmilles, s'y trouvant depuis l'époque de l'abbaye des chanoinesses. 
La destruction de leurs berceaux favoris nous a valu leur départ définitif 
(Claes). 

Carlsbourg (Bovi). 

Assez commun dans la belle saison, ne se voit plus en hiver; le 3 mai 

trouvé un nid commencé (Athimus et Macédone). 
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95. COCCOTHRAUSTES VULGARIS, Pall. — Gros-bec. — Appelvink, 
Hasselt (Dikbek). 
De passage et peu abondant (Claes). 
Carlsbourg (Gros bétche). 
Un individu a été vu au mois d'août (Athimus et Macédone). 
Phare de Nieuport. 
Du 18 au 23 octobre, des centaines passaient par bandes se dirigeant de 


l'Est à l'Ouest par vent du Sud-Ouest. Cette espèce ne niche pas aux 
environs (A. Vermorke). 


97. Loxıa curvirostra, Lin. — Bec-croisé'ordinaire. — Kruisbek. 
Hasselt. 


De passage irrégulier. J'ai observé cet oiseau par petites troupes le 15 juillet 
1884 et le 2 février 1885 (Claes). . 


98. CoLuusa PALUMBUS, Briss. — Pigeon ramier. — Woudduif. 
Bruxelles. 
En hiver on en observe des bandes qui arrivent du Nord (Meuris). 
Une troupe d'environ deux cent cinquante individus a été vue le 15 janvier, 
une autre, d'une centaine d'individus, le 13 décembre ( Vincent). 
L'espèce est commune pendant toute l'année dans nos environs et même 
dans le Parc de Bruxelles (A. Dubois). 
Hasselt (Hoolduif). 
Commun et sédentaire (Claes). 
Carlsbourg (Pidgeon sauvatche). 
Assez commun; il se rencontre parfois en bandes; l’une a été vue en 
novembre, elle était composée d'une vingtaine d'individus ( Athimus 
et Macédone). 


99. CoLumpa Nas, Lin. — Colombe colombin. — Kleine boschduif. 


Hasselt (Kleine hoolduif). 
De passage et peu abondant; départ, 19 février, retour, g octobre (Claes). 


100. PERISTERA TURTUR, Briss. — Tourterelle. — Tortelduif. 


Waremme. 
Observé le 7 mai (de Selys-Longchamps). 
Hasselt. . 
Commun en été; arrivée, 4 mai, départ, 15 septembre (Claes). 
Carlsbourg (Tourtourelle). 
Assez commune en été; le 15 mars un groupe de sept se dirigeait vers 
le Sud (Athimus et Macédone). 


101. Asıo orus, Lin. — Moyen-duc. — Ransuil. 


Hasselt. 
Sédentaire, mais rare (Claes). 
Carlsbourg (Hibou). 
Rare; deux individus seulement se sont montrés en automne (Athimus 
et Macedone\. 
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102. Asıo ACCIPITRINUS, Pall. — Hibou brachyote. — Velduil. 


Hasselt. 
De passage, peu abondant (Claes). 
Carlsbourg. 
Tué un individu l'hiver dernier (Athimus et Macédone). 


103. Strix FLAMMEA, Lin. — Effraie commune. — Kerkuil. 


Hasselt. 
Sédentaire et assez abondante (Claes). 
Carlsbourg (Houïande). 
Un individu fut pris sur un grenier au mois d’avril, et un jeune nous fut 
apporté en été (Athimus et Macédone). 


104. SYRNIUM ALUCO, Lin. — Hulotte. — Boschuil. 


Bruxelles. 
Cette espèce était commune dans nos bois quand les arbres creux y étaient 
nombreux (Meuris). 
Hasselt. 
En été, mais peu abondante (Claes). 
Carlsbourg (Tchèt-huant). 
Au commencement du mois de décembre, un individu tué aux environs de 
Carlsbourg par M. de Vaux, juge de paix à Bouillon, fut offert au Musée 
de l’Etablissement (Athimus et Macédone). 


105. ATHENE NOCTUA, Scop. — Chevéche. — Steenuil. 


Hasselt (Koetuil). 
Sédentaire et assez abondante (Claes). 


106. Circus rurus, Briss. — Busard des marais. — Bruine kuikendief. 


Hasselt (Waterblotsert). 
De passage et peu abondant (Claes). 


107. Circus CYANEUS, Lin. — Busard Saint-Martin. — Blaauwe kuikendief. 


Carlsbourg. 
Un individu mâle s'est montré sur le territoire tout l'été dernier (Afhimus 
et Macédone). 


108. Circus MACRURUS, Gm. — Busard blafard. — Vale kuikendief. 


Hasselt. 
Je pense avoir vu cet oiseau de temps en temps; n'étant jamais parvenu 
à le tirer, je n'ose rien affirmer (Claes) (1). 


(1) Ce busard n'a été pris que trois fois en Belgique (voy. ma Faune illustrée des 
Vertébrés de Belgique, Oiseaux, t. I, p. 93, pl. XXI). Il est probable que les busards 
vus par M. Claes étaient des C. cyaneus, qu'on observe encore assez fréquemment 
dans notre pays. Arrr. Dusois. 
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109. Circus CINERACEUS, Mont. — Busard Montagu. — Graauwe kuikendief. 


Hasselt. 
De passage, mais peu abondant (Claes). 


110. Acciprrer nisus, Lin. — Epervier commun. — Sperwer. 


Hasselt. 
De passage, peu abondant. J'ai rencontré quelquefois des sujets à yeux 
rouges (Claes). 
Carlsbourg (Ogeai des pouies). 
Assez commun, il a été vu plusieurs fois (Athimus et Macédone). 
Phare de Knocke. 
Rare. Observé le 19 juin, le 10 et le 23 août, allant de l’Est à l'Ouest 


(F. Lützenrath). 
112. ASTUR PALUMBARIUS, Lin. — Autour épervier. — Havik. 
Bruxelles. 
Niche régulièrement dans la forêt de Soignes (A. Dubois). 
Hasselt. 


De passage, mais rare (Claes). 
112. CERCHNEIS TINNUNCULUS, Lin. — Cresserelle. — Krijter. 


Hasselt. 
Assez abondante et sédentaire (Ciaes). 


113. Fazco ÆsaLon, Briss. — Faucon émérillon. — Smelleken. 


Hasselt. 
Assez abondant lors du passage (Claes). 


114. Fauco sussutso, Lin. — Faucon hobereau. — Baillet. 


Hasselt (Spelver). 
Assez abondant à l'époque du passage (Claes). 


115. FaLco communts, Gm. — Faucon pèlerin. — Slechtvalk. 


Bruxelles. 

Niche tous les ans dans le parc de Tervueren (Meuris). 
Hasselt. 

Rare et de passage (Claes). 

116. Mu.vus gEGaLrs, Briss. — Milan royal. — Wouw. 

Bruxelles. 

De passage irrégulier dans nos environs (Meuris... 
Carlsbourg. 


Vu un individu le 2 août, se dirigeant vers l'Ouest ( Athimus et Macedone). 
117. PERNIS aPIVORUS, Lin. — Bondrée apivore. — W'espendief. 


Hasselt. 
De passage accidentel (Claes‘. 
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118, Burzo vuLcanıs, Leach. — Buse vulgaire. — Gewone buizerd. 


Bruxelles. 
Sédentaire et de passage (Meuris). 


Les premiers individus ont passé le 12 octobre (Vincent). 
Hasselt (Blotsert). 


Assez abondant en hiver (Claes). 
Carlsbourg (L’Bianc tchéssen). 
Trés commune dans tous les bois; ordinairement plusieurs couples dans 
ceux d’une certaine étendue (Athimus et Macédone). 


119. PANDION HALIAETUS, Lin. — Balbuzard fluviatile. — Visch-arend. 


Hasselt. 
De passage, mais rare (Claes). 


120. STARNA CINEREA, Briss. — Perdrix grise. — Patrijs, Veldhoen. 


Hasselt. 

Commune et sédentaire (Claes). 
Carisbourg (Pertrix). 

Assez commune, même en hiver (Afhimus et Macédone). 
Grand phare d'Ostende. 

Deux de ces perdrix ont été tuées par un chasseur, le 6 janvier vers 10 heures 
du matin, et par un temps affreux avec vent du Sud-Est accompagné de 
neige (E. Stocker). 

Phare de Knocke. 


Observée en grand nombre, du 18 juin au 31 octobre, volant dans les dunes; 
niche aux environs (F. Lützenrath\. 
121. Corurmx communis, Bonn. — Caille. — Kwartel. 


Hasselt (Kwakkel). 
Commune en été (Claes). 
Carlsbourg (Kouaill). 
Commune en été (Athimus et Macédone). 


122. Oris Tarpa, Lin. — Outarde barbue. — Groote trap. 


Hasselt. 
De passage irrégulier en hiver. Le 15 janvier j'en ai vu deux dans la cam- 
pagne du château de Herckenrode (Claes). 
123. Ors TETRAX, Lin. — Outarde canepetière. — Kleine trap. 


Hasselt. 
Au mois de septembre M. le sénateur Van Willigen a tiré une femelle 


dans ses propriétés de Schuelen; elle figure dans la collection de 
M. le Dr Bamps (Claes). 


124. CHARADRIUS PLUVIALIS, Lin. — Pluvier doré. — Goudplevier. 


Hasselt (Klavier). 
De passage, mais peu abondant (Claes). 
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125. SQUATAROLA HELVETICA, Lin. — Vanneau suisse. — Zilverplevier. 


Hasselt. 


De passage accidentel. Cet oiseau a été tiré, à ma connaissance, dans la 
commune de Schuelen (Claes). 


126. VANELLUS CRISTATUS, Lin. — Vanneau huppé. — Kievit. 


Hasselt. 
En été, mais peu abondant. Cet oiseau niche en petit nombre dans les 
marais de Stockroye; il passe en assez grand nombre en automne (Claes). 
Carlsbourg. 
Dix individus réunis ont été vus au printemps et cinq au commencement 
de décembre (Afhimus et Macédone). 
Phare de Blankenberghe. 
Une bande de deux cents environ a été observée le 4 juillet. Ces oiseaux 
ne se voient que rarement dans notre région et n'y nichent jamais 
(Van Landtschoot). 


127. TRINGA cincLus, Briss. — Bécasseau cincle. — Bonte strandlooper. 
Hasselt. 


De passage accidentel. J'ai tiré un individu en mars 1883 (Claes). 
Phare de Blankenberghe. 


Observé une centaine environ le 14 juin, observé de nouveau le g aoüt; on 
en voit de temps en temps, mais ils ne nichent pas ici (Van Landtschoot;. 


128. TRINGA MINUTA, Leisl. — Bécasseau minule. — Kleine strandlooper. 


Hasselt. 
De passage accidentel. J'ai tiré un individu le 16 septembre 1884 (Claes). 


129. MACHETES PUGNAX, Briss. — Combattant querelleur. — Kemphaan. 


Hasselt. 
De passage irrégulier (Claes). 


130. Toranus criseus, Briss. (glottis, Lin.). — Chevalier aboyeur. — Groenpootige 
ruiter. 


Hasselt. 
De passage accidentel. J'en ai tiré un le 13 septembre 1884 (Claes). 


131. ToTanus CALIDRIS, Lin. — Chevalier gambette. — Tureluur. 


Hasselt. 
De passage, mais peu abondant (Claes). 


132. Toranus ocuropus, Lin. — Chevalier cul-blanc. — Witgatje. 


Hasselt. 
De passage, peu abondant (Claes). 


133. ACTITIS RYPOLEUCOS, Lin. — Guignette. — Oeverlooper. 


Hasselt (Zandlooper). 
En été, mais peu abondant (Claes). 
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134. GALLINAGO MAJOR, Lin. — Grande bécassine. — Poelsnip. 


Bruxelles. 
De passage dans nos environs; j'en ai découvert un nid à Vlesembeek, 
pres d’un étang (Meuris). 


135. GALLINAGO GALLINULA, Lin. — Bécassine Jacquet. — Doover. 


Hasselt (Klein snepke). 
Commune à l'époque des passages (Claes). 


136. GaLLinaco caLestis, Frenz. (media, Leach). — Bécassine ordinaire. — Water- 
snip. 


Hasselt. 
Commune aux passages (Claes). 


137. SCOLOPAX RUSTICOLA, Lin. — Bécasse ordinaire. — Houtsnip. 


Hasselt (Boschsnep). 
Assez abondante aux passages (Claes). 
Grand phare d'Ostende. 
.Le 10 août, à 11 heures du soir, une bécasse est venue se tuer contre la 
tour, par un temps sec et clair et une assez forte brise de Sud-Ouest 
(E. Stocker). 
Phare de Blankenberghe. 
Ces oiseaux ne se montrent que rarement dans nos parages. Trois sujets 
ont été vus le 5 août (Van Landtschoot). 


138. NuUMENIUS ARQUATA, Lin. — Courlis cendré. — Groote wulp. 


Bruxelles. 

Un passage a eu lieu dans la nuit du 10 au 11 septembre (Vincent). 
Hasselt (Kliet). 

De passage, peu abondant (Claes). 
Phare de Blankenberghe. 

Des passages ont été observés le 21 mai et le 15 juillet. On voit ces 
oiseaux de temps en temps, mais ils ne nichent pas aux environs 
(Van Landtschoot). 

Phare de Knocke. 

Quelques sujets ont été vus le 17 et le 24 août, se dirigeant de l'Est à l'Ouest. 

L'espèce est rare et ne niche pas aux environs (F. Lützenrath). 


139. Rattus aquaticus, Briss. — Räle d'eau. — Waterral. 


Hasselt (Waterscher). 
De passage, peu abondant (Claes). 


140. Carex PRATENSIS, Bechst. — Râle de genêt, — Kwartelkoning. 


Hasselt (Kwakkelkoning). 
De passage, peu abondant (Claes). 
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141. PORZANA MARUETTA, Leach. — Marouette tachetée. — Porceleinhoentje. 


Hasselt (Scher). 


Oiseau d'été, peu abondant; il niche en petit nombre dans les marais de 


Stockroye et passe en assez grand nombre à l'automne (Claes). 
Province de Luxembourg. 


M. de Vaux a tué un individu de cette espèce, près de Bouillon, en octobre 
(Athimus et Macédone). 


142. PORZANA PARVA, Scop. — Marouette poussin. — Kleinste waterhoen. 


Hasselt. . 
De passage accidentel. J'ai tué un mâle le 5 avril 1882 (Claes). 


143. GALLINULA CHLOROPUS, Lin. (1). — Poule d'eau. — Waterhoen. 


Hasselt (Waterhen). 
Commune en été (Claes). 


144. FuricA ATRA, Lin. — Foulque. — Meerkoet. 


Hasselt (Bleshen). 
Commune en été (Claes). 


145. Grus communis, Bechst. — Grue cendrée. — Kraan. 


Waremme. 


Un passage le 5 octobre et un autre le 1* novembre (de Selys-Longchamps). 
Hasselt (Krienekraan). 


De passage régulier. Une troupe a passé le 15 octobre (Claes). 
Carlsbourg. 
Trois troupes ont passé au-dessus de Carlsbourg au mois d’octobre; le 15, 
à 3 heures 3o et à 4 heures du soir, nous vìmes les deux premières com- 
posées, l'une d'environ deux cents individus et l'autre de cent cinquante, 
se dirigeant de l'Est vers l'Ouest. La troisième troupe, de cinquante 
environ, a été vue le 19 (Athimus et Macédone). 


146. ARDEA CINEREA, Briss. — Héron cendré. — Blaauwe reiger. 


Hasselt (Regel). 
Sédentaire et assez abondant (Claes). 
Carlsbourg. 
S'abat assez rarement sur nos étangs (Afhimus et Macédone). 
Phare de Knocke. 
Un seul individu a été vu le 17 septembre, se dirigeant de l'Est à l'Ouest. 
L'espèce est rare ici (F. Lützenrath). 


(1) Lors de son voyage au cap Nord, M. le marquis de Wavrin a vu deux poules 
d'eau en vie qui avaient été prises à Gjesvaer, île de Margerö à 71° 1. N., vers 


la fin de mars 1885. C'est la première fois que cette espèce a été observée sous unt 


latitude aussi septentrionale. A. Dusois. 
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147. 


148. 


150. 


151. 


153. 


154. 


Phare de Nieuport. 
Quatre individus ont été vus le 16 juin, se dirigeant de l'Est à l'Ouest par 
temps calme. Le héron est commun aux environs, mais n'y niche pas 

(A. Vermorke). 


BoTAuRus STELLARIS, Lin. — Butor. — Roerdomp. 


Hasselt (Roemmeldoes). 
De passage, peu abondant (Claes). 
Carlsbourg. 
Un individu a été tué dans nos environs en automne 1884 (Athimus 
et Macédone). 


Nrcricorax GRISEUS, Briss. — Bihoreau. — Nachtreiger. 


Un jeune sujet a été tué dans la Campine anversoise où cette espèce 
parait nicher; mais je ne puis en ce moment indiquer la localité exacte 
(A. Dubois). 


. Ciconta ALBA, Bechst. — Cigogne blanche. — Ooievaar. 


Hasselt (Ocievaar). 
De passage régulier; une troupe a passée le 7 mars (Claes). 
Phare de Nieuport. 
Sept cigognes blanches ont été vues le 18 juin se dirigeant de l'Est à l'Ouest, 
par temps calme. Ces oiseaux sont rares dans nos parages et n'y nichent 
jamais (A. Vermorke). 


Ciconia Fusca, Briss — Cigogne brune. — Zwarte ooievaar. 


Carisbourg. 
Vu, dans nos environs, un oiseau de cette espéce en septembre (Athimus 


et Macédone). 
Bernic.a Leucopsis, Bechst. — Bernache à joues blanches. — Brandgans. 


Hasselt. 
De passage accidentel (Claes). 


. Crexus oLor, Gm. — Cygne tuberculé. — Gewone zwan. 


Hasselt. 
De passage accidentel (Claes). 


SPATULA CLYPEATA, Lin. — Souchet spatule. — Slobeend. 


Hasselt (Lepelbek). 
De passage, mais peu abondant (Claes). 


Anas FERA, Briss. (boschas, L.). — Canard sauvage. — Wilde eend. 


Hasselt (Blokeend). 
Oiseau d'été, mais peu abondant. Il niche en petit nombre dans les marais 
de Stockroye et passe en assez grand nombre en automne (Claes). 
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Grand phare d Ostende. 

Deux ont passé ensemble le 20 juillet, volant vers le Sud-Ouest. Quatre 
autres individus ont été vus le 8 décembre dans la matinée, et per un 
ciel nuageux avec neige, forte brise du Nord-Est au Sud-Ouest. Ces 
oiseaux ne passent ici que par le mauvais temps, mais ils sont communs 
aux environs (E. Stocker). 

Phare de Blankenber ghe. 

Un de ces canards a été vu le 27 mai, un autre le 3ı juillet. Ces oiseaux 
se montrent de temps en temps et ne nichent pas aux environs 
(Van Landtschoot). 

Phare de Knocke. 

Observé en grand nombre du 20 juin au 16 octobre; il est commun aux 

environs mais n'y niche pas (F. Lützenrath). 


195. Mareca FISTULARIS, Briss. — Canard siffleur. — Smient. 


Bruxelles. 

Trouvé une fois à Rouge-Cloitre avec sept jeunes (Meuris). 
Hasselt (Fluiter-Maaseend). 

Commun au passage (Claes). 


156. DarıLa LONGICAUDA, Briss. (acuta, L.). — Canard pilet. — Pijlstaart. 


Hasselt (Gaffelstaart). 
Commun à l'époque des passages (Claes). 


157. QUERQUEDULA cırcıa, Lin. — Sarcelle d'été. — Zomertaling. 


Hasselt. 
Oiseau d'été, qui niche en petit nombre dans les marais de Stockroye (Claes). 


158. QUERQUEDULA CRECCA, Lin. — Sarcelle d'hiver. — Wintertaling. 


Hasselt (Kraakeend). 
Niche en petit nombre dans les marais de Stockroye (Claes). 


159. FuLiGuLA cristata, Leach. — Morillon huppé. — Kuifeend. 


Hasselt. 
De passage irrégulier (Claes). 


160. Omemia FUSCA, Lin. — Macreuse brune. — Groote zeeëend. 


Phare de Blankenberghe. 
Un individu observé le 24 novembre ( Van Landtschoot) (1). 


161. STERNA HIRUNDO, Lin. — Sterne Pierre-garin. — Vischdiefje. 


Bruxelles. 
On l'observe souvent sur les étangs de nos environs lors des fortes tem- 
pêtes (Meuris). 


(1) Plusieurs espèces de canards ont été vues à Carlsbourg, lors du passage d'au- 
tomne, mais aucune n'a été reconnue. ATHIMUS et MACÉDONE. 
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162. HrYDROCHELIDON NIGRA, Briss. — Hydrochélidon épouvantail. — Zwarte zee- 
zwaluw. 


Hasselt. 
Se montre parfois sur nos eaux en été (Claes). 


163, Larus MARINUS, Lin. — Goélarid à manteau noir. — Mantelmeeuw. 


Phare de Knocke. 
Observé à partir du 17 juin; le 13 octobre il est devenu plus abondant et a 
disparu le 31 du même mois. Il est en général commun, mais ne niche 
pas aux environs. Ils se dirigeaient de l'Est a l'Ouest (F. Lützenrath). 


164. Larus ARGENTATUS, Brin. — Goéland argenté, — Zilvermeeuw. 


Phare de Knocke. 

Observé communément du 15 juin au 31 octobre. C'est surtout à partir du 
31 juillet que ces oiseaux étaient abondants; ils se dirigeaient générale- 
ment de l'Ouest à l'Est. Ne nichent pas aux environs (F. Lützenrath). 

Phare de Blankenberghe. 

Observé communément dés le 10 juin. On voit presque toujours de ces 

oiseaux par un temps de tempête (Van Landtschoot). 


165. Larus canus, Lin. — Mouette cendrée. — Kleine zeemeeuw. 


Hasselt. . 
On la voit quelquefois sur nos eaux, mais rarement (Claes). 
Carlsbourg. 
Un individu a été tué sur la Semois (Afhimus et Macédone). 


166. Larus riprsunpus, Lin. — Mouette rieuse. — Kapmeeuw. 


Hasselt. 
Se montre accidentellement sur nos eaux (Claes). 
Carlsbourg. 
Deux individus ont été tués sur un étang (Athimus et Macédone). 
Phare de Blankenberghe. 
Observée communément dès le 30 juin; on en voit presque toujours pen- 
dant les tempêtes. Ne niche pas aux environs (Van Landtschoot). 
Phare de Knocke. 
Environ cent cinquante ont été observées le 21 juillet; elles ont continué 
à jouer sur la plage jusqu’au 19 septembre et se sont ensuite dirigées 
vers l'Est. Ne niche pas aux environs (F. Lützenrath). 


167. # PAGOPHILA EBURNEA, Lin. (1). — Mouette sénateur. — Witte zeemeeuw. 


Grand phare d'Ostende. 
Un grand nombre de ces oiseaux se trouvaient le 12 décembre sur l'eau 


(1) Il est peu probable que ce soient réellement des P. eburnea qui ont été vus, 
car M. Stocker ajoute que le 6 janvier 1886 il a de nouveau observé un grand nombre 
de ces oiseaux, pendant toute la journée et par un temps affreux : bourrasque de 
neige, vent Sud-Est, forte brise. L'apparition de cette espèce sur nos côtes a toujours 
été considérée comme fort douteuse. A. Dusors. 
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en mer, & une distance de prés de 100 métres de la cöte, probablement 
à la chasse des sardines. Le temps était beau, un peu de brouillard, avec 
vent Nord-Est. Ces mouettes sont restées en vue de 9 heures du matin 
à 3 heures de l'après-midi (E. Stocker). 


168. THALASSIDROMA LEUCORRHOA, Vieill. — Thalassidrome de Leach. — Vale storm- 
vogeltje. 
Bruxelles. 

Un individu a été pris sur la chaussée de Charleroi, lez-Bruxelles, le 


11 décembre et se trouve dans la collection de M. le marquis de Wavrin 
(A. Dubois). 


169. SULA BASSANA, Briss. — Fou de Bassan. — Jan van Gent. 


Grand phare d'Ostende. 
Commun sur nos côtes. Une dizaine de ces oiseaux se trouvaient le 9 jan- 
vier vers 11 heures du matin dans l’&cluse Léopold, par un vent Nord- 
Est avec des coups de neige. Deux individus ont été vus le 16 décembre, 
de 11 heures du matin jusque dans l’après-midi, se tenant près du phare 
dans l’écluse Léopold. Ils paraissaient faire la chasse aux petits poissons. 
Le temps était clair avec un vent du Sud-Ouest (E. Stocker). 


170. ALCA TORDA, Lin. — Pingouin torda. — Alk. 


Knocke. 


M. le professeur Proost y a tué un individu de cette espèce vers le 8 avril 
(A. Dubois). 


171. PopicEPs FLUVIATILIS, Briss. (minor, Gm.). — Grèbe castagneux. — Doodars. 


Bruxelles. 
On le voit assez fréquemment sur les eaux de nos environs (A. Dubois). 
Hasselt (Duikerke). 
Sédentaire mais peu abondant. En hiver il se retire sur les rivières et 
les ruisseaux à courant rapide. Je l’ai observé tous les hivers sur le 
Démer, alors même que la rivière était prise en certains endroits (Claes). 


NOTE RECTIFICATIVE. 


J'ai dit en note, à la page 189, que le Motacilla cinerea (alba, Lin.) avait été pris 
à la Nouvelle-Guinée ou à Halmahera. M. Aug. Linden, de retour de son voyage 
au Congo, a pu me donner des indications précises à ce sujet. C'est à Batjan, dépen- 
dance de Halmahera, qu'il a vu une petite troupe des ces hoche-queue, mais il n'a 
pu en tuer qu'un, celui qui est déposé au Musée de Bruxelles. A. Dusoss. 


— pon 





NOTE 


SUR 


LA PRESENCE DE CARIDINA DESMARESTI 
DANS LES EAUX DE LA MEUSE; 


PAR 


Pau. PELSENEER, 


Docteur en sciences naturelles. 


On pourrait croire impossible qu'un Crustacé Décapode, c'est-à- 
dire d’assez grande taille et d’organisation élevée, habitant les eaux 
douces de la Belgique, ait pu échapper jusqu’aujourd’hui a l’atten- 
tion des naturalistes. 

Le fait est pourtant réel, et l’Ecrevisse n'est plus le seul Décapode 
fluviatile (1) de notre pays. 

L'espèce qui vient s'ajouter à elle est Caridina Desmaresti, Millet 
sp. (Hippolyte), qui a été pris dans la Meuse à Hastière et se trouve 
représenté dans les collections du Musée de Bruxelles. 

L'histoire de ce Crustacé est assez curieuse, ainsi qu'on va le 
voir. 


Cette espèce fut décrite en 1832, par Millet (2), sous le nom de 
Hippolyte Desmaresti. 

Parmi les Crustacés que Rafinesque fit connaître en 1814, jen 
trouve un, Simnetus fluviatilis (3), habitant les eaux courantes 
de la Sicile, dont les caractéres concordent assez bien avec ceux de 
Hippolyte Desmaresti; mais la description de Rafinesque me 


(1) On ne peut évidemment considérer comme fluviatiles les Crustacés marins, 
tels que Palæmon, Crangon, etc., qui vivent dans les eaux saumätres de l'Escaut. 

(2) Description d'une nouvelle espèce de Crustacé (Ann. DES Sc. NAT., 17° série, 
t. XXV, p. 460, pl. X, B). 

(3) Précis de découvertes somiologiques, p. 22. 
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paraît trop sommaire pour rendre indiscutable l'identité des deux 
formes et pour que l'on conserve son nom spécifique, en rejetant 
dans la synonymie celui de Millet. 

Milne-Edwards (1) adopta le nom donné par ce dernier auteur, 
en conservant également sa détermination générique. 

Mais, quelques années plus tard, Joly de Toulouse (2) démontra 
d'une façon très claire que ce Crustacé n'appartient pas au genre 
Hippolyle et que c'est un vrai Caridina. 

Malgré la démonstration précise de Joly, un naturaliste italien, 
Taramelli (3), repoussa sa détermination générique pour reprendre 
celle de Millet, sans donner d'arguments sérieux à l'appui de sa 
manière de voir. 

Cependant, comme tous les zoologistes l'ont reconnu depuis, la 
détermination de Joly était parfaitement correcte. 

Caridina Desmaresti diffère en effet des Hippolyte par un assez 
grand nombre de caractères tirés surtout du squelette appendicu- 
laire, et ces différences sont telles que le Caridina Desmaresti doit 
mème se ranger dans une autre famille (4) que le genre Hippolyte : 
celle des Atyide. 

Le tableau suivant montre, mis en regard, les principaux de ces 
caractères différentiels : 


Caridina Desmaresti. Hippolyte. 

Mandibule privée de palpe. Mandibule pourvue de palpe. 

Palpe de la première patte-mâchoire Palpe de la première patte-mächoire 
non terminé par un filet multiarticulé. | terminé par un filet multiarticulé. 

Palpe de la troisième patte-mâchoire Palpe de la troisième patte-mâchoire 
très long. très court. 

Coxopodite de la première patte tho- Coxopodite de la première patte tho- 
racique uniarticulé et lunulé, sur l'angle | racique pluriarticulé, l'article distal étant 
inférieur duquel est articulé le propo- | articulé de la façon normale avec le pro- 
dite (5). podite. 


(1) Histoire naturelle des Crustacés, t. Il (1837), p. 376. 
(2) Etudes sur les mœurs, le développement et les métamorphoses d'une petite 
Salicoque d'eau douce, etc. [ANN. pes Sc. NAT. (Zoologie), 2° série, t. XIX, pl. Il, 
fig. 1, pp. 44 et suiv.]. Voir aussi : Mém. de l' Acad. de Toulouse, t. VI, 1839-41, 
et Comptes rendus, t. XV, 1842, p. 36. 

(3) Sui Crustacei di forme marine vivente nelle acque dolci (Art: Soc. ITAL. DI 
SCIENZE NATURALI, vol. VI, p. 364). 

(4) Ou sous-famille. 

(5) Ce mode d’articulation est spécial à la seule famille des Atyide. 
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Quant a la distribution géographique du Caridina Desmaresti, 
voici les indications que j'ai pu réunir. 

En France, outre les eaux du département de Maine-et-Loire, le 
Canal du Midi et l’Adour, où cette espèce a été recueillie respective- 
ment par Millet (1), Joly (2) et Dufour (3), de Folin et de Nansouty 
lont trouvée dans le lac d’Yrieu et l'étang de Négresse (Basses-Pyré- 
nées) (4); Eug. Simon l'a signalée dans le marais d'Ault (Somme) (5) 
et H. Gadeau de Kerville vient d'en constater la présence dans la 
Seine inférieure (6). 

En Espagne, d'après le Dr Meinert, on en a pris des spécimens a 
Barcelone, dans le Llobregat; à Malaga, à Séville, dans le Guadal- 
quivir et le Guadaira (7). 

Caridina Desmaresti a encore été rencontré dans les localités 
suivantes : 

Madère (expédition de la Galathea); 

Tanger, rivière des Juifs (Maroc); 

Corse (8); 

Sardaigne (9); 

Syracuse (Sicile) (10); 

Raguse (Dalmatie) (11). 

On peut donc dire, en résumé, que l'habitat de Caridina Desma- 
resti est le Sud-Ouest de l'Europe et le Nord-Est de l'Afrique. 

La localité d'Hastière est la plus septentrionale de toutes celles 
signalées jusqu'ici : les autres se trouvent en effet au Sud d'une 
ligne courbe de petit rayon, à concavité septentrionale, allant du 
Nord de l’Adriatique à la baie de la Somme. 


(1) Loc. cit., p. 460. 

(2) Etudes sur les mœurs, etc. (voir supra), p. 38. 

(3) Teste Jory, loc. cit., p. 46. 

(4) Teste Fiscner, Crustacés podophthalmaires et cirrhipedes du département de 
la Gironde (Actes DE LA Soc. LINN. DE Borpeaux, t. XXVIII, p. 18 du tiré à part). 

(5) Teste H. Gapeau DE KreviLle, La faune de l'estuaire de la Seine (ANNUAIRE 
NORMAND, 1886, p. 21). 

(6) Loc. cit., p. 21. 

(7) Ces indications, ainsi que les deux suivantes (Madére et Tanger), m’ont été 
obligeamment fournies par le Dt J. E. V. Boas, de Copenhague. 

(8) Herrer, Die Crustaceen des südlichen Europa, p. 230. 

(9) Pauz Mayer, Carcinologische Mittheilungen | MITTHEILUNGEN AUS DER ZOOLO- 
GISCHEN STATION ZU NEAPEL, Bd. II, p. 200, note 1). 

(10) Teste GaDEAU DE KERVILLE, loc. cit., p. 21. 

(11) Hever, loc. cit., p. 239. 
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Je ne connais aucune station du Caridina Desmaresti, dans le 
Nord-Est de la France; mais sa présence dans les eaux belges de 
la Meuse permet de croire qu'il vit aussi dans la Meuse française. 


Je termine cette notice en donnant la liste générale des Crustacés 
actuels de la Belgique. 

Pareille liste n'a pas encore été dressée; il n'existait que des 
listes partielles de certains groupes ou de certaines localités. C'est a 
l'aide de ces dernières (1) que j'ai pu former le catalogue suivant, 
en y ajoutant quelques observations personnelles et des renseigne- 
ments inédits que j'ai pu obtenir. 

J'ai marqué d'un astérisque les espèces représentées par des 
spécimens belges, de provenance authentique, dans la collection 
de Crustacés du Musée d'histoire naturelle de l'État, collection 
dont je viens de terminer le classement. De cette façon, la liste 
ci-après, outre qu'elle fera connaître les lacunes qui existent 
encore dans la connaissance systématique de la faune carcinolo- 
gique belge (2), montrera aussi, aux naturalistes collectionneurs, 
les vides qu'il y a à combler dans notre collection nationale. 

Les lettres placées a droite des noms d'espèce indiquent respec- 
tivement : M, que l'espèce habite la mer; S, qu'elle a été trouvée, 
en Belgique, dans l'eau saumätre; D, qu'elle vit dans l'eau douce; 
T, qu'elle est terrestre. 


(1) Voici l'énumération des travaux consultés, par ordre de date : 

P. J. Van BENEDEN, Recherches sur la faune littorale de la Belgique, Crustacés 
(Méu. Acap. BELG.,t. XXXIII); 

F. PLatTeAu, Recherches sur les Crustacés d'eau douce de Belgique (MEM. cour. 
Acap. BeLc., t. XXXIV et XXXV); 

P.J. Van Benepen, Les Poissons des côtes de Belgique, leurs parasites et leurs 
commensaux (Méu. Acap. BELG., t. XXXVIII); 

PauL PELSENEER, Etudes sur la faune littorale de la Belgique (ANN. Soc. MALAC 
Beuc., t. XVI, XVII et XVIII); 

Ep. Van BENEDEN, Compte rendu sommaire des recherches entreprises à la Station 
biologique d'Ostende, etc. (Butt. Acap. BeLc.. 3¢ série, t. VI); 

A. PREUDHOMME DE Borre, Note sur les Crustacés Isopodes de la Belgique (Courtes 
RENDUS Soc. ENTOMOL. BELG., 1886). 

(2) J'ai indiqué, en note, quelques-unes de celles-ci. 
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I. MALACOSTRACA. 
1. THORACOSTRACA. 
| A. PODOPHTHALMA. 
a. DECAPODA. 


1° Brachyura. 


1. "Pinnotheres pisum, L. . «a.s eee ee o 
2. — modioli, Van Ben.. . . . 2 2 2 2 ee 2.20. 
3. Corystes dentatus, Fabr. . . . . . ss... 
4. "Portunus puber, L.. 2. » 6 1 2 2 ew eee eee ne. 
5. — marmoreus, Leach. . . . . s+ eee... 
6. ° — Rondeleti, Risso(1).............. 
7- —  pusillus, Leach.. .. .... ee. eee 
8. — holsatus, Fabr. . . . . . . . . . ee ee es 
g. "Platyonichus latipes, Penn. . ......e eee 
10. ° Carcinus menas, Leach. ..... ese ee ee. se 
11. " Pilumnus hirtellus, Penn.(2) . . . . . . . .. ee eee 
12. Cancer pagurus, L. .............,..... 
13. "Inachus scorpio, Fabr. .. ..... eee ee se eee 
14. Maia squinado, Rond. ........ eee es ee 
15. Pisa armata, Latr.. ....... ee ee ee ee es 


16. ° Hyas aranea, L.. .... sus 
17. ° — ccarctata, Leach. ........ cece ew ew ew 
18. ° Stenorhynchus phalangium, Penn... . . . . .. et 
19. — longirostris, Fabr.. . 2. 22000. 
20. ° Ebalia Cranchi, Leach. .... ns ee ee 
21. — Brayeri, Leah... ..- 2 2220000. we 
22. —  Pennanti, Leach... .......2.-2 oe ee 


ZEZZZSZZZAZSSSZ35S 3 3 33353 335 23 


23. Dromia vulgaris, Edw.. .. . 2» 222 eee ee ee 


(1) = Portunus arcuatus, Leach. 

(2) P.J. Van Beneden indique (Recherches sur la faune littorale de Belgique, 
Crustacés, p. 138) Pilumnus spinifer, Edw. Il doit y avoir là une erreur, car cette 
espèce est spéciale à la Méditerranée; tous les spécimens belges du genre Pilumnus, 
que j'ai examinés, appartiennent a l’espece hirtellus. 

Il se peut qu'on trouve un jour, dans les eaux saumatres de l’Escaut, le Pilumnus 
tridentatus, Maitland, qui se rencontre assez abondamment dans des conditions ana- 
logues, chez nos voisins du Nord. 
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2° Anomala. 

24 Lütbodes mz2,L-.------- eee ee ee M 

25. ° Porceilama icag:-ccerms, Penn... 2. 2 we ee - M 

36. ° Galathes sr:g am, Fax. - - - -- - 2 - -- 2-2 . - ee M 

27- — sgmamm ‘era, Leach ii) - -- - - - 2-0... M 

23. "Expagurss berakzrius, Fair... .....-..- - 0. M 
> Macrura. 

29 Nepkrogs asrregicns, L._.........-.... ee M 

30. Homarus vu'zaris,Eiw. .--- --- 2.22. - 2 ee ee M 

31. ° Astacus Mur:zti.is, Fair. 2... 2. 2. 22 ee - - D 

32. "Cranga vu garts, Fat... - - - - - - 2 00... M S 

33. Pomtopkilus trisgeassus, Harist. -. 2. 2 - - - - ee . M 

34. °Caridiza Desacsresti, Miet... - . eee ee eee ee D 

35. Hippolrte Cramcki, Leach. . . - - 2.22 2 - x 

35. Pandzius anxaticvenis, Leach. ............. M S 

3-. ° Palæmon serratus, Far... ee - M S 

38. — sqala,L......- 222 20.22.20... M S$ 

39. Palzmometes varians, Leah... -------- +e - M 


40. Mysischmrleo, Thomps. . . . . . .. ess... M 
41. — spinmiosa, Leah. ............. . ee M 
42. — vulgaris, Thcmps. . -.- 2... -- 2 ee ee; M S 
43. — ferruginea, Van Ben. -. 2... 2.2 -- 2 eee M 
44- Gastrosaccus simcius, Van Ben... . 2... ------- M S 
45. Podopsis Slabberi, Van Ben. . . ....... . . - . . M S 
B. CUMACEA. 
4b. Lencon cercarius, Van Ben... ............. M 
47- Bodotria Goodsiri, Van Ben. ... -.. .. 2.2.2022... M 


(1) Ed. Van Beneden, loc. cit., p. 480, indique, en outre, un Galathea n. sp. 
description. 

(2) C'est bien l'espèce Auviatilis que l'on rencontre en Belgique. Parmi tous les 
spécimens belges que jai examinés, il ne se trouvait pas un seul exemplaire des 
espèces pallipes, Lereb., et torrentium, Schr. La première de ces formes habite le 
Sud-Ouest de l'Europe, la seconde est localisée dans l'Europe centrale. 
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2, ARTHROSTRACA. 


A. ISOPODA. 


@. EUISOPODA (1). 


48. ° Armadillidium vulgare, Latr.. ........ ee ee 

49. ° — pulchellum, Brdt. . ........... 

50. ” — opacum, Koch (2). . . - 2 - se. 

51. “Trichoniscus pusillus, Brdt.. . . . . ss 

52. * Porcellio Rathkei, Brdt. ............... 2 

53." — dilatatus, Brdt.. ... ........... 

54. ° — _ pictus, Brdt. .... ee eee ee eee ee 

55.” — scaber, Latr. . . . . . . . . we eee ww 

56.° — lavis, Latr.. . 2... 2 ee ee ie ee . 

57. *Metoponorthrus pruinosus, Brdt.. . . . . . eee eee 

58. * Platy arthrus Hoffmannseggi, Brdt. . ........e. 

"Oniscus murarius, Cuv.. . . 2 1 eee ee ee we es 

"Philoscia muscorum, Scop. . . . . . . . . . eee ee 

61. “Ligidium hypnorum, Cuv. ... 2... + eee ee ee 

62. “Ligia oceanica, L.. .................. M (3) 

63. * Asellus vulgaris, Latr. . . 2 2 0 2 er ee ee D 
64. "Idotea marina, L. .... es eee ee ee ee ee ee M 

65. ° — linearis,L............. 


66. “Sphaeroma serratum, Fabr. ......... se M S 


Ss 


8 
4444494444444 4 


(1) A. Dollfus a indiqué (PreupHomme DE Borne, loc. cit., p. ıxxxıı) les espèces 
d'Isopodes terrestres que l'on rencontrera probablement encore en Belgique. 

Pour ce qui est des Isopodes marins, on doit signaler les genres Limnoria et Ento- 
niscus, qui n'ont pas encore été observés sur le littoral belge; le premier est xylo- 
phage, le second, parasite dans la cavité viscérale des Crabes et des Pagures.” 

(2) PreupHomme DE Borre, Comptes rendus Soc. entomol. Belg., p. cxxxv. 

(3) Je ne puis partager la maniére de voir de plusieurs naturalistes qui considérent 
cette forme comme un Crustacé terrestre. 

Ligia oceanica est l'éternel compagnon de Balanus balanoides, et occupe avec lui 
toute la partie supérieure de l’espace compris entre les limites du balancement des 
marées. Balanus balanoides ne s'observe jamais en dessous de la limite de la marée 
basse, et il se trouve toujours aussi haut que Ligia, qui ne se rencontre jamais au dela 
de la limite de la marée haute. Ce Balanus a cependant été toujours considéré comme 
un Crustacé marin, il doit donc en étre de méme pour Ligia. 

Bien plus, sur les rochers du Calvados et du Boulonnais, Littorina rudis et L. nert- 
toides vivent bien au-dessus de la limite de la marée haute, de façon à n'être mouillés 
que pendant les plus fortes marées; tout le monde les tient cependant pour des Mol- 
lusques marins. À plus forte raison, Ligia, dont l'habitat est beaucoup plus marin 
que celui de ces Littorines, ne peut-il être considéré comme un Crustacé terrestre. 
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® 

67. “Eurydice agata, Van Ben. (1). . . . . . . . . . . . . M 
68. Æga emarginata, Penn... .......... .... M 
69. Nerocila bivittata, Risso... - - . . . . . . . . . . . M 

5. ANISOPODA. 
zo. Anceus marinus, Slabber . . . - - - - : 2.2 22.2.0. M 
71. Tanais Dulongi, Aud. (2)................ M 

B. AMPHIPODA. 

A. HYPERINA. 
72. ‘ Hyperia Latreillei, Edw. (3) . -. - - 2222000. M 

5. CREVETTINA. 
73. Lysianassa atlantica, Edw.. ........ ee see M 
74. “Gammarus pulex, Latr.. . .- . 2 22 2 022002... D 
75. ° — Raseli, Gerv. . . . . . ss... . D 
76. ” — puteanus, Koch ............... D 
77. — locusta, L. . ...... eee ee ee - M S 
78. "Orchestia gammarella, Pall. .............. M 
70. "Talitrus locusta, Pall. . ................. M 
80. Amphitoe Jurinei, Edw. ................. M 
81. Corophia longicornis, Fabr.. . . . -..-. . . . .. . . M 

C. LÆMODIPODA. 
82. Caprella linearis, L................... M 
83. — acutifrons, Edw.. . .............. M 
84 — obesa, Van Ben... ..:.- 2. 2222220. M 
85. Naupredia tristis, Van Ben. (4) ...-. ....... M 


(1) = t Eurydice pulchra, Leach. 

(2) P.J. Vas BENEDEN, Recherches sur la faune littorale, etc. (voir supra), p. 143; 
espece accidentelie. 

(3) Tous les spécimens belges que j'ai examinés se rapportent exactement a Hy pe- 
ria Latreillei, Edw. :Regne animal de Cuvier, Crustacés, 1849, pl. LVIII, fig. 1), 
et nullement a H. galba, Mont. (Bate et Westwoon, British sessile eyed Crustacea, 
t. II, p. 12), ce qui me fait douter de l'identité de ces deux formes. 

(4) Tous les zoologistes anglais considèrent ce Crustacé comme un Proto pedata. 
Mall., mutilé. 
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I. ENTOMOSTRACA. 


1. CIRRIPEDIA. 
a. RHIZOCEPHALA. 


86. Peltogaster paguri, Rathke. .............. M 
87. Sacculina carcini, Rathke. .. .. 2222020. oo... M 


88. "Balanus balanoides, L.. 2... » we . . . . . . . . . . M S 
89." —  crenatus, Brug. (1). - - »- . . . . eee . . M 

go." — improvisus, Darw. . . . .. eee ee . .. M S 
gi." — porcatus, Da Costa. . . . . . . . . . . . . . . M 

92. "Lepas anatifera,\... . . . - 6 ee ee ee . .... . M 

93. * — anserifera, L. . . . . . . ss M S(2) 
94. — fascicularis, Ell. (3)... . 6 6 © ee eee ee M 

95. Scalpellum vulgare, Leach... . . . . . . . . . . ees M 


2. COPEPODA. 


4. BRANCHIURA. 


96. Argulus foliaceus, L. (4) . . . . . . . . . ese ee . D 


6. EUCOPEPODA. 


19 Parasita. 


g7. Achteres percarum, Nordm. (5)... . . . . . ee D 
08. Lernæopoda galei, Kr................ . . M 


(1) Le Balanus perforatus que j'ai indiqué autrefois [Etudes sur la faune littorale 
de la Belgique (ANN. Sos. maLac. BeLc., t. XVII, p. 40)] n'est que la variété allongée 
du B. crenatus. 

(2) L'Escaut, à Anvers (Collections du Musée). 

(3) = L. vitreus, Lam. 

Dans la collection générale de Crustacés du Musée que j'ai été chargé de classer, 
se trouvent, outre les trois espèces de Lepas énumérées ci-dessus, Lepas Hilli, Leach, 
et Conchoderma virgatum, Spengl., étiquetés tous deux : Mer du Nord; ils pro- 
viennent vraisemblablement d'Ostende. Au reste, il est très probable que parmi les 
nombreux Anatifes qui ont été observés sur notre côte, et nommés L. anatifera, 
il s'en trouvait assez souvent qu'il fallait rapporter au L. Hilli. 

(4) Je dois la connaissance de cette espèce à M. le Dr Em. Gens, de Verviers. 

(5) Même observation que pour Argulus foliaceus. 
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110. 
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126. 
127. 
128. 
129. 
130. 
131. 
132. 
133. 


135. 
137. 


138. 
130. 
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Lernæopoda obesa, Kr. ..... 


elongata, Gr.. ... 
Dalmanni, Retz, . . 
bicaudata, Kr. ... 


Brachiella pastinacæ, Van Ben. . . 


thynni, Cuv. . . . . . 


impudica, Nordm. .. . 


rostrata, Kr.. . ... 


Anchorella emarginata, Kr... . 
rugosa, Kr....... 


Lernæa 


uncinata, Mall. ..... 


paradoxa, Van Ben. . 
brevicollis, Edw.. . . 
ovalis, Kr.. . . . . . 


branchialis, L. ..... 


Lernæonema musteli, Van Ben. 
monillaris, Edw.. .. 
Lerneocera gasterostei, Brühl. . 
Kroyeria lineata, Van Ben. . . . 
Congericola (2) pallida, Van Ben. 
Lernanthropus Kroyeri, Van Ben. 

— Gisleri, Van Ben.. 
Clavella labracis, Van Ben. . . . 
hippoglossi, Kr... . . . . . . ss. 


Dichelestion sturionis, Herm. 
Anthosoma Smithi, Leach 


mulli, Van Ben. (3) . . . 


e 


centrodonti, Van Ben. (1). . . . . . .. . 


Li 


© 2 8 © e#  «.  … ee 


Eudactylina acuta. Van Ben. ... 


Enterocola fulgens, Van Ben 


Pagodina robusta, Van Ben.. . . 
Sciænophilus tenuis, Van Ben. . . . 


"Cecrops 


Latreillei, Leach .... 


“Laemargus muricatus, Kr... . . 
Pandarus bicolor, Leach. . . . . . 
134. Dinematura elongata, Van Ben. . 
Caligina soleæ, Van Ben. . ... 
136. Caligus diaphanus, Nordm. . . .. 


curtus, Müll. . . . . . . 


gracilis, Van Ben.. .. . . . . . . oe ee ee 
elegans, Van Ben.. . . . . 


RER 3 35 3 3 .Z ZZ 5 ZZSZEE 


BEEZEZSS353 35 333 35 335 3 32 33532 


Nov. 


(1) P. J. Van BENEDEN, Les Poissons des côtes de Belgique, etc. (voir supra), p. 43, 
indique aussi Anchorella canthari, Van Ben., mais sans description ni figure. 
(2) Cyenus. 
(3) P.J. Van Benepen, Les Poissons des côtes de Belgique, etc. (voir supra), p. 43, 


indique encore Clavella bramæ, n. sp., mais sans description ni figure. 


\ 
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140. Caligus hippoglossi, Kr.(1) . - 2 2 2 2 2 none M 

141. Nicothoe astaci, Edw. . 0. 202 0 eee ee wees M 

142. Chondracanthus gurnardi, Van Ben... ....-.. .. M 

143. — gibbosus, Kr...» . . . . .. 0... M 

144. — cornutus, Moll... .......... M 

145. — soleæ, Kr. . 2. 2 2 ee ee es . . +. M 

146. — triglae, Biv.. . . 2. 2... eee ee M 

147- — zei, Guér. „2. 2 we es eee ee eee M 

148. Bomolochus soleæ, Van Ben.. . x. 2 2 1 ee . . eee M 

149. Ergasilina robusta, Van Ben. . . . . . . oe eee es M 

150. Ergasilus gasterostei, Pag. ........ ce ee S D 
251. — osmeri, Van Ben. . . . 22.222000... M 

152. —  nanus, É. Van Ben. . . . . . .. +. M 


20 Natantia. 


153. Notodelphys ascidicola, Allman . . . 22.222200. M 

154. "Diaptomus castor, Jur. .... «ese ee eee ee D 
155. Cetochilus septentrionalis, Goods. .........e.. 
156. Dactylopus Strömi, Baird... 2. 2 . . . . . . . . 
157. Harpacticus chelifer, Mall. .. . ..... . . . . . .. 
158. "Canthocamptus staphylinus, Jur.. . . . . . . . oe 


159. “Cyclops quadricornis, Mall... . . ss... . D 


CR | 


3. OSTRACODA (2). 


160. “ Notodromus monachus, Müll. ............. D 
161. Candona candida, Mall.. . . . .. ss. D 
163. — reptans, Baird . . ........... . D 
163. Cypris ornata, Müll. . . . 22020202000. oo... D 
164. — aurantia, Jur. . .... es ee en ee ee 

165. — villosa, Jur. . . . . . . . ss... . D 
1 66. — Westwoodi, Baird . . . . . es ee ee ee ee D 
167. — pubera, Müll. ........e«. ee ee D 
168. — Straussi, Plat... ...... eee ewes D 
169. 2 — picta, Strauss. . 2. oe ew eee «eee D 
170. —  quadripartita, Plat... . . . . ee ee eevee D 
171. ° — hispida, Baird ...... 2 00 00. eee es D 
172. — rubra, Jur. ». ... eee ee. ee. eee D 


(1) P. J. Van Beneven, Les Poissons, etc. (voir supra), p. 75, indique encore 
Caligus platessæ, n. sp., mais sans description ni figure. 

(2) On n'a signalé jusqu'ici aucun Ostracode marin, sur la côte de Belgique. Je me 
souviens d’avoir rencontré, en examinant des Infusoires de notre littoral, de nom- 
breux exemplaires de Cythere, mais j'ignore à quelle espèce ils se rapportaient. 


222 PELSENEER. — NOTE SUR LA PRESENCE, ETC. Nov. 1886. 


173. “Cypris fusca, Strauss . . . 6 . . . . . . ee . eee D 
174, — bistrigata, Jur.. . . . . . . . rss... D 
175. — elongata, Baird... . ......... . .... D 
176." — virens, Jur. ............. .. .. .. D 
177." — fuscata, Jur... 1... 2.2 . ee ce ee tw . D 
178. 2 — unifasciata, Jur... 2.2 200er D 
179." — ovum, Jur.: 2202er ee D 
180. — compressa, Baird. .....-.+ . . . eee D 
181. — punctata, Jur. .................. D 
183. — minuta, Baird . ...... eee ee .. D 
4. PHYLLOPODA (1). 
@. CLADOCERA. 
183. Polyphemus oculus, Moll... . . . . 1 . . . . . .. D 
184. Lynceus striatus, Jur.. . . . . . . . . . . .. ee D 
185. * — sphæricus, Mûll. ... . .....ee . ... D 
186. —  trigonellus, Mûll.. .. ............ D 
187." — truncatus, Mûll. „........ ern D 
188. —  quadrangularis, MO. .. . 2. 2 22200. D 
189. “Eurycercus lamellatus, Müll. ........ see D 
190. Bosmina longirostris, M0ll.. .. . . . . ...... . D 
191. Ceriodaphnia quadrangula, Mall. ........... D 
192. Daphnia mucronata, Müll... . . . .. cr. D 
193." —  pulex, Strauss... .. een D 
194. — magna, Strauss... 2 2 0 22er eee D 
195. —  longispina, MOll.. .... 2 2 ee eee ee D 
196. —  macrocopus, Strauss. . . 2 . . . . . . . . . D 
197 (2). "Simocephalus sima, Müll... 2. 2. - . . . . . . .. D 


(1) Aucun Phyllopode branchiopode n'a été signalé en Belgique. Tout près de 
notre frontière orientale, à Aix-la-Chapelle, on trouve cependant Apus cancriformis, 
Sch., et Branchipus stagnalis, Latr. Apus cancriformis a également été observé tout 
près de notre frontière méridionale, aux environs de Valenciennes, par le professeur 
A. Giard. 

(2) Le Manuel de Zoologie de A. Dubois (1882) évaluait le nombre des Crustacés 
de Belgique a cent dix-neuf (p. 503). 











NOTICE 
SUR 
LA GÉOLOGIE DE L'ILE DE KERGUELEN; 
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A. F. RENARD, 


Conservateur au Musée. 





Ce travail sur l'île de Kerguelen est consacré, comme le titre 
lindique, a la géologie de cette grande tle; nous y donnerons 
quelques details relatifs à l'orographie pour autant qu'ils sont 
utiles aux descriptions lithologiques de cette région essentielle- 
ment volcanique. Nous n’avons pas à entrer ici dans l'histoire des 
premières explorations de Kerguelen, à laquelle se rattache, comme 
pour tant d'autres îles océaniques, le nom du célèbre navigateur 
Cook. C'est à lui qu'on devait, jusqu'au voyage de Sir James Ross 
en 1840, les données bien incomplètes, mais les plus exactes qu'on 
possédait sur l'île. Malgré les fréquentes visites des navires de 
pêche, ces connaissances ne s'accrurent point jusqu'à l'expédition 
aux régions antarctiques, commandée par J. C. Ross. Cette croisière 
amena les premières observations géologiques sur Kerguelen ; Mac 
Cormick s’attacha à cette partie de l’histoire naturelle de l’île, 
tandis qu'un savant, qui s'est acquis depuis une grande notoriété, 
Hooker, en étudiait la flore. 

Sir James Ross aborda a Christmas Harbour, explora la région 
voisine et la fit mieux connaître. C'est sur cette côte nord-ouest 
que portérent surtout aussi les observations de Mac Cormick et de 
Hooker. Après cette mémorable croisière scientifique, un temps 
assez considérable s'écoula avant qu'une nouvelle expédition débar- 
quât à Kerguelen. Le Challenger y aborda en 1874, afin de préparer 
la voie aux astronomes anglais qui devaient venir s'y installer pour 
l'observation du passage de Vénus. Presque en mème temps, la 
Gazelle débarquait les savants allemands qui allaient y stationner 
pendant trois mois et demi pour l'étude de ce phénomène astro- 
nomique. Bientôt après le Volage amenait à Kerguelen la mission 
astronomique anglaise dirigée par le P. Perry. On doit à cette 


dm = 
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expédition quelques observations sur la côte sud. Mais encore 
aujourd'hui toute la partie occidentale est inexplorée et le centre 
de l'île est presque inconnu. L'ignorance qui continue à régner 
sur ces points est due, on le sait, aux difficultés que presentent 
à l'exploration les marais et les tourbières de l’intérieur, les brouil- 
. lards, les neiges, les torrents, les champs de glace et les terribles 
tempêtes qui se déchaînent sur le rivage occidental ; ajoutez-y un 
climat d'une rigueur excessive et l'on se rendra compte des obstacles 
qui s'opposent a l'étude scientifique d'une fle que ses conditions 
climatériques ont fait, à juste titre, nommer l'Jle de la Désolation. 
Outre les premières observations géologiques de Mac Cormick et 
de Hooker, dont il sera incidemment questiori dans cette notice, on 
ne possède qu'un nombre très restreint de travaux sur la constitu- 
tion lithologique de Kerguelen. Les roches recueillies dans cette île 
par l'expédition allemande ont été l'objet d'une description assez 
détaillée par M. le professeur J. Roth (1). M. Th. Studer (2) a fait 
connaître l’orographie de la presqu'ile où était établi le poste 
d'observation allemand, et il a indiqué les conditions de gisement 
des roches décrites par M. Roth. De son côté, M. Buchanan (3) a 
publié les notes géologiques qu'il avait prises à Kerguelen lors du 
voyage du Challenger. M. Moseley (4) a donné une description 
de l’île au point de vue de l’histoire naturelle, dont les principaux 
détails ont été reproduits dans le Narrative of the Cruise (5). Le 


(1) J. Rotu, Ueber die Gesteine von Kerguelen's Land (MONATSBERICHTE DEX 
KONIGLICHEN AKADEMIE ZU BERLIN, 1875, pp. 723-735). 

(2) Tu. Stuper, Geologische Beobachtungen auf Kerguelensland (ZEITSCRIFT DER 
DEUTSCHEN GEOLOGISCHEN GESELLSCHAFT, 1878, pp. 327-350). 

(3) J. Y. BucHanan, On Chemical and Geological Work on board H. M. S. 
Challenger (PROCEEDINGS oF THE Rorat Society oF Lonpon, 1876, vol. XXIV, 
pp- 617-622). 

(4) H. N. Mosecey, Notes of a Naturalist on the Challenger, pp. 184-215. 
L'auteur cite dans ce livre plusieurs mémoires sur l’histoire naturelle de Kerguelen. 

(5) Narrative of the Cruise of H. M. S. Challenger, pp. 332-360. Dans cet ouvrage 
ont déjà paru les résultats d'un examen préliminaire que j'avais fait des roches 
recueillies à Kerguelen par le Challenger. Voir en outre : Relation de deux voyages 
dans les mers australes, par M. de Kerguelen. Paris, 1782. — J. C. Ross, Voyage 
in the Southern and Antarctic regions, vol. I, ch. IV, 1847. — Die Vermessungs- 
arbeiten S. M. S. Gazelle an den Küsten der Kerguelen Inselgruppe (ANN. DER 
HYDROGR. UND MARIT. METEOR., 1875, pp. 351-365. — Rev. S. J. Perry, Report on 
the Meteorology of Kerguelen Island, 1879. — Account of tire petrological, bota- 
nical and zoological collections, made in Kerguelen's Land and Rodriguez during 
the Transit of Venus Expedition. London, 1879. Ce travail a paru dans les Philo- 
sophical Transactions, vol. CLXVIII. 








1886. DE L'ILE DE KERGUELEN. 225 


chapitre de ce dernier ouvrage consacré à Kerguelen, peut être 
considéré comme un résumé assez complet des questions relatives 
à la faune et à la flore de l'île et à la géologie des parties visitées 
par les explorateurs anglais. C'est à la description des nombreux 
échantillons de roches recueillis par M. Buchanan à divers points 
de l'île qu'est consacrée la partie spéciale de notre mémoire. Nous 
avons cru utile d'y condenser toutes les notions les plus impor- 
tantes sur la géologie de Kerguelen, qui sont éparses dans les 
notices des savants que. nous venons de citer. 

Disons tout de suite qu'ici, comme pour le plus grand nombre 
d'iles pélagiques, nous nous trouvons en présence des manifesta- 
tions volcaniques : les terrains sédimentaires proprement dits n'y 
sont représentés que d'une manière insignifiante, si on les compare 
aux nappes de matières éruptives dont l'accumulation forme, 
peut-on dire, le massif tout entier de l'île. L'étude géologique de 
Kerguelen est donc essentiellement du ressort du lithologiste. 


Avant d'aborder la partie spéciale de cette notice, il importe 
d'esquisser, d'après les explorations récentes, les traits de l'aspect 
physique de l'île qui sont en rapport avec les faits que nous avons 
a exposer. 

Le groupe de Kerguelen est formé de cent trente grandes et 
petites îles et de cent soixante récifs. Cet ensemble d’ilots environne 
la terre principale, située dans la partie centrale de l'océan indien 
du sud, a peu pres a mi-chemin entre l’Afrique et l’Australie, a 
quelques centaines de milles au sud de la ligne des clippers austra- 
liens qui doublent le cap de Bonne-Espérance. Ses coordonnées 
géographiques sont approximativement 50° S. et 70° E. de Green- 
wich; Kerguelen répond donc a peu près pour la longitude à l'île 
Rodrigues, aux Maldives et a Bombay.. La plus grande longueur 
de l'île est d’environ 85 milles; sa largeur maximum peut atteindre 
79 milles. Sa superficie ne dépasse cependant pas 2,050 milles 
carrés. On comprend cette faible extension de l'aire, si l'on tient 
compte que les côtes sont découpées par des indentations profondes. 
Il n'existe peut-être pas sur le globe une région dont le dévelop- 
pement des côtes soit aussi considérable en comparaison de la 
superficie : quinze grandes presqu'iles se détachent de la partie 
centrale, des golfes profonds la pénètrent, partout des fjords décou- 
pent les côtes en longues et étroites baies. Ces fjords, ressemblant 
pour tous les traits principaux à ceux de Norwège, sont bordés des 
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deux côtés par des falaises qui s'élèvent a pic et renferment entre 
leurs murailles des bras de mer souvent rétrécis à l'entrée. Royal 
Sound et Rhodes Bay présentent des exemples classiques de ces 
grands replis des lignes côtières. 

L'île, telle qu'elle se montre aujourd'hui, n'est que le squelette, 
peut-on dire, d'une grande terre où les phénomènes d'oscillation 
et de dénudation ont laissé une profonde empreinte. C'est ce que 
nous indiquent bien les sondages qu'on a faits aux abords de 
Kerguelen. Ils conduisent à montrer que la partie émergée est le 
sommet d'un grand plateau sous-marin. Sir James C. Ross a sondé 
des profondeurs de 70 a 80 brasses, sur une étendue de plus de 
100 milles au N.-E. du cap Francis; le Challenger a trouvé, à 
45 milles au N. du cap Digby, que le fond de la mer ne s'y abaisse 
pas à plus de 5o à 60 brasses; entre Kerguelen et l'île Heard la 
profondeur est comprise entre 80 et 150 brasses. De son côté, la 
Gazelle a sondé 125 brasses à 40 milles à l'O. du cap Bligh et a 
80 milles au N. de l'île Swain. Il est assez probable, d'après les 
résultats des sondages, que l'île Heard est comme le pic terminal 
situé à l'extrémité sud de la chaîne sous-marine qui relie, par une 
suite de hauts fonds, Kerguelen à cette île. Un coup d'œil sur la 
carte montre d'ailleurs que les chaînes de montagnes de cetté terre 
sont orientées N.-O. S.-E., que le sommet qui couronne l'ile Heard 
est à 260 milles au S.-E. de Mount Ross, point culminant des 
lignes de collines qui traversent Kerguelen. Si l'on tient compte 
de cet alignement et des profondeurs relativement faibles entre les 
deux îles dont il s'agit, on peut conclure qu'elles appartiennent l'une 
et l'autre à un même systeme orographique, dont des chatnons 
sont cachés sous les eaux. L'érosion dont nous verrons des traces 
sur tout le massif, les phénomènes glaciaires qui ont marqué leur 
passage destructeur sur les rochers, les oscillations du sol dont les 
couches nous offrent des témoignages nombreux, l'action des 
agents atmosphériques et jusqu'aux faits biologiques, tout vient 
à l'appui de l'interprétation qui tend à montrer que nous n'avons 
plus dans Kerguelen que le reste d'une grande terre. 

Une chaîne de montagnes à plateaux élevés traverse Kerguelen 
dans une direction N.-O. S.-E. Le mont Ross, dont il vient d'être 
question et qui constitue le point le plus élevé de l'ile, est situé 
pres de la mer, dans la partie sud, à l'extrémité de cette chaîne. 
Au centre, les terrasses, s'élevant à 1,500 ou 2,000 pieds, sont 
recouvertes de champs de neige. Les glaciers, moins étendus 
qu'autrefois, se retrouvent en divers points de l'ile. Au mont 
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Richards, par exemple, les deux versants en sont recouverts; ici ces 
glaciers descendent jusqu'à la mer, tandis qu’ailleurs ils n’atteignent 
plus la côte; ils montrent une tendance à reculer. C'est le cas pour 
les glaciers de Whale Bay et pour ceux qui sêtalent sur les pentes 
de Deutsche Bucht. Cependant sur la côte ouest on en voit plusieurs 
qui descendent jusqu'au rivage. Les manifestations volcaniques qui 
ont donné naissance à l'île de Kerguelen sont entrées aujourd'hui 
dans une phase de repos. Au dire des pêcheurs, il existerait encore 
à la côte occidentale un volcan actif; on trouve aussi dans cette 
région des huiles minérales et des sources thermales. 

Comme dans presque toutes les îles volcaniques, on n'observe 
pas à Kerguelen des plaines basses; les vallées à fond plat y sont 
rares. Les éminences s'alignent, elles s'enchatnent et les plaines 
peu étendues sont elles-mêmes recouvertes de rochers ou de 
monticules reliés les uns aux autres. La forme tabulaire est la 
plus fréquente pour les accidents de terrain dont Kerguelen est en 
quelque sorte hérissé. Ces éminences sont à terrasses avec parois à 
pic. On observe presque toujours cette disposition dans le cas des 
collines alignées dont la hauteur ne dépasse pas 1,000 pieds. 
Quelquefois la montagne est formée par la superposition de cinq 
ou de dix terrasses ; dans d'autres cas on peut en compter jusqu'à 
vingt. Le plateau terminal et les terrasses sont recouverts par un 
grand nombre de débris de roches et des produits d'altération ou 
de désintégration des masses volcaniques : argiles rouges ferru- 
gineuses, géodes provenant des roches amygdalaires, nodules de 
péridot tels qu'on les trouve renfermés dans le basalte. Ce que 
nous venons de dire se rapporte surtout aux montagnes qui sont 
situées à proximité des côtes. Pour celles de l'intérieur, qui ont été 
moins explorées, on en connaît qui atteignent 1,500 pieds; ce sont 
des éminences entièrement formées de roche vive, dentelées et à 
terrasses. On peut rattacher à ces montagnes de l'intérieur le mont 
Ross dont le sommet se bifurque et le mont Crozier. On trouve 
presque toujours, d’après M. Roth, que ces éminences dentelées 
sont formées à la fois par des roches doléritiques et par des masses 
appartenant à la série du trachyte. 


Après ces détails généraux sur les conditions physiques de 
Kerguelen, abordons la description des différents points de l'ile 
dont les roches ont été recueillies et soumises a l'étude; nous 
indiquerons en même temps pour chacun d'eux, d'après les natu- 
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ralistes qui les ont explorés, les traits orographiques principaux et 
les observations locales qui se rattachent directement aux roches 
que nous avons a décrire. Ainsi que nous l'avons déjà dit, la côte 
N.-E. est la seule qui ait été jusqu'ici explorée. Pour les descrip- 
tions, nous suivrons cette cöte en partant de Christmas Harbour, 
situé à l'extrémité N., et nous traiterons successivement de tous les 
points jusqu'à Greenland Harbour au S.-E. de l'île. Nous insisterons 
surtout sur les parties de l'île dont nous possédons des échantillons 
de roches. Pour la désignation des localités, nous avons adopté les 
aoms que porte la carte de Kerguelen dressée par les officiers de 
l'expédition du Challenger. Elle a été publiée dans le Narrative 
of the Cruise et nous y renvoyons le lecteur. 

Partant de l'extrémité N. et se dirigeant vers l'E., on trouve 
d’abord Christmas Harbour. Cette baie fut ainsi nommee par Cook, 
qui y jeta l'ancre la veille de Noël 1776. Elle présente sur une 
petite échelle un bel exemple des fjords de Kerguelen : c'est une 
profonde indentation entourée par de hautes montagnes de rochers 
a pic. De chaque côté du fjord, les terres s’allongent en étroits 
promontoires, bordés par des falaises. A la partie nord de la baie, 
un peu au-dessus de l'entrée, la côte s'abaisse assez graduellement 
pour permettre qu'on l'aborde de la mer. Au point où la langue de 
terre formant le promontoire sud s'avance dans la mer, se trouve 
ua rocher bien connu, l'Arch Rock, masse rocheuse oblongue, qui 
était autrefois reliée, sans solution de continuité, à Kerguelen. 
Aujourd'hui la partie centrale de cette muraille de rochers a êté 
perforée par les vagues, la base en est encore rattachée aux côtes 
de l'ile; une arcade naturelle reste suspendue et réunit la terre 
ferme à la pile de rochers situés en mer. Au-dessus des falaises 
escarpées de la partie sud de la baie s'élève une masse énorme et 
d'un grand aspect formée par une roche basaltique noire dont les 
parois sont à pic. Comme on peut en juger par le frontispice du 
Narrative of the Cruise, la vue d'ensemble de Christmas Harbour 
est un spectacle grandiose. Ce qui rend cet aspect particulièrement 
remarquable, c'est non seulement la masse imposante des rochers, 
mais le contraste fortement accusé entre les roches noires des 
sommets et la végétation de teinte vert jaunâtre qui recouvre la 
partie inférieure des éminences (1). 


(1) Voir pour la végétation, si intéressante de Kerguelen, les travaux de Hooker 
et pour celle de Christmas Harbour et de Table Mountain en particulier l'ouvrage 
de Moseley : Notes of a Naturalist, etc., pp. 193 et suiv. 
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Christmas Harbour a été exploré par Ross et les savants qui 
l'accompagnaient dans son expédition antarctique. C'est dans cette 
partie de l'île qu'ils découvrirent les bois fossiles bien connus de 
Kerguelen. On observe dans une excavation nommée Fossil Wood 
Cave ces arbres fossilisés; Ross y trouva un tronc de près de 
7 pieds de circonférence. Le bois fossile est silicifié ou calcifié, il 
se présente sous la forme de fragments ou de blocs dont la couleur 
varie du blanc jaunâtre au brun chocolat et au noir. Les lits qui 
les renferment sont en couches presque horizontales et d'une 
épaisseur de quelques pieds seulement. Ces lits sont formés d'une 
matière argileuse blanchâtre molle et remplie de particules noires 
provenant de la décomposition des matières végétales. 

Quelquefois le bois fossile se trouve en troncs qui atteignent un 
pied et demi de diamètre; on le voit à divers états de fossilisation : 
tantôt il est silicifié, tantôt l'écorce est transformée en une masse 
brunâtre d'aspect gras, mais cristalline et qui fait. effervescence 
aux acides. Quelquefois on constate la présence dans le bois fossile 
de cristaux de pyrite. On a observé aussi des troncs dont l'intérieur 
était complètement pénétré par les roches éruptives auxquelles ces 
débris de végétaux sont associés; ils conservent cependant, à la 
partie externe, une apparence fibreuse comme celle que montre le 
bois silicifié, mais ce revêtement n’est que d'une extrême minceur. 
Avec ces débris de végétaux nettement caractérisés et dont on peut 
facilement discerner le genre (1), on trouve des couches d'origine 
végétale, transformées à tel point en matières charbonneuses qu'il 
devient difficile d'y reconnaître le tissu végétal; tout au plus 
peut-on y discerner des formes qui ressemblent au chara. D'après 
M. Moseley, la structure intime même n'apparaît plus au micro- 
scope. Ces couches charbonneuses, impropres à la combustion, 
mélangées à une grande quantité de matières terreuses, se trouvent 
souvent associées à des dépôts argileux. Hooker a fait remarquer 
depuis longtemps que ces restes de végétaux de Christmas Harbour 
n'appartiennent pas à l'époque moderne. 

Nous reviendrons ailleurs sur les conclusions géologiques aux- 
quelles conduisent les faits observés relativement à ces couches ou 
a ces débris d'origine végétale. Signalons encore quelques points 


(1) D'après la détermination de M. le Professeur Carnoy, qui a bien voulu 
examiner mes préparations microscopiques, ces bois fossiles sont sûrement des coni- 
fères. Les rayons médullaires, la présence de ponctuations aréolées, la composition 
exclusive des trachéides, sans vaisseaux ordinaires, le prouvent surabondamment. 
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où on les a rencontrés. M. Roth indique leur présence sur les pentes 
des terrasses basaltiques du mont Havergal, qui ferme Christmas 
Bay. Au-dessus du basalte doléritique, on trouve une roche de 
même nature, altérée en matière argileuse rougeätre, et une couche 
de tuf palagonitique. Elle est surmontée par des bancs de 1 a 
2 mêtres de puissance; ces bancs sont schistoides et décomposés 
en une matière blanchatre. Ces dernières couches sont formées 
d’une substance ligniteuse et de palagonite en grains fins; elles 
ne sont pas calcareuses ; elles renferment des bois fossiles. Ceux-ci 
ont dans leurs fissures des cristaux de calcite et d'analcime. 
M. Roth interprète la présence de la calcite, d'après Bunsen (1), 
par la décomposition en palagonite des matières volcaniques asso- 
ciées a ces végétaux. Sur cette couche en est superposée une autre 
formée de méme par du tuf palagonitique et qui contient des 
fragments de bois fossile appartenant à des conifères. 

Dans le basalte à zéolithe qui forme un escarpement vers le sud 
de Christmas Harbour, on trouve, à 30 ou 40 pieds au-dessus du 
niveau de la mer, deux couches de lignite épaisses de quelques 
pieds qui se prolongent vers l’Arch Rock, cette roche doléritique 
en arcade dont nous avons parlé plus haut. A l'intérieur de ce 
pont naturel on observe, d'après Mac Cormick, des troncs d'arbres 
silicifiés. Le lignite est d'un noir brunätre, il est schistoide; sa 
composition est assez variable. En certains points il est terreux, 
friable; en d'autres, il ressemble au lignite des Alpes pour la 
couleur et la cassure. D'après le capitaine von Schleinitz, cité par 
M. Roth, on trouve encore du lignite tout à fait semblable dans 
Breakwater Bay situé au sud de Cumberland Bay. 


Revenons maintenant à la disposition des roches volcaniques de 
Christmas Harbour. Du point où le Challenger jeta l'ancre les 
explorateurs pouvaient parfaitement se rendre compte de l'allure 
des masses éruptives qui ferment la baie. Elles sont en couches ou 
en lits horizontaux qu'on peut suivre sur toute l'étendue des 
rochers à pic qui emmuraillent le fjord. Ici, comme presque partout 
dans cette fle, les &minences sont à terrasses et les sommets sont 
plats. Ce plateau, qui s'étend sur les côtes nord et sud de Christmas 
Harbour, est interrompu par deux montagnes qui le surmontent : 
au nord se dresse Table Mountain, au sud s'élève une autre émi- 
nence qui n'a pas été jusqu'ici désignée par un nom spécial. Cette 


(1) Ann. Chem. Ph., 1862, p. 53. 
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masse rocheuse apparait comme un énorme bloc superposé sur 
le plateau. Une partie de ces hauteurs porte le nom de Mount 
Havergal; mais on peut voir qu'elles sont formées, comme toutes 
les collines de la région, de nappes de basalte superposées. Les 
roches qui dominent les couches basaltiques horizontales et qui 
forment ainsi les points les plus élevés de ces séries de monticules 
sont de nature phonolithique et semblables a celles que nous 
décrirons en détail lorsque nous parlerons de Greenland Harbour. 
Elles traversent les couches horizontales de basalte, dont elles 
different par la nature minéralogique et l'allure; leur éruption 
paraît n'avoir pas modifié la disposition des couches qui les encais- 
sent. Ces derniéres, qui forment le massif principal de la région, 
sont de nature basaltique; leurs lits ont une épaisseur de 10 a 
20 pieds. Ces basaltes sont massifs; en gravissant les hauteurs, on 
trouve certains bancs dont les roches sont vacuolaires et remplies 
de zéolithes (analcime et zéolithes prismatiques). Ces minéraux 
zéolithiques sont très fréquents dans cette partie de l’île; souvent 
on les voit en grains roulés, mélés au sable volcanique avec lequel 
ils contrastent par leur teinte blanchätre. Depuis la base jusqu'au 
sommet, on constate une alternance régulière de lits de basalte 
compacte subcolonnaire et de couches de même nature à structure 
vacuolaire. 

Ces roches amygdalaires se présentent sous deux aspects diffé- 
rents : les unes sont a vacuoles trés petites et nombreuses, com- 
pletement remplies aujourd'hui par des minéraux zéolithiques ; 
les autres ont des cavités plus grandes; dans ce cas, elles sont 
seulement tapissées de cristaux. Ces zéolithes se retrouvent souvent 
aussi en filonnets dans les roches. On peut dire, d'une manière 
générale, que les vacuoles sont remplies d’analcime, tandis que 
dans les fissures c'est une zéolithe prismatique qui domine, 

La chaîne de collines qui se trouve à la partie sud de Christmas 
Harbour est plus élevée que celle au nord. Comme la côte sud 
du fjord est très découpée, on peut bien y voir la disposition hori- 
zontale des couches, on y distingue les terrasses successives qui 
forment les collines, c'est surtout dans les promontoires qu'on 
observe cette superposition des nappes basaltiques. 

Il est à remarquer que toutes les collines apparaissent a peu 
près de la même hauteur ; l'impression que laisse cette vue 
d'ensemble, c'est que la région tout entière formait autrefois un 
vaste plateau, qui a été profondément découpé par les vallées qui 
descendent vers la mer. Ce plateau est surmonté de pics élevés 
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qui rappellent par leur forme celle des volcans récents; aussi 
M. Buchanan les envisagea-t-il comme tels, jusqu'au moment où 
ayant pu les examiner de près il constata qu'ils étaient formés de 
couches horizontales, comme le plateau qui leur sert de support. 
Il est difficile après cela de se défendre de l'impression que même 
ces pics élevés sont autre chose que les restes d'un plateau où 
l'action érosive de la glace aurait respecté les quelques masses 
escarpées qui dominent les hauteurs. 


Le plus grand nombre des roches basaltiques recueillies à 
Christmas Harbour doit être rangé parmi celles à structure 
doléritique. On voit à l'œil nu qu'elles sont noires, à grains cristal- 
lins, d'aspect homogène, à cassure plane. A la loupe on distingue 
l'élément feldspathique. Quelquefois elles sont un peu scoriacées; 
on remarque une tendance à passer à la texture amygdalaire; 
des cristaux ébauchés de peridot et l'élément augitique s'isolent. 
Lorsque cette texture vacuolaire est plus prononcée, la masse 
fondamentale conserve le même aspect; les géodes très nombreuses 
sont entièrement remplies de matière zéolithique compacte où l'on 
ne distingue pas nettement l'espèce. Ces globules de zéolithes 
varient de quelques millimètres à un demi-centimètre, c'est la 
dimension moyenne; ils peuvent atteindre 1 ou 2 centimetres; 
mais, dans ce cas, ils forment des géodes proprement dites, les 
cristaux qui tapissent ces vides sont généralement une z£olithe 
prismatique ou fibro-radiée. 

Le microscope montre que ces dolérites sont formées par des 
plagioclases et du péridot enchâssés dans des grains d'augite, qui 
se moulent sur les autres éléments constitutifs. Les sections de 
péridot, assez grandes, déterminent quelquefois la structure micro- 
porphyrique; ce minéral est souvent serpentinisé. Les cristaux de 
feldspath plagioclase sont maclés suivant la loi de l’albite, plus 
rarement suivant celle de la péricline, plus rarement encore elles 
ont cristallise d'après la macle de Baveno. Sur des sections mon- 
trant nettement les stries de la macle de la péricline et de celle de 
lalbite, on a mesuré des extinctions d'environ 30°. Les sections 
augitiques intercalées entre les lamelles feldspathiques sont assez 
grandes; presque jamais on ne les voit terminées par des contours 
cristallins; elles sont généralement très pléochroiques. Lorsque 
la teinte est moins foncée, l'augite se distingue assez difficilement, 
à première vue, du péridot; mais l'altération qui envahit ce dernier 
minéral permet presque toujours de le reconnaître de l'augite qui 
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est ordinairement intacte. Le fer magnétique est représenté par de 
petites sections dérivant d'octaëdres ou par des bâtonnets allongés. 
Il est rare que ces dolérites soient fraiches; les préparations 
microscopiques nous les montrent presque toujours pénétrées de 
delessite qui envahit méme les cristaux plagioclastiques; souvent 
elles sont chargées d’hydrate de fer. Quelquefois on observe des 
grains d’oligiste. Comme on l'a dit en parlant de l'aspect macro- 
scopique de ces roches, elles sont fréquemment amygdalaires et 
remplies de zéolithes. C'est surtout la chabasie, comme le montre 
aussi l'examen au microscope, qui domine dans ces vacuoles; elle 
les remplit tout à fait ou elle en tapisse les parois. 

D'autres roches provenant de Christmas Harbour sont des 
basaltes feldspathiques à grains fins. Nous en avons examiné quel- 
ques échantillons qui ont été extraits d'un banc situé au-dessus 
du niveau de la mer, à la partie nord de cette localité. A l'œil nu, 
ces basaltes sont noirs, très compactes, à cassure plane; le feldspath 
et lolivine présentent quelquefois des cristaux assez grands. Dans 
certains cas ces roches sont altérées et prennent la teinte grisâtre; 
le péridot y est décomposé en une matière verdätre stéatiteuse et le 
feldspath est kaolinisé. Lorsque ces masses sont ainsi décomposées, 
elles sont souvent revêtues d'un enduit épais de zéolithe fibreuse. 
Au microscope on voit que ces roches sont des basaltes feldspa- 
thiques; le péridot est le seul élément qui leur donne une struc- 
ture microporphyrique; les grandes sections de ce minéral sont 
transformées à l'intérieur en une matière fibreuse verdâtre très 
sensiblement dichroïque qui est peut-être de la chlorite, peut-être 
même un mica; ces sections de péridot sont bordées à l'extérieur 
par un cadre brunätre. La masse fondamentale, où abondent des 
sections quadratiques de magnétite, est formée de petits grains 
d'augite et de microlithes feldspathiques opalisés. Les vacuoles de 
la roche qu’on observe au microscope sont bordées de delessite 
fibro-radiée, le centre est rempli par de l'analcime et, dans certains 
cas, par un minéral possédant la structure des zéolithes rayonnées. 

Notons que dans un basalte a grains fins de la méme localité et 
ressemblant tout a fait a celui qu’on vient de décrire, le péridot 
présente une particularité intéressante. On le voit en granules 
groupés, imitant, dans une certaine mesure, les chondres pérido- 
tiques qu'on observe dans les roches météoriques. La figure 1, 
planche V, rend l'aspect de ces groupements de grains d'olivine 
assez fréquents dans cette roche pour en constituer un trait 
Caractéristique. 
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Enfin, une autre roche basaltique, provenant d'un banc situé 
à 400 pieds au-dessus de la côte, offre quelques particularités à 
signaler. La masse fondamentale, telle qu'elle apparait à l'œil nu, 
est noire et compacte; la cassure de la roche est irrégulière; on 
voit se détacher de la pâte des cristaux assez grands de feldspath 
et de péridot. L'examen des lames minces fait voir que c'est un 
basalte feldspathique comme ceux dont il vient d'être question; 
mais tout à l'heure l'olivine donnait à la roche la texture micro- 
porphyrique ; ici, ce sont de grandes sections de plagioclase qui 
jouent ce rôle. Elles se détachent d'une masse fondamentale formée 
de grains d'augite, de microlithes feldspathiques et de granules 
d'olivine. Ces grandes sections plagioclastiques présentent une 
particularité qu'on observe quelquefois pour l'anorthite et pour 
certaines albites : les lamelles feldspathiques apparaissent presque 
sans stries hémitropes. On sait, en effet, que les feldspaths qui 
forment le commencement et la fin de la série plagioclastique ont 
généralement des stries moins nombreuses que les plagioclases 
intermédiaires. Dans le cas qui nous occupe, on ne peut interpréter 
cette rareté des macles polysynthétiques en disant que les sections 
ont été menées parallèlement à la face M ; elles sont, au contraire, 
généralement taillées perpendiculairement à l'arête pk, car on y 
observe les clivages suivant p et M. Pour certaines sections sui- 
vant p, on a mesuré des extinctions qui varient entre 38 et 42°. Ce 
feldspath se rapproche donc de l’anorthite. Les microlithes de la 
pâte, au contraire, doivent se rapporter au labrador. 

Nous n'insistons pas sur quelques roches basaltiques altérées 
dont la décomposition présente les caractères ordinaires de l'alté- 
ration des basaltes. Notons seulement que souvent la formation 
des zéolithes a marché de pair avec un développement considé- 
rable de matière siliceuse et que celle-ci, dans quelques cas, s'est 
substituée aux plagioclases. 

Un conglomérat volcanique du sommet d'une colline à la partie 
sud de Christmas Harbour est formé de tuf palagonitique. Les 
éclats basaltiques noir brillant, compacte, sont enchâssês dans une 
masse brunätre, leurs dimensions varient entre 1 ou 2 centimétres, 
de petites couches blanchätre de zéolithes se sont formées autour 
des lapilli. La matiére brunätre a le caractére résinoide bien 
connu des tufs palagonitiques. Quelquefois de l'opale s'est déposée 
sur la roche; cette matière passe au cacholong. L'examen micro- 
scopique montre que ce tuf est formé d'une agrégation de granules 
vitreux de teinte brunätre par transparence. Sur les bords, ces 
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fragments passent à la teinte jaunätre sans toutefois montrer l'alté- 
ration en rouge, les cassures caractéristiques et les phénomènes 
de polarisation qui accompagnent souvent la décomposition la plus 
avancée des matières vitreuses de ces tufs. Ces plages hyalines 
sont toujours isotropes. Les minéraux qui ont cristallisé du magma 
sont le plagioclase et l'olivine. On n'y voit pas d’augite; le refroi- 
dissement brusque de ces lapilli rend compte de l'absence de ce 
minéral. Les sections feldspathiques s'observent souvent sous la 
forme prismatique avec les stries de la macle de l'albite; mais 
d'ordinaire cependant, ce minéral a cristallisé en petites lamelles 
à contours rhombiques si minces que plusieurs d’entre elles sont 
superposées dans l'épaisseur de la préparation. Ces petites tables 
rhombiques portent les traces des faces p et x, quelquefois elles 
s'offrent sous la forme d’hexagones dyssymétriques ; la face y 
vient s'ajouter alors aux précédentes. Généralement le péridot 
est nettement cristallisé ; ses sections se montrent habituellement 
sous la forme de petits rhombes avec inclusion de matière vitreuse 
au centre. Quelquefois les cristaux de cette espèce sont accolés avec 
les axes parallèles de manière à former des groupes de plusieurs 
individus. La magnétite est assez rare, on la voit comme inclusion 
dans les sections d'olivine. La delessite s'est développée dans les 
vacuoles de cette roche vitreuse. La substance zéolithique qui 
cimente les lapilli forme des enduits en gerbes radiées; on pourrait 
les rapporter a la natrolite; mais les couleurs de polarisation un 
peu vives pourraient bien indiquer la présence de la calcédoine 
pénetrant cette zéolithe. 

Les roches qui constituent la masse des collines de Christmas 
Harbour sont traversées par des dykes dont M. Buchanan a 
recueilli quelques échantillons. L'un d'eux représente un basalte 
compacte, où l'on ne découvre à l'œil nu que du péridot dans une 
masse cristalline noirätre luisante; près du contact le grain devient 
plus serré et la roche passe à la variété vitreuse ; à cette partie sont 
accolés des lapilli basaltiques cimentés par une matière palagoni- 
tique. On voit au microscope que la zone de contact, ressemblant à la 
tachylite, est essentiellement composée d'une base vitreuse renfer- 
mant de l’olivine et de petites tables rhombiques plagioclastiques, 
semblables à ce que nous venons de voir pour les tufs palagoni- 
tiques de cette région de l'ile. Cette partie vitreuse, résultant du 
refroidissement rapide de la roche éruptive au contact de la masse 
encaissante, est accolée, dans les préparations microscopiques, à la 
roche qui constitue la zone centrale du filon. On voit dans cette 
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zone plus cristalline que les minéraux constitutifs restent les 
mêmes. Les feldspaths plagioclases y affectent cependant une autre 
forme; aux tables, dont nous parlions tout à l'heure, se sont sub- 
stituées des sections prismatiques souvent en squelettes bifurqués 
aux deux extrémités. L'augite ne s'y est pas développée, mais le 
verre brunätre est plus foncé, il est chargé de trichites et de 
globulites. Les cristaux de péridot sont assez fréquemment maclés, 
quelquefois ils sont nettement terminés sur une partie de la section 
par des lignes cristallographiques, tandis que le reste des contours 
est plus ou moins arrondi et sinueux. Notons que les grandes 
sections de péridot de la roche que nous décrivons sont souvent 
entourées de lamelles feldspathiques. Les microlithes feldspathi- 
ques, au contraire, sont entourés de sections de péridot, qui sem- 
blent, à ce point de vue, jouer ici le même rôle que l'augite dans 
beaucoup de roches basaltiques. Revenons un instant sur les tables 
rhombiques plagioclastiques de la partie vitreuse au contact de 
la roche encaissante; c'est là qu'elles sont pour ainsi dire confinées. 
Il est très naturel d'admettre que le développement de ces cristaux 
tabulaires est en rapport avec un état particulier de consistance 
de la matière lavique dans laquelle ils se sont formés. Comme dans 
les granules vitreux des tufs palagonitiques, dont il a été question 
plus haut, ces lamelles présentent ici les traces des faces p et z, 
quelquefois celles de y. L'extinction mesurée sur les cristaux mon- 
trant la face M est négative et d'environ 32. Cette observation 
permet de rapprocher ce feldspath de la bytownite. 

Les couches de houille de cette partie de l'île sont associées à des 
roches schistoïdes qui ressemblent par la fissilité à certaines roches 
feuilletées. On dirait à première vue une ardoise dont la fissilité 
est peu prononcée; elles ont une teinte violâtre, leur aspect est 
luisant comme certaines argiles, mais elles sont plus dures et la 
strie n'est pas brillante; à l'œil nu on ne découvre aucun élément 
discernable. Le microscope montre que ces roches sont d'origine 
volcanique ; elles appartiennent aux éruptions qui amenerent au 
jour les laves de la série trachytique. A la lumière ordinaire, on 
voit se détacher d'une masse fondamentale incolore et d'aspect 
homogene de petits prismes verdätres d'augite et des grains de 
magnetite. C'est à l'aide de la lumière polarisée seulement qu'on 
parvient à discerner que la plaque mince renferme un assez grand 
nombre de sections de sanidine. Ces sections se présentent quel- 
quefois sous la forme de lamelles allongées, généralement cepen- 
dant elles sont disposées avec leurs plus larges faces parallelement 
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à la schistosité. Ces sections parallèles à M montrent souvent la 
macle de Carlsbad avec k comme plan d’accolement; quelquefois 
les deux individus maclés ne sont pas enti¢rement superposés sur 
toute l'étendue de la face M. Généralement ces-cristaux sont 
déchiquetés, présentent l'extinction onduleuse provoquée par l'éti- 
rement qui a déterminé la schistosité de la roche. La calcédoine 
paraît pénétrer toute la masse. 


Les collines situées au N. de Christmas Harbour sont désignées 
sous le nom de Table Mountain, elles s'élèvent environ a 1,200 pieds. 
Ross y a signalé, à la partie supérieure, un enfoncement cratéri- 
forme ovale dont le grand axe mesure environ 100 pieds. Ces 
éminences sont formées, comme celles dont il vient d'être question, 
de couches basaltiques horizontales ; mais elles ne constituent plus 
à elles seules le massif. Les nappes éruptives ont enveloppé des 
monticules préexistants constitués par une roche dont la couleur 
gris pâle tranche sur le fond noir des laves encaissantes. Nous 
verrons d'une manière plus détaillée, en parlant des roches de 
Greenland Harbour, les relations et l'aspect de ces masses enchäs- 
sées dans le basalte; dans ces deux localités on se trouve en pré- 
sence de faits identiques. A Greenland Harbour les observations 
consignées par M. Buchanan sont plus explicites, a ce point de vue, 
que pour Table Mountain. 

Nous nous bornons a indiquer ici les roches les plus intéressantes 
de cette région. D'après M. Buchanan le basalte s'y présente sous 
la forme colonnaire avec grands nodules d’olivine. Le sommet de 
la colline est recouvert de fragments de basalte qui sont des tron- 
cons de prismes. 

Tous les échantillons de Table Mountain que nous avons exa- 
minés appartiennent à la série basaltique. Nous les décrivons 
d'après l'ordre suivant lequel ils ont été recueillis dans l'ascension 
que M. Buchanan a faite au sommet de l’&minence. - 

On trouve d'abord, à Soo pieds au-dessus du niveau de la mer, 
une roche doléritique. A l'œil nu elle est assez compacte, mais 
on distingue des grains cristallins; de très petites alvéoles sont 
disséminées dans la masse; elle est sillonnée par des cavités allon- 
gées de 1 ou 2 centimètres de diamètre et qui sont tapissées de 
cristaux de chabasie très nets. En certains points la roche est 
pénétrée d'oxyde de fer rouge. Le microscope montre que cette 
dolérite est entièrement envahie par un produit secondaire ver- 
dâtre. Les cristaux de péridot qui existaient autrefois dans la roche 
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ne sont plus reconnaissables qu'aux contours des sections; l'inté- 
rieur est transformé en une matière verdätre. A leur tour, les 
plagioclases sont tellement altérés qu'ils ne montrent plus, entre 
nicols croisés, les macles polysynthétiques. La delessite les pénétre 
au point de ne laisser de la substance feldspathique qu'un cadre 
extrêmement étroit autour de la section. L'augite paraît, en géné- 
ral, avoir mieux résisté à la décomposition; on voit les sections de 
ce minéral enchâssées entre les lamelles plagioclastiques; ces 
sections sont rougeätres et présentent les réactions optiques de ce 
pyroxéne. Dans quelques cas il est recouvert partiellement par une 
matière brunätre opaque, qui l'entoure en soulignant ses contours. 
Ces filaments noirs, plus ou moins allongés ou légèrement recour- 
bés, ressemblent à des trichites ou à des cristallites de magnétite. 

A 1,000 pieds de hauteur, à peu pres à ro pieds du plateau 
terminal, M. Buchanan a recueilli un échantillon de roche grenue 
où l'on distingue, à l'œil nu, des cristaux de feldspath ; Ja roche 
est légèrement verdâtre par altération, sa cassure est irrégulière. 
Au microscope, on voit que cette roche est une dolérite pro- 
fondément altérée. Comme dans la roche précédente, l'olivine 
a presque entièrement disparu; les feldspaths plagioclases, en 
lamelles assez larges, ont mieux résisté à l'altération; c'est aussi 
le cas pour l'élément augitique. Dans les pores se sont développés 
des globules calcédonieux et de la chabasie. La silice a aussi 
pénétré les feldspaths et sa présence prête aux plagioclases des 
teintes vives de polarisation chromatique. On voit en outre une 
matière secondaire verdatre, qui recouvre une bonne partie de la 
préparation. Ce minéral se présente quelquefois en forme vermi- 
culée rappelant assez bien celle de l'helminte. 

Deux échantillons recueillis au sommet de Table Mountain 
appartiennent au basalte. L'un provient d'un gisement où la roche 
présente une structure colonnaire. C'est un basalte noir bleuätre 
très compacte, à cassure régulière; il renferme de grandes inclu- 
sions péridotiques. Les lames minces montrent que cette roche est 
à grains très fins; dans la masse fondamentale dominent des cris- 
talloides d’augite brun verdätre qu'entourent des lamelles plagio- 
clastiques. On voit aussi des fragments de péridot qui ont été 
détachés d'une grande inclusion péridotique, dont il sera question 
tout de suite. On observe quelquefois dams ce basalte des plages 
assez grandes exclusivement composées de grains d’augite. Les 
nodules péridotiques couleur vert bouteille que renferme ce basalte 
sont formés par une agrégation de minéraux qui répond a la 


1886. DE L'ILE DE KERGUELEN. 239 


lerzholite (fig. 2, pl. V). Le péridot constitue la masse principale 
de l'inclusion, ses grains sont irréguliers, incolores, fendillés, sans 
trace de clivage. A ce minéral s'associe un pyroxène orthorhom- 
bique lamellaire, légèrement verdâtre qu'on doit rapporter a 
l’enstatite; on voit, enfin, des plages brunes transparentes iso- 
tropes qui sont des sections de picotite et de l'augite verdâtre, 
intercalée sans contours cristallins entre les minéraux précités et 
se moulant sur ceux-ci. 

Une autre préparation, taillee dans un de ces nodules pérodi- 
tiques du basalte de Table Mountain, montre une composition un 
peu différente ; dans ce cas, la roche ne paraît être formée que de 
péridot dont les grains agrégés subissent une légére serpentinisa- 
tion le long des fissures. 

Le second échantillon provenant de la partie supérieure de cette 
montagne est, comme celui qu'on vient de décrire sommairement, 
un basalte ordinaire à grains fins, noir, compacte, où l'on ne 
découvre, à l'œil nu, que des grains de péridot. La masse fonda- 
mentale est formée de petites lamelles plagioclastiques peu allon- 
gées, de granules d’augite brunâtre, auxquels vient s'associer la 
magnétite. L'olivine, en grands fragments sans contours cristal- 
lins, donne à la roche une structure microporphyrique. On ne 
peut sempécher de voir dans ces fragments d'olivine des inclusions 
étrangères, de même qu'on admet volontiers une interprétation 
semblable pour les grandes sections de chromite que renferme la 
roche dont il s'agit. Celles-ci peuvent atteindre 2 à 3 millimètres, 
elles sont très irrégulières de contours et souvent entourées par 
une zone de magnétite. | 

Une bombe volcanique recueillie à Table Mountain est formée 
par une roche noir verdâtre, a grains moyens, rougeätre à la sur- 
face; les vides allongés qui la sillonnent sont remplis de grands 
cristaux de chabasie. On voit au microscope qu'elle est formée par 
une masse grisâtre, peu transparente, pointillée de grains de 
magnétite. Cette masse fondamentale, qu'on ne peut bien analyser 
même avec les plus forts grossissements, possède une structure 
vaguement indiquée, qu'on pourrait comparer à une marbrure. 
De cette pâte se détachent des squelettes feldspathiques bifurqués 
aux extrémités avec le corps plus ou moins développé et les traits 
latéraux plus ou moins allongés. Quelquefois les plagioclases sont 
plus grands; dans ce cas, ils sont presque toujours fendillés dans 
tous les sens, on les dirait calcédonisés en partie; le péridot est 
décomposé en serpentine. On ne constate pas la présence del’augite. 
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Signalons, enfin, parmi les échantillons de cette localité, un 
fragment de basalte vitreux altéré. Cette roche, profondément 
décomposée, est brun rougeâtre, assez scoriacée. Certaines parties 
passent à la palagonite, d'autres sont presque terreuses. 

Cette roche est entièrement imprégnée par le fer, elle est trans- 
formée en matière palagonitique arrivée au dernier degré de 
décomposition. La masse fondamentale est brunätre, opaque, 
remplie de microlithes feldspathiques incolores qui s'agrégent de 
manière à former des groupes étoilés. Ces petits cristaux, comme 
les plagioclases plus grands dont nous allons parler, sont entière- 
ment zéolithisés. Les plagioclases de plus grande dimension n'ont 
conservé que la forme; les propriétés optiques sont celles des 
zéolithes. Quelques petites sections bien nettes de péridot appa- 
raissent, à leur tour, remplies de cristaux zéolithiques qui se sont 
aussi développés dans les vides de la roche. D'autres sections péri- 
dotiques sont moins entamées, la matière ferrugineuse et les pro- 
duits d’alteration les pénètrent le long des fissures. Si l'augite 
existe dans cette roche, elle doit être entièrement voilée par les 
produits d'altération. On observe, enfin, quelques rares cristaux 
d’apatite. 


Avant de parler des roches de Cumberland Bay, fjord au S.-E. 
de Christmas Harbour, décrivons un échantillon qui provient de 
l'Arch Rock. Nous avons dit que cette arcade naturelle forme 
l'extrémité du promontoire sud de la baie de Christmas Harbour. 
La roche en question est une dolérite noire, verdatre par altération, 
à grains moyens, a cassure inégale. Le mlicroscope fait voir que sa 
structure est bien celle des dolérites; les plagioclases en lamelles 
sont enchâssés dans des grains d’augite rougeätre qui constituent. 
pour ainsi dire, le ciment de la pierre. On observe aussi de grands 
cristaux de péridot avec forme cristallographique ; ce minéral est 
fortement altéré en serpentine. En beaucoup de points la delessite 
s'est développée. Elle présente des plages triangulaires ou autres, 
mais qui sont presque toujours terminées par des contours recti- 
lignes, les lamelles plagioclastiques entre-croisées formant les 
limites de la substance verte secondaire. Les plagioclases eux- 
mêmes commencent à être pénétrés de delessite; ce minéral tapisse 
aussi des géodes, au centre desquelles la calcite a cristallisé. 

On a recueilli, en outre, à Arch Rock, des roches amygdalaires 
avec zéolithes fibro-radiées, en tout semblables à celles de Christ- 
mas Harbour. 
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En quittant Christmas Harbour et en se dirigeant vers le S.-O., 
la première grande baie qu'on rencontre est Cumberland Bay. 
Ni l'expédition du Challenger ni celle de la Gazelle n'ont recueilli de 
roches dans ce golfe profond et resserré. Ce que nous connaissons 
sur la constitution géologique de ce golfe se borne aux observa- 
tions faites par Ross. Il indique qu'à l'extrémité de la baie est 
située une Eminence de 300 a 400 pieds, formée d'un conglomérat 
basaltique dont le sommet est cratériforme. Dans cette masse sont 
injectés des filons d'une roche amphibolique. Au sud on observe 
une couche de matière charbonneuse de ro pieds de long sur 1 pied 
de puissance ; une roche amygdalaire s'étale sur le lit de houille. 
Plus au sud encore, se présente une nouvelle couche de houille 
de 2 pieds d'épaisseur. A la partie nord de Cumberland Bay, on 
voit, dans une roche schistoide, des empreintes de fucus. D’apres 
Ross, les roches de cette baie sont du érapp. Cette désignation 
doit répondre a celle de basalte ou de dolérite plus ou moins 
amygdalaire. Buchanan fait observer que, quoique les roches 
géodiques soient très fréquentes dans cette partie de l’île, la nature 
des géodes diffère suivant les localités. A Cumberland Bay les 
cavités des roches sont remplies de cristaux de quartz; à l'île 
Howe, dont nous nous occuperons tout à l'heure, c'est la calcé- 
doine et l'agate qui dominent. A Christmas Harbour, au contraire, 
ce sont surtout les zéolithes qui tapissent ou remplissent les cavités 
des basaltes amygdalaires. En résumé, les cristaux de quartz 
semblent donc surtout confinés a Cumberland Bay, les zéolithes 
se trouvent principalement a Chriscinas Harbour, tandis qu'à Howe 
Island ou a Betsy Cove M. Buchanan n’observe pas ces minéraux. 


Entre la grande ile Prince-Adalbert et la péninsule Bismark est 
renfermee la baie de Rhodes; des basaltes amygdalaires y affleu- 
rent, nous en avons examiné quelques échantillons. Ces roches ont 
les cavités remplies de chabasie; elles sont assez altérées, de teinte 
grisätre, entièrement impregnees de zéolithes; les minéraux consti- 
tutifs n'apparaissent pas a l'œil nu. L'examen des lames minces 
montre que ces roches a grains fins sont cemposées de lamelles 
plagioclastiques, d'augite, de magnétite, de beaucoup d'éléments 
noirs opaques; elles ne renferment que peu ou point de péridot. 
Les vacuoles microscopiques sont remplies de chabasie en grains, 
serrés les uns contre les autres. 

M. Roth signale au Port-Marie, situé sur Rhodes Bay, dans l'île 
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du Prince-Adalbert, des dolérites amygdalaires avec nodules de 
quartz et de calcédoine, des enduits de quartz et de calcédoine’ 
Ces derniers portent des empreintes du rhomboédre de calcite! R. 
On trouve aussi dans ces roches de la calcite et des zéolithes. 
A 500 pieds de hauteur, on observe du basalte doléritique, qui se 
décompose en argile rouge ferrugineuse. 


Au N. et presque à l'entrée de Rhodes Bay est située l'ile Howe, 
qu'on a considérée longtemps comme une presqu'île. Cette ile fut 
visitee par les explorateurs du Challenger, ils y trouverent au 
N.-E. des roches amygdalaires avec géodes exclusivement remplies 
par de l'agate. Les sommets des collines étaient jonchés de ces 
nodules restés isolés aprés la décomposition de la roche qui les 
renfermait. 

Parmi les roches de cette île, signalons celles qui forment la partie 
supérieure des chaînes de collines qu'on découvrait du point où 
le Challenger avait jeté l'ancre. Les échantillons que nous avons 
examinés doivent avoir été recueillis à l'état de fragments, leurs 
angles sont usés. Ils sont de teinte grisätre, à grains assez gros; ils 
renferment de l'augite et du feldspath visibles a l'œil nu, beaucoup 
de zéolithes et des points verdätres d'une substance secondaire 
qu'on pourrait rapporter à la delessite. L'étude des préparations 
microscopiques fait voir, comme l'examen macroscopique l'indi- 
quait déjà, que cette roche est une dolérite à gros grains. Les 
plagioclases sont transformés en matière calcédonieuse et micacée. 
L'augite est violâtre, sans contours cristallographiques. Le fer 
titané, très abondant, se présente dans les préparations sous la 
forme de bâtonnets allongés ou irréguliers. L’olivine doit avoir 
presque entièrement disparu, on n'en trouve guère de traces. On 
voit enfin dans les vides de la roche des plages incolores, à pola- 
risation chromatique à peine sensible, et qui sont de nature 
zéolithique. Ces zéolithes sont d'ordinaire encadrées par une zone 
de delessite, qui tapisse les cavités d'un enduit mamelonné. 
Signalons enfin l'oligiste comme minéral assez fréquent. 

On trouve aussi, au sommet de ces collines, des basaltes à grains 
fins; ils sont noirs et assez compacts. A la loupe, on y distingue des 
cristaux d’augite, des plagioclases et de l'olivine. Au microscope 
on voit que la roche est un basalte feldspathique dont la masse 
fondamentale est formée par des microlithes de feldspath, des 
grains d'augite et de la magnétite. De cette pâte se détachent des 
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plages assez grandes d'olivine, d’augite et de larges lamelles 
plagioclastiques très altérées. Un second échantillon de basalte à 
grains fins de la crête des collines de Howe Island montre une 
composition analogue à celle qu'on vient de décrire; seulement 
l'élément microporphyrique est presque exclusivement le feldspath 
plagioclase. 

Les basaltes que nous venons de décrire sont traversés par un 
dyke que constitue une roche noir bleuätre; par places elle est 
vacuolaire ou massive, a grains moyens. A la loupe, on y découvre 
de l'augite, des plagioclases et du péridot entièrement transformé 
en matière serpentineuse presque terreuse, à éclat légèrement gras. 
L'examen microscopique montre que le dyke est formé par une 
roche appartenant aux basaltes feldspathiques comme tous ceux 
de l'île que nous avons examinés. La masse fondamentale est 
composée de petites lamelles plagioclastiques, de microlithes d'au- 
gite, de trichites et de cristaux de magnétite. De cette pâte se 
détachent de grandes sections feldspathiques dont les extinctions 
sont celles de l’anorthite. Ce plagioclase, souvent très finement 
strié, est quelquefois maclé suivant la loi de Baveno ou de la 
péricline; quelquefois il est zonaire et trés riche en inclusions 
vitreuses brunätres. Les sections de magnétite atteignent parfois 
d'assez grandes dimensions; ce minéral determine, ainsi que 
l’augite, la structure microporphyrique qu'on peut déjà entre- 
voir a la loupe. 

Nous avons dit tout a l'heure que le sommet des collines de 
Howe Island est jonché de géodes d'agate. M. Buchanan fait 
remarquer au sujet de ces nodules, provenant de la décomposition 
des roches amygdalaires, qu'ils se montrent souvent usés sur une 
partie de leur surface, comme s'ils avaient été rabotés; dans 
d'autres cas, ils sont recouverts de hachures très nettes. Cette 
usure d'une partie de la surface des géodes peut être interprétée 
comme le résultat d'actions glaciaires. Ainsi que nous le verrons 
plus loin, ces actions doivent s'être exercées autrefois à Kerguelen 
sur une plus grande échelle qu'aujourd'hui. 


Nous dirigeant toujours vers le S.-E., nous rencontrons la 
presqu'île Bismark qui s'avance, découpée par de nombreux 
ffords, entre Rhodes Bay et Whale Bay. Les roches recueillies a 
cette presquiile par l'expédition allemande ont été examinées par 
M. Roth. Il y signale à l'extrémité ouest, sur un promontoire très 
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étroit, une montagne formée d'une roche doléritique. Cette émi- 
nence a la structure en terrasses qu'on observe si souvent a 
Kerguelen. D’autres roches de cette localité sont des basaltes 
doléritiques altérés, grisâtres, à grains fins. On y voit au micro- 
scope de la magnétite, de l'augite, du péridot et une masse fon- 
damentale vitreuse. La côte orientale est profondément entamée 
par les baies de Sonntags Harbour, Successfull Harbour et de Port 
Palliser. Au nord de Sonntags Harbour s'élève le Mount Palliser, 
dont les terrasses s'inclinent lentement vers le N.-O. jusquau 
cap Neumayer. Ces éminences et celles situées entre Sonntags 
Harbour et Port Palliser sont formées de dolérites amygdalaires 
avec chabasie, calcite, analcime sur calcite, heulandite, géodes de 
calcédoine et cristaux de quartz. 


La grande presqu'île Bismark est limitée au S. par la baie 
désignée sous le nom de Whale Bay. A l'extrémité de cette baie, 
que les explorateurs allemands ont appelée Kaiserbassin, se trouve 
l'embouchure du fleuve descendant du glacier Lindenberg; le lit 
de ce cours d'eau est rempli de cailloux plats. Ce glacier s’arrete 
a 6 milles marins de la baie, ou il forme une muraille de glace 
de 75 pieds de hauteur et dont la base s'élève a environ 350 pieds 
au-dessus du niveau de la mer. Il est probable que ce glacier a 
rempli autrefois toute la vallée. M. Roth indique, parmi les roches 
de cette vallée, des basaltes doléritiques plus ou moins altérés, des 
roches amygdalaires avec silex brunätre et géodes de zéolithes; 
celles-ci sont recouvertes d’un enduit peu épais de delessite. Parmi 
les minéraux secondaires il signale encore du quartz, probablement 
epigenise sur natrolite, de l'agate, du calcaire et des géodes de 
quartz. A l'embouchure du fleuve affleure une roche à sanidine de 
la série trachytique; elle renferme de l'augite et du fer magnétique. 
En un autre point on voit cette même roche trachytique, d'une 
puissance de 180 à 250 pieds, traverser le basalte doléritique. 


Entre la baie désignée sous le nom d’Irish Bay et Je Winterhafen 
s'avance la presqu'île Roon, dont les éminences sont formées de 
roches doléritiques avec géodes de quartz et d'agate renfermant 
un peu de calcite. A Winterhafen apparaissent de nouveau les 
mémes roches et les mémes minéraux secondaires. Signalons-y 
en outre, d'après M. Roth, une roche grisätre à sanidine. A l'extré- 
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mité de Uebungsbay, qui n'est que le prolongement oriental de 
Winterhafen, les collines sont couronnées par des lacs; les roches 
appartiennent aux mêmes variétés que celles que nous venons 
d'indiquer. Une roche cependant parait trancher par ses caractères 
sur toutes celles de Kerguelen. M. Roth indique que dans cette 
localité le basalte traverse une masse pyritifère grisâtre faisant 
effervescence aux acides et renfermant beaucoup de quartz et peu 
de feldspath. L'aspect de cette roche rappelle celui de la dolomie 
des séries schisto-cristallines, mais ce savant avoue qu'il est difficile 
de se prononcer sur la question d'âge. 

M. Roth donne des détails sur les roches de cette région du 
Winterhafen; on retrouve ici l’uniformité de constitution litholo- 
gique que nous avons déjà eu l'occasion de faire remarquer pour 
les autres parties de l'île. En nous avangant vers l'O., nous rencon- 
trons Irish Bay, où vient déboucher le fleuve qui descend du glacier 
Naumann. Ce glacier s'arrête à 5 milles marins de l'extrémité de 
la baie. Au pied du glacier on voit en place des basaltes doléritiques, 
quelquefois amygdalaires avec stries glaciaires. On y observe aussi 
une roche trachytique encaissée dans le basalte. 


Quittant Irish Bay on arrive à Foundery Bay. Dans ce fjord, 
dont l'entrée atteint à peine la largeur d'un kilomètre, est situé, 
à l'angle ouest, le Gazelle Bassin; a son extrémité est le Schön- 
wetter Harbour. Les roches recueillies sur les côtes de cette baie 
sont des basaltes doléritiques avec olivine et géodes de chabasie, 
de quartz et d'agate. A Schönwetter Harbour on trouve des dolé- 
rites amygdalaires avec belles géodes d'heulandite, de quartz, de 
calcédoine. On y observe aussi des basaltes a grains fins et des 
tufs de méme nature lithologique. 


En continuant notre route vers l'E. nous arrivons a la presqu'tle 
la mieux connue de Kerguelen, c'est celle que les explorateurs 
allemands de la Gazelle ont désignée sous le nom de Observations- 
halbinsel et dont le levé topographique détaillé a été fait par le 
capitaine von Schleinitz qui commandait la Gazelle (1). Nous possé- 
dons sur cette partie de l'ile un mémoire rempli de faits publié 
par M. Th. Studer, naturaliste de cette expédition. Il séjourna 


(1) Voir Annalen der Hydrographie, Il, 1875, nos 19, p. 220. 
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pendant plus de trois mois dans cette region de Betsy Cove, et son 
travail présente l'ensemble le plus complet d'observations sur 
l'orographie et les conditions géologiques. Cette dernière partie 
surtout est traitée avec detail; elle comprend l'étude des masses 
eruptives basaltiques et trachytiques, les dépôts par les eaux 
courantes, les phénomènes glaciaires, l'influence de l'érosion par 
la mer et les fleuves, les oscillations récentes du sol. Nous ne 
pouvons résumer ici ce travail, nous nous bornons à y renvoyer 
le lecteur. Nous indiquerons cependant sommairement d'après 
M. Roth, auquel on doit l'examen lithologique des échantillons 
rapportés par M. Studer, les roches qui dominent dans cette partie 
de Kerguelen; et nous donnerons en quelques mots les traits prin- 
cipaux de la géographie physique de cette presqu'ile. 

A l'ouest s'alignent les collines de Strauch, qui atteignent 
1,150 pieds, et le Castle Mount (1,550 pieds hauteur maximum). 
A l'ouest de ces éminences est située la vallée de Cascade River: 
un des bras de cette rivière sort du lac Margot, un autre prend 
sa source un peu plus au nord. Au sud du lac Margot est le Mont 
Crozier (3,000 pieds); au nord et à l'est, la presqu'île n'est qu'une 
plaine qui, sur presque toute son étendue, s'èlève à 9 mètres au- 
dessus de la mer; elle est recouverte de cailloux roulés, de lacs et de 
marais. C'est dans cette plaine que se trouvent, au S. d’Accessible 
Bay, le Tafelberg (275 pieds) et trois montagnes isolées : au nord, 
le Mont Campbell (450 pieds environ), au sud de celui-ci le Mont 
Peeper (414 pieds) et au sud de ce dernier le Mont Bungg (20 pieds), 
qui possède une disposition cratériforme. 

Dans ce qui va suivre, nous nous attacherons surtout aux 
observations faites par les naturalistes anglais; elles n'embrassent 
que le point spécial de Betsy Cove. Les explorateurs du Challenger 
ont rapporté un certain nombre de roches de cette région; elles 
proviennent surtout des environs de la baie de Betsy Cove, où le 
navire jeta l'ancre. M. Buchanan fait remarquer que les collines y 
ont la même structure que dans le nord; les nappes éruptives sy 
présentent sous la forme de couches horizontales. Mais les collines 
sont situées plus loin des côtes, et de leur pied jusqu'au cap Digby 
s'étale une plaine qui n'est interrompue que par le Mont Campbell. 
M. Moseley a attiré l'attention sur les phénomènes glaciaires aux 
environs de Betsy Cove. Au nord du port, où aborda le Challenger, 
on voit une série de roches moutonnées. Betsy Cove et Cascade 
Reach, fjord voisin du premier, sont deux indentations profondes 
qui s'ouvrent dans une grande baie désignée sur la carte de l'Ami- 
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rauté sous le nom d'Accessible Bay. Ici vient aboutir une large 
vallée qui pénètre dans les terres; elle est bordée des deux côtés 
par de hautes chaînes. Dans cette vallée les collines sont à sommets 
arrondis; cette forme est due très probablement à l'action des 
glaces. D'après Moseley, toute cette région a été, après glaciation, 
soumise à une vaste dénudation qui doit avoir fait disparaître les 
stries glaciaires et les moraines. Les sommets de ces monticules 
sont couronnes par du basalte qui, dans les escarpements, montre 
la structure colonnaire. Tout semble indiquer que ces diverses 
collines sont découpées dans une nappe continue qui s'êtalait 
autrefois sur toute la région. 

Les échantillons de Betsy Cove que nous avons étudiés sont des 
basaltes. Quelques-unes de ces roches ont un grain plus gros, elles 
sont compactes; nous les décrirons d'abord. Ces basaltes sont noirs, 
à cassure inégale, formés par une agrégation de grains cristal- 
lins parmi. lesquels on distingue à l'œil nu des plages jaunâtres 
de péridot, mesurant environ un demi-centimètre, des feldspaths 
plagioclases et de l'augite laminaire. Au microscope, ces roches 
montrent de grandes sections microporphyriques de péridot, quel- 
quefois très allongées. Ce minéral est décomposé en une matière 
jaunatre qui n'a pas la teinte verdâtre habituelle de la serpentine; 
l'augite est transformée en une substance verte, delessite ou 
grengesite, qui tend aussi à envahir les feldspaths, on la trouve 
dans tous les creux et elle environne tous les minéraux constitutifs. 
Les cristaux de plagioclase ont des extinctions qui les rapprochent 
de l’anorthite ou d’un feldspath trés basique. Quelquefois on 
observe sur les plus grandes sections, en m&me temps que la 
macle de l’albite, celle de Carlsbad. Ces minéraux, de dimensions 
plus grandes, sont enchässes dans un lacis de petits plagioclases, 
de microlithes d’augite et de grains décomposés de péridot. 

D’autres échantillons de la méme localité sont a grains plus fins; 
ils se distinguent, en outre, par une structure celluleuse; tous 
sont trés altérés, les oxydes de fer les recouvrent, quelquefois ils 
sont rouges avec taches blanches, quelques échantillons sont 
tellement décomposés qu'ils apparaissent terreux. Les vacuoles 
d’un centimètre à un demi-centimétre sont d'ordinaire tapissées 
de cristaux de chabasie bien terminés. Au microscope, on ne voit 
pas la structure doleritique; la structure microporphyrique ne s'y 
montre qu'exceptionnellement, elle est provoquée alors par le 
développement que prennent les plagioclases. Ces grandes sections 
de plagioclases sont traversées par des fissures, envahies par une 
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substance légèrement brunätre présentant les caractères de la silice 
calcédonieuse ou de l'opale; quelquefois cette matière siliceuse a 
envahi une partie de la masse des feldspaths. La silice ne s'est 
pas seulement substituée au feldspath, on la voit dans les vides, 
où elle revêt une teinte légèremerit violâtre ou brunätre. Sa texture 
concrétionnée et ses couleurs de polarisation brillantes la font 
distinguer tout de suite de la chabasie. Ce sont généralement les 
feldspaths seuls qui se détachent avec leur couleur naturelle, les 
augites sont transformées en delessite ou en grengesite, l'olivine 
est recouverte d'oxyde de fer hydraté ou bien elle est hématitisée 
et quelquefois serpentinisée. Quant à la chabasie, dont on voit, à 
l'œil nu, les formes rhomboédriques, elle remplit toutes les 
vacuoles; ce minéral y apparaît en grains serrés les uns contre les 
autres; ils réagissent faiblement entre nicols croisés, ils sont striés 
et maclés et présentent les phénomènes que M. Becke a étudiès 
en grand. 

Les observations lithologiques de M. Roth sur les roches de 
Betsy Cove tendent à montrer le rôle considérable que jouent dans 
toute la presqu'île les basaltes doléritiques avec zéolithes. Signa- 
lons seulement quelques roches d'autre nature que ce savant a 
déterminées d'après les échantillons de l'expédition allemande. On 
a trouvé au pied du mont Peeper un caillou roulé de porphyre 
rouge; ce qui paraitrait indiquer, d'aprés l'auteur, la présence de 
roches anciennes à Kerguelen. Nous reviendrons sur ce point. Une 
observation intéressante que permettent de faire les échantillons 
provenant de la partie est du Mont Peeper, c'est que des basaltes 
doléritiques y renferment des fragments frittés de roche à sanidine. 
Ceci nous indique bien l'antériorité de ces masses trachytiques à 
l'éruption des basaltes. Cette conclusion sera corroborée lorsque 
nous montrerons les relations des roches à sanidine et des basaltes 
de Royal Sound et de Greenland Harbour. 

Aux environs du mont Crozier, M. Roth signale, outre les roches 
éruptives habituelles de Kerguelen, des fragments d'une roche 
sédimentaire gris-bleuätre schistoide dont l'âge n'est pas détermi- 
nable. Il rapporte au pofphyre labradorique une roche provenant 
de la partie terminale S.-O. du lac Margot. Elle est compacte, la 
masse fondamentale bleu-grisätre renferme des feldspaths tricli- 
niques et des grains de pyrite; l'aspect de cette roche rappelle 
celles de type ancien. Elle fait fortement effervescence aux acides 
à froid ; apres qu'on l'a traitée à l'acide chlorhydrique, la masse 
fondamentale prend une teinte moins foncée et les feldspaths sont 
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fortement attaqués. On voit dans les préparations microscopiques 
du feldspath triclinique, un minéral chloriteux, dérivé probable- 
ment de l'augite, de l'olivine altérée et du fer magnétique; la 
masse fondamentale est fort décomposée. Signalons encore une 
roche de la série de collines qui sont situées dans le Studerthal, 
au N.-E. du mont Crozier; elle présente la structure grenue et 
renferme surtout du feldspath triclinique, des lamelles de mica 
noir, un minéral altéré qui peut avoir été de la hornblende. La 
roche fait faiblement effervescence aux acides. M. Roth serait porté a 
la rapprocher des roches éruptives anciennes, des diorites micacées, 
par exemple. Elle paraît renfermer quelques cristaux d'orthose. 


La grande presqu'île, dont on vient de lire la description des 
roches principales, est bornée au S. par une large baie, le Royal 
Sound. Ce golfe occupe l'extrémité S.-E. de Kerguelen. C'est ici 
qu'étaient installées, en 1874, les stations anglaises et américaines(1). 
Avant de décrire les roches recueillies dans ce fjord, indiquons 
celles qui proviennent du Prince of Wales Foreland. Ce promon- 
toire allongé et montagneux se détache de la presqu'île dont il 
était question tout à l'heure et s'avance à l'entrée de Royal Sound; 
il est borné au nord par Shoal Water Bay. D'après les observations 
de M. Buchanan, ce promontoire élevé est constitué par des 
basaltes colonnaires qui se délitent quelquefois en sphéroïdes. La 
roche contient de grands nodules d'olivine. Au delà de cette langue 
de terre, hérissée de rochers, on aperçoit des collines à sommet 
tabulaire qui s'avancent à l'intérieur des terres. A leur tour, elles 
sont de nature basaltique; la roche contient encore beaucoup de 
péridot, mais la structure colonnaire fait place à une disposition en 
lits qui s'accuse au point de passer à la structure schistoide. 

Outre les basaltes, signalés par M. Buchanan, nous avons trouvé 
parmi les échantillons provenant de ce point une limburgite, type 
lithologique que nous n'avons pas encore indiqué à Kerguelen. Elle 
a l'aspect d'un basalte, mais la masse est plus luisante et d'un noir 
bleuätre; on y voit à l'œil nu des grains de péridot vert-bouteille; 
à la loupe on observe des cristaux plus petits d’augite. Dans une 


(1) La mission américaine du passage de Venus était établie dans Royal Sound 
près de Molloy Point. Le docteur Kidder, qui accompagnait comme médecin cette 
expédition, a publié ses observations de botanique et de zoologie dans les numéros 2 
et 5 du Bulletin of the United States Museum, Washington, 1876. 
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masse fondamentale vitreuse homogéne et sans texture, de couleur 
brunätre, s'observent de grandes sections d'olivine. Elles sont 
nettement terminées par des contours cristallographiques; quel- 
quefois, cependant, elles sont corrodées. Ce minéral ne présente 
rien de particulier, sauf de grandes inclusions transparentes de 
chromite de teinte brun-marron. L'augite s'observe sous la forme 
de cristaux bien développés légèrement verdätre, à contours nets, 
souvent elle est maclée polysynthétiquement. Dans la masse fonda- 
mentale se trouvent de nombreux microlithes augitiques, généra- 
lement très allongés. Le fer magnétique abonde sous la forme 
de sections régulières, on n'y voit pas de feldspath; des zéolithes 
fibro-radiées tapissent les cavités de la roche. 


Lorsqu'on a doublé le promontoire de Prince of Wales Foreland, 
on entre dans la grande baie de Royal Sound parsemée d'iles et de 
récifs dont le nombre s'élève à plus d'une centaine. Ce golfe est 
large et profond, tous les îlots sont à sommets tabulaires, comme 
le sont aussi les collines qui s'élèvent sur les terres environnantes. 
Les rochers qui constituent les îlots de ce grand fjord sont recou- 
verts de blocs erratiques. Le nombre de ces fragments transportés 
par les glaces paraît augmenter à mesure qu'on s'approche du 
fond de la baie. Les monticules sont de même nature que ceux de 
Betsy Cove; si la grande vallée de cette région était envahie par la 
mer, nous verrions à sa partie nord les collines qui la recouvrent 
apparaître comme les îlots de Royal Sound et donner en miniature 
la représentation de cette baie. Il paraît presque certain que tous 
les flots et les récifs disséminés dans Royal Sound étaient reliés à 
l'origine, et faisaient partie d'une nappe de lave qui descendait, 
avec une légère inclinaison, des terres vers la mer. Cette pente 
était recouverte par un grand glacier encaissé dans les éminences 
qui, aujourd'hui, bordent le Sound au N. et au S. Après avoir 
entamé toute la surface sur laquelle il s'avangait, ce glacier creusa 
des canaux profonds entre les roches plus dures et qui maintenant 
forment les îles du golfe. Durant cette période glaciaire où quelque 
temps après tous ces flots furent recouverts par la mer à la suite 
d'un abaissement, les bancs de glace, détachés des glaciers et 
entraînés vers la mer, déposèrent au sommet de ces rochers dissé- 
minés dans le Sound les blocs erratiques dont il était question 
tout à l'heure. C'est à ce moment que les moraines doivent avoir 
été entraînées. 
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Le seul flot de la baie de Royal Sound dont on connaisse les 
roches est l'île Hog. Elles ont été recueillies par l'expédition alle- 
mande et décrites par M. Roth. Il signale dans cette île, qui s'élève 
à environ 400 pieds au-dessus de la mer, des basaltes doléritiques, 
des roches amygdalaires avec géodes quartzeuses. Au sommet de 
Pile on trouve des roches trachytiques recouvertes d'une couche 
altérée brunätre. Dans la masse fondamentale de ces trachytes, 
on voit des cristaux de sanidine qui atteignent 15 millimètres; 
on y reconnaît aussi des cristaux de feldspath triclinique vitreux, 
mais ceux-ci sont plus rares; enfin de l'augite qui n'est pas ter- 
minée par des contours cristallographiques. Le microscope permet 
de découvrir, en outre, du fer magnétique et quelques lamelles 
de mica. Dans la même île on trouve encore une roche trachytique 
grisâtre, à grains écailleux, à schistosité peu prononcée, et qui 
ressemble pour l'aspect extérieur au trachyte de Kühlsbrunn. Au 
microscope on voit que la roche renferme des cristaux isolés de 
hornblende brune. M. Roth ne put y reconnaître avec certitude 
la présence de feldspath triclinique. 


Parmi les roches qui affleurent près des côtes de Royal Sound 
M. Buchanan a recueilli quelques échantillons qui doivent se 
rapporter aux dolérites amygdalaires. Les bulles sont remplies 
de zéolithes. L'une de ces roches très altérée est à gros grains 
cristallins, elle est pénétrée d'assez grands cristaux fibro-rayonnés 
de zéolithes et chargée de limonite. Au microscope elle montre la 
structure doléritique: toutefois ce mode de texture n'est pas 
développé ici d'une manière très caractéristique. Les cristaux de 
péridot ont des contours cristallographiques trop nets; c'est plutôt 
une transition de la structure doléritique à celle des basaltes 
proprement dits. On observe dans les lames minces de grandes 
lamelles plagioclastiques entre lesquelles sont intercalés des grains 
d'augite. Comme on vient de le dire, le péridot présente des 
sections cristallographiques; ce minéral est hématitisé, au centre 
il est quelquefois transformé en une matière fibreuse de nature 
serpentineuse. Dans certains cas, l'augite s'observe en grandes 
plages, généralement très altérées et chargées de fer. On voit en 
outre de nombreux bätonnets de magnétite ou d'ilménite. La 
calcite est très développée dans les alvéoles; elle y est associée à 
des zéolithes. 

D'autres roches de la même provenance sont identiques à ces 
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dolérites amygdalaires; on peut se borner pour leur description 
à ce qu'on vient de dire. Ajoutons cependant que l'examen micro- 
scopique y fait voir l'association régulière des plagioclases et de 
l'augite; les premiers sont accolés au pyroxene parallèlement 
a l'un des pinakoides. On voit, en outre, dans les lames minces 
des petits bätonnets jaunätres transparents, souvent disposés 
parailélement les uns aux autres et rappelant, quant a la forme et 
au groupement, les trichites de magnétite. Ces bätonnets de 
magnetite sont transformés en limonite; les plus grandes sections 
de fer aimant n'ont pas subi cette altération, sauf quelquefois sur 
les bords. 

Enfin on trouve à Royal Sound des roches scoriacées assez légères, 
elles sont presque terreuses par suite de l'altération; leur teinte est 
jaune verdâtre. Le seul minéral qu'on y observe est l'augite en 
grands cristaux noirs, faisant saillie sur la roche décomposée. Les 
lames minces montrent qu'elle est formée par un verre basaltique 
bulleux, qui a subi partiellement la décomposition palagonitique. 
Cette matière vitreuse est étirée en filaments et passe, par places, 
de la teinte brune à la teinte jaune. Quelquefois sa structure est 
aussi fibreuse que celle de certains fragments volcaniques incohé- 
rents. Les pores ne sont pas remplis de zéolithes, mais la limonite 
S2 retrouve un peu partout dans cette préparation. Outre les cris- 
taux de magnétite, qui sont très nombreux, on observe quelques 
sections de hornblende brune, bien caractérisées par leurs contours, 
leurs clivages et leur extinction. L'augite se présente en sections 
verdätres; ces deux minéraux sont assez rares d'ailleurs en grands 
cristaux, dans la roche que nous décrivons. Ils portent des traces 
de fusion ou de corrosion; leurs contours sont arrondis sous l'action 
corrosive du magma vitreux. En étudiant la préparation a l'aide 
des plus forts grossissements on y constate, en grand nombre, des 
petits microlithes d'augite; le feldspath y est extrémement rare. 


Signalons encore les roches recueillies dans le lit d'un fleuve 
(Chammer River?) qui débouche dans le Royal Sound; elles se 
rapportent au trachyte augitique. Les échantillons sont des cailloux 
roulés plats, qui tranchent par leur couleur grise sur toutes les 
roches qui viennent d'être décrites. Dans une masse fondamentale 
gris verdâtre apparaissent des cristaux de sanidine visibles à l'œil 
nu; à la loupe on distingue en outre des petits prismes augitiques. 
Ces pierres ont une structure schistoïde vaguement indiquée. 
L’examen des lames minces montre que ces roches possédent une 
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structure microporphyrique; elle est déterminée par de grandes 
sections de sanidine a contours irréguliers et par des amas de 
petits cristaux verts d'augite groupés et imitant pour l'ensemble 
la forme d'un cristal de hornblende dont ils ont pris la place. Ces 
pseudomorphoses de hornblende par les microlithes d'augite sont 
accompagnées de nombreux grains de magnetite; quelquefois au 
centre de cette agrégation de cristaux on voit un dernier reste de 
hornblende brunätre très dicroscopique. D'ordinaire cependant ce 
minéral a entierement disparu et les zéolithes remplissent les vides 
entre les microlithes d’augite (voir fig. 6, pl. V). La masse fonda- 
mentale est formée par des lamelles de sanidine assez allongées, 
maclées suivant la loi de Carlsbad, pressées les unes contre les 
autres mais présentant entre elles un certain alignement de struc- 
ture fluidale. Quelquefois ces lamelles sont plus irrégulièrement 
disposées, elles forment un lacis; les formes des microlithes de 
feldspath dans la pâte sont moins nettes. L'augite microlithique 
verte entoure en zone presque tous les éléments constitutifs. La 
titanite est souvent représentée. Une zéolithe fibro-radiée, présen- 
tant la croix noire des sphérolithes, tapisse les vides et pénétre 
les interstices entre tous les minéraux. 


A l'autre entrée du Sound, vers le sud, presque vis-a-vis du 
Prince of Wales Foreland, M. Buchanan signale une colline qui 
présente un aspect crénelé rappelant un château-fort ; on la désigne 
sous le nom de « Cat's ears ». Il la considère comme se rattachant 
au même genre d'éminences que celles de Table Mountain près de 
Christmas Harbour. Au sommet, les roches, qui apparaissent 
comme des ruines, sont grisätres et renferment des fragments de 
lave scoriacée qui gisent immédiatement au-dessous des masses 
crenelees; elles contiennent de grands cristaux d'augite. Ces cris- 
taux, lorsqu'ils sont renfermés dans la roche, apparaissent géné- 
ralement bien terminés; on les trouve toujours cassés et arrondis 
dans le sable volcanique près de ces roches décomposées. Il s'est 
fait, sous l'influence du vent, un triage de ces grains; les éléments 
blancs, les moins lourds, ont été entraînés et il ne reste plus qu'un 
sable noir jais. Ces cristaux et la roche montrent bien les effets de 
l'action érosive du vent, les premiers ont perdu la régularité de 
leur forme, les roches ont été comme entaillées du côté des vents 
dominants. Ici, comme à l'île Heard, où ces faits peuvent s’observer 
mieux encore, les vents constants qui soufflent de l'ouest soulèvent 
et entraînent les grains de sable volcanique; ceux-ci lancés avec 
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force contre les masses rocheuses vont les entamer et les façonner 
comme la décomposition ordinaire ne pourrait pas le faire. 

De cette colline, M. Buchanan, auquel nous empruntons ces 
détails, pouvait en découvrir une autre prés du pied du Sugar 
Loaf. Elle ressemblait de loin à une enceinte de pierres druidiques. 
Le peu de temps dont il pouvait disposer ne permit pas à cet 
explorateur de s'approcher de ces roches ni de visiter le Sugar Loaf. 


Parmi les roches qui nous furent confiées pour en faire l'examen, 
nous n'avons pas d'échantillons de « Cat's ears » ni des autres 
monticules de cette partie du Sound, sauf quelques échantillons 
provenant de Coronet Hill. Cette éminence est située près de 
l'entrée S. O. de Royal Sound. 

Les roches de cette colline peuvent se rattacher aux trachytes 
augitiques, aux tufs trachytiques ainsi qu'aux basaltes. 

Les échantillons de trachyte sont grisâtres, assez compacts; on 
n'y distingue à la loupe que de petits cristaux de sanidine, la cassure 
est irrégulière. On voit, dans les lames minces, que cette roche est 
formée par une masse isotrope d'où se detachent de petits cristaux 
de sanidine maclés suivant la loi de Carlsbad; en même temps, on 
découvre des sections beaucoup plus grandes du même minéral. 
Ces dernières sont toujours très déchiquetées et avec extinction 
onduleuse, comme si elles avaient subi l'influence d'actions méca- 
niques; c'est ce qui est encore corroboré par l'alignement des 
microlithes d'augite (voir fig. 5, pl. V). Ces petits cristaux pris- 
matiques, éteignant à 40° environ, sont presque toujours couchés 
avec leur axe vertical dans le plan de la préparation. On voit 
beaucoup de sections de magnétite. Quelquefois ces grains sont 
amoncelés aux points où se trouvait autrefois une section de 
hornblende dont il ne reste plus que des traces. Ces débris de horn- 
blende sont toujours entourés par de petites augites vertes. 

D'autres échantillons de trachyte très altéré blanchatre tom- 
bent en poussière; ils sont légers comme la ponce mais d'un tissu 
plus serré et ressemblent beaucoup à la roche précédente, seule- 
ment la matière vitreuse y joue un rôle un peu plus considérable; 
ce verre est légèrement bulleux et passe à la structure ponceuse. 
Signalons comme éléments accidentels de ce trachyte des cristaux 
de plagioclase, intimement associés à la sanidine, et de l'apatite. 

Ces trachytes sont accompagnés de tufs trachytiques ponceux 
rougeatres. On voit à l'œil nu des fragments irréguliers empâtés 
dans une pâte légérement scoriacée. Les lames minces montrent 
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que cette roche tufacée est composée d'une masse grisâtre; en 
certains points elle est isotrope; elle est presque partout imprégnée 
par le fer. Les petits fragments de roche enchâssés dans la masse 
grisätre sont trachytiques; la sanidine y domine associée à l’augite 
microlithique verdätre. On y voit en outre de grands éclats de 
sanidine très limpides qu'on pourrait confondre avec le quartz, s'ils 
ne se montraient biaxiques ; enfin on observe des fragments isolés 
de grands cristaux fendillés d'augite verdätre. 

A Coronet Hill, comme dans toutes les autres localités de Ker- 
guelen, se retrouvent les roches basaltiques, mais elles ne sont pas 
nettement caractérisées. Les roches que nous rapprochons des 
basaltes sont scoriacées, rouge foncé, trés vacuolaires, à pores 
étirés; on n'y voit à l'œil nu que des lamelles de mica noir. On 
observe dans les lames minces une masse fondamentale presque 
opaque, par interposition d'un élément noir, de nombreuses petites 
augites vertes, des sections réguli¢res de péridot hématitisées. On 
voit aussi de grands fragments d’augite qui enclavent quelquefois 
de la hornblende. 


Il reste a décrire les roches de Greenland Harbour; ce fjord est 
situé au S. de Royal Sound, dont il n'est séparé que par une étroite 
langue de terre. Voyons d'abord les observations faites par 
M. Buchanan dans cette partie de l'île. En entrant dans Greenland 
Harbour, il fut frappé par des masses de roches grisätres qui font 
saillie sur les couches horizontales de basalte et qui les traversent. 
Ces basaltes forment la chaine de collines qu'on observe dans ce - 
fjord. La plus grande masse de roche grise se trouve au sommet 
des collines a la partie ouest de Greenland Harbour; vue a distance, 
on dirait un amas de ruines. Cet explorateur put examiner cette 
roche en deux points : à l'ouest de la baie, au sommet des collines, 
et près de l'endroit où lon aborda. Il trouva que la roche est la 
même des deux côtés, c'est un phonolithe peu foncé, gris-verdatre, 
entouré par des roches basaltiques. Ces masses phonolithiques sont 
cylindriques et colonnaires a la périphérie; ces colonnes sont hori- 
zontales; elles ont donc une disposition radiee. Ces prismes ne 
penetrent pas toute la masse, ils forment une zone de quelques 
pieds autour de la roche centrale qui est massive. La décompo- 
sition a désagrégé ces prismes qui gisent en grand nombre sous la 
forme de blocs autour de la masse phonolithique. La partie externe 
de la masse, formée par ces prismes horizontales, constitue comme 





256 RENARD, — NOTICE SUR LA GEOLOGIE Nov. 


un mur cyclopéen naturel et qui résiste mieux aux agents atmos- 
‘ phériques que la partie massive du centre. La partie centrale, si 
elle n’était entourée par cette espéce de muraille, formerait en se 
désagrégeant un talus de débris; mais les blocs prismatiques qui 
le renferment a la base, grace a leur disposition, retiennent les 
fragments. La partie supérieure de l'éminence phonolithique la 
plus éloignée et qui domine le sommet de cette chaine de collines 
s'élève à plus de 50 pieds. Sur la pente, qui est très inclinée, sont 
des amas de blocs qui couvrent la muraille inférieure. 

Décrivons d’abord les roches basaltiques qui, a Greenland Har- 
bour, comme dans les autres parties de l'île, constituent le massif 
principal des éminences et s'y étalent en lits horizontaux. Au point 
où le Challenger aborda, les roches sont des basaltes feldspathiques 
altérés; elles sont noires, massives; à l'œil nu on ne distingue 
aucun des minéraux constitutifs, la cassure est assez plane. A la 
loupe on voit qu'elles sont formées de grains cristallins parmi 
lesquels on discerne des feldspaths tricliniques. Dans la masse 
fondamentale, constituée par de petits plagioclases et de l’augite, 
sont des cristaux de plagioclase groupés; l'olivine a été décomposée 
au point qu'on ne découvre plus que les contours de ce minéral; il 
est remplacé par de la limonite qui pénètre toute la roche. 

Des lits horizontaux qui s'étendent au S.-O. de Greenland Har- 
bour sont formés par une roche basaltique à structure porphyrique. 
déterminée par la présence de grands cristaux d’augite, de feld- 
spath et de péridot laminaire; la masse est compa:te, toute la 
roche est pénétrée par le fer. On observe dans les lames minces de 
grandes sections de plagioclase, fendillées dans tous les sens. Ces 
fentes sont remplies par de l'opale; l’aspect de ces feldspaths 
ressemble beaucoup a ce que nous avons décrit pour les plagioclases 
des andésites augitiques de Kantavu. On voit en outre des sections 
d’augite et quelques petits cristaux de péridot; les plus grands sont 
tellement altérés qu'ils ont été enlevés par le polissage. La masse 
fondamentale est formée par un lacis de petits microlithes de 
plagioclase, d'augite et par de la magnétite. 

La roche qui constitue la masse principale de ces éminences a 
l'O. de la baie, et qui est étalée en lits horizontaux comme celles 
qu'on vient de décrire, appartient ainsi que les précédentes aux 
basaltes; elle leur ressemble aussi pour les caractères microsco- 
piques. Au microscope, on voit une masse fondamentale à grains 
moyens, elle est formée de petits plagioclases, d’augite, de nom- 
breux grains cristallins de péridot. Ce qui, au premier coup 
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d'œil, frappe dans les préparations microscopiques, ce sont les 
nombreuses et grandes sections de péridot; d’ordinaire elles per- 
mettent de voir que les cristaux de cette espéce sont formés par 
plusieurs individus a groupement direct. Quelquefois ces sections 
sont terminées par des contours a lignes courbes qui indiquent 
l'action corrosive du magma. Généralement le péridot n'est decom- 
posé que sur les bords, l'altération y est indiquée par une bordure 
jaunâtre, cette zone est légérement fibreuse. L'augite est plus rare 
que le péridot, elle se montre dans les lames minces en sections 
irrégulières incolores ou rosées. Sur les bords, elle prend la même 
teinte verdatre que les petites augites vertes de la masse fondamen- 
tale (voir fig. 7, pl. V). Ce sont ces microlithes qui viennent s’accoler 
autour des sections microporphyriques et qui provoquent ainsi 
la zone verdâtre que nous venons de signaler. On ne voit pas de 
plagioclases, sauf les microlithes de la pâte. 

C'est encore aux basaltes qu'il faut rattacher certaines roches 
altérées, de teinte rouge, que M. Buchanan a recueillies à Green- 
land Harbour. L'examen des lames minces montre que ce sont des 
. basaltes à grains fins. La pâte est formée par de petits plagioclases, 
des grains augitiques et du fer magnétique. De cette masse se 
détachent de grandes sections de feldspath triclinique, traversées 
par des fissures et en partie opalisées, comme celles que nous 
avons signalées plus haut et que nous avons décrites en détail 
dans la notice sur l’île de Kantavu. Comme éléments micropor- 
phyriques indiquons, en outre, l'augite et le péridot. Ce dernier 
minéral tend à se charger d'oxyde de fer rouge. 

Les roches basaltiques disposées en lits horizontaux dont nous 
venons de voir la description enveloppent les masses grisätres 
trachytiques ou phonolithiques. Celles-ci font saillie, leur structure 
est colonnaire; nous avons fait connaître, d'après M. Buchanan, 
l'aspect qu'elles présentent en grand. Ces roches sont dures et 
compactes, leur couleur est le vert grisdtre; elles possèdent une 
ressemblance marquée avec certaines phonolithes, toutefois elles 
ne sont pas sonores comme le sont généralement les roches de ce 
type. Les échantillons qui proviennent des prismes sont à grains 
plus fins que la masse centrale; ils possèdent un clivage assez distinct 
perpendiculairement à la longueur des colonnes. Ces roches gélati- 
nisent partiellement dans l'acide chlorhydrique, la solution contient 
beaucoup de soude et un peu d'acide sulfurique. M. Buchanan en 
concluait que ces roches renfermaient à la fois de la népheline et 
de la noséane. 

21 
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Ces roches grisätres peuvent se rattacher aux trachytes augiti- 
ques, elles passent par l'adjoncton de la népheline au phonolithe; 
ce dernier type passe enfin, par élimination de la sanidine, a des 
roches népheliniques a acmite. 


Voyons d’abord la description des roches qui proviennent de la 
muraille de rochers au sommet des collines situées a la partie ouest 
de Greenland Harbour. Ces roches, qui font saillie sur les masses 
basaltiques, doivent se rapporter aux phonolithes : elles sont gris- 
verdätre, compactes, ont un aspect cristallin, sont légérement 
luisantes dans la cassure; on remarque une schistosité assez vague- 
ment prononc£e. Quelquefois elles sont mouchetées de points noirs 
plus ou moins circulaires, on y voit des cristaux de sanidine assez 
grands, quelquefois de la nepheline macroscopique blanc-laiteux. 
Le microscope montre que la roche est essentiellement composée 
de nombreuses petites sections de népheline serrées les unes contre 
les autres, mais qui cependant conservent en général la netteté 
de leurs contours. Dans certains cas, ce minéral se présente en 
sections plus grandes, hexagonales ou quadratiques, avec structure 
zonaire et se détache de la masse fondamentale, formée par ses 
congénères de plus petites dimensions. La sanidine, relativement 
rare, apparaît en lamelles allongées, maclées suivant la loi de 
Carlsbad. Le minéral vert est d'assez petites dimensions et ses 
contours sont vagues. Les angles d'extinction, mesurés sur un 
grand nombre d'individus, n'ont guère dépassé 15° à 20°; il est 
très probable que nous avons affaire ici à de la hornblende. La 
titanite est assez fréquente. On découvre très souvent dans les 
pores des zéolithes fibro-radiés; elles sont aussi répandues dans 
toute la masse. 

Un échantillon des roches phonolithiques, dont on vient de lire 
la description, a été analysé par M. Klement. Voici les résultats 
de cette recherche. 


I. 1,0730 gramme de substance, séchée à 110° C. et fusionnée par les carbonates 
de sodium et de potassium, donna 0,0387 gr. d’eau, 0,5887 gr. de silice, 0,2322 gr. 
d'alumine, 0,0461 gr. de peroxyde de fer, 0,0175 gr. de chaux, 0,0110 gr. de pyro- 
phosphate de magnésium et des traces de manganèse. 

Il. 1,0285 gr. de substance, attaquée par l'acide fluorhydrique, donna 0,2448 gr. 
de chlorures de sodium et de potassium et 0,21 30 gr. de chloroplatinate de potassium. 

III. 1,2168 gr. de substance, traitée en tube scellé par les acides fluorhydrique et 
sulfurique, fut titrée par le permanganate de potassium; on employa pour l'oxydation 
du protoxyde de fer 2 c. c. de cette solution (1 c. c. = 0,005405 gr. FeO). 
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Composition en centiemes : 





SiO, . . . . . . 54,87 
ALO3. . . . . . 21,64 
‚Fe,O; ee ee 3,31 
FeO . . . . . . 0,59 
MnO... . . . traces 
CaO... . . . 1,63 
MgO... . . . 0,37 
Na,O. . . . . . 9,26 
KO... . . . . 402 
H,O..... … 3,6: 

99,60 


Cette analyse confirme la determination de la roche comme 
phonolithe; la teneur élevée en Na,O se concilie bien avec le röle 
important que joue ici la népheline. La teneur en H,O indique 
l'altération de la roche; c'est ce que nous prouve aussi la présence 
des zéolithes dans toute la masse. 

Une autre roche néphelinique, recueillie au centre de la même 
crique, présente, au point de vue de la composition minéralogique, 
des differences assez notables. Elle est un peu plus foncée que les 
précédentes, le grain est plus gros; elle est tachetée de points 
opalins, la structure schistoide est un peu moins marquée; on 
la voit pointillée de petits prismes verdâtres foncés ; quelquefois 
elle est tachetée comme les phonolithes décrits plus haut. Un 
échantillon plus pâle, gris verdatre, est très massif; on n'y observe 
à l'œil nu aucun élément isolé. Cette roche présente une cassure 
prismatique très nette. La masse fondamentale grisätre est exclu- 
sivement formée par de petits cristaux de népheline; de cette 
pâte se détachent des sections lamellaires vertes, dichroscopiques, 
tres déchiquetées, pénétrées par des cristaux de népheline; on 
prendrait ce minéral pour de l'amphibole; mais ses extinctions ne 
sont pas celles de la hornblende. Presque toutes les sections 
éteignent parallèlement à l'allongement et, dans le cas d'une 
extinction oblique, elle ne dépasse jamais 3° ou 4°. Nous rapportons 
ce minéral à l'acmite, dont on a constaté la présence dans des 
roches analogues à celles que nous décrivons. Les lignes de con- 
tour qui répondent aux faces de la zone prismatique sont assez 
nettes; mais les sections sont déchiquetées, remplies de vides et 
presque fibreuses aux extrémités. On n'y découvre pas de faces 
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terminales, sauf un toit assez surbaissé qu'on n'observe que très 
rarement d'ailleurs. Le dichroscopisme, tel que le montrent les 
lamelles, est vert foncé pour les rayons vibrant parallèlement 
à cet jaunatre pour les rayons perpendiculaires à cette direction. 
Comme dans les roches qui forment l'enceinte de la crique, on 
observe dans cette masse néphelinique de nombreuses plages de 
zéolithes fibro-radiées (voir fig. 3, pl. V). 

Un échantillon, pris au contact du phonolithe et du basalte 
encaissant, présente les deux roches juxtaposées, mais toutes les 
deux sont nettement caractérisées. Il n'y a pas de transition, le 
passage est brusque de l'une à l'autre : d'un côté la masse basal- 
tique rougeätre légèrement spongieuse, de l'autre le phonolithe 
gris-verdatre compact. Cette dernière roche est bréchiforme, 
comme si l'éruption du basalte avait produit une brèche de 
friction. Les échantillons de basalte au contact sont quelquefois 
des tufs assez compacts, noirs, d'où se détachent des lapillis qui 
ont la même structure et la même composition minéralogique 
que les basaltes qui affleurent à Greenland Harbour. On y observe. 
en outre, des fragments de phonolithe. Quelquefois ces lapillis sont 
vitreux et palagonitisés. Parmi les minéraux fragmentaires asso- 
ciés à ces éclats de roche, on distingue du péridot, de l'augite. 
des feldspaths tricliniques et de grandes sanidines brisées. Quel- 
ques-uns de ces minéraux, surtout les plagioclases, sont entiere- 
ment pénétrés par de la silice qui les a pseudomorphosés. Un 
groupe de feldspaths tricliniques est représenté par la figure 4. 
planche V, qui montre qu'ils sont remplacés à la partie supérieure 
par de l'opale, à la partie inférieure par de la calcédoine. La 
matière qui cimente ces éléments clastiques parait être de nature 
vitreuse, mais ses caractères sont vagues et voilés par des grains 
innombrables opaques, bien probablement de la magnétite, répan- 
dus partout dans la masse qui agrège ces fragments. 

La partie phonolithique de l'échantillon qui est accolée au 
basalte ne présente, au point de vue de la microstructure, aucun 
caractère qui permettrait de la distinguer du phonolithe normal 
que nous avons décrit plus haut, sauf peut-être que les sections de 
sanidine s y montrent relativement grandes. 

Une autre éminence, située sur cette partie de Greenland Har- 
bour, est formée d'une roche de la série trachytique. C'est une 
colline arrondie dominée par une masse dont des fragments angu- 
leux gisent épars. La muraille externe est détruite, de grands 
fragments en sont répandus tout autour comme des débris de 
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maconnerie. Les roches qui furent recueillies en ce point par 
M. Buchanan sont des trachytes augitiques identiquement sembla- 
bles à ceux décrits plus haut et qui proviennent du lit d'une rivière 
débouchant dans Royal Sound. Ces roches sont compactes à éclat 
légèrement gras, gris-bleuâtre, à cassure subconchoïde; quelquefois 
avec sanidine macroscopique, quelquefois tachetées de points cir- 
culaires noirs qui s'étalent par zone ou qui se fondent les uns dans 
les autres en formant des bandes plus ou moins continues. On y 
découvre au microscope des cristaux de sanidine déchiquetés, des 
microlithes d'augite groupés autour de sections de hornblende 
dont il ne reste plus que des traces. Ces microlithes augitiques, 
unis à des grains de magnêtite, tendent à remplacer le minéral 
amphibolique et, dans certains cas, ils ont entièrement envahi la 
place occupée autrefois par la hornblende. Les sections des espèces 
que je viens de citer sont enchâssées dans une masse fondamentale 
formée surtout de petites lamelles de sanidine. 

Un échantillon des roches trachytiques de Greenland Harbour, 
dont on vient de lire la description, a été analysé par M. Klement. 
Voici le résultat de cette recherche : 


I. 1,1738 gramme de substance, séchée à 110° C. et fusionnée par les carbonates 
de sodium et de potassium, donna 0,0188 gr. d'eau, 0,6835 gr. de silice, 0,2453 gr. 
d'alumine, 0,0605 gr. de peroxyde de fer, 0,0380 gr. de chaux, 0,0126 gr. de pyro- 
phosphate de magnésium et de traces de manganèse. 

II. 0,0893 gr. de substance, attaquée par l’action fluorhydrique, donna 0,2069 gr. 
de chlorures de sodium et de potassium et 0,2998 gr. de chloroplatinate de potassium. 

III. 1,0507 gr. de substance, traitée en tube scellé par les acides fluorhydrique et 
sulfurique, fut titrée par le permanganate de potassium ; on employa pour l'oxydation 
du protoxyde de fer 3,4 c. c. de cette solution (1 c. c. = 0,005405 gr. FeO). 


Composition en centièmes : 


SiO,. 58,23 
ALO; 20,90 
Fe,O; 3,21 
FeO. 1,75 
MnO traces 
CaO. 3,24 
MgO 0,39 
Na,O 6,16 
K,O. 5,88 
HO. 1,60 


101,36 
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Cette analyse répond bien a la composition moyenne du tra- 
chyte. La teneur élevée en soude peut s'interpréter en admettant 
que la sanidine est sodifere (1); il est assez probable aussi que, 
parmi les microlithes de la masse fondamentale, sont de petits 
cristaux de plagioclase dont la determination n'est pas possible à 
cause de leurs faibles dimensions et de leur enchevétrement. 

Demandons-nous quelles sont les relations stratigraphiques entre 
ces masses phonolithiques et les basaltes qui les entourent. 

D'après M. Buchanan, dans aucun cas on n'observe de dérange- 
ment de couches au contact des deux roches. Il a pu parfaitement 
suivre ce contact à la masse la plus élevée et s'en procurer les 
échantillons. A quelques pieds du contact le basalte est tres modifié, 
les grands cristaux d'augite et de péridot disparaissent à mesure 
qu'on s'approche du phonolithe. La ligne de jonction est généra- 
lement nette : on observe beaucoup de fragments de phonolithe 
enchässes dans le basalte, le contraire ne s'observe jamais. En 
outre, le grain du basalte, qui est situé près de la ligne de contact, 
est très fin; il s'accroît graduellement à mesure qu'on s’ecarte de 
la roche encaissée; à 10 pieds de celle-ci le basalte reprend la 
structure porphyrique que cette roche montre aux autres points 
de l'île. 

Ces deux faits paraissent prouver que les roches phonolithiques 
sont les plus anciennes et que le basalte s'est épanché tout autour. 
Rien, au contraire, ne paraît donner la preuve que le phonolithe 
a fait éruption au travers de la masse basaltique. 


Nous plaçons ici la description de quelques roches dont l'étiquette 
porte Foul House Bay; n'ayant pas trouvé cette indication sur la 
carte de l'île, nous n'avons pu suivre, dans ce cas, l'ordre géogra- 
phique adopté pour le travail. 

Les roches recueillies à Foul House Bay sont d'u un grain plus 
gros que celui des autres échantillons de l'île. Elles sont de teinte 
foncée noirâtre; les surfaces de cassure montrent une texture 
saccharoide, cristalline, à éclat brillant; on y distingue à l'œil nu 
des granules de péridot jaune verdatre, de l'augite et des plagio- 
clases. Ces pierres ressemblent beaucoup à certaines diabases péri- 
dotiques, ou à des dolérites à gros grains: au microscope elles 
montrent aussi la structure caractéristique et la composition 


(1) Voir Rorn, Chem. Geol., vol. II, p. 240. 
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de ces types lithologiques. La masse fondamentale manque, les 
cristaux sont enchevètrés : les sections de plagioclase nous mon- 
trent que ce minéral est allongé suivant l'arête pM, comme c'est 
l'ordinaire pour les feldspaths des roches diabasiques ou doléri- 
tiques. On constate sur ce plagioclase des extinctions a 44°, c'est 
donc de l’anorthite. Le péridot est en grandes plages, rarement 
terminées par des contours cristallographiques; quelquefois ce 
minéral est mâclé : les deux individus paraissent accolés paralle- 
lement à un pinakoide. L’altération du péridot se traduit par des 
crevasses tapissees d'une matiére noire opaque; ses sections sont 
envahies par de la delessite; on ne voit pas la serpentinisation 
proprement dite. Cette delessite est d’ailleurs tres développée 
dans la roche dont il s'agit. L'augite y est en grandes sections 
remplissant l'espace laissé libre par les minéraux précédents; elle 
est rougeätre a contours limités par les sections des autres espèces 
qui constituent la roche; elle montre une structure zonaire. La 
magnétite ou le fer titané est très fréquent. Citons parmi les 
produits secondaires, outre la delessite très abondante, quelques 
grains de calcite. Un autre échantillon montre cette même roche 
a un état d'altération plus avancé, elle présente la même structure 
et la même composition, sauf le péridot qui a presque totalement 
disparu; ellé est entièrement remplie de delessite à laquelle vient 
s'ajouter du quartz calcédonieux, comme on en voit si souvent 
dans les produits volcaniques de cette île. Sans connaître les 
relations stratigraphiques, les roches de Foul House Bay, dont on 
vient de lire la description sommaire, peuvent tout aussi bien être 
des diabases péridotiques que des dolérites récentes; mais les pro- 
babilités sont pour la dernière alternative. 


Jetons un coup d'œil d'ensemble sur les observations consignées 
dans ce mémoire et sur celles faites à Kerguelen par les savants qui 
ont exploré cette île. Les détails sur la géographie physique, sur 
l'allure et la nature des roches tendent tous à montrer que Ker- 
guelen est d'origine volcanique, que les masses éruptives basal- 
tiques ou trachytiques appartiennent à la période récente. Autrefois 
les basaltes formaient des nappes continues qui s’etendaient bien 
au dela des limites de la terre actuelle; les oscillations du sol, les 
phénomènes d’érosion atmosphérique, l'attaque des vagues et 
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l'action des glaciers ont morcel& et découpé Kerguelen; ils ont 
donné, en un mot, à l'île son relief actuel et ses remarquables lignes 
de contour. 

Si l'on tient compte de tout ce que nous ont appris les explora- 
teurs anglais et allemands, en particulier M. Studer, on doit 
admettre que l'édification de Kerguelen est due essentiellement a 
des éruptions successives de masses basaltiques étalées en larges 
coulées; à certains points on peut observer jusqu'à vingt de ces 
nappes qui se superposent. Toutes ces roches basaltiques sont 
feldspathiques, elles sont associées subsidiairement à des tufs pala- 
gonitiques ou à des limburgites. Les basaltes se retrouvent aux 
différents points de Kerguelen avec une grande uniformité de struc- 
ture et de composition. Les dolérites paraissent dominer; les roches 
amygdalaires avec zéolithes ou géodes quartzeuses et calcédo- 
nieuses y sont très fréquentes. Toutes les roches de cette série se 
relient par la composition; les différents modes de structure 
qu'elles présentent peuvent facilement s'interpréter. On observe 
en effet que les nombreuses nappes basaltiques horizontales offrent 
à la base et au centre des bancs à grain fin; à la partie supérieure 
au contraire, c'est-à-dire à la surface de la coulée, le basalte devient 
alvéolaire, quelquefois même scoriacé. Cette surface est à son tour 
recouverte par une roche plus massive. On doit admettre, en 
sappuyant sur les phénomènes que présentent les coulées des 
volcans, que la partie scorifiée ou amygdalaire répond à la surface 
supérieure de la masse lavique. Dans cette couche superficielle 
l'expansion des matières gazeuses emprisonnées n'était pas contre- 
balancée par la pression des masses surincombantes, comme c'était 
le cas pour le centre et la base de la coulée. Nous montrerons tout 
à l'heure que ces éruptions ont été subaériennes, au moins pour la 
majorité des cas. Ces faits ont été observés en détail par M. Studer 
dans la région où était située la station allemande; on peut les 
généraliser pour toute la partie des côtes explorées; ils apparais- 
sent remarquablement bien surtout à Christmas Harbour. 

La disposition en terrasses de ces éminences volcaniques est due, 
a son tour, au mode d'éruption des masses qui les constituent. On 
pourrait dire que les couches successives de lave se sont superpostes 
sans recouvrir toute la surface des coulées sous-jacentes; mais il 
paraît bien plus probable qu'on a affaire à des phénomènes de 
dénudation, dont la limite d'action était tracée, jusqu'à un certain 
point, par les alternances dans la structure massive ou alvéolaire 
des nappes basaltiques. Nous verrons que plusieurs d'entre elles 
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ont été exposées directement aux agents atmosphériques dont 
l'influence s'est plus facilement fait sentir sur ces surfaces scoria- 
cées ou vacuolaires. 

Ces nappes basaltiques renferment des masses trachytiques ou 
phonolithiques souvent associées et qui forment les escarpements 
dominant les éminences de l'île. On observe ces crêtes de trachyte 
et de phonolithe a Table Mountain, dans la région de Betsy Cove 
a Royal Sound, et surtout à Greenland Harbour. Les relations 
stratigraphiques des basaltes et des trachytes, sur lesquelles nous 
avons insisté en rappelant les observations de M. Buchanan con- 
firmées par celles de M. Studer, tendent a montrer que les masses 
de la série trachytique et phonolithique avaient fait éruption avant 
l'éjaculation des nappes basaltiques. Rappelons ici une observation 
de M. Roth qui établit à son tour cet ordre de succession ; il indique 
pres du Mont Peeper une roche trachytique qui a subi l'action 
caustique du basalte. D'un autre côté, nous avons fait remarquer 
qu'à Greenland Harbour, au contact du basalte et du phonolithe, 
c'est cette dernière roche qui a subi des actions mécaniques provo- 
quées par l'intrusion du basalte; il s'est formé la une véritable brèche 
de friction. Or ce fait implique nécessairement la préexistence de 
cette derniere roche aux éruptions qui amenerent les basaltes. 

Si l'on tient compte de l'ensemble des observations, on est donc 
conduit à admettre que l'apparition des trachytes et des phono- 
lithes a précédé, à Kerguelen, celle des basaltes. On est en droit 
d'affirmer, en outre, en s'appuyant sur la structure et la composi- 
tion des roches de ces deux series trachytiques et basaltiques, 
telles qu'elles se montrent dans l'île, que leur éruption est com- 
prise dans la période volcanique récente entendue au sens des 
lithologistes allemands. 

Rappelons ici que toutes ces roches, généralement altérées, sont 
envahies par des produits de décomposition : delessite, zéolithes, 
quartz, calcédoine, agate, etc., dont on a si souvent constaté la 
présence au cours des descriptions précédentes. Cette altération 
des roches complique la question que nous allons poser : Existe-t-il 
à Kerguelen des roches dont l'apparition remonterait à des temps 
géologiques plus reculés? M. Roth et M. Studer seraient assez 
portés à le penser. Rappelons les faits sur lesquels le premier de 
css savants s'appuie pour admettre la présence a Kerguelen 
de masses cristallines de type ancien. Parmi les échantillons 
de la région de Mount Crozier, il signale une diorite micacée, 
un fragment de porphyre rouge; au lac Margot, un porphyre 
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labradorique; a Winterhafen, on a recueilli une roche rappelant 
certaines dolomies des schistes cristallins. Disons d'abord que l'exis- 
tence de roches cristallines de type ancien dans les îles pélagiques 
ne parait pas contestable; pour notre part, nous avons établi ce 
fait pour plusieurs d'entre elles; on sait que ces îles peuvent être 
formées par un massif de roches dont l'éruption remonte aux 
périodes anté-tertiaires. Mais dans l'état de nos connaissances il 
serait prématuré, pensons-nous, d'affirmer qu'il existe a Kerguelen 
des affleurements proprement dits de ces roches (1). 

En admettant volontiers que les déterminations lithologiques de 
M. Roth soient exactes, la haute compétence de ce savant en est un 
sûr garant, on peut toujours se demander si les échantillons dont 
il s'agit n'ont pas été apportés, aux points où on les a recueillis, 
par les banquises, ou s'ils n'ont pas été arrachés dans les profon- 
deurs par les masses éruptives qui les auront amenés au jour 
comme enclaves. La première alternative nous paraît vraisemblable, 
et cette interprétation se confirme dès qu'on tient compte des oscil- 
lations auxquelles le sol de l'île a été soumis. Durant les périodes 
d'abaissement, les banquises, détachées des terres antarctiques. 
entraînées vers le N. comme aujourd'hui, ont pu amener, jusqu aux 
parties submergées de l'île, les fragments de roches dont elles 
étaient chargées. Ceci n'est pas une simple supposition. Les dra- 
gages exécutés par le Challenger dans la région compris: entre 
Kerguelen et Heard Island ont amené la découverte de blocs d'un 
volume considérable, où nous avons reconnu des types des séries 
cristallines et schisto-cristallines : granite, gneiss, diorite, etc. 
Personne ne doute que ces blocs n'aient été apportés, à la place 
d'où la drague les ramène, par des glaces flottantes et, entre paren- 
thèses, ils constituent la preuve d'une masse continentale antarc- 
tique, sur laquelle les récentes publications de M. John Murray 
viennent d'attirer l'attention des géographes. 

Il se pourrait aussi, comme nous l'avons dit tout à l'heure, que 
ces fragments, considérés comme roches anciennes, aient été arra- 
chés par les masses trachytiques et basaltiques à leur passage au 
travers des roches sous-jacentes. Les massifs volcaniques classiques 
nous offrent de nombreux exemples de faits semblables. Mais rien 


(1) M. Eaton indique qu'on a trouvé du calcaire près de Foundry Branch; il ajoute 
que M. Stone, du Supply de la marine anglaise, lui a montré un moule d'une coquille 
fossile qu'un matelot avait ramassé près de Thumb Peak [The Collections from 
Kerguelen Island, p. 2 (PutLosopnicaL Transactions, vol. CLXVIII)]. 
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dans la description de M. Roth ne nous fournit d’indications suffi- 
santes pour nous prononcer sur ce point. Tout en reconnaissant le 
soin qu'il a mis a établir la diagnose des roches dont il s'agit, nous 
nous permettrons cependant de relever ici les difficultés que doit 
présenter la différenciation précise des roches cristallines anciennes 
et modernes. Ces difficultés s'accroissent en raison de l'altération 
et il arrive que, même a l'aide du microscope, on ne parvient plus a 
lever tous les doutes. Nous n'en voulons d'autre preuve que la dis- 
cussion encore pendante sur la base d'une classification des roches 
éruptives. Ce n'est pas ici le lieu de prendre part au débat, mais, 
nous bornant au cas qui nous occupe, nous dirons que c'est parti- 
culierement au sujet des roches se rapprochant de quelques-uns 
des échantillons de Kerguelen rapportés au type ancien que les 
difficultés sont les plus grandes. C'est ainsi que certaines masses 
éruptives grenues de Foulhouse Bay, que nous avons décrites, 
pourraient être tout aussi bien rapprochées des diabases à péridot 
que rapportées aux dolérites. Mais leur association avec des basaltes 
fait pencher les probabilités en faveur de ‘la détermination que 
nous avons cru devoir adopter. Quoi qu'il en soit. dans les nom- 
breux échantillons de Kerguelen que nous avons pu étudier, nous 
devons avouer n'en avoir pas trouvé un seul qu'on doive rapporter 
avec certitude aux roches massives de type ancien (1). 

La superposition des nappes basaltiques et leurs surfaces sco- 
riacées indiquent bien que ces matières ont été accumulées a la 
manière des laves, par coulées successives. Elles doivent s'être 
étalées les unes sur les autres avec un intervalle entre les éjacula- 
tions. Cette périodicité des éruptions nous est montrée par la 
structure alvéolaire de la surface des bancs; il est évident que si 
ces basaltes étaient d'une venue, nous en trouverions par l'alter- 
nance de roches compactes et amygdalaires que nous constatons. 


(1) Parmi les roches de Kerguelen que j'ai étudiées, il s'en trouvait une sans indi- 
cation de localité, recueillie par M. Moseley, et qui paraissait, à première vue, rap- 
peler celles de type ancien. L'examen microscopique montre une masse fondamentale 
grisâtre, assez semblable à la pâte des porphyres; la silice y domine en grains irré- 
guliers, certaines plages rappellent du feldspath altéré. Maïs ce qui écarte la déter- 
mination comme porphyre, c'est que les plaques minces renferment une section 
d'origine végétale, remplie elle-même de quartz et d'une matière micacée. Tout me 
porte à croire qu'il faut envisager cette roche comme un tuf de nature trachytique, 
à grandes sections de sanidine. Les éléments constitutifs du tuf unis à des restes de 
végétaux auront été cimentés par ces infiltrations siliceuses dont les roches amyg- 
dalaires de Kerguelen et les bois fossiles nous offrent de si nombreux exemples. 
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Ce qui vient encore démontrer cette manière de voir et la préciser, 
c'est l'intercalation entre ces bancs volcaniques de lits ligniteux et 
de bois fossiles. La présence de ces restes végétaux nous prouve 
que les couches superficielles des nappes ont été d'abord exposées 
à l'action destructive des agents météoriques; que ceux-ci, grâce à 
la structure vacuolaire ou scoriacée de la surface soumise à leur 
attaque, l'ont transformée en matière argileuse, sur laquelle les 
végétaux ont pu s'implanter et se développer. Le développement 
même de ces arbres, dont quelques-uns atteignent des dimensions 
assez considérables, prouve à son tour des arrêts assez longs entre 
l'éruption de deux nappes successives renfermant les débris d'ori- 
gine végétale. 

En admettant cette interprétation sur la disposition primitive 
des nappes basaltiques, l’île de Kerguelen devait présenter autre- 
fois des plateaux dont l'uniformité n'était interrompue que par les 
escarpements trachytiques et phonolithiques. Ce sont surtout les 
agents météoriques qui ont donné le modelé à l'île. Nous avons dit 
que les éminences d'une même région, constituées par des couches 
horizontales, atteignent une hauteur qui reste approximativement 
Ja même; que sur les deux bords des vallées les mêmes couches se 
maintiennent à un même niveau. Cette disposition orographique 
indique bien que ces collines formaient autrefois un plateau qui 
s'étendait sur toute la région; elle montre que c'est à l'action des 
eaux courantes, de la glace, des conditions climatériques que sont 
dues les profondes découpures qui sillonnent Kerguelen. Ces 
agents, combinant leurs effets à la puissance érosive d'une mer 
presque toujours furieusement agitée, ont déterminé la formation 
des fjords et des baies qui pénètrent partout le massif central. Ces 
côtes morcelées, ces falaises, ces rochers à pic, ces montagnes à 
terrasses, en un mot, la forme profondément ravinée et si caracté- 
ristique de Kerguelen, s'expliquent quand on tient un juste compte 
de l'extrême abondance des précipitations atmosphériques qui 
sabattent sur ces rochers presque dégarnis de toute végétation. 
D'un autre côté, nous avons vu que les phénomènes glaciaires ont 
partout laissé leur trace et qu'ils ont uni leur effet à ceux des eaux 
courantes et des vagues. Les oscillations du sol, les soulèvements 
et les abaissements, si fréquents dans les régions volcaniques, 
doivent avoir, à leur tour, contribué à modifier la forme de l'ile. 
Tout indique que ces grands mouvements orographiques et 
l'époque de l'extension des glaciers sont postérieurs aux dernières 
éruptions basaltiques. Enfin, on est conduit à admettre comme 








1886. DE L'ILE DE KERGUELEN. 269 


certain que les causes qui ont modifié le relief et les contours de 
Kerguelen ont étendu leur action au dela des limites actuelles de 
l'île et des rochers qui la ceignent, que la masse centrale n'est plus 
que le reste d'une grande terre démantelée. C'est ce que démontre 
non seulement la configuration actuelle, mais c'est ce que réclame 
le développement de la végétation aux périodes antérieures. 
Comme le fait remarquer M. Studer, alors même qu'on admet une 
température moyenne plus élevée pour expliquer les faits biolo- 
giques, elle ne suffit pas à rendre compte de la possibilité de 
l'existence de la flore; il faut encore que les terres aient été plus 
étendues, plus vastes, afin de pouvoir l'abriter contre les tempêtes 
qui, dans les conditions actuelles, promènent la dévastation sur 
toute la surface de l'île. Nous sommes donc conduits par ces consi- 
dérations à admettre qu'à des temps antérieurs à l'époque actuelle 
Kerguelen constituait une grande terre. Les traits orographiques 
que nous avons indiqués en commençant cette notice et les résul- 
tats des sondages de Ross, de la Gazelle et du Challenger viennent 
confirmer cette donnée et tendent à faire admettre comme probable 
l'extension du massif vers le sud-ouest. 


PLANCHE V. 


Fic. 


Fis. 


Fic. 


Fic. 


Fic. 


Fic. 


EXPLICATION DE LA PLANCHE V. 


1. — Basalte de Christmas Harbour. — Granules de péridot groupés, imitant 


la forme de ce minéral dans les chondres des météorites. Ces groupe- 
ments sont assez fréquents dans cette roche pour en constituer un trait 
caractéristique. */ao, lumière ordinaire (voir p. 233). 


2. — Basalte de Table Mountain. — Coupe microscopique d'une inclusion 


renfermée dans cette roche. Cette inclusion est formée : a) de péridot 
en grains irréguliers incolores, fendillés; 5) pyroxéne orthorhombique, 
lamellaire, légèrement verdatre ; c) grains d’augite verdätre. L’inclusion 
renferme en outre des sections brunätres de chromite ou de picotite 
qui ne sont pas figurées. */20, lumière ordinaire (voir p. 239). 


Roche nephelinique a acmite de Greenland Harbour. — La masse fon- 


damentale grisätre est exclusivement composée de népheline, dont on 
voit de nombreuses sections hexagonales ou quadratiques. De cette 
pate se détachent des sections lamellaires verdatres, trés déchiquetées, 
rapportées à l’acmite. */3s, lumière ordinaire (voir pp. 259, 260). 


Basalte au contact de la phonolithe de Greenland Harbour. — Groupe 


de plagioclases épigénisés en opale, à la partie supérieure, à la partie 
inférieure, transformés en calcédoine. */2, lumière polarisée (v. p. 260). 


Trachyte de Coronet Hill, Royal Sound. — Section de sanidine cor- 


rodée avec extinction onduleuse. */., lumière polarisée parallèle (voir 
p. 254). 


Trachyte pyroxénique de Royal Sound. — Petits cristaux d'augite 


groupés et imitant, pour l'ensemble, la forme d'un cristal de horn- 
blende dont ils ont pris la place. Ce remplacement de la hornblende 
par l’augite a été accompagné de la formation de nombreux grains 
de magnétite : quelquefois, au centre de cette agrégation de cristaux 
d’augite, on voit un dernier reste de hornblende brunatre dichrosco- 
pique. D'ordinaire cependant ce minéral a entièrement disparu et, 
comme pour la plage dessinée, les zéolithes remplissent les vides entre 
les microlithes d'augite. ‘/3s, lumière ordinaire (voir p. 253). 


Fic. 7. — Basalte de Greenland Harbour. — Section d'augite présentant la zone 


externe verdatre décrite à la page 257. “/3s, lumière ordinaire. 
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NOTICE 


SUR 


LA COMPOSITION CHIMIQUE DE LA METEORITE 


DE SAINT-DENIS-WESTREM (FLANDRE ORIENTALE); 
PAR 


C. KLEMENT, 


Chimiste au Musée royal d’histoire naturelle. 


Cette météorite, tombée le 7 juin 1855 au milieu d'un champ 
pres de Saint-Denis-Westrem, à une lieue de Gand, fut d'abord 
examinée par M. Duprez (1), qui en donna une description som- 
maire dans le Bulletin de l'Académie royale de Belgique; il en 
determina le poids spécifique, qu'il trouva égal à 3,293 à 14° C. 
M. St. Meunier (2) la classe dans son 31° type, la Lucéite. Récem- 
ment M. Prinz (3) a examiné cet aérolithe au point de vue litho- 
logique. 

Les fragments soumis à l'analyse, d'un poids total d'environ 
3 grammes, appartenaient entièrement à la partie intérieure de la 
masse météorique ; ils étaient blancs grisàtres, très poreux, d'aspect 
grenu et assez friables. M. Prinz décrit cette masse intérieure 
comme suit : « Dans la cassure fraîche, on voit partout briller 
des particules de fer nickelifère, ayant l'éclat d'argent; elles 
dépassent rarement 1 millimètre; souvent elles sont entourées de 
taches brunes. La pyrite magnétique est répandue sous forme 
d'une fine poussière bronzée dans toute la masse; celle-ci contient 


(1) Duprez, Sur l'aérolithe tombé à Saint-Denis- Westrem (Buri. Acab. BxLc., 
1855, t. II, p. 54). 
(2) STAN. Meunier, Météorites (ENCYCLOPÉDIE CHIMIQUE DE FREuY), p. 200. 
(3) Prinz, Les météorites tombées en Belgique et les météorites en général (Cie 
ET Terre, t. V, 1885, pp. 479 et suiv.). 
22 
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encore, comme élément discernable à l'œil nu, des globules 
grisätres ou chondres, inégalement répartis et formés ordinaire- 
ment d'enstatite. La pâte dans laquelle tous ces éléments sont 
enchâssés est constituée par des grains si ténus qu'il est impossible 
par ce simple examen d'en fixer la nature. » Au microscope 
M. Prinz y reconnaît l'olivine et l’enstatite; il signale en outre la 
présence « d'une matière amorphe, parfaitement translucide, inco- 
lore et remplissant tous les intervalles. Ce ciment incolore est 
souvent traversé par des veines analogues à celles qu'on voit dans 
des objets de verre mal fabriqués; à la lumière polarisée il se résout 
en un agrégat cristallin présentant de-ci de-là des fragments de 
croix noires ou des bandes sombres diversement contournées. 
Beaucoup plus rarement de petites parties, d'ailleurs physique- 
ment semblables aux autres, montrent des stries analogues à celles 
des feldspaths tricliniques. » 


On sait les difficultés qui se présentent quand il s'agit d'établir 
la composition exacte et complète d'une pierre météorique : elles 
ont êté signalées déjà par Berzelius, qui le premier a tracé la marche 
à suivre pour ce genre d'analyses; elles subsistent encore en 
grande partie aujourd'hui, malgré les travaux importants d'un 
grand nombre de savants qui ont perfectionné dans l'un ou l'autre 
sens les méthodes suivies par le célèbre chimiste suédois. Ces ditfi- 
cultés proviennent surtout du grand nombre d'espèces minéralogi- 
ques entrant dans la composition des météorites et de la variabilité 
avec laquelle ces espèces peuvent être mélangées. Afin d'arriver 
à une connaissance exacte de ces pierres, il faut en effet envisager 
leur composition sous un triple point de vue. Nous devons d'abord 
doser les éléments, métaux et métalloïdes, contenus dans la sub- 
stance à analyser; examiner ensuite quelles combinaisons primaires 
(oxydes, sulfures, etc.) ces éléments forment ou, en d'autres termes. 
déterminer le degré d'oxydation, de sulfuration, etc., des métaux: 
enfin nous devons rechercher quelles combinaisons secondaires 
(silicates, etc.) ont été formées par les combinaisons du premier 
degré. Les deux premiers points nous fournissent la composition 
chimique proprement dite, le troisième ce qu'on désigne générale- 
ment sous le nom de composition minéralogique d'une météorite. 

Les méthodes que nous avons à notre disposition pour séparer 
et doser les éléments constitutifs des météorites, quoique suscep- 
tibles encore de perfectionnements, sont en général assez dévelop- 
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pées pour établir avec exactitude la composition centésimale, méme 
d'un très petit fragment de substance. Mais dès qu'il s'agit d'établir 
le deuxième point (combinaisons primaires), les difficultés commen- 
cent, les problèmes à résoudre étant ici d'une extrème complication : 
le fer, par exemple, qui joue dans les météorites le rôle principal, 
peut s'y trouver à l'état de métal, de sulfure, de phosphure, de 
protoxyde et de peroxyde, et une méthode qui nous permettrait 
de déterminer le métal en question dans ces divers états nous fait 
absolument défaut. Mais, si l'on pouvait même surmonter entière- 
ment les difficultés de cette espèce, on ne serait guère plus avancé 
quant à la connaissance exacte de la constitution des météorites. 
Celles-ci, en effet, sont formées par un mélange, en proportions très 
variables, de divers minéraux qui ne différent souvent, au point de 
vue de leur composition, que par les quantités relatives des bases 
et des acides qu'ils renferment. Ici donc de nouvelles difficultés se 
présentent, quand il s'agit d'établir quelles sont les espèces miné- 
ralogiques qui composent une météorite. 

Le moyen le plus sûr pour arriver à un résultat certain serait 
d'isoler toutes les espèces minéralogiques et de soumettre chacune 
d'elles à une analyse particulière. Mais ce moyen de séparation 
mécanique n'est malheureusement applicable que dans des cas 
spéciaux très rares, où l'on peut extraire de la masse entière cer- 
tains minéraux s y trouvant en individus assez grands et dans des 
conditions assez favorables de pureté. C'est ainsi qu'on est parvenu 
a isoler, à l'aide de la loupe, quelques minéraux de certaines météo- 
rites, surtout des silicates comme le péridot, l'enstatite, la bronzite, 
le pyroxène, la Maskelynite, etc., et d'en établir la composition 
exacte; ou, à l'aide de l'aimant, on a pu séparer, dans quelques cas 
spéciaux, certaines espèces magnétiques et les soumettre à l'analyse 
chimique. 

Le plus souvent, cependant, les minéraux constitutifs des météo- 
rites sont réduits a des dimensions si minimes ou s'y trouvent si 
intimement mélangés entre eux que par ces moyens mécaniques 
on n'arrive pas à une séparation satisfaisante. On doit alors avoir 
recours à des moyens chimiques, en traitant la substance convena- 
blement préparée, consécutivement par des dissolvants qui, dans 
des conditions déterminées, attaquent seulement certaines parties, 
tandis que d'autres ne sont pas altérées. Enfin, on peut encore 
combiner les deux modes de séparation : après avoir au préalable, 
par des moyens mécaniques, divisé la substance en plusieurs 
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parties, on traite chacune d'elles, de la manière susdite, par des 
moyens chimiques. Il faut reconnaître cependant que, malgré les 
progrès réalisés déjà sous ce rapport, les deux modes de sépa- 
ration sont également entachés de certains défauts, qui ne per- 
mettent pas d'arriver toujours à un résultat absolument certain. 
En effet, si par exemple on traite par l'aimant la météorite réduite 
en poudre fine, les parties magnétiques d'une part retiennent 
toujours des quantités notables de particules non magnétiques, 
soit par adhérence ou par inclusion; d'autre part on ne parvient 
jamais, mème par des essais répétés, à extraire par l’aimant tous 
les grains magnétiques. De même en traitant la poudre d'une 
météorite par un dissolvant quelconque, acide ou solution saline, 
on arrivera rarement à dissoudre complètement la partie soluble 
sans attaquer plus ou moins les particules dont on veut éviter la 
dissolution. Il existe, en effet, très peu de substances qui ne soient 
pas quelque peu attaquées quand on les traite par un liquide 
quelconque et surtout par les acides. 

Berzelius (1), dont la méthode, quant aux grandes lignes, reste 
encore applicable pour ce genre d'analyses, traita d'abord la 
poudre par l'aimant et attaqua ensuite séparément les deux par- 
ties ainsi obtenues par l'acide chlorhydrique. De cette manière 
il divisa de nouveau la partie non magnétique en deux portions : 
l'une soluble, sauf une certaine quantité de silice qui se précipita 
et qui fut dissoute par le carbonate de sodium, l’autre insoluble 
qu'il attaqua par les carbonates de baryum ou de sodium ou par 
l'acide fluorhydrique. Il précipita le fer par le succinate d'ammo- 
nium et sépara le nickel et le cobalt par l’ammoniaque et la 
potasse. Pour obtenir une séparation plus parfaite que celle qu'on 
peut opérer par l'aimant Wöhler avait proposé de dissoudre 
les parties métalliques par le bichlorure de cuivre, qui laisse 
inattaqués les silicates et le sulfure de fer. Ce dernier corps 
cependant est un peu attaqué, surtout si la solution cuivrique 
n'est pas tout à fait neutre. Pour obvier à cet inconvénient 
M. Rammelsberg (2) a recommandé de substituer au bichlorure 
de cuivre le bichlorure de mercure, dont l'usage a été préconisé 
aussi pour l'analyse de la fonte, du fer et de l'acier par M. Bous- 


(1) BerzeLius, Ueber Meteorsteine (Pocc. ANNALEN, t. XXXIII[). 
(2) Ci. RauuersnerG, Beiträge zur Kenntniss der Meteoriten (MONATSBER. D. KOR. 
PREUSS. ACAD. D. WISSENSCH. BERLIN, Juin 1870). 
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singault (1). Mais encore ce réactif, comme l'a démontré M. Ram- 
melsberg lui-méme, n'est pas sans action sur les silicates. Pour 
la séparation du fer d’avec le nickel et le cobalt cet auteur recom- 
mande l'emploi du carbonate de baryum. 

Il arrive souvent que les parties métalliques des météorites, 
sous l'influence de l'air et de l'humidité, soxydent, surtout a la 
surface, que l'on voit alors recouverte de taches de couleurs de 
rouille. Pour ramener ces parties oxydées à leur état primitif 
M. von Baumhauer (2) propose de chauffer au rouge faible la 
substance pulvérisée dans un courant d'hydrogène sec; dans ces 
conditions les oxydes métalliques sont réduits, tandis que, d'après 
cet auteur, ni les silicates ni les sulfures ne sont altérés. Il procède 
à la séparation du fer d'avec le nickel et le cobalt par des précipi- 
tations répétées, à chaud et à froid, par l'ammoniaque (3). 


La méthode suivie pour l'analyse de la météorite en question 
est, à quelques modifications près, celle indiquée par M. von 
Baumhauer. Cette marche a été surtout adoptée eu égard à la 
petite quantité de substance qui était à notre disposition, toutes 
les déterminations ayant dû être faites en conséquence sur une 
seule prise d'essai. Pour la même raison on n'a pu étendre les 
recherches aux corps qui ne se trouvent d'ordinaire dans les météo- 
rites qu'en quantités minimes, comme le cuivre, l'étain, le phos- 
phore, etc. Cette analyse a été exécutée de la manière suivante : 
A l'aide de l’aimant on extrait de la substance grossièrement 
pulvérisée toutes les particules qui restent attachées au barreau; 
ce traitement est répété une seconde fois après avoir plus finement 
broyé le résidu de la première opération. La masse extraite par 
l’aimant est alors lavée par l'eau en la frottant entre les doigts et 
les parois du vase jusqu'à ce que l'eau de lavage reste claire; la 
poudre résultant de l'évaporation de. cette eau est réunie à la 
partie non magnétique et soumise avec elle à un broyage en régle. 

La partie magnétique séchée a 110° C. est chauffée dans un cou- 


(2) Boussincautt, Dosage du carbone dans la fonte, le fer et l'acier (Ann. CHIMIE 
ET PHYSIQUE, 4° série, t. XIX, 1870). 

(2) v. Bauunauer, Sur la météorite de Tjabé (ARCHIVES NÉERLANDAISES D. SCIENCES 
EXACTES ET NATURELLES, t. VI, 1871, p. 305). 

(3) v. BAUMHAUER, Sur la séparation quantitative du fer d'avec le nickel et le 
cobalt (Loc. cit, p. 41). 
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rant d'hydrogène sec au rouge faible ‘1) et versée alors dans un 
matras en verre; on l'y mêle avec dix fois son poids de bichlorure 
de mercure et on y ajoute une solution concentrée de ce réactif, de 
sorte que pour une partie de substance on a quinze a vingt 
parties de bichlorure. On laisse d'abord agir à froid pendant 
quelques heures, en ayant soin d'agiter souvent le liquide, et on le 
chauffe enfin au bain-marie. Durant toute cette opération, on 
fait passer sur la substance un courant d'hydrogène pur, pour 
empêcher l'oxydation du protochlorure de fer qui s'est formé. 
Après refroidissement, toujours dans le courant d'hydrogène, on 
décante la solution claire, on verse au résidu une nouvelle portion 
de la solution mercurique et on recommence une seconde fois 
l'opération. Après nouvelle décantation, la partie non magnétique, 
chauffée aussi au préalable dans un courant d'hydrogène (2), y est 
ajoutée et le traitement par le bichlorure de mercure est répéte 
une troisième fois. La poudre ainsi épuisée est lavée a l'eau chaude 
et séchée; elle contient, outre le protochlorure de mercure qui 
s'est formé, les silicates, le sulfure de fer et le fer chromé, tandis 
que la solution renferme, outre l'excès du bichlorure de mercure. 
les éléments métalliques et une faible quantité de silicates qui ont 
été attaqués. Pour éliminer le mercure, cette solution est traitée 
d'abord par l'hydrogène sulfuré ; le liquide filtré est évaporé pour 
chasser l'excès de l'acide chlorhydrique devenu libre par ce traite- 
ment, pendant l'évaporation on y ajoute du chlorate de potassium 
pour oxyder le protoxyde de fer en peroxyde, qui est précipité 
alors par le carbonate de baryum et séparé ainsi du nickel et du 
cobalt. Ces deux métaux furent précipités ensuite par le sulfhy- 
drate d'ammonium et séparés par le nitrite de potassium. 

La partie insoluble dans la solution mercurique est séchée sur 
l'acide sulfurique concentré et divisée en trois portions. La pre- 
mière est mélée avec cinq parties de carbonate de soude et 
chauffee légérement jusqu’a ce que tout le chlorure de mercure 
se soit volatilise; après avoir ajouté une partie de nitrate de soude. 


(1) On constata pendant cette opération un faible dégagement d'hydrogène sulfuré, 
d'où il résulte une légère perte de soufre; mais la diminution totale du poids n'était 
que de 2 milligrammes environ, dont une partie seulement peut être attribuée 
au soufre. 

(2) En faisant rougir légèrement cette partie de la substance dans le courant 
d'hydrogène, il se dégageait une fumée blanchätre d’odeur empyreumatique et. 
au commencement, d'une réaction franchement alcaline. 
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le mélange est fusionné et la fonte épuisée par l'eau. Dans la solution 
aqueuse on dose l'acide sulfurique et le chrome après élimination 
de la silice par évaporation; dans le résidu on détermine l'autre 
partie de la silice, l'alumine, le fer, la chaux et la magnésie par 
les méthodes ordinaires. La deuxième portion de la partie inso- 
luble dans le bichlorure de mercure est chauffée directement pour 
chasser le chlorure de mercure et attaquée alors par l'acide fluor- 
hydrique, elle sert pour le dosage des alcalis. Dans la troisième 
portion enfin on détermine les quantités de silicates solubles et 
insolubles dans l'acide chlorhydrique. Dans ce but elle est d'abord 
traitée à froid pendant vingt-quatre heures par l'acide chlorhy- 
drique concentré et, après addition d'une petite quantité d'eau, 
chauffée pendant quelques heures au bain-marie. On dose alors 
les portions de fer et de magnésie qui se sont dissoutes et celles 
qui se trouvent dans le résidu insoluble. 


Voici les résultats de cette analyse : 


I. 2,961 grammes de substance, dont 0,306 gr. environ pouvait être extrait par 
l'aimant, séchés à 110° et traités par le bichlorure de mercure, donnèrent une solution 
qui contenait o, 3012 gr. de peroxyde de fer, 0,0467 gr. d'oxyde de nickel, 0,0036 gr. 
de cobalt, 0,0312 gr. de silice et 0,0494 gr. de pyrophosphate de magnésium. 

Le résidu insoluble dans la solution mercurique, séché sur l'acide sulfurique con- 
centré, pesait 3,5625 gr.; il fut divisé en trois parties comme suit : 

II. 1,1855 gr. du résidu, fusionné par le carbonate et le nitrate de sodium, donna 
0,1522 gr. de sulfate de baryum, 0,0089 gr. d'oxyde de chrome, 0,3836 gr. de silice, 
0,0245 gr. d’alumine, 0,2243 gr. de peroxyde de fer, 0,0192 gr. de chaux, 0,6679 gr. 
de pyrophosphate de magnésium et des traces de manganèse. 

Ill. 1,0279 gr. du résidu, attaqué par l'acide fluorhydrique, donna 0,0160 gr. de 
chlorure de sodium contenant des traces de potassium. 

IV. 1,3410 gr. du résidu, traité d'abord par l'acide chlorhydrique, fusionné ensuite 
par les carbonates de sodium et de potassium, donna 0,0018 gr. d'alumine, 0,2027 gr. 
de peroxyde de fer, 0,0038 gr. de chaux et 0,5150 gr. de pyrophosphate de magné- 
sium provenant des silicates solubles dans l'acide chlorhydrique (a), 0,0271 gr. 
d’alumine, 0,0491 gr. de peroxyde de fer, 0,0190 gr. de chaux et 0,2442 gr. de pyro- 
phosphate de magnésium provenant des silicates insolubles dans l'acide chlorhy- 
drique (b), et 0,4388 gr. de silice. 


Le tableau ci-après donne la composition chimique de la météorite 
analysée, calculée d'aprés les données analytiques précédentes : dans 
ce calcul on a admis, d'après M. St. Meunier (1), pour le sulfure 


(1) STAN. MEUNIER, loc. cit., p. 01. 
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de fer (pyrrhotine) la formule Fe,Ss; on a déduit (déterminations II 
et IVa) de la quantité totale de fer celle qui, d'après cette formule, 
répond au soufre et on a suppose le reste comme protoxyde. 


I. I. HI. [Va. IV6. Morannes. 
nn 

Si0Q, . . 2 . « 1,95 38,93 — 39,37 40,20 
Al,O3;..... — 2,49 _ 0,16 2,43 2,54 
Cr,03 o 8 © 6 « — 0,90 — » — _ 0,90 
FeO ..... — 16,30 — 12,84 3,97 16,22 
MnO..... — traces _ — —_ traces 
CaO . |. | . — 1,95 — 0,34 1,71 2,00 
MgO . . . . . 0,60- 24,42 — 16,65 7,89 25,08 
NO... — — 0,99 — — 0,99 
KO ..... — — traces — — traces 
Fe. . . . 722 3,a5 _— — —_ 10,37 
Ni. . . ~ 6 1,2% — — — — 1,24 
Co. . 2 22.2 98 _ _ — — 0,12 
S...... — 2,12 — — _— , 2,22 





101,78 


Pour arriver. en partant de ces chiffres, à la composition miné- 
ralogique de la météorite analysée, nous devons nous baser sur le 
résultat de l'examen microscopique de M. Prinz, qui a signale 
comme éléments principaux le péridot et l'enstatite : nous pouvons 
considérer comme appartenant au premier le protoxyde de fer et 
la magnésie solubles dans l'acide chlorhydrique (IVa), tandis que 
les parties insolubles de ces deux bases (IVb) peuvent être rap- 
portées à un minéral du groupe des pyroxènes rhombiques. Je 
désignerai ce minéral à cause de sa teneur en fer sous le nom de 
bronzite. En conséquence, on peut, en partant des quantités de 
protoxyde de fer et de magnésie solubles et insolubles dans 
l'acide chlorhydrique, calculer d'après les formules (FeMg),SiO, et 
(FeMg)SiO; les quantités respectives de ces deux silicates; il va de 
soi qu'on a déduit préalablement de la quantité totale de protoxyde 
de fer insoluble la quantité nécessaire pour former du fer chromé 
avec l'oxyde de chrome. Le soufre est rapporté, à la pyrrhotine 
d'après la formule précitée et le reste du fer avec le nickel et le 
cobalt est considéré comme fer nickelé. 

La petite quantité de magnésie soluble dans le hichlorure de 
mercure appartient probablement au péridot; il est probable aussi 
qu'une faible quantité de protoxyde de fer appartenant à cette 
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espèce minéralogique a été dissoute en même temps, de sorte que 
le chitfre du fer métallique est peut-être un peu trop élevé. On 
aurait pu calculer cette quantité en se basant sur les relations 
atomiques entre le fer et le magnésium dans le péridot comme 
elles résultent de la détermination IVa : elle serait de 0,44 °/. FeO 
répondant a 0,34 °/. Fe. Mais ces considérations ne nous semblaient 
pas suffisamment fondées pour faire les corrections qui en résul- 
teraient. Il s'agit d'ailleurs dans le cas présent beaucoup moins 
d'établir la composition exacte de chacune des espèces minéralo- 
giques qui constituent la météorite (pour arriver à ce but il aurait 
fallu une quantité beaucoup plus considérable de substance) que 
de donner une idée générale de sa composition minéralogique. Un 
tel résultat, vu les imperfections des méthodes dont nous disposons, 
ne peut être qu'approximatif, les corrections sus-mentionnées ne 
l'auraient pas changé sensiblement. 


Le tableau suivant indique le résultat du calcul que je viens 
d'exposer : 


SiO, [Al,Os Cr:03| FeO | CaO | MgO | Na:0| Fe 


Fer chrome. 
Pyrrhotine . 
Fer nickelé . 


Bronzite. . . 


Péridot . . . 


0.90 |16.22| 2.00 |25,08| 0.99 





Dans la colonne désignée sous le nom reste, outre la faible quan- 
tité de magnésie dissoute par le bichlorure de mercure et appar- 
tenant d'après ce qui précède probablement au péridot, et outre la 

29 
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silice restant après le calcul exposé plus haut, on trouve encore de 
‘petites quantités d’alumine, de chaux et de soude, qui constituent 
evidemment la masse fondamentale amorphe dont parle M. Prinz. 
Comme il le fait remarquer, elle pourrait bien étre constituée 
principalement par un feldspath plagioclase : les relations ato- 
miqucs entre le calcium et le sodium se rapprochent, en effet, 
beaucoup de celles trouvées par M. Tschermak (1) pour la Maske- 
lynite de la météorite de Shergotty, mais il serait risqué de vouloir 
étre trop affirmatif sur ce point. En réduisant a 100 les chiffres du 
tableau précédent, on peut donc exprimer comme suit la compo- 
sition minéralogique centésimale de la météorite analysée : 


Péridot . . . . . . . 45,60 
Bronzite . . . . . . . 25,72 
Fer nickelé . . . . . . 8,33 
Pyrrhotine . . . . . . 5,28 
Fer chromé . . . . . . 1,31 
Reste . . . . . . . . 13,76 

100,00 


Les relations atomiques entre le fer et le magnésium seraient 
pour le péridot environ 2:5, pour la bronzite 1 : 4, de sorte qu'on 
pourrait écrire leurs formules brutes respectives F,Mg.S1,0. 
et FeMg,Si;O,;; pour le fer nickelé on trouverait les relations ato- 
miques entre le fer et le nickel approximativement 6: 1. 


(1) G. Tscrermax, Sitzber. der kais. Acad. der Wissensch. Wien, t. LXV, 1872. 
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2 DUBOIS. — DESCRIPTION DE DEUX Janv. 


Afin que chacun puisse facilement saisir la différence qui existe 
entre ces deux espèces si voisines, quoique appartenant a des 
genres différents, je donnerai en regard la description de chacune 
d'elles (1). 


Agelaus sclateri. Amblycercus holosericeus. 

Plumage d'un noir profond uniforme, Plumage d'un noir un peu brunätre, 
les ailes tirant sur le brun; ailes et queue d'un brun noirätre; | 

Bec conique, assez large à la base du Bec conique, aussi large à la base du 
front, terminé en pointe aigué; d'ungris | front qu'à son extrémité qui est compri- 
bleuätre, blanchâtre à la pointe ; mée de haut en bas; d'un blanc jaunâtre; 

Premiére rémige un peu plus courte Première rémige beaucoup plus courte 
que les suivantes; 2e, 3e, 4e et 5° rémiges | queles suivantes; 2° plus courte que la 3e, 
presque égales en longueur ; celle-ci plus courte que la 4°, et cette der- 


niére plus courte que la 5¢ qui est la plus 
longue; cette difference dans la longueur 
des rémiges est trés sensible; 


Pattes noires; Pattes brunes; 

Long. tot. . . . . 0,185 millim. Long. tot. . . . . 0,200 millim. 
Ailes. . . . . . 0,102 — Ailes. . . . . . 0,090 — 
Queue . . . . . 0,096 — Queue . . . . . 0,097 — 
Bec (en dessus). . . 0,027 — Bec (en dessus) . . 0,026 — 
Tarses . . . . . 0,028 — Tarses . . . . . 0032 — 


L'oiseau qui fait l'objet de cette notice, et que je dédie à mon 
savant confrère M. P. L. Sclater, a été envoyé à notre Musée par 
feu Émile de Ville, consul de Belgique à Quito, à qui nous devons 
une fort belle collection d'oiseaux recueillis dans diverses parties 
de la république de l'Équateur. 


(1) La planche I, qui représente ce nouvel oiseau en grandeur naturelle, donne 
également une figure comparative des becs, vus en dessus, a) de l'A. sclateri, b) de 
l'Amblycercus holosericeus. 
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2. CUCULUS STORMSI, sp. nov. 


(Pl. II.) 


CucuLus LEPTODETUS, Dub. (nec Cab.), Bull. Mus. roy. d'hist. nat. Belg., 
IV, p. 147 (1886). 


Capite et collo cinereis, collo antico pallidiore; dorso et uropygio 
ardesiaco-nigris; alis fuscescentibus, virescente micantibus; remigi- 
bus fuscis, intus albo maculatis; pectore abdomineque albidis, fasctts 
transversis nigricantibus notatis; fasciis subalarium subtilioribus ; 
crisso albido-ochraceo, fasciis nigris transversis rarioribus notato ; 
cauda supra nigra, rectricibus ad apicem, ad marginem et juxta 
scapum albo maculatis; rostro nigro, mandibulæ bast et pedibus 
flavidis; iride aurantiaco-flava. 


Tête et cou d'un gris foncé, plus clair à la gorge et à la partie 
anterieure du cou; dos, croupion et sus-caudales d'un gris noirätre; 
ailes brunes, a reflets verdätres; rémiges brunes avec des taches 
transversales blanches sur le bord interne; couvertures inférieures 
des ailes blanches avec de fines bandelettes noires; poitrine et 
ventre blancs lavés de jaunätre avec des raies transversales noires; 
sous-caudales d’un blanc jaunätre, avec quelques raies noires sur 
les plus grandes; queue noire, terminée de blanc, les rectrices 
marquées de petites taches blanches sur les bords et le long des 
baguettes comme chez le C. canorus. Bec noir, la base de la man- 
dibule inférieure jaune; pattes également jaunes. 


Long. tot. . . . . . . 0,270 millim. 
Ailes . . . . . . . . 0,165 — 
Queue. . . 2 2 2.2.0150 — 
Bec . ...... . 0016 — 
Tarses. . . . . . . . 0,014 — 


Hab. — Région du lac Tanganyka (Afrique centrale). 


Le coucou qui vient d'être décrit a été mentionné précédem- 
ment dans ce recueil sous le nom de Cuculus leptodetus. Mais 
depuis, en étudiant les formes voisines de notre coucou indigène, 
j'ai constaté que l'oiseau du Tanganyka est plus voisin de l'espèce 
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européenne que du C. leptodetus ou gularıs, auquel je le rapportais. 
Celui-ci a, en effet, la queue de couleur cendrée avec une bande 
subterminale noire; les taches blanches des rectrices latérales sont 
beaucoup plus grandes et disposées en bandes transversales; cette 
espèce a, en outre, le bec jaune à extrémité noire. 

Le C. stormsi, au contraire, a le bec et la queue colorés de la 
méme maniere que le C. canorus, dont il différe seulement par des 
teintes plus sombres et une taille plus petite. A mon avis, ce n'est 
qu'une variété climatérique de l'espèce européenne, mais bien 
caractérisée. 

Ce coucou fait partie de la collection rapportée par M. le Capitaine 
Ém. Storms de la region du lac Tanganyka et déposée au Musée 
de Bruxelles. 
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NOTICE 
LES ROCHES DE L'ILE DE L’ ASCENSION ; 


PAR 


A. F. RENARD, 


Conservateur au Musée. 


Darwin a consacré, dans son livre sur les tles volcaniques, une 
description très détaillée aux roches de l'île de l'Ascension (1). 
Depuis plus de quarante ans que cet ouvrage a paru, on n'a pas, à 
notre connaissance, publié de travail spécial sur la pétrographie de 
cette Île (2). Nous pouvons aujourd'hui, dans une certaine mesure, 
combler cette lacune, grâce aux matériaux recueillis à l'Ascension 
par les savants de l'expédition du Challenger et par le D' Maclean 
de la marine anglaise. M. Maclean, après avoir été attaché au ser- 
vice médical de cette croisière, séjourna pendant quelque temps à 
l'Ascension ; il y réunit les échantillons des roches principales, les 
mit à notre disposition et nous fournit divers renseignements locaux 
dont il sera fait usage dans cette notice. Nous avons groupé nos 
descriptions en suivant d'assez près l'ordre adopté dans les Geolo- 
gical Observations et nous avons résumé bon nombre des détails 
locaux donnés par Darwin. Il n'est pas inutile de rappeler ici qu'il 
écrivait à une époque où les connaissances sur les roches cristallines 
en étaient à leur début ; cependant les grandes lignes de la descrip- 
tion du naturaliste anglais restent vraies. Il est juste d'ajouter qu'il 
avait été précédé à l'Ascension par Lesson et qu'on trouve déjà 
chez ce savant des indications assez précises sur la nature des 
roches de cette ile. 


(1) Darwin, Geological Observations on volcanic Islands, 1844, 17° éd., pp. 34-72. 

(2) Murdoch a donné une analyse de l'obsidienne bien connue de l’Ascension (voir 
Ph. Mag., 1844, p. 495). — Vom Rath a fait connaitre les cristaux d’oligiste de cette 
ile et leur association avec la magnoterrite (Z.d.d.g.G,t. XXV, p. 108, 1873). 
Ehrenberg a indiqué la vraie nature de certaines couches siliceuses du « Crater of an 
old volcano » (voir p. 46 de cette notice). 
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Indiquons d'abord la position géographique et l'aspect de l'Ascen- 
sion. Cette île est située dans l'Océan Atlantique du Sud par 
lat. 8° S., long. 14° O.; d'après les observations du Challenger, le 
pic central est par lat. 7°56’58" S., long. 14°20’ O. La forme de l'île 
est celle d'un triangle irrégulier dont chacun des côtés a environ 
6 milles, sa longueur est de 7 */, milles sur 6 milles de large. Sa 
surface très irrégulière présente du large un aspect stérile et des 
plus tristes. On ne découvre que des rochers noirs et brûlés, que 
ne revêt pas le moindre vestige de terre. Son pic le plus élevé, 
situé dans l'E. de l'île, fait partie du groupe nommé Green Moun- 
tain, il a une élévation de 2,870 pieds au-dessus du niveau de la 
mer. Du sommet de ce pic on peut voir une quarantaine de pitons 
répandus dans toutes les directions (1). Cette ile est entièrement 
de nature volcanique et, en l'absence de preuves contraires, Darwin 


(1) L'aspect de ces collines de l'ile de l'Ascension est représenté dans le Narrative 
of the Cruise of H. M.S. Challenger, figure 331, page 927. Lesson, dans la description 
qu'il donne de l'Ascension (Voyage de la Coquille, p. 490), admet que l'île n'est formée 
que d'un seul volcan dont les éruptions ont donné naissance aux Montagnes vertes. 
« Toutes les autres éminences qui s'élèvent au nord et sur le plateau de l'ile sans 
ordre régulier, ou comme des cônes solitaires, ou groupés, sont des bouches volcani- 
ques plus récentes, dont les cratères, exactement dessinés pour la plupart, sont dirigés 
vers le volcan principal ou Green Hill, du côté du vent régnant, en affectant une 
profonde déclivité dans ce sens. Ces bouches ignivomes sont très régulièrement 
caractérisées dans les montagnes secondaires de l’Ascension, mais moins dans celles 
de Cross Hill, Red Hill, Zebra Hill, etc.; la plupart présentent des cratères dans 
un état d'intégrité parfait. Green Hill tire son nom de la verdure que produisent sur 
la cime des plantes qui végètent avec vigueur. Cette verdure cesse au tiers inférieur 
de la montagne où les roches se dénudent et se tassent diversement suivant les bri- 
sures qu'elles ont éprouvées. Toutes les autres montagnes sont entièrement nues, 
recouvertes de grosses scories ferrugineuses dont la teinte rouge est des plus vives. 
La surface de l'ile est composée d'un détritus de trapp et de trachyte broyés, disposés 
çà et là par emplacements unis mais peu étendus, bordés de toutes parts par des tas 
de fragments de laves noires, nommées clapers par les Anglais... Les rivages sont aussi 
composés de laves noires, trachytiques et poreuses, leur surface est aréolée... Des 
rochers taillés en pieux? en aiguille, les surmontent. Ailleurs, à la pointe ouest de 
Sandy Bay, ces écucils sont en basalte noir ou recouverts d'une couche mince et 
d'un gris blanc d’obsidienne, imitant un vernis. » Lesson signale en outre des dépôts 
calcaires sur la côte. Nous avons cité ce passage du naturaliste de la Coguille parce 
que c'est, croyons-nous, le premier travail où la géologie de l'île soit esquissée. Ces 
quelques lignes renferment les points essentiels de sa description, nous reviendrons 
plus loin sur d'autres détails signalés par Lesson. Nous renvoyons pour l’histoire de 
l'Ascension, pour sa faune et sa flore, à l'ouvrage de Sir Wyville Thomson : The 
Atlantic, t. II, p. 262, etc.; à Moseley, A naturalist on board of H. M.S. Chal- 
lenger, p. 561, et au Narrative of the Cruise of H. M. S. Challenger, p. 937. 
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la considérait comme d'origine subaérienne. Comme la plupart 
des îles volcaniques qui sont sous les vents dominants, l'Ascension 
présente, à la côte exposée, des falaises abruptes où l'abordage est 
très dangereux; la côte O. est moins escarpée, c'est là qu'est établie 
la résidence anglaise. L'influence de ces vents dominants se traduit 
non seulement sur les côtes, mais les cendres et les lapilli ont été 
portés du centre d'action dans la direction ouest; ils ont même 
été entraînés jusqu'en mer, où cette accumulation de produits 
volcaniques incohérents forme un fond qui se prête bien à l'ancrage. 

On n’observe nulle part des traces indiquant que l'île est encore 
aujourd'hui dans une phase d'activité volcanique; mais les cônes 
de tuf sont si peu altérés, leurs contours sont si vifs, leurs couleurs 
brune et rouge sont si fraîches qu'on éprouve l'impression irrésis- 
tible que l'île a été formée tout récemment par une accumulation 
de cendres et de scories, et que le feu couve encore sous ces couches. 
La roche fondamentale se montre partout couleur gris pâle, elle 
appartient à la série trachytique. Ces masses de trachyte sont 
surtout bien représentées dans la partie S.-E. Presque toute la zone 
externe de l'île est recouverte par des courants de lave scoriacée 
noire de nature basaltique. Ces nappes sont dominées, en certains 
points, par des collines ou des rochers isolés de trachyte. Du point 
où le Challenger jeta l'ancre on n’apercevait pas de trace de végé- 
tation, sauf une légère teinte verdâtre qui décelait quelques plantes 
près du sommet de Green Mountain, à 6 milles environ de la côte; 
on ne découvrait partout que des laves, des cendres noires et 
grises, des pics et des cônes volcaniques. 

Je renvoie pour les détails géographiques à la carte de Camp- 
bell (1); c'est celle qui est placée en tête de l'ouvrage de Darwin, 
elle suffit pour les descriptions que donne cet auteur, mais elle 
n'offre pas une représentation exacte et complète de l'île. Elle est 
remplacée avantageusement aujourd'hui par celle de Bedford 
publiée en 1838 par l'Hydrographic Office (2) : une réduction de 
cette carte a été intercalée parmi celles du Narrative of the Cruise. 
La carte de Bedford indique d'une manière assez nette les limites 
des roches scoriacées; on les voit s'étaler sur presque toutes les 
côtes nord et sud, elles sinclinent vers la mer, sont coupées par _ 
des lits de cours d'eau. A l'est et à l'ouest les nappes de lave 


(1) A plan of the Island Ascension, by Lieut. Rob. Campbell, 1519 (voir Geolog. 
Obs., où cette carte sert de frontispice). 
(2) Island of Ascension surveyed by C. A. Bedford of H. M. S. Raven, 1838. 
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scoriacée sont moins représentées; elles n’y apparaissent que spora- 
diquement ou formant une zone le long du littoral. Au nord de 
l'île, elles s'étalent de nouveau largement et poussent des ramifi- 
cations qui entourent les collines isolées de East Crater, Sister's 
Peak (1,459 pieds) et Bear's Back. Dans la zone centrale de l'ile, 
partie la plus accidentée, ces laves paraissent plus rares; c'est, à 
proprement parler, la région des roches de la famille du trachyte. 
Dans cette partie centrale, un peu à l'est, se trouve Green Moun- 
tain, massif le plus important de l'Ascension dont nous avons déjà 
parlé. Il comprend, outre le pic dont il a été question tout à 
l'heure, plusieurs monticules assez élevés. L'éminence de Weather 
Post Hill (1,965 pieds) est située à l'est; un peu plus au sud se 
trouve une assez vaste dépression elliptique allongée qui porte le 
nom de Cricket Valley. On peut encore rattacher au massif de Green 
Mountain la colline de Booby (1) (1,790 pieds), au sud de la vallée 
qui borde les éminences centrales de Green Mountain. Dans la 
même zone centrale, un peu plus vers l'ouest, est le Riding School 
Crater, plus à l'ouest encore est la colline de Red Hill. Cross Hill 
est situé près de la petite ville de Georgtown. Nous venons d’enu- 
mérer et d'indiquer la position des collines principales dont il sera 
question dans cette notice. 


(1) Le Dr Maclean a indiqué, par une correction manuscrite, sur l'exemplaire de 
la carte de Bedford dont je me suis servi, que le nom de Booby doit être substitué a 
celui de Red Hill. Ce dernier nom doit être appliqué, comme je le fais dans le texte, 
à la colline à l'ouest de Riding School Crater. Les roches décrites dans cette notice 
comme venant de Red Hill ont été recueillies par le Dr Maclean; elles proviennent 
donc de l'éminence à l’ouest de Riding School Crater. 
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TRACHYTES AUGITIQUES. 


Nous avons dit tout à l'heure que les trachytes forment la masse 
fondamentale de l'ile, nous commencerons la description des roches 
par celles du type trachytique. Donnons, d'après Darwin (1), les 
caractéres macroscopiques de ces roches. 

Elles occupent les parties les plus élevées et centrales de l'île; 
on les trouve aussi dans la région S.-E. Ce trachyte est d'ordi- 
naire de couleur brunatre pâle, tacheté de points noirs; il renferme 
des cristaux ployés et cassés de feldspath vitreux, des grains de 
fer oligiste et des particules microscopiques noires, que Darwin 
rapporte avec doute à la hornblende. Le plus grand nombre des 
éminences est formé par une roche blanche et friable (2). L'obsi- 
dienne, le hornstone et plusieurs autres roches feldspathiques zo- 
naires sont associés au trachyte. Celui-ci n'est jamais stratifié, jamais 
non plus on ne découvre aux éminences des orifices cratériformes. 
Ce terrain trachytique doit avoir été fortement disloqué; les fissures 
sont encore béantes ou remplies partiellement de fragments isolés. 
L'espace occupé par ces masses trachytiques est limité par une ligne 
qui entoure Green Mountain et rejoint les collines de « Weather 
Post Signal » et le « Crater of an old volcano ». Dans la région 
ainsi circonscrite, le trachyte domine; il est traversé par quelques 
coulées basaltiques; ainsi, près du sommet de Green Mountain, 
on voit une nappe de basalte vésiculaire renfermant des cristaux 
de feldspath vitreux, à contours arrondis. 

La roche tendre de couleur blanche dont on a parlé plus haut 
ressemble beaucoup, lorsqu'on la voit en masse, à un tuf sédimen- 
taire. Darwin a longtemps hésité, comme bien d'autres géologues 
l'ont fait dans des cas analogues, avant de rejeter cette interpré- 
tation. Il observa à deux reprises différentes que cette roche blan- 
châtre terreuse formait des collines isolées; en un autre point 
elle était associée à un trachyte colonnaire et zonaire, mais il ne 


(1) Darwin, Geol. Observ., pp. 42-44. — Dans les résumés des passages de Darwin 
vous avons conservé autant que possible la nomenclature minéralogique ou pétro- 
graphique et l'interprétation des faits données par l'auteur. On aurait pu, dans cer- 
tains cas, les modifier; mais on s'exposait alors à des changements plus ou moins 
arbitraires; car on n'avait pas, pour les justifier, les échantillons dont Darwin s'est 
servi dans ses descriptions. 

(2) Il se peut que, dans certains cas, la roche désignée par Darwin comme tuf 
trachytique blanchätre soit de la terre siliceuse, comme on le dira en parlant des 
couches blanchätres de Riding School. 
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put suivre le contact. La roche blanche dont il s'agit renferme de 
nombreux cristaux de feldspath vitreux et des points microsco- 
piques noirs; comme le trachyte qui l’environne, elle est tachetée 
de plages foncées. En examinant la masse fondamentale a la loupe, 
Darwin constata quelle est terreuse; quelquefois cependant elle 
possède une structure cristalline. A l'éminence désignée sous le 
nom de « Crater of an old volcano », elle passe à une variété vert 
grisätre, qui differe seulement par la couleur et par plus de com- 
pacité. On observe en ce point comme une transition insensible 
entre les deux roches. Une autre variété est constituée par de 
nombreux fragments de la roche verdätre; ces fragments sont 
arrondis ou anguleux et enchassés dans la masse blanchatre. Ces 
deux variétés de trachyte sont traversées par de nombreuses veines 
d'allure irrégulière; elles ne ressemblent pas du tout à des dykes 
injectés et Darwin avoue n'avoir jamais observé de filons sembla- 
bles. Les deux variétés trachytiques renferment quelques fragments 
isolés, de dimensions variables, d'une roche scoriacée de teinte foncée 
dont les vacuoles sont remplies par la masse blanche; ce trachyte 
enclave aussi de grands blocs de porphyre celluleux de teinte 
foncée, renfermant de nombreux cristaux de feldspath blanchatre 
opaque et des cristaux d'oxyde de fer altéré. Les pores sont 
tapissés de cristaux capillaires. Ces fragments font saillie sur la 
masse décomposée dans laquelle ils sont enchàssés, et ressemblent 
parfaitement aux blocaux qu'on trouve dans les roches sédimen- 
taires. Mais, ajoute Darwin, on connaît bien des cas où des parties 
de roches celluleuses sont renfermées dans des trachytes et des 
phonolithes; on ne peut donc pas tirer un argument des faits 
qu'il vient de signaler en faveur de l'origine sédimentaire de ces 
roches. Le passage insensible de la variété verdâtre à la blanchatre, 
l'isolement des blocaux ‘peuvent provenir d'une différence plus ou 
moins grande dans la composition; entin, les formes arrondies des 
blocs peuvent résulter d'une corrosion de la masse fondue dans 
laquelle ils étaient empâtés. Quant aux veines, il les interprète 
comme produites par des infiltrations de silice. 

La raison principale qu'il invoque pour admettre que ces roches 
terreuses et friables ne sont pas d'origine sédimentaire, c'est qu'il 
est extrêmement improbable de trouver des cristaux de feldspath, 
et des grains d'un minéral noir exactement en même nombre dans 
une masse sédimentaire et dans une roche trachytique à laquelle 
la première serait associée. En outre, il fait remarquer que la pâte 
de la roche montre à la loupe une structure cristalline. 
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Après ces détails, empruntés a Darwin, sur l'allure et l'aspect 
des roches trachytiques de l’Ascension, décrivons les échantillons 
de ce type que nous avons soumis à l'étude. 

Comme on vient de le voir par la description du naturaliste 
anglais, les roches trachytiques jouent un rôle considérable dans 
l'île. Il serait difficile de consacrer aux échantillons de chaque 
localité une description particulière, d'autant plus que bien sou- 
vent, pour ne pas dire toujours, nous ne possédons aucun détail 
relatif au point spécial du gisement dont ces roches ont été 
extraites, l'étiquette ne portant d'autre indication que le nom de 
la colline où l'échantillon a été recueilli. Ce qui rend cette lacune 
moins regrettable, c'est que toutes les roches de ce type sont fort 
semblables, de quelque point de l'île qu'elles viennent. 

Nous les décrirons donc toutes ensemble, en les groupant suivant 
leurs affinités lithologiques. Au cours même de notre description, 
nous donnerons les noms des localités d'où proviennent les tra- 
chytes qui méritent l'attention d'une manière spéciale. 

Les roches que nous allons étudier, et qu'on peut désigner sous 
le nom général de trachyte augitique, sont caractérisées par l’asso- 
ciation plus ou moins variable de trois éléments : feldspath mono- 
clinique, pyroxène augite et masse vitreuse. Elles se présentent, 
au point de vue de la composition minéralogique, avec une grande 
constance et des caracteres tres nets. Les variations portent seule- 
ment sur la texture et sur le rôle plus ou moins important joué 
par la masse vitreuse. On peut y retrouver toutes les transitions, 
depuis les variétés holocristallines, qui ne montrent qu'un agrégat 
de microlithes augitiques et feldspathiques avec quelques cristaux 
microporphyriques de sanidine, jusqu'aux variétés vitreuses où 
n'apparaissent plus que rarement des cristaux extrêmement petits 
de sanidine et d’augite. Enfin, l'élément vitreux se développant 
encore aux dépens de ces espèces minérales, la roche passe à 
l'obsidienne. Décrivons d'abord les trachytes proprement dits. 

Ces roches sont gris-blanchâtre, quelquefois gris-bleuâtre, à 
grains serrés; la masse fondamentale est homogène, rarement un 
peu schistoïde; quelquefois elles sont légèrement vacuolaires et 
passent à la ponce, ou plus compactes et, suivant que l'élément 
vitreux domine, plus foncées de teinte et d'un éclat légérement 
lustré; la cassure est généralement inégale. Dans certains cas, ces 
trachytes sont assez friables, dans d'autres ils sont rudes au toucher 
et cohérents. Quelques échantillons, qui commencent à s'altérer, 
portent des taches brunätres circulaires, ou ils sont pénétrés 


12 RENARD. — NOTICE SUR LES ROCHES Janv. 


d'oxyde de fer qui les colore en rouge et en brun. Examinés à la 
loupe, ces trachytes se montrent généralement composés de grains 
cristallins dont on ne peut discerner l'espèce; la sanidine fait seule 
exception, quelquefois on la distingue même à l'oeil nu. 

L'examen microscopique fait voir que tous les trachytes de 
l'Ascension ont une microtexture presque identique; ils possèdent . 
une masse fondamentale où dominent des microlithes de sanidine 
et d'augite enchevétrés, et d'où se détachent microporpbyriquement 
de grandes sections de ce feldspath; les sections d'augite sont moins 
nombreuses. Quelquefois une base est intercalée entre les micro- 
‚lithes de la pate; celle-ci est rarement dévitrifiée par des globulites 
ou par des trichites. Une particularité qui caractérise les minéraux 
de la masse fondamentale, c'est qu'ils sont toujours relativement 
petits; ces petites dimensions et l’enchevétrement des microlithesren- 
dent leur détermination difficile. La sanidine s'y montre en grandes 
sections avec les particularités qui distinguent l'espèce. Ces grands 
individus sont toujours corrodés, leurs contours sont émoussés, 
ils sont sillonnes de lignes de cassure répondant quelquefois aux 
traces de clivages oP; ils sont presque toujours maclés suivant 
la loi de Carlsbad. Signalons au sujet de cette macle que le 
plan d’accolement peut varier dans un seul et même cristal; la 
figure 6, planche III, offre une section de ce minéral maclé suivant 
cette loi; elle est taillée dans la zone et à peu près parallèlement 
à l'arête pM ; on y observe que le plan d’accolement est tantôt M, 
dont la trace se voit aux deux larges côtés de la section, tantôt 
un autre plan qui peut répondre à un prisme, peut-être à ooP3, 
face connue pour la sanidine; souvent ces grandes sections ont 
l'extinction onduleuse. Les microlithes feldspathiques de la masse 
fondamentale peuvent être rapportés à la même espèce ; jamais on 
n'y observe de stries plagioclastiques. Une forme domine, c'est celle 
de lamelles extrêmement fines; lorsqu'on les voit sur la face M, 
on constate qu'elles sont presque toujours maclées : deux de ces 
lamelles se superposent régulièrement, mais sans se recouvrir 
entièrement. La figure 5, planche III, donne un exemple de ces 
microlithes maclés, comme on vient de le dire; elle montre deux 
individus tabulaires de sanidine superposés sur la face M, maclés 
suivant la loi de Carlsbad; on y voit la trace de p, y; les zones 
internes offrent en outre une indication de x. L'extinction se fait 
sous un angle de + 5°, l'angle pp’ est de 127°; il est donc égal a 
celui que forment les mêmes faces de la sanidine maclée suivant 
la loi de Carlsbad. 
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L'aspect de cette macle peut varier à l'infini; mais sa forme 
fondamentale est tellement constante qu'on est certain de la retrou- 
ver dans chaque préparation; elle se reproduit encore lorsque les 
cristaux descendent à des proportions infinitésimales, comme c'est 
le cas dans les variétés très vitreuses de cette roche (voir fig. 3, 
pl. ID. 

Les plagioclases, nettement caractérisés par les stries albitiques, 
sont très rares. On voit bien quelquefois des sections feldspathiques 
qui en montrent comme l'apparence; mais ces stries sont vagues, 
comparées aux stries plagioclastiques. Presque toujours aussi ces 
sections, ressemblant à celles des plagioclases, ont l'extinction 
onduleuse et elles sont sillonnées par des fissures; quelquefois elles 
sont divisées en plusieurs tronçons séparés et cimentés par la 
masse fondamentale. Ces faits indiquent bien que ces feldspaths, 
ainsi striés, ont été soumis a des actions mécaniques qui peuvent y 
avoir provoqué une structure lamellaire plus ou moins prononcée, 
se traduisant au microscope par un aspect rappelant celui des 
plagioclases. Les sections dont il s'agit ne seraient donc autre chose 
que de la sanidine modifiée par les actions mécaniques. 

Mais il est un autre mode d’altération de ce feldspath sur lequel 
il importe d'attirer l'attention ; nous avons dit tout à l'heure que 
presque toujours la sanidine en grands individus est plus ou 
moins corrodée sur les bords. Il arrive que cette action du magma 
ne sest pas seulement étendue a la périphérie; elle doit avoir 
comme ramolli le cristal tout entier et provoqué, en quelque sorte, 
une régénération, qui rend, a premiere vue, ces sections ainsi 
transformées presque méconnaissables. Voici les faits tels qu'on les 
observe dans un grand nombre d'échantillons de trachyte de 
l’Ascension. Certaines plages, qu'on serait porté à considérer comme 
masse fondamentale tant elles sont criblées de microlithes, à 
contours irréguliers sans limites nettes, éteignent à la lumière 
polarisée comme si elles formaient un individu cristallin. Ce qui 
paraît contraire à cette interprétation, c'est que ces sections sont 
remplies des mêmes microlithes feldspathiques que ceux formant 
la masse fondamentale; mais en examinant de plus près les plages 
en question, on peut y retrouver toutes les transitions, depuis les . 
grands cristaux de sanidine; on arrive ainsi à la conclusion qu'elles 
ne sont autre chose que des grands cristaux de sanidine attaqués 
par l'action du magma. On voit, en effet, quelques-unes de ces 
plages dont les contours sont à demi effacés; des petits cristaux de 
sanidine, formant une zone externe, tendent à les envahir; quel- 
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quefois ces derniers se sont développés jusqu'au centre du cristal 
primitif. On peut admettre que le magma, dans lequel nageaient 
ces cristaux de sanidine, les a en quelque sorte pénétrés et qu'il 
y a engendré les microlithes qui se développaient dans la masse 
entourante. Cette influence de la masse en fusion n’a pas été 
cependant jusqu'à faire perdre leur individualité complète à ces 
cristaux : leurs contours se sont effacés, ils ont été envahis par les 
microlithes, mais sans se fusionner entièrement avec le magma et 
sans perdre leur structure moléculaire. 

Le second élément essentiel de ces trachytes est l'augite. Nous 
avons dit qu'elle n'atteint jamais la dimension de la sanidine; elle 
est toujours sous la forme prismastique presque aciculaire et 
confinée dans la masse fondamentale avec les petites lamelles de 
sanidine. Dans la majorité des cas, l'augite y est associée à une 
base vitreuse. Ces petits cristaux sont verdätres, peu dichroiques; 
il est extrêmement rare qu'on puisse observer avec netteté la forme 
octogone des sections perpendiculaires à l'allongement, l'extinction 
est souvent supérieure à 45°; ces microlithes descendent parfois 
a la dimension de simples traits; c'est le cas, en particulier, dans 
les variétés de cette roche où la matière vitreuse prédomine. Ces 
fines aiguilles sont presque toujours altérées; on le voit aux teintes 
jaunâtres qu'elles prennent; elles passent de la couleur verte au 
jaune ou au rouge brunätre. Dans certains cas, assez rares, elles 
deviennent fibreuses comme si elles subissaient une ouralitisation. 
Quelquefois on observe des microlithes qui appartiennent à une 
seconde génération : aux sections un peu grandes de ce minéral 
sont accolées de nombreuses petites aiguilles vertes, de même 
nature que les individus autour desquels elles forment zone. Dans 
les variètés très vitreuses, il n'est pas rare non plus de voir ces 
microlithes se grouper et affecter une disposition rappelant les 
formes arborescentes que montrent certaines rétinites. 

Les minéraux accidentels jouent un rôle très subordonné dans 
les roches que nous venons de décrire : on y découvre assez souvent 
de la magnetite; beaucoup plus rarement de la titanite et de l'apa- 
tite, et quelquefois des sections quartzeuses. Mais celles-ci sont 
vraisemblablement d'origine secondaire, comme le sont aussi les 
grains et les veinules d'oligiste et de limonite. 


Nous donnons ici l'analyse qu'a faite M. Klement d'une des 
roches trachytiques; elle provient de Weather Post Hill et répond 
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pour ses caractéres aux échantillons dont on vient de lire la 
description. 


I. 1,0401 gramme de substance, séchée à 110° C. et fusionnée par les carbonates de 
sodium et de potassium, donna 0,7384 gr. de silice, 0,1543 gr. d'alumine, 0,0430 gr. 
de peroxyde de fer, 0,0062 gr. de chaux, 0,041 gr. de pyrophosphate de magnésium 
et des traces de manganése. 

Il. 0,8480 gr. de substance, attaquée par l’acide fluorhydrique, donna 0,1271 gr. 
de chlorures de sodium et de potassium et 0,1048 gr. de chloroplatinate de potassium. 

III. 1,0950 gr. de substance, traitée en tube scellé par les acides fluorhydrique 
et sulfurique, fut titrée par le permanganate de potassium ; on employa pour l'oxy- 
dation du protoxyde de fer 0,7 c. c. (1 c. c. = 0,005405 gr. FeO). 

IV. 1.0370 gr. de substance, fusionnée par les carbonates de sodium et de potas- 
sium d'après la méthode de Sipöcz, donna 0,0041 gr. d'eau. 


Composition en centiémes : 





Si0,..... . … 70,99 
ALO3. . . . . . 14,84 
Fe,O3 . . . . . 3,76 
FeO . . . . . . 0,39 
MnO... . . . traces 
CaO... . . . 0,60 
MgO + + + 0,14 
Na,O. . . . . . 5,94 
KO... . . . 2,40 
H,O . .. . . . 0,40 

99,42 


La teneur en silice, accusée par l'analyse, est trop élevée pour 
un trachyte normal; on sait, en effet, que dans ces roches non alté- 
rées elle n'atteint que 65 °/., ce qui répond à la teneur en SiO, de 
[a sanidine. Dans certains cas exceptionnels, quelques trachytes 
peuvent en renfermer jusqu'à 71 °/. (trachyte à tridymite de la 
Nouvelle-Zélande); mais c'est aux matières siliceuses qui ont 
pénétré la roche après sa consolidation qu'on doit attribuer cet 
excès. C'est aussi l'interprétation à laquelle nous devons recourir 
pour expliquer cette anomalie; nous venons de dire qu'on constate 
dans le trachyte de l’Ascension des veinules de quartz d'origine 
secondaire, la masse fondamentale est quelquefois pénétrée de 
silice, etc. Darwin a fait ressortir la fréquence des veines sili- 
ceuses dans toute la région. C'est à l'infiltration de cette matière 
d'origine secondaire qu'est dû l'écart que nous constatons dans 
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l'analyse. La teneur peu élevée en FeO, MgO, CaO indique bien 
que l'élément pyroxénique est tres subordonné. Nous voyons en 
outre, comme le montrent bien souvent les analyses de trachyte, 
que la soude prédomine d'une manière notable sur la potasse : 
peut-être avons-nous affaire à un feldspath monoclinique qui serait 
à rapprocher de ceux décrits par Förstner (2 : 1 mol. Na*Al*Si°O” 
sur 1 mol. K*Al?Si°, O*°). Vom Rath a montré que dans des sani- 
dines du Laacher-See la soude peut dominer sur la potasse; peut- 
étre de petits plagioclases sont-ils voilés dans la masse fondamen- 
tale, peut-être aussi cette dernière contient-elle un verre très riche 
en soude. 


Nous venons de voir les trachytes pyroxéniques types; décrivor.s 
maintenant les transitions de ces roches aux obsidiennes de l'ile 

Un échantillon de Red Hill (?) montre bien la prépondérance 
toujours croissante de la base sur les éléments cristallins. Les 
caractéres externes sont encore tout a fait ceux du trachyte ordi- 
naire. A l'œil nu on y observe une structure schistoide assez 
prononcée; la roche est d'un gris plus foncé que les trachytes ordi- 
naires de l'île, elle est encore légèrement rugueuse et ne passe pas 
à la texture vitreuse. Des cristaux de sanidine de 3 a 4 millimètres 
de long déterminent une structure porphyrique. L'examen des 
lames minces fait voir la large part que la matière vitreuse prend 
à la constitution. La schistosité qu'on observait dans l'échantillon 
se remarque aussi dans la préparation; elle est provoquée par des 
vacuoles alignées; ces vacuoles sont, comme celles des ponces, dues 
à l'expansion des gaz. Les microlithes de feldspath et d'augite, 
assez bien développés, sont alignés suivant cette direction. C'est 
incontestablement à la structure fluidale qu'on doit attribuer la 
lamination de cette roche. De la masse fondamentale vitreuse, 
legerement colorée en brunätre avec bandes un peu plus foncées, 
se détachent de grandes sections de sanidine et d’augite; celles-ci 
sont plus rares que les premières. La sanidine a quelquefois cris- 
tallisé avec la macle de Carlsbad. Exceptionnellement on constate 
du plagioclase. Outre les minéraux déjà signalés, la base est criblée 
de petites gerbes extrèmement deliees et qui n'apparaissent qu'aux 
plus forts grossissements. 

Si l’on s'en tenait aux résultats de l'analyse microscopique, on ne 
devrait pas separer les obsidiennes des trachytes augitiques. On 
voit, en effet, que ces dernières roches sont reliées par toutes les 
transitions aux premières et que les minéraux constitutifs restent le 
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même des deux côtés. Seulement, l'élément vitreux tend graduel- 
lement à se substituer aux minéraux. Ceux-ci diminuent de dimen- 
sions à mesure que la roche trachytique se rapproche davantage de 
la variété vitreuse. Le terme extréme de cette série est l'obsidienne 
dont les caractères externes sont alors très tranchés. Nous ne décri- 
rons ici que quelques-uns de ces types de trachyte plus ou moins 
vitreux. Comme, au fond, c'est toujours la même texture et la même 
composition minéralogique, nous n'avons pas à suivre toutes les 
étapes. Nous allons donc décrire sommairement les variétés trachy- 
tiques riches en matières vitreuses, il nous suffira de faire con- 
»aitre ensuite les particularités qui distinguent les obsidiennes bien 
ractérisées de l’Ascension. 

Le trachyte augitique vitreux se présente quelquefois sous la 
forme d'une masse grisâtre, tendre, très friable, légèrement sco- 
riacée passant à la ponce, plus homogène que cette roche dans la 
cassure. Son aspect macroscopique rappelle un tuf, mais la masse 
fondamentale, comme le montre le microscope, ne renferme pas de 
fragments hétérogènes, elle est composée elle-même de microlithes 
et de matière vitreuse. De cette pâte se détachent des cristaux 
microporphyriques de sanidine; l'augite a toujours des dimensions 
plus petites que le feldspath auquel elle est associée. 


OBSIDIENNES. 


Toutes les obsidiennes de l'île se rattachent intimement aux 
roches trachytiques dont on vient de lire la description. Nous 
allons décrire ces masses vitreuses, après avoir résumé les obser- 
vations très détaillées que Darwin a faites sur ces verres volcaniques 
de l’Ascension (1). Il signale d'abord le passage de ces roches à des 
bancs zonaires (2) entre lesquels l'obsidienne est intercalée. C'est 
dans la partie ouest de Green Mountain, au milieu de la région 


(1) Darwin, Geol. Observ., pp. 54-62. 

(2) On a rendu par ce terme « zonaire » celui de « laminated » employé par Darwin 
dans sa description. Il explique dans une note au bas de la page 54, /. c., le sens qu'il 
attache à ce mot. « Ce terme pourrait être mal compris : on peut l'appliquer à des 
» roches qui se divisent en feuillets ayant chacun la même composition ou formées 
» par des couches intimement accolées sans tendance à la fissilité, constituées par des 
» espèces minérales différentes, et qui se distinguent en outre par des teintes spéciales. 
» Le terme laminé est appliqué ici dans ce dernier sens. Lorsqu'une roche homogène 
» possède un plan de division facile, comme c'est le cas pour les ardoises, je dis alors 
» que la roche est fissile. » 


2 
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trachytique, qu'affleurent les couches dont il s'agit. Elles sont 
fortement inclinées; les éruptions plus récentes les ont en partie 
recouvertes, c'est ce qui n'a pas permis a Darwin d'étudier leur 
contact avec le trachyte, ni de s'assurer si ces roches ont été épan- 
chées a la manière des laves ou si elles ont été injectées comme 
filons dans les roches adjacentes. Au point exploré par l'auteur, on 
observe trois bancs d’obsidienne; le plus puissant est a la base de 
la coupe. Ces couches alternantes ont attiré d'une manière spéciale 
l'attention du naturaliste anglais; il décrit cinq variétés qui passent 
d'ailleurs de l'une à l'autre par toutes les gradations. Je renvoie 
au chapitre du livre de Darwin pour la description complète qu'il 
donne de ces diverses variétés, dont je n'ai pas eu d'échantillons à 
ma disposition. 

Le passage de ces roches zonaires aux couches d'obsidienne 
proprement dite se fait de différentes manières : d'abord des masses 
d'obsidienne angulo-noduleuses, de dimensions variables, appa- 
raissent isolées dans une roche feldspathique schistoïde ou massive 
de couleur peu foncée et possédant une cassure conchoïde. On voit 
‚ ensuite des nodules irréguliers d'obsidienne, isolés ou groupés en 
petites couches, qui n'ont pas plus d'un dixième de pouce d'épais- 
seur; elles alternent, à diverses reprises, avec de minces strates 
d'une roche feldspathique zonaire comme une agate et qui passe 
quelquefois à la rétinite; les interstices entre les nodules d'obsi- 
dienne sont remplis par une matière blanche ressemblant à des 
cendres ponceuses. Enfin la matière, qui tout à l'heure était 
intercalée, passe à une masse angulo-concrétionnée d'obsidienne. 
Celle-ci est de couleur gris-päle, souvent elle est traversée par des 
bandes colorées et paralléles aux zones de la roche encaissante. 
Darwin décrit ensuite les roches qui forment d'ordinaire la tran- 
sition aux obsidiennes et il entre dans des détails trés circonstan- 
cies au sujet de la disposition alignée des sphérolithes. Il explique 
la forme nodulaire de certains échantillons d'obsidienne en les 
rattachant, comme les sphérolithes, au concrétionnement. Aprés 
avoir discuté les questions relatives à la composition chimique des 
obsidiennes et des sphérolithes telle qu'elle était connue à cette 
epoque, il recherche la cause de la forme nodulaire et sphéro- 
litique et l'attribue à un phénomène de ségrégation qui isole, dans 
la masse en fusion, des parties plus riches en acide silicique. Il 
établit des relations entre ce que nous montrent les verres volca- 
niques et ce qu'on observe dans la dévitrification des verres arti- 
ficiels. [1 rapproche ensuite les observations qu'il a faites sur 
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l'obsidienne à l’Ascension de celles de Beudant en Hongrie, de 
von Humboldt au Mexique et au Pérou et des descriptions des 
géologues qui avaient relevé des faits analogues dans d'autres 
régions volcaniques. 


Après ce résumé des observations de Darwin sur les obsidiennes 
de l'Ascension, abordons la description lithologique des échantil- 
lons de ce type que nous avons soumis à l'étude. Les obsidiennes 
que nous allons décrire viennent toutes du massif de Green Moun- 
tain. Lorsqu'elles n'ont pas subi d'altération, elles sont noires, 
vitreuses, à éclat brillant, à cassure conchoïde, transparentes sur 
les bords, présentant, en un mot, tous les caractères qu'on recon- 
naît habituellement à ces roches. Elles sont souvent comme 
craquelées, les fissures sont soulignées par des lignes blanches. 
Quelquefois elles sont légèrement scoriacées et la cassure devient 
plus irrégulière. Quand elles sont altérées, les surfaces tendent à 
prendre une teinte grisâtre et un aspect terreux, lorsque ces roches 
se décomposent elles ont parfois un éclat gras qui les rapproche 
de la rétinite. Elles sont souvent veinées par de larges lignes ver- 
dâtre ou grisätre; dans d'autres cas elles sont finement zonaires et 
on les voit, à l'œil nu, sillonnées de veinules parallèles ondulées, 
qui se détachent en grisâtre sur le fond noir de la roche. Lorsque 
les obsidiennes zonaires sont altérées, la cassure conchoïdale n'est 
plus que vaguement indiquée et les fragments se brisent suivant 
les zones. Le seul élément macroscopique est la sanidine qui se 
détache quelquefois de la masse fondamentale en grains vitreux, 
assez grands. Le microscope montre que les obsidiennes de l'ile 
sont formées par une matière vitreuse légèrement brunätre; cette 
teinte devient plus foncée dans certaines bandes par l’accumula- 
tion de microlithes. Il est assez rare qu'on observe la structure 
microporphyrique; lorsqu'on peut la constater ce sont toujours des 
sections de sanidine qui la provoquent. Mais le verre n'est jamais 
homogène; outre les pores allongés souvent disposés en trainées, 
la base est criblée de petits cristaux lamellaires de sanidine et de 
prismes d’augite (1); ces deux espèces sont souvent représentées 


(1) Darwin indique, page 55, loc. cit., que Miller a déterminé comme se rappor- 
tant à l’augite de fines aiguilles verdâtres dans des roches intimement associées à 
Ascension aux obsidiennes. La roche contenant ces microlithes d’augite, renferme 
en outre, d'après Miller, des cristaux de quartz, qu'il put mesurer; il détermina les 
faces de P, 7, m sans trace de r. 
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par des individus de dimensions infinitésimales, qui ressemblent 
a de simples traits. Il serait impossible alors de les rattacher a 
une espéce, si l'on ne pouvait pas observer toutes les transitions 
a partir de cristaux dont la forme et les propriétés optiques sont 
incontestablement celles de la sanidine et de l'augite. C'est en sui- 
vant pas a pas le décroissement graduel de ces minéraux, depuis 
les variétés de trachytes augitiques ou elles se montrent nettement 
jusqu'aux obsidiennes, qu'on peut parvenir à les déterminer. 

Le seul élément de grande dimension, avons-nous dit, est la 
sanidine. Les sections de ce feldspath, taillées parallèlement à la 
face M et montrant les traces de p, y, T, permettent de constater 
l'extinction positive. Quelquefois on observe la macle de Carisbad, 
mais jamais les stries albitiques. Cette dernière observation est 
vraie tant pour les plus grands cristaux que pour les nombreuses 
sections du feldspath microscopique de la base. Ces microlithes 
incolores, excessivement petits, sont très probablement aussi de la 
sanidine; ils se rattachent à leurs congénères de plus grandes 
dimensions par leur mode de groupement, leur forme et leurs 
macles. On n'y observe habituellement que les faces p, y; dans 
certains cas la face x est aussi représentée. Comme les grandes 
sanidines, celles-ci sont tabulaires, extrêmement minces, allongees 
suivant l’ar&te pM. Elles sont souvent maclées d'après la loi de Carls- 
bad, ainsi que nous l'avons décrit en parlant des roches trachyt- 
ques. On observe en outre que ces fines lamelles sont quelquefois 
superposées deux à deux avec axes obliques. Cet accolement se 
répète avec tant de constance qu'on ne peut s'empêcher d'y voir une 
macle; mais les dimensions microscopiques de ces cristaux n'ont 
pas permis de retrouver la loi. Ces microlithes feldspathiques s'atté- 
nuent a mesure que la masse vitreuse prend plus de développement. 
On peut cependant les distinguer de l'augite : ils sont incolores et 
généralement un peu plus larges que les microlithes de ce pyroxene. 
Celui-ci n'atteint jamais les proportions de la sanidine; il présente 
toujours la forme prismatique 4 contours assez vagues; sa teinte 
est verdatre, l'extinction monte de 35° à 40°. C'est aussi l'angle sous 
lequel éteignent les petits microlithes dont nous parlions tout a 
l'heure. Toutefois, lorsque ce minéral est sous la forme de traits 
capillaires, il est impossible de constater cette propriété optique: 
mais on est mené à identifier cette espèce en s'appuyant sur les 
transitions. 

Quelquefois ces obsidiennes sont dévitrifiées par la présence d'une 
fine granulation. Quelques-unes de ces roches vitreuses de la série 
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des obsidiennes montrent la texture perlitique; elles ont d'ordi- 
naire l'aspect luisant des rétinites. 

L'analyse qui suit est celle d'une obsidienne de Green Mountain, 
la roche analysée présentait tous les caractéres que nous avons 
décrits pour ces verres volcaniques non altérés. Cette analyse 
a été faite par M. Klement au laboratoire du Musée d'histoire 
naturelle (1). 


(1) Murdoch, Phil. Mag., 1844, p. 495, a donné l'analyse suivante de l'obsidienne 
de l'île d’Ascension : SiO, 70,97, ALO3 6,77, Fe:03 6,24, CaO 2,84, MgO 1,77, 
K,0 et Na,O 11,41. — A la suite de ses observations sur les obsidiennes de l’Ascen- 
sion, Darwin consacre un chapitre a la structure zonaire (lamination) des roches 
trachytiques (Geol. Obs., 1872, p. 65). Cet appendice n’a pas directement trait aux 
roches que nous avons décrites, nous en donnerons un résumé dans cette note. 
Aprés avoir rappelé les observations de von Humboldt, de Scrope, de von Buch, 
de Dolomieu et celles qu'il a faites lui-même à Fernando Norhona et à l’Ascension, 
le naturaliste anglais appuie sur le fait que ces roches, quel que soit leur mode 
d'éruption, possèdent souvent une structure rubanée. La plupart des auteurs ont 
attribué exclusivement cette structure au mouvement de la roche encore à l’état fluide; 
Darwin oppose quelques objections à cette interprétation et il conclut en disant que 
lorsqu'une masse volcanique se refroidit, s’il vient à se produire une séparation, un 
système de fissures ou de zones parallèles de moindre tension, la cristallisation et le 
concrétionnement seront favorisés suivant ces plans; de cette manière la roche 
peut prendre de la structure rubanée. Plusieurs causes produiront des zones de 
tension différente dans une masse semi-liquéfiée. Rappelant les observations de Forbes 
sur les glaciers, il admet, comme cause de la lamination des roches feldspathiques, 
l'étirement pendant qu'elles s'écoulaient à l'état visqueux; mais cet étirement était 
accompagné de fissures et par conséquent de zones de moindre tension où pouvaient 
se localiser les phénomènes de concrétionnement, de ségrégation et de cristallisation. 
Il termine cette intéressante digression par le passage suivant : « Quel que soit le 
» jugement qu'on porte sur l'interprétation que je suggère ici pour expliquer la 
» structure zonaire de ces roches, je crois devoir attirer l'attention des géologues 
» sur le fait qu'à l’Ascension il s'est développé dans la masse d'une roche incontes- 
» tablement volcanique des bandes, souvent extrêmement minces, alignées paral- 
» lèlement. Quelques-unes de ces zones montrent des cristaux nets de quartz et de 
» diopside, associés à des grains d'augite et de feldspath; d'autres sont entièrement 
formées de grains noirs augitiques et de granules d'oxyde de fer; d'autres enfin 
sont constituées par une masse feldspathique plus ou moins pure et par des cris- 
taux de feldspath alignés suivant les zones. Il y a des raisons de croire que dans 
cette ile, comme dans certains cas analogues, les zones ont été formées à l'origine 
avec l'inclinaison qu'elles ont aujourd'hui. Des faits de cette nature ont incontes- 
tablement leur importance au point de vue de l'origine de la structure de cette 
» grande série de roches plutoniques qui, de même que les roches volcaniques, ont 
» été soumises à l'action de la chaleur et sont formées de couches alternantes de 
» quartz, de feldspath, de mica et d'autres minéraux. » Voir, au sujet des phénomènes 
dont parle Darwin, la notice de J. P. Iddings, qui vient de paraître dans Amer. 
Journ. Sc. Janvier 1887. 
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I. 1,0752 gramme de substance, séchée à 110° C. et fusionnée par les carbonates de 
sodium et de potassium, donna 0,7818 gr. de silice, 0,1376 gr. d’alumine, 0,0461 gr. 
de peroxyde de fer, 0,0062 gr. de chaux, 0,0029 gr. de pyrophosphate de magnésium 
et des traces de manganése. 

II. 0,7699 gr. de substance, attaquée par l'acide fluorhydrique, donna 0,1415 gr. 
de chlorures de sodium et de potassium et 0,1538 gr. de chloroplatinate de potassium. 

III. 1,5307 gr. de substance, traitée en tube scellé par les acides fluorhydrique 
et sulfurique, fut titrée par une solution de permanganate de potassium (1 c. c. = 
0,005405 gr. FeO); on employa pour l’oxydation du protoxyde de fer 4,2 c. c. de 
cette solution. 

IV. 1,2723 gr. de substance, fusionnée d'après la méthode de Sipöcz par les car- 
bonates de sodium et de potassium, donna 0,0061 gr. d'eau. 


Composition en centiemes : 





SiO, ee + 72,71 
ALO3. . . . . . 12,80 
Fe,O;. ee es 0. 2,64 
FeO . . . . . . 1,48 
MnO... . . . traces 
CaO... . . . 0,58 
MgO. . . . . . 0,10 
Na,O. . .. . . 6,50 
KO ...... 3,87 
H,O..... . 0,48 
101,16 


TRANSITIONS DU TRACHYTE PYROXENIQUE AU TRACHYTE 
AMPHIBOLIQUE, A L'ANDESITE ET A LA RHYOLITE. 


Le massif de Green Mountain nous offre un grand nombre de 
roches qui forment, en quelque sorte, une transition du trachyte 
augitique de l'Ascension a des types lithologiques voisins du 
premier. ’ 

Signalons d'abord le trachyte amphibolique. Cette roche est gris- 
verdâtre, compacte; on y voit, a l'œil nu, des cristaux de sanidine. 
Une partie de la surface est recouverte de cristaux de hornblende 
brillants dont il sera question plus loin. Outre les mineraux con- 
stitutifs que nous avons signalés dans le trachyte augitique, le 
microscope nous montre ici la présence de sections de hornblende; 
ces sections ont un dichroisme très prononcé, l'absorption est 
presque aussi intense que pour la biotite; on reconnaît surtout 
l'espèce aux clivages si caractéristiques de la hornblende; mais les 
plans de séparation ne sont pas nets, ils subissent comme une 
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légère déviation dans la direction et se traduisent par des lignes 
courbes. Notons la présence de la titanite comme inclusion dans 
l'amphibole. Il paraît très probable que la masse fondamentale 
renferme de la silice libre sous la forme de quartz, mais peut-être 
ce minéral est-il de seconde formation, comme c'est très souvent 
le cas dans les roches de cette île dont un grand nombre sont 
silicifiées. | 

Cette roche présente une particularité intéressante qui a déjà été 
signalée, en particulier par vom Rath, pour certains blocs rejetés 
par le Vésuve. L'aspect de l'échantillon dénote qu'il a été soumis 
a l'action des fumerolles : la roche a blanchi, elle est devenue 
tendre. Les surfaces ainsi altérées sont parsemées de petits cris- 
taux en relief, noirs, extrêmement brillants, simplement accolés à 
la roche et ne formant jamais corps avec la masse sur laquelle ils 
sont implantés. On les retrouve dans tous les creux, mais on ne 
* peut les découvrir sur la surface des cassures fraîches. Ces cristaux 
n'atteignent pas plus de 1 ou 2 millimètres de longueur ; souvent 
plusieurs individus sont accolés avec les axes parallèles, souvent 
aussi ils sont creux ou présentent des formes en squelettes. L'examen 
a la loupe montre que les faces dominantes sont ooP ; généralement 
ces faces sont relativement très développées. On voit des indications 
de œP%, æPx, P, oP. L'angle du prisme mm mesure 124°30’. 
Au microscope on distingue un clivage bien marqué, suivant les 
faces du prisme. Lorsqu'on brise ces cristaux et qu'on examine les 
solides de clivage, on observe que les formes prismatiques, très 
allongées, présentent le même angle de 124°, ces petits prismes 
atteignent une extinction maximum de 15° environ. Quoiqu'ils 
soient généralement peu transparents, on peut constater un 
dichroscopisme très sensible : le rayon vibrant parallèlement à c 
est vert plus ou moins foncé; celui qui vibre perpendiculairement 
a cette direction est vert-rougeätre. Ces détails montrent, à n'en 
pas douter, que les cristaux en question sont de la hornblende; ils 
doivent avoir été formés par sublimation comme leurs congénères 
du Vésuve, décrits par vom Rath, et qui se rapprochent de tout 
point de ceux de l’Ascension (1). 

Nous n'avons pas trouvé parmi les échantillons de l'Ascension de 
trachyte amphibolique, à strictement parler; la roche que nous 
venons d'examiner n'est qu'un type de transition. Celle que nous 
allons décrire et qui provient d'une carrière ouverte près de 


(1) Mineralogische Mittheilungen (Pocc. Ann., Ergänzungsband VI, 1874, p. 198). 
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Georgtown est dans le même cas : c'est un trachyte augitique qui 
passe a l'andèsite amphibolique. A l'œil nu, on ne distingue guere 
de difference entre l'échantillon dont il s'agit et le trachyte ordinaire 
de l'Ascension : il a la même teinte grisätre, peut-être est-il un 
peu plus scoriacé, ce qui se traduit par une certaine rugosité au 
toucher. Le microscope montre que cette roche est formée par une 
masse fondamentale composée de microlithes de feldspath et de 
petites sections de hornblende déchiquetées, vert-brunatre, dichroi- 
ques portant les clivages caractéristiques de l'espèce. On constate, 
en outre, la présence de petites augites qui éteignent sous un grand 
angle et qui montrent les caractères habituels de ce minéral dans 
les trachytes de l'île. Signalons la magnétite comme élément assez 
fréquent. La sanidine en grandes sections joue le rôle principal 
parmi les minéraux constitutifs; ces cristaux sont corrodés, à 
extinction onduleuse; ils présentent les groupements et les macles 
que nous avons signalés dans les trachytes augitiques. Notons, 
enfin, quelques sections de plagioclase finement striées, quelquefois 
maclées suivant la loi de Carlsbad ou de Baveno. Ce dernier 
élément indique une transition de Ja série trachytique à la série 
des andésites. 


Le trachyte pyroxénique passe dans quelques cas à des roches 
où l'élément siliceux est isolé et forme ainsi transition aux rhyo- 
lithes. 

Un exemple de cette transition nous est montré par une roche de 
Red Hill (?). La pierre est gris-bleuätre tachetée de points noirs; elle 
est cristalline, assez compacte; de la masse se détachent des lamelles 
de sanidine de 3 ou 4 millimètres de longueur. On voit dans cer- 
taines cassures que ce minéral est aligné; on n'y observe, en effet, 
que les larges facettes miroitantes du clivage suivant M. Les lames 
minces montrent une pâte imprégnée de quartz (peut-être est-il 
secondaire ?) d'où se détachent des sections de feldspath, d'augite, 
de quartz et de biotite. L'élément feldspathique appartient à la fois 
à la sanidine et aux plagioclases ; souvent une mème section réunit 
ces deux feldspaths, comme on peut s'y attendre d'ailleurs dans une 
roche de transition, comme celle dont il s'agit. On voit alors que le 
centre est finement strié, comme le serait une oligoclase ou une 
andésine; ce noyau est entouré d'une zone où n'apparaissent plus 
les lamelles plagioclastiques. Celles-ci éteignent sous un angle très 
petit; c'est ce qui confirme la détermination du feldspath tricli- 
nique comme se rapprochant de la série oligoclasique. Les micro- 
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lithes feldspathiques de la masse fondamentale sont souvent maclés 
suivant la loi de Carlsbad; souvent aussi ils présentent des sections 
presque quadratiques. Ceci nous conduit à admettre que leur 
forme dominante est déterminée par l'allongement de l'arête pM. 
Les sections d’augite n'offrent que des contours vagues ou irrégu- 
liers; ce minéral est peu ou point pléochroique. La biotite est 
sous la forme de lamelles déchiquetées ; quelquefois ce mica prend 
un ton verdätre, indiquant un commencement d'altération en 
chlorite. Certaines sections incolores présentent les caractéres du 
quartz, en lumière convergente elles montrent la croix des cristaux 
monaxiques. Il est assez probable, comme nous l'indiquions plus 
haut, que ce méme minéral est représenté dans la masse fonda- 
mentale de la roche. Notons que tous les éléments d'ancienne 
formation, surtout les feldspaths, sont très corrodés, on dirait qu'ils 
ont été soumis à une action dissolvante énergique d'un magma 
acide. | 


Il existe à l'Ascension des roches rhyolitiques plus franches ; on 
en trouve, en particulier, dans l'intérieur de l'orifice cratériforme 
de Riding School. Un des échantillons de ce type est compact, par 
places un peu scoriacé, à cassure assez plane, de couleur rouge- 
brique; on n'aperçoit à l'œil nu que des petits cristaux de feldspath. 
Le microscope fait voir que la teinte rouge est due a l'intercalation 
d'une poussière d'oligiste sans forme cristallographique. Cet oxyde 
de fer a pénétré toutes les fissures et les vacuoles de la roche. La 
masse fondamentale incolore est sphérolithique; elle est imprégnée 
de quartz. De cette pâte se détachent de grandes sections de sani- 
dine. Ce minéral y a cristallisé sous la forme tabulaire, quelquefois 
sous la forme de prismes raccourcis ; la macle de Carlsbad est habi- 
tuelle. Une section de la zone pM, où l'on voit les clivages répon- 
dant à p et au prisme avec la trace de T ou / nettement indiquée, a 
permis d'évaluer l’angle d'extinction sur M, il est positif et de 10°. 
Cette observation confirme la détermination de ce feldspath comme 
sanidine. Quelques plages incolores et homogènes à contours irré- 
guliers doivent se rapporter au quartz. C'est ce que montre l'exa- 
men en lumière convergente ; on voit la croix des cristaux à un axe 
et les propriétés habituelles de ce minéral dans les lames minces. 
La présence de ce minéral comme élément microporphyrique nous 
mène à considérer comme devant se rattacher au quartz certaines 
sections beaucoup plus petites, mais qui présentent le même aspect 
et les phénomènes habituels de cette espèce en lumière polarisée 
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parallèle. Ces petites sections sont comme noyées dans la pate; on 
les y voit associées a de nombreux microlithes feldspathiques assez 
nettement terminés. Cette pate serait donc essentiellement quart- 
zeuse ; elle est caractérisée en outre par la présence de sphe£rolithes. 
Ces dernières formes, assez abondantes, se rapprochent des pseudo- 
sphérolithes ; la croix est vaguement indiquée, les bras ne sont pas 
à angle droit. Probablement avons-nous affaire ici à un mélange 
fibro-radié de petits microlithes de feldspath et de quartz. Ce fait 
a été souvent observé pour certains porphyres et rhyolithes. Ces 
pseudo-sphérolithes ont un centre noir opaque. Ce noyau plus 
foncé est formé par une matière peu transparente rougeätre ou 
verdatre qui prend une disposition plus ou moins étoilée et sou- 
ligne les fibres des minéraux incolores qui constituent l’agregat 
radié. On peut rapprocher cette substance foncée des sphérolithes 
de certaines petites sections pléochroïques assez rares qui possèdent 
quelques-unes des propriétés de la hornblende ou de la biotite. 
Peut-être la hornblende, aujourd'hui décomposée, formait-elle 
autrefois partie intégrante de la roche. 


On trouve aussi dans l'île des tufs rhyolitiques ; parmi les échan- 
tillons de l'Ascension que j'ai pu examiner un seul doit se rattacher 
à ce type. À l'œil nu, on voit un amas d'éclats gris-bleuätre, zonaires 
légèrement schistoides, empätés dans une masse assez homogene. 
Au microscope, la roche apparaît comme une brèche de fragments 
volcaniques cimentes par de la calcédoine et, dans certains cas, par 
du quartz hyalin. Ces fragments sont de forme irrégulière et angu- 
leux, on les dirait comme écrasés; ils sont essentiellement de nature 
vitreuse et renferment des microlithes feldspathiques, dont les 
dimensions sont si petites qu'on ne peut établir l'espèce; excep- 
tionnellement on observe des plagioclases microlithiques. Ce qui 
rattache encore ces fragments vitreux aux rhyolithes, c'est la 
structure sphérolithique qu'on observe dans certains cas. Au centre 
des sphérolithes ou suivant les rayons est une matière noire opaque 
ressemblant à la magnétite, dont on voit assez bien de bâtonnets 
trichitiques répandus dans toute la masse et qui prêtent à la pâte 
une teinte noirâtre. Comme un grand nombre de roches de l'Ascen- 
sion, ce tuf renferme des paillettes de fer oligiste. Le ciment qui unit 
ces fragments est siliceux, avons-nous dit; à la lumière polarisée on 
voit que le quartz forme une masse brillante de grains juxtaposés 
et implantés sur les parois des lapilli; ces grains remplissent les 
vides et, lorsque l'espace n'est pas tout à fait comblé, il s'y forme 
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une géode où l'on peut distinguer des cristaux de quartz portant 
les faces du prisme et celles de la pyramide. 

Signalons enfin une roche tufacée de « Dry water course »; on voit 
au microscope que ce tuf est formé par des fragments de roche de 
diverse nature mais qui se rapportent cependant a des types que 
nous avons signalés a Ascension. Ces esquilles ou lapilli ont été 
imprégnés par une masse vitreuse jaunätre plus acide, a structure 
fluidale; en s'introduisant entre ces esquilles de roche, elle les a 
corrodés. Les grands cristaux de feldspath sanidine sont arrondis 
sur les bords, l’augite semble avoir été entièrement fondue. La 
substance vitreuse renferme des sphérolithes. On observe assez de 
quartz dans la masse, pour justifier le nom de tuf rhyolithique 
que nous appliquerions a cette roche, mais on constate aussi la 
silice d'origine secondaire. Celle-ci pénètre les feldspaths qui appa- 
raissent, à la lumiere polarisee, comme formés d'une mosaïque de 
grains quartzeux. 


ROCHES BASALTIQUES. 


Nous avons dit que presque toute la surface de l'île est couverte 
de coulées de lave basaltique noire et scoriacée, au travers desquelles 
percent des escarpements trachytiques (1). D'après Darwin, cette 
lave basaltique est souvent vösiculaire, en d'autres points elle est 
massive. Sa couleur est noire, elle renferme quelquefois beaucoup 
de cristaux de feldspath, rarement l'olivine y domine. Les coulées 
paraissent avoir été peu fluides; leurs parois latérales sont très 
escarpées, elles atteignent de 20 à 30 pieds de hauteur; leur sur- 
face est très scoriacée et, à certaine distance, elle apparaît comme 
recouverte par de petits cratères. Ces éminences sont des mon- 
ceaux de lave scoriacée et de même nature que celle formant la 
nappe; elles ont une forme conique plus ou moins régulière, sont 
traversées par des fissures et offrent une disposition rappelant la 
structure colonnaire. Ces monticules s'élèvent à ro ou 20 pieds 
au-dessus de la coulée, Darwin attribue leur formation à l'accumu- 
lation de la lave visqueuse aux points où un obstacle s'opposait à 
son écoulement. À la base de ces amas coniques et en d'autres 
points à la surface de la coulée, on observe des blocs de lave com- 
pacte dont la forme rappelle des arches en maçonnerie. On voit 
d'ailleurs sur toute la nappe des scories de formes fantastiques et 


(1) Darwin, Geol. Obs., p. 34. 
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plusieurs échantillons, dit Darwin, présentent un aspect tellement 
singulier qu'on peut à peine les distinguer, a première vue, de troncs 
d'arbres. On peut suivre quelques-unes de ces coulées basaltiques 
jusqu'à leur point d'origine à la base de la grande masse trachy- 
tique, ou jusqu'aux collines isolées coniques formées de roches rou- 
geätres, situées vers le nord et l'ouest de l’île. De l'éminence centrale 
Darwin découvrait de 20 à 30 de ces cônes d'éruption. Le plus grand 
nombre ont leur sommet tronqué obliquement, leur plus forte 
pente est du côté S.-E. d'où soufflent les vents dominants. 
Lesson (1) a signalé ce fait; Hennah (2) a fait remarquer, ensuite, 
que les lits de cendre les plus étendus se trouvent toujours à 
l'Ascension sur la partie qui est en dessous du vent. On peut 
expliquer cette disposition des monticules volcaniques, en tenant 
compte de ce que, durant les éruptions, les produits incohérents 
auront été entraînés dans une direction opposée à celle des vents 
dominants. 


Les roches basaltiques qui ont été recueillies a l'île de l'Ascension 
par l'expédition du Challenger doivent se rapporter à la variété 
ordinaire des basaltes feldspathiques, plus rarement aux dolt- 
rites. - 

Parmi les roches du type des basaltes ordinaires, signalons des 
échantillons qui proviennent de Red Hill. Ils sont entièrement péné- 
trés d'oxyde de fer; on voit a l'œil nu, dans une masse fondamen- 
tale légèrement bulleuse, des cristaux et des grains de plagioclase 
qui peuvent atteindre au maximum 1 centimètre et qui donnent à 
la roche une structure porphyrique. On n'observeque très rarement 
le péridot, plus rarement encore l’augite. Le microscope fait voir 
que la roche est formée par une masse fondamentale, où dominent 
des microlithes de plagioclase, presque toujours maclés suivant la 
loi de Carlsbad et auxquels sont associés de petits cristaux d'augite. 
De ce fond se détachent des sections plus grandes de magnétite, 
d'augite, d'olivine et de feldspath triclinique. Ces derniers sont 
prismatiques, relativement très épais et zonaires. Cependant les 
zones ne sont pas aussi nombreuses que celles qu'on observe pour 
les andésines, par exemple. On ne constate ici d'ordinaire qu'un 
noyau et une zone externe. Sur des sections parallèles à 4, on a 
mesuré des extinctions d'environ 37°, ce qui indique un mélange 


(1) Lesson, Voyage de la Coquille, p. 490. 
(2) Hennan, Geolog. Proceed., 1835, p. 189. Cité par Darwin, /. c., p. 35. 
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plagioclastique se rapprochant de la bytownite. Le dessin (fig. 4, 
pl. III) d'un de ces feldspaths montre une section perpendiculaire à 
l'arète pM; on y voit les traces des deux clivages suivant les faces 
pet M; à droite est accolé le reste d'un individu maclé suivant 
la loi de l'albite et que le polissage a presque entièrement enlevé. 
Ces deux individus éteignent symétriquement à 40°, ce qui établit 
une fois de plus la détermination du mélange plagioclastique 
comme très basique. Cette section est instructive; elle nous montre 
bien, en effet, la forme des grands feldspaths dans cette roche. Cet 
élément est souvent corrodé ou cassé et les fragments gisent à 
petite distance les uns des autres, séparés par la masse fonda- 
mentale. On voit aussi que certaines plages ont subi l'effort de 
la pression; elles présentent des traces d'extinction onduleuse et 
c'est le cas en particulier pour le plagioclase représenté par la 
figure 4. Vers le milieu, pres du bord droite, la tache d'ombre 
indique cette extinction. Dans d'autres échantillons basaltiques, 
les plagioclases ont, comme ceux dont il vient d'être question, une 
structure assez simple; on y voit la macle de Carlsbad et une ou 
deux lamelles albitiques interposées ; les angles d'extinction, assez 
petits, les rapprochent du labrador. 

L'olivine se présente en sections nettement terminées. La 
décomposition de ce minéral est assez remarquable: il se transforme 
en hématite et en même temps des trichites sy développent. La 
figure 2, planche III représente un de ces cristaux d'olivine altérés 
en rouge avec les trainées courbes et parallèles des trichites qui 
envahissent le minéral. Quelquefois les petits péridots de la masse 
fondamentale ont une forme prismatique assez prononcée; c'est ce 
qui rend leur distinction d'avec l’augite microlithique assez difficile. 
Ces microlithes augitiques sont incolores comme l'olivine, mais 
les sections péridotiques sont bordées d'une zone de limonite qui 
établit la distinction entre ces deux espèces. Il y a peu de chose à 
dire sur les grands cristaux d’augite. Ce minéral paraît être ici 
moins fréquent qu'il ne l'est d'ordinaire dans les basaltes. Il se 
montre habituellement sous la forme microlithique. 

Ces roches ont souvent, dans les lames minces, un aspect vesi- 
culaire, alors qu'elles sont cependant parfaitement massives lors- 
qu'on les examine à la loupe. Les vacuoles sont dues généralement 
à la disparition des sections péridotiques qui se morcèlent et sont 
entratnées lors du polissage. Toutefois les basaltes de cette île sont 
souvent scoriacés; c'est le cas en particulier pour une lave basal- 
tique de Riding School que nous avons examinée. Cette roche est 
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une scorie rougeätre, très alvéolaire et rugueuse et qui renferme 
des fragments hétérogènes frittés. 

Au microscope on voit une masse fondamentale a grains trés 
fins; elle est parsemée de pores. L'olivine et les plagioclases y 
apparaissent en sections microporphyriques. Le premier des deux 
minéraux predomine; il est souvent fragmentaire ; il est nettement 
cristallise, au contraire, quand il descend a de petites dimensions. 
L'augite se retrouve en microlithes dans la masse fondamentale. 
Celle-ci renferme trés peu de matiére vitreuse. De petits granules 
d'oligiste se retrouvent un peu partout; ils pénétrent toutes les 
sections feidspatiques ou ils sont disposés en zones. 


On trouve, enfin, des roches basaltiques du type des dolérites; 
elles sont grisätres, presque saccharoides, a grain assez grossier, 
les cristaux de plagioclase sont visibles à l'œil nu; à la loupe on 
distingue des grains d’augite enchässes au milieu de l'élément 
feldspathique. 

On voit au microscope que ces roches ne possedent pas, a pro- 
prement parler, de masse fondamentale. Les lamelles de feldspath 
plagioclase sont maclées suivant la loi de Carlsbad et celle de 
l'albite; elles sont relativement peu striées, se rapprochant ainsi des 
feldspaths des basaltes dont il était question tout a l'heure. Les 
extinctions montrent que le plagioclase est a rapprocher du labra- 
dor. L'augite intercalée entre les lamelles feldspathiques est en 
grains violet-verdätre; elle est associée à de la magnêtite dont les 
sections, généralement irrégulières, sont entourées d'oligiste. L'oli- 
vine présente des contours corrodés, elle se teinte par altération 
en rouge ou en vert. Quelquefois cette matière verdâtre secondaire 
est plus ou moins fibreuse; elle est dichroique et rappelle, jusqu à 
un certain point, la hornblende; cette transformation en amphi- 
bole expliquerait l'extinction oblique qu'on constate pour les sec- 
tions péridotiques qui ont subi cette altération. 


ANDÉSITES. 


Certaines roches, se rapprochant beaucoup des basaltes et qu'on 
doit classer avec les andésites, se rencontrent en plusieurs points 
de Vile, en particulier à Red Hill. Nous allons faire connaître les 
principaux types andésitiques de l'Ascension. 

Certains échantillons d'andésite de Red Hill sont noir-bleuatre 
ou gris de fer, assez compactes, à cassure plane, ressemblant 
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exterieurement au basalte. On n'y distingue à l'œil nu aucun 
des minéraux constitutifs. D'autres fragments d'andésite sont plus 
terreux; ils prennent une teinte rougeätre, sont pénétrés d'oxyde 
de fer et revêtus d'une croûte assez épaisse d'oligiste sublimé. 
Souvent cette croûte est recouverte de beaux petits cristaux de 
fer spéculaire (r). 

L'examen microscopique fait voir que cette roche doit être 
range parmi les andésites pyroxéniques; mais le pyroxène y est 
de la bronzite. Dans une masse fondamentale, où dominent surtout 
des microlithes plagioclastiques et des petits cristaux rougeätres de 
bronzite, on observe un bon nombre de sections assez grandes de 
feldspath ; à première vue on les prendrait pour de la sanidine. 
Elles ont, comme ce minéral, l'aspect vitreux et les lignes de cas- 
sure qu'on est accoutumé à considérer comme un des caractères 
de cette variété de feldspath orthose. A l'aide des nicols, on observe 
que ces sections, d'aspect homogène a la lumière ordinaire, sont 
striées comme les plagioclases par l'intercalation d'un nombre 
très grand de petites lamelles polysynthetiques. Quelquefois ce 
feldspath a cristallisé en même temps suivant la loi de l'albite et 
suivant celle de Carlsbad. Dans certains cas, quelqués individus 
sont à structure zonaire. Ces stries extrêmement serrées rappellent 
ce qu'on observe quelquefois aux sections d’oligoclase ou d'andé- 
sine, et ce rapprochement se confirme quand on tient compte que 
l'extinction du feldspath de cette roche se fait toujours sous des 
angles très petits. 

Le minéral que nous rapportons à la bronzite est toujours altéré; 
cette décomposition se traduit par la teinte rouge foncé que revétent 


(1) L'ile de l'Ascension est un gisement bien connu de beaux cristaux de fer oligiste. 
[ls proviennent probablement de Red Hill. M. vom Rath a trouvé sur un échantillon 
d'oligiste de cette île des individus octaédriques à rapporter à la magnoferrite. Cette 
association parait bien indiquer une formation par les fumerolles (voir vom Rath, 
Zeitschrift d. deutsch. geol. Gesellschaft, 1873, t. XXV, p. 108). 

Signalons à ce sujet une note de Darwin (loc. cit., p. 39). Au versant nord de 
Green Mountain, un mince filonnet, d'environ 1 pouce d'épaisseur, est formé d'oxyde 
de fer compact, on peut le suivre sur une assez grande longueur, à la partie inférieure 
il est régulièrement intercalé entre les masses stratifiées de cendres et de fragments. 
Cette substance est rouge brunätre, avec lustre métallique; elle devient magnétique 
au feu du chalumeau, noircit et fond partiellement. Ce filon massif arrête l'infiltration 
de l'eau de pluie qui tombe rarement dans cette région, elle y détermine la forma- 
tion d'une source qui fut découverte autrefois par Dampier. C'est la seule source de 
l'Ascension; de sorte, dit Darwin, que lhabitabilité de Vile a dépendu surtout de 
la présence de ce filonnet d'oxyde de fer. 
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ses sections. Quelquefois on en observe qui sont taillées perpen- 
diculairement au prisme et qui montrent une forme octogone 
rappelant celle des sections d’augite; mais cette forme est tout 
aussi caractéristique pour la bronzite, a laquelle les rattachent 
d’ailleurs les propriétés optiques en lumière parallèle; l'obser- 
vation en lumière convergente est impraticable en raison de la 
très petite dimension et de l'altération de ce-minéral. On trouve 
toujours que ces sections prismatiques éteignent en long; on 
n'observe pas de dicroscopisme. L'altération qui a mine ce minéral 
n'en a pas seulement altéré la teinte, mais certaines plages sont 
déchiquetées, une partie de la substance a été éliminée; dans ces 
creux une matière verdâtre s'est déposée. La teinte rouge produite 
par l'altération fait ressembler ces petits prismes à certains péri- 
dots riches en fer, mais les contours de la section et la forme pris- 
matique allongée ne permettent pas d'établir ce rapprochement. 
Il est rare de trouver cette bronzite en cristaux assez grands pour 
qu'ils provoquent la structure microporphyrique; cependant sil 
arrive que certaines sections prismatiques atteignent cette dimen- 
sion, elles sont souvent, dans ce cas, profondément échancrées. 
On voit autour de ces grandes plages de bronzite une disposition 
fluidale bien prononcée. On peut suivre ces cristaux de bronzite 
depuis des sections assez grandes et sur lesquelles s'appuie notre 
détermination, jusqu'aux microlithes extrêmement petits de la 
masse fondamentale, qu'on détermine alors par analogie. C'est 
aussi par analogie, que nous sommes porté à rapporter à leurs 
congénères de plus grande dimension les petits plagioclases de la 
pâte; ils sont quelquefois tellement microscopiques qu'on peut 
à peine y discerner les lamelles polysynthétiques. Signalons enfin 
parmi les minéraux constitutifs de cette andésite des sections assez 
grandes et irrégulières de fer magnétique; ce minéral se montre 
souvent ici en squelettes de cristaux. 


On doit encore rapporter aux andésites la roche formant des 
veines dans le trachyte de l’&minence désignée sous le nom de 
« Crater of an old volcano ». Voici comment Darwin (1) décrit ces 
filons extrémement nombreux dans le trachyte terreux qui s'étale 
sur les flancs de cette montagne. La roche qui les forme renferme 
des cristaux de feldspath vitreux, des points noirs microscopiques 
et de petites taches de teinte foncée. La pate est extrémement dure 


(1) Darwin, Geol. Obs., pp. 44-45. 
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et compacte; la pierre est plus cassante que le trachyte dans lequel 
elle est enchâssée, elle est aussi moins fusible que ce dernier. Ces 
veines ont une épaisseur très variable, elles atteignent tantôt un 
dixième de pouce et passent bientôt à un pouce d'épaisseur; leur 
surface est rugueuse. Quelquefois ces veines sont horizontales, 
quelquefois elles s’inclinent sous tous les angles; généralement 
elles sont curvilignes et se coupent mutuellement. Grâce à leur 
dureté et à leur compacité, l’altération ne les attaque pas aussi vite 
que les roches encaissantes. Ces filons se projettent alors d'un ou 
deux pieds au-dessus de la surface du sol et peuvent se poursuivre 
sur plusieurs mètres de longueur. La roche qui forme ces filons 
vibre sous le choc, elle est trés sonore; lorsqu'on remue les frag- 
ments répandus sur le sol ils ont un bruit de ferraille. Ces veines 
affectent les formes les plus singulières; Darwin a observé un 
piédestal de trachyte terreux recouvert d'une partie de la roche 
filonienne; celle-ci s'étalait en parasol et formait un abri assez 
grand pour mettre deux personnes à couvert. Il rappelle, pour 
interpréter ces faits, que de nombreux filons jaspoides et de silice 
se trouvent au sommet de l'éminence dont il s'agit. Ces veines 
indiquent qu'il s'est fait dans cette région un abondant dépôt de 
silice, il admet que la roche qui constitue ces filonnets ne diffère 
du trachyte que par une dureté plus grande, une moindre fusibilité 
et parce qu'elle est plus cassante. Il admet comme probable que ces 
veines doivent leur origine à la ségrégation ou à l'infiltration de 
silice et compare ce phénomène à la concentration de l'oxyde de 
fer dans certaines roches sédimentaires. 

Parmi les échantillons recueillis par le D' Maclean se trouve un 
fragment désigné sous le nom de « Piece of Clinker » (1) dont le 
nom et tous les caractères répondent à la description que Darwin 
donne des veines de roche sonore du « Crater of an old volcano ». 
Cette roche est entièrement pénétrée de limonite; elle se brise en 
plaquettes de 2 centimètres, à surface inégale, elle s'écaille, est diffi- 
cilement fusible, résonne sous le choc. A l'œil nu, on ne distingue 
aucun des éléments constitutifs tant elle est imprégnée de fer. 

Au microscope, la roche présente à certains égards de l'analogie 
avec les basaltes dont elle possède la structure; cependant la com- 
position minéralogique nous la fait rattacher aux andésites augi- 
tiques. La masse fondamentale est formée par des petits cristaux 
enchevétrés d'augite légèrement violätre, des microlithes de feld- 


(1) D'après l'étiquette cet échantillon provient de S. W. Bay. 
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spath et des grains de fer magnétique. De cette pate se détachent 
d'assez grands cristaux de feldspath et d’augite ; la base vitreuse, si 
fréquente pour les andésites, y fait défaut; mais, d'un autre côté, 
on ne trouve pas de trace de péridot, de sorte que, malgré l'aspect 
basaltique que nous constatons au microscope, la roche montre 
plutôt une transition aux andésites. C'est ce que nous indique aussi 
l'examen microscopique du feldspath qui entre dans sa constitution. 
Ce minéral est maclé suivant la loi de l'albite, de la péricline et 
quelquefois suivant celle de Baveno. Les sections taillées parallele- 
ment a M montrent un noyau central plus basique qui éteint à —7, 
elles sont bordées par une zone incolore. Ceci tend a montrer que 
ce plagioclase est une andésine, non un labrador ou une bytownite. 
On sait que presque jamais l'andésine n'est le feldspath consti- 
tutif des basaltes et les recherches optiques récentes tendent a 
confirmer l'opinion des anciens lithologistes, qui considéraient 
l'andésine comme caractéristique des andésites. Certaines sections, 
maclées suivant la loi de l'albite, ont des extinctions dont l'angle 
double ne dépasse guère 10° en moyenne. Nous disions tout à 
l'heure que plusieurs des sections plagioclastiques présentent une 
disposition zonaire : les zones internes ont plus de faces que celles 
de la périphérie. Ce fait nous indique que la nature du mélange 
plagioclastique s'est modifiée pendant la croissance du cristal. Les 
cristaux d'augite les plus grands sont verdâtres, comme c'est habi- 
tuellement le cas dans les andésites pyroxéniques. Quelquefois ils 
sont maclés suivant la loi ordinaire; ce minéral affecte ici une forme 
prismatique assez prononcée. L'augite est généralement un peu 
altérée et colorée par le fer en jaune brunatre. 

Les petits microlithes de plagioclase de la masse fondamentale 
sont, comme leurs congénères de plus grandes dimensions, maclés 
suivant la loi de l'albite et se rattachent par leur extinction, qui se 
fait sous des angles très petits, aux plagioclases microporphyriques. 

L'examen d'un autre échantillon d'andésite pyroxénique a permis 
. de faire des observations qui confirment ce qu2 nous venons de 
dire. Comme pour la roche précédente, le microscope montre une 
masse fondamentale formée par une accumulation de microlithes 
plagioclastiques et augitiques et par de petites sections de magné- 
tite. De cette masse se détachent des plagioclases assez grands et 
dont quelques-uns permettent assez bien d'étudier les caractères; 
d'autres au contraire forment des plages irrégulières composées de 
granules incolores, on dirait que le cristal a été comme broye; 
d'autres enfin sont très corrodés par l'action du magma et pré- 
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sentent au lieu des lignes droites, traces des faces cristallines, des 
courbes et des sinuosités qu'on doit attribuer à une action dissol- 
vante. Cette corrosion a été suivie d'un dépôt d’inclusions; elles ont 
enveloppé le noyau qui a résisté à la dissolution. Après cette corro- 
sion et cette accumulation d’inclusions, il s'est fait un nouvel apport 
de substance plagioclastique de nature plus basique que celle qui 
constitue le noyau. En effet, cette zone externe très mince, qui est 
venue s'appliquer sur tous les contours du cristal primitif corrodé, 
éteint, pour les sections parallèles à M, sous un angle d'environ 16°, 
ce qui est l'angle de certains labradors, tandis que la partie interne 
éteint à 10°. Les sections perpendiculaires à l'arête pM éteignent à 
20° pour la partie centrale et à 30° pour la zone externe. Ces obser- : 
vations tendent à établir ce que nous disions tout à l'heure : le cris- 
tal primitif était de l’andésine, la pellicule qui l'entoure doit se 
rapporter au labrador. Ajoutons que plusieurs de ces cristaux, 
même les microlithes de la masse fondamentale, ont la macle de 
Carlsbad ; les plus petits plagioclases de la pâte ont l'extinction du 
labrador; la seconde génération de feldspath est donc plus basique 
que la première (voir fig. 7 et 8, pl. II). 


MATIERES VOLCANIQUES INCOHERENTES. 


Les flancs de Green Mountain et la région voisine sont recouverts 
par une masse considérable de produits volcaniques incohérents (1); 
quelquefois ces amas de fragments peuvent atteindre plusieurs 
centaines de pieds de puissance. Les bancs inférieurs sont surtout 
formés de tuf à grain fin généralement peu consolidé; dans cer- 
tains cas cependant la roche est très résistante; les bancs supé- 
rieurs sont formés de grands fragments alternant avec des lits à 
grains plus fin. Darwin signale dans ces bancs supérieurs un lit 
formé de ponce blanchâtre décomposée, ressemblant à un ruban 
singulièrement plissé sous chacun des grands fragments dont il 
suit les contours. 

A juger par la position relative de ces couches, le naturaliste 
anglais est porté à penser qu'un cratère à orifice étroit, qui devait 
ètre situé à peu près à Green Mountain projeta dans sa der- 
niére période d'activité cette immense accumulation de matières 
incohérentes. Cette éruption fut suivie de grandes dislocations et 
un cirque ovale (Cricket Valley) fut formé par abaissement. Ce 


(1) Darwin, loc. cit., p. 39. 
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cirque est au pied du versant nord-est de Green Mountain. Son 
plus grand axe, orienté suivant une ligne de fissures qui court du 
nord-est au sud-ouest, mesure trois cinquiémes de mille marin. 
La profondeur de cette dépression est d'environ 400 pieds; elle 
est entourée partout, sauf en un point, de parois verticales formées, 
a la partie inférieure, d'une roche basaltique et, vers le haut, de 
tuf et de fragments peu agrégés. Si l'on tient compte de la puis- 
sance de ces couches de produits incohérents qui recouvrent la 
région voisine de cette dépression, la quantité de matière lancée 
par le volcan doit avoir été énorme. On peut donc supposer avec 
vraisemblance qu'après les explosions de vastes cavernes souter- 
raines ont été creusées et que l'une des voûtes de ces excavations, 
produites par l'éruption, se sera effondrée en formant le cirque de 
Cricket Valley. ‘ 

Nous avons indiqué plus haut la présence à l'Ascension de tufs 
rhyolitiques; ajoutons ici que parmi les échantillons de tuf que 
nous avons examinés nous n'en avons trouvé que quelques-uns 
provenant d'un point déterminé; ce sont ceux de Devil's Riding 
School. Les uns sont formés d'une masse ponceuse grisâtre renfer- 
mant des lapilli irréguliers de forme et de dimension; d'autres 
sont terreux colorés par le fer, très légers et composés surtout de 
fragments ponceux; d'autres enfin ont une masse fondamentale 
blanc-jaunätre à grains fins d'où se détachent des éclats scoriacés 
noirs de nature basaltique. 

Darwin signale la présence d'un grand nombre de bombes vol- 
caniques qui gisent sur le sol, même à des distances considérables 
de centres d'éruption. Leurs dimensions sont très variables, elles 
sont sphériques, en forme de poire; quelquefois l'extrémité posté- 
rieure est irrégulière, hérissée de scorifications pointues, quelque- 
fois elle est concave. La surface est rugueuse et traversée par des 
fentes ramifiées, leur structure interne est scoriacée ou compacte, 
elle présente quelquefois un aspect symétrique très curieux que ce 
savant a figuré dans ses Observations géologiques (1) et dans son 
Voyage d'un naturaliste. 


(1) Darwin, loc. cit., p. 36. 
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FRAGMENTS DE GRANITE AMPHIBOLIQUE, DE GRANITITE, 
DE DIABASE ET DE GABBRO 
ENTRAINÉS PAR LES ÉRUPTIONS. 


Darwin (1) a signalé, dans la région de Green Mountain, des frag- 
ments de roches de nature hétérogène empatés dans des masses 
volcaniques scoriacées. Nous allons résumer ici la description qu'il 
en donne. Presque tous ces échantillons ont une structure grani- 
tique; ils se désagrègent facilement, sont rudes au toucher et leur 
couleur primitive a été modifiée. I] rapporte ces fragments aux 
roches anciennes et les groupe de la manière suivante: 1° une 
roche blanchâtre syénitique striée et parsemée de parties rouges : 
le feldspath y est bien cristallisé, on voit de nombreux grains et 
des cristaux de quartz petitset brillants. Il a déterminé le feldspath 
et la hornblende au goniométre à réflexion; le quartz a été spécifié 
à l'aide du chalumeau. Le feldspath des roches dont il s'agit est à 
base de potasse, à juger par ses clivages; 2° un fragment rouge 
brique est composé de feldspath, de quartz et de particules foncées 
provenant d'un minéral altéré, que ses clivages font reconnaître 
comme de la hornblende; 3° une masse de feldspath blanchâtre 
a cristallisation confuse, renfermant des petits nids d'un miné- 
ral de teinte foncée, carié, à contours arrondis, luisant dans la 
cassure, mais sans clivage bien prononcé. En le comparant avec 
l'échantillon précédent, on arrive à la conclusion que c'est de la 
hornblende fondue; 4° une roche qui apparaît comme une agréga- 
tion de grands cristaux de labrador de teinte foncée (2); entre ces 
cristaux on découvre des granules de feldspath blanchâtre, de 
nombreuses lamelles micacées, de la hornblende altérée, mais pas 
de quartz. Darwin rappelle aussi qu'il a recueilli à un autre point 
un conglomérat contenant des petits fragments de granite, de 
roches celluleuses ou jaspoïdes et de porphyre; ils étaient enchâssés 
dans une wacke traversée par de nombreux et minces filonnets de 
retinite concrétionnée passant à l'obsidienne. Ces couches sont 
parallèles, légèrement ondulées; elles se poursuivent seulement 
sur une courte distance, s'amincissent à l'extrémité et ressemblent 
quant à la forme aux lentilles de quartz dans le gneiss. Il est pro- 


(1) Darwin, Geol. Obs., pp. 40-42. 
(2) Une note au bas de la page 41, /. c., indique que cette détermination est due 
a Miller. 
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bable, ajoute-t-il, que ces fragments n’auront pas été projetes 
isolément du volcan, mais qu'une masse fluide, se rapprochant de 
l'obsidienne, les aura amenés au jour. 


Parmi les échantillons que nous avons examinés il s'en trouve 
plusieurs qu'on doit rapporter, comme l'a fait Darwin, aux roches 
cristallines de type ancien et qui ont été, comme celles décrites par 

‚le naturaliste anglais, arrachées aux profondeurs par les éruptions 
de basalte ou de trachyte. Nous les décrirons en détail en com- 
mençant par celles de Green Mountain, localité où Darwin a observé 
les roches qu'on vient d'énumérer. Parmi ces fragments amenés 
au jour par les masses volcaniques récentes on trouve des granites 
amphiboliques. Ces roches ressemblent aux roches granitiques 
que nous avons décrites comme enclavées dans les andésites pyro- 
xéniques de Camiguin. Les échantillons sont assez friables, les 
grains qui les constituent ont un aspect vitreux. La masse feld- 
spathique est d'un blanc laiteux, elle est parsemée de points noirs 
saillants qui sont des petits cristaux de hornblende; ces derniers 
tapissent souvent des anfractuosités géodiques de petites dimen- 
sions. La roche présente a l'œil nu l'aspect fritté que nous avons 
fait ressortir en parlant des inclusions granitiques dans les roches 
volcaniques de Camiguin. Au microscope on voit que la texture 
est nettement granitoide, on observe des sections feldspathiques 
assez nombreuses, moins de hornblende et du quartz. 

Les sections feldspathiques sont souvent maclées suivant la loi 
de Carlsbad, on n'y observe jamais l'intercalation de lamelles 
plagioclastiques, qui ne manquent pas de se montrer dans les 
feldspaths tricliniques des roches. Mais ces sections ne présen- 
tent pas non plus l’'homogénéité des plages d’orthose ordinaire: 
celles parallèles à la face M sont sillonnées de veinules se renflant 
légèrement au milieu; ces veinules très courtes sont alignées suivant 
la ligne de clivage qui répond au prisme. En étudiant les angles 
d'extinction dans une section parallèle à M, on constate que l'indi- 
vidu principal, c'est-à-dire celui dans lequel ces veinules sont 
intercalées, éteint à + 6° : c'est la valeur de l'extinction de l'orthose 
sur cette face. Les veinules en fuseau, au contraire, donnent une 
valeur de même signe, mais l'angle est bien plusgrand, il atteint 18°. 
Cet angle correspond donc à celui de l'extinction de l'albite.On peut 
conclure que ce feldspath est de l'orthose dans laquelle sont inter- 
calées de fines lamelles d'albite (fig. 1, pl. III), Cette determination 
comme microperthite est encore confirmee par le fait que jamais 
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nous n'avons pu déceler dans aucune de ces sections feldspathi- 
ques les lamelles entrecroisees de la microcline. Ce qui nous paralt 
caractêriser ce feldspath et indiquer, peut-être, l'action de la haute 
température à laquelle il a été soumis pendant son transport par 
la lave, ce sont les innombrables bulles gazeuses dont les sections 
sont criblées et qui donnent un aspect scorifié a ce minéral. A part 
ce détail, ces sections feldspathiques ne présentent que de trés 
faibles traces de modification. La hornblende offre des sections qui 
sont irrégulières. On trouve pour le pléochroisme très sensible 


b > c > a. 


presque noir, vert foncé, jaune brunâtre. 


Si l'on n'avait pas pour se guider certaines sections présentant 
les clivages caractéristiques de la hornblende, on hésiterait dans 
quelques cas à rapporter ces sections vertes à cette espèce. Quel- 
quefois elles ressemblent a sy méprendre à des plages de mica 
déchiquetées ; lorsqu'elles ne sont pas lamellaires, on les rapporte- 
rait plutôt à une phyllite cassante du groupe des clintonites; mais 
comme on vient de le dire, les clivages sont bien ceux de la 
hornblende. Le quartz a cristallisé en dernier lieu, les sections de 
ce minéral sont remarquablement fendillées ; chacune d'elle forme 
une véritable brèche dont tous les fragments, mal assujettis, sont 
entourés d'une bordure noire; ce fendillement laisse l'impression 
que ce mineral a été crevassé sous l'influence d'une haute tem- 
pérature. Une autre particularité du quartz de ce granite. c'est 
le nombre et la dimension de ses inclusions. Elles sont relativement 
très grandes, souvent elles présentent la forme d'un cristal néga- 
tif et renferment des bulles gazeuses et un liquide; dans certains 
cas on y voit les petits cristaux cubiques bien connus. A cet égard 
on peut mettre ces inclusions en parallèle avec celles du quartz 
de la roche de Laurwig. Il est rare qu'on observe dans ces sections 
quartzeuses des minéraux enclavés; signalons y toutefois de fines 
aiguilles de tourmaline. On constate enfin parmi les minéraux 
constitutifs de petites sections de forme assez irrégulière, que 
l'indice de réfraction, les couleurs de polarisation et l'extinction 
semblent devoir faire déterminer comme zircone. 

Un autre fragment de la même localité doit s: rapporter a la 
granitite. A l'œil nu, on voit que la roche possède la texture d'un 
granite porphyrique, les grands cristaux de feldspath orthose sont 
brillants, ils peuvent atteindre 2 ou 3 centimètres. Dans la masse 
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fondamentale on voit surtout du mica noir qui donne a la pate 
une structure legerement gneissique : les grandes sections feld- 
spathiques sont, comme dans le cas précédent, de la microperthite: 
quelquefois on découvre des plages de micropegmatite: plus 
rarement l'élément feldspathique appartient aux plagioclases qui 
montrent à la fois la macle de l'albite et celle de la péricline. 
L'élément micacé est la biotite, noire très foncée. Souvent ce 
minéral forme des petits nids où ses larnelles sont intercalées 
entre les divers éléments constitutifs. Le zircone est parfois en 
inclusion dans les plages quartzeuses, il se présente en cristaux 
relativement grands et bien terminés. 

Signalons encore une autre roche à texture granitique qui se 
rapproche, à certains égards, de celle dont il vient d'être question; 
le mica noir y est moins représenté. L'échantillon est très altéré, 
entièrement pénétré par l'oxyde de fer qui lui donne une teinte 
rouge, la texture est celle des granites. On ne distingue à l'œil nu 
que du feldspath à faces de clivage assez brillantes. La roche, telle 
qu'on peut l'observer au microscope est entièrement pénétrée par 
de l'oligiste qui s'est infiltré dans tous les interstices et les clivages, 
il se montre aussi en paillettes isolées avec contours qui rap- 
pellent vaguement l'hexagone. L'élément feldspathique est repré- 
senté par l'orthose et par les plagioclases. L’orthose a souvent 
cristallisé suivant la macle de Carlsbad, mais le plan d'accolle- 
ment paraît être k au lieu de M. Les plagioclases ne présentent 
aucune particujarité qu'ils n'aient en commun avec le feldspath 
monoclinique auquel ils sont associés : ces sections sont criblées 
d'inclusions gazeuses et vitreuses. La constance de ces inclusions 
dans l'élément feldspathique de toutes les roches qui ont été 
entrainées par les laves semblerait indiquer que l'action ignée, à 
laquelle elles ont été soumises, pourrait bien n'être pas étrangère 
au développement de ces interpositions. J'en dirais autant du 
quartz dont les sections apparaissent ici morcelées en un grand 
nombre de grains; leurs contours indiquent bien que ce sont 
des pièces de rapport d'un seul individu. La cause, que nous 
invoquions à l'instant pour interpréter ce que nous appellerions 
presque la scorification de l'élément feldspathique, pourrait bien 
avoir été en jeu dans le morcellement de l'élément quartzeux. 
Les plages de micropegmatite sont moins fréquentes que pour la 
granitite précédente; mais cependant elles se montrent quelque- 
fois. Outre de rares lamelles de biotite, on trouve des petits cristaux 
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de hornblende : ils sont presque incolores; leur pléochroisme est 
donc très faible, mais leurs clivages, nettement accusés dans quel- 
ques sections, permettent de les rapporter incontestablement à 
l'amphibole. 

D'autres échantillons de roches anciennes provenant de Green 
Mountain doivent se rapprocher des diabases, quoique, ainsi que 
nous allons le voir, la microstructure n'est pas tout à fait celle des 
roches de ce type. Ces fragments sont très altérés, ils se desagre- 
gent; on distingue à l'œil nu du feldspath, de la biotite et une 
structure granitoide. Le microscope montre que cette roche est 
formée d'un agrégat de lamelles de plagioclase, d’augite, de biotite 
et de hornblende comme élément accidentel. Le feldspath tricli- 
nique offre des extinctions qui peuvent le faire rapporter au 
labrador. L'augite présente des plages excessivement morcelées ; 
elles sont formées par une accumulation de granules irréguliers. 
Ces grains d’augite ne paraissent pas résulter de fractures sui- 
vant les lignes de clivage, on dirait un cristal pulvérisé; entre 
chacun de ces grains on entrevoit de la hornblende fibreuse. 
Celle-ci se montre bien surtout aux extrémités des plages pyroxé- 
niques; on la voit passer elle-même au mica noir. Cette augite est 
verdatre; elle ressemble plus à celle qu'on observe dans les diorites 
que dans les diabases. Les lamelles de biotite sont souvent maclées; 
on peut voir sur une plage deux parties assez nettement termi- 
nées et qui se différencient par le dicroscopisme. La limite de la 
macle étant parallele aux lamelles allongées, le plan d’accollement 
doit être oP. On observe quelquefois des grains d'augite asso- 
ciés à la biotite; dans ce cas, il n'est pas rare de voir que le premier 
minéral est orienté avec l'axe vertical parallèlement aux lamelles 
du mica. La hornblende, assez rare dans les préparations, ne se 
distingue, à la lumière ordinaire, de la biotite que par la structure; 
au lieu de lamelles nous avons, dans le cas de la hornblende, un 
clivage prismatique prononcé. Quelquefois, lorsque ce minéral 
ouralitise l’augite, il est fibreux. Signalons, enfin, des sections 
prismatiques transparentes d'un minéral qui parait grisâtre à 
cause de nombreuses inclusions qu'il renferme. On pourrait le 
rapporter à la cordierite si les couleurs de polarisation étaient un 
peu plus vives; c'est peut-être un feldspath altéré. 


De même qu'à Green Mountain, on trouve à Red Hill des frag- 
ments de roches anciennes qui ont été amenés au jour par les 
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éruptions récentes. Les échantillons de Red Hill appartiennent aux 
roches de la famille du gabbro, et le microscope nous les montre 
comme se rattachant au gabbro à olivine. 

On voit à l'œil nu que la roche possède une structure grani- 
toïde ; elle est rougeätre, pénétrée de limonite; le feldspath tricli- 
nique est répandu dans toute la masse sous la forme de grains, il 
y est associé à un élément pyroxénique intercalé entre les feld- 
spaths. Les éléments de la roche atteignent environ 5 millimètres. 

Au microscope on observe la structure du gabbro à olivine, que 
certains auteurs rapprochent de la diabase a olivine (1). On ne voit 
pas ici ces lamelles allongées de plagioclase renfermant entre elles 
des sections augitiques qui se moulent sur les éléments associés. 
Le feldspath y est en grandes sections assez larges à contours irré- 
guliers; très rarement elles affectent une forme plus ou moins 
parallélogrammique. Les extinctions symétriques mesurées sur 
des sections plus ou moins parallèles à la face k donnent, de 
chaque côté des lamelles albitiques, des valeurs de 36° a 40°. On 
a mesuré ces extinctions sur des sections montrant à la fois les 
lamelles de l'albite et de la péricline se croisant sous un angle 
d'environ 80°, sections qui sont donc sensiblement parallèles à 4. 
Pour les sections de la zone pk, qui donnent des extinctions syme- 
triques, on en trouve qui varient de 12° à 20° en moyenne. Ces 
valeurs indiquent dans ces divers cas un feldspath très basique, un 
mélange près de la bytownite et de l'anorthite. Cette détermination 
se concilie avec la forme qu'affecte ici ce feldspath et avec la nature 
de la roche dans laquelle nous le rencontrons; on sait que dans le 
gabbro de Neurode, par exemple, le plagioclase est de l'anorthite. 

Le plagioclase a été extrait de la roche et analysé par M. Klement. 
Voici les résultats de cette recherche : 


I. 1,2166 gramme de substance, séchée à 110° C. et fusionnée par les carbonates de 
sodium et de potassium, donna 0,6203 gr. de silice, 0,3708 gr. d’alumine, 0,0134 gr. 
de peroxyde de fer, 0,1751 gr. de chaux et 0,0030 gr. de pyrophosphate de magnésium. 

Il. 0,5398 gr. de substance, attaquée par l'acide fluorhydrique, donna 0,0405 gr. 
de chlorures de sodium et de potassium et 0,0058 gr. de chloroplatinate de potassium. 


(1) Pour qui tient compte des difficultés que présente la classification du gabbro 
et de la diabase en s'appuyant sur la lamellation plus ou moins prononcée de l'élément 
pyroxénique, il est indiqué de faire entrer en ligne de compte, en premier lieu, la 
différence de texture que montrent ces deux types lithologiques et qui permettent 
d'établir nettement leur séparation. 











1887. DE L'ILE DE L’ASCENSION. 43 


Composition en centiémes : 


SiO,. . . . . . 50,99 
ALO3 . . . . . 30,48 
Fe, O; ee + «© 1,10 
CaO. . . .. . 14,39 
MgO .... . 0,09 
Na,O . . . . . 3,80 
KO. ..... 0,21 

101,06 


On voit que les résultats de l'analyse précédente confirment la 
détermination optique. Le mélange répond, en effet, à 30 °/. 
d'albite et 70 °/. d'anorthite. 


SiO,. . . . . . 50,68 


ALO; eee 8 2 31,73 
CaO. . . . . . 14,05 
Na,O . . . . . 3,54 

100,00 


La lamellation de l'augite qui ne se montre pas d'une manière 
constante doit rapprocher le minéral pyroxénique de la diabase. 
Les lamelles sont produites par répétition d'individus macles; 
elles sont intercalées perpendiculairement au pinakoïde »P&. 
Le caractère de cet élément confirme la détermination que nous 
avons adoptée pour cette roche. On est assez frappé de l'absence: 
de clivage qui distingue les sections du pyroxène : on ne les voit 
que rarement sillonnées par des cassures régulières, si bien indi- 
quées d'ordinaire pour cette espèce; ces sections ne doivent cette 
particularité, dans les préparations que nous décrivons, qu'à 
l'épaisseur assez forte de la lame mince. 

Un autre échantillon d'une roche à peu près semblable renferme 
un plagioclase très basique, comme dans le cas précédent, et de 
l'augite verdätre; mais on n'y découvre pas de péridot; il est rem- 
placé par quelques rares sections d'un minéral rhombique. A la 
lumière ordinaire et en lumière polarisée parallèle, on pourrait le 
confondre avec le péridot; ces sections sont incolores,:a fort relief, 
à contours légèrement émoussés, à surface chagrinée, à couleurs de 
polarisation brillantes. Une particularité les distingue cependant 
du péridot : ce sont les inclusions linéaires noires, extremement 
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fines, toutes parallèles entre elles et a l'allongement des sections; 
quelquefois ces inclusions apparaissent comme des cristaux néga- 
tifs. L'extinction se fait parallèlement et perpendiculairement à ces 
inclusions et aux traces de faces de la zone des prismes. En lumière 
convergente, on constate que ce minéral doit se rattacher aux 
pyroxenes rhombiques, à l'enstatite, par exemple; avec le conden- 
seur, on distingue un axe optique excentrique placé de manière a 
montrer que le plan des axes est parallèle à oPoo. Cette observa- 
tion confirme la détermination comme enstatite. 


VEINES ET INFILTRATIONS SILICEUSES. 


Dans la description géologique de l’île de l’Ascension (1), Darwin 
signale de nombreuses veines de matiere siliceuse qui sillonnent, 
comme nous l'avons rappelé, les roches du « Crater of an old vol- 
cano ». D'après ce savant, ces filons sont blancs; ils sont formés par 
une matière de poids spécifique peu élevé, a cassure conchoide; ils 
passent quelquefois à la couleur rougedtre; dans d'autres cas, 
ils sont blanc-jaunâtre avec cassure anguleuse. Ils renferment alors 
une poudre blanchatre dans les cavités. Ces deux variétés se ren- 
contrent en masses informes dans le trachyte altéré, ou en filons 
irréguliers, larges, d'allure verticale ou tortueuse, colorés en rouge 
et rappelant l'aspect du grès. Le jaspe est couleur d'ocre, on le 
trouve en grandes masses irrégulières, quelquefois il se présente 
sous forme de veines. Le trachyte altéré et le basalte scoriace 
renferment cette variété de silice. Les vacuoles du basalte scoriacé 
sont tapissées ou remplies de couches concentriques de calcédoine 
colorée par l'oxyde de fer rouge. On trouve dans les parties plus 
compactes de la même roche des plages irrégulières, anguleuses 
de jaspe rouge dont les contours s'effacent graduellement et pas- 
sent à la masse environnante; d'autres plages ont des caractères 
qui tiennent le milieu entre le jaspe et la masse basaltique décom- 
posée et chargée de fer. Dans ces parties jaspoïdes on voit des 
cavités arrondies qui sont exactement de même forme que les 
vacuoles du basalte scoriacé. Darwin explique ces faits en admettant 
qu'une solution siliceuse pénétra cette roche alors que certains 
éléments altérés avaient déjà été éliminés. Cette interprétation 
paraît bien naturelle; mais pour la juger il nous faudrait des échan- 
tillons que nous n'avons pas parmi ceux dont nous avons fait 


(1) Darwin, Geol. Obs., p. 45. 
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l'étude. Darwin rappelle au sujet de ces dépôts siliceux combien 
les faits analogues sont fréquents pour les tufs altérés de la famille 
des trachytes. 

Nous n'avons trouvé parmi les échantillons recueillis par le 
Challenger que de rares fragments montrant les infiltrations sili- 
ceuses dont il vient d'être question. Quelques roches de Riding 
School et de la plaine au pied de Red Hill montrent bien la silifi- 
cation. À mesure que la silice se développe dans ces roches, les 
caractères des minéraux constitutifs se voilent et diverses modifi- 
cations de l'acide silicique envahissent la masse fondamentale. 

Une de ces roches de Red Hill est un vrai tuf siliceux où l'on 
distingue à peine les éléments primitifs. A l'œil nu, la roche est 
blanc-jaunätre, cariée, ne se laisse pas entamer par l'acier; des 
fragments quartzeux laiteux se détachent de la masse. Au micro- 
scope, on voit que presque toute la pâte n'est autre chose qu'un 
agrégat de petits grains quartzeux fortement serrés les uns contre 
les autres; ils sont anguleux, incolores et réagissent, entre nicols 
croisés, comme le fait la pâte de certains porphyres quartzifères. 

A Riding School, nous trouvons un verre volcanique presque 
entièrement transformé en silice. Cette roche blanchatre, très dure, 
ressemble à une eurite homogène, à cassure légèrement écailleuse; 
les préparations microscopiques montrent une masse fondamentale 
vitreuse, faiblement bulleuse. Dans les pores et dans les interstices 
de ce verre s'est développé du quartz calcédonieux; en certains 
points la roche est comme imprégnée de cristaux de tridymite 
imbriqués. 


COUCHES SILICEUSES D'ORIGINE ORGANIQUE. 


La cavité circulaire évasée, d'environ un demi-mille de diamètre, 
qui surmonte le « Crater of an old volcano », n'est pas d'après 
Darwin un cratère (1). Cette cavité est presque remplie par des 
couches diversement colorées, formées de scories, de cendres et de 
produits volcaniques incohérents. L'ensemble de ces couches est 
en forme de soucoupe; on voit chacune d'elles sur le rebord de la 
cavité; elles y forment comme des anneaux diversement colorés qui 
donnent à l'éminence un caractère singulier. La zone externe est 
large, elle se distingue par sa couleur blanche et ressemble à la 
piste d'un manège; de là, le nom de Devil's Riding School. D'après 


(1) Darwin, Geol. Obs., pp. 47-49. 
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le naturaliste anglais, ces couches de cendres doivent avoir recou- 
vert autrefois toute la région; mais elles auront été dispersées par 
les vents; celles qui étaient tombées dans le creux du sommet 
auront été abritées et en quelque sorte cimentées par les pluies. 
Une de ces couches, de couleur rose, est formée essentiellement de 
petits fragments de ponce; elle renferme de nombreuses concré- 
tions. Celles-ci sont sphériques et atteignent un demi-pouce à trois 
pouces de diamètre; quelquefois elles sont cylindriques comme les 
concrétions de pyrite dans la craie d'Europe. La roche qui les 
compose est assez résistante, de couleur brun-päle, sa cassure est 
plane. Les concrétions sont formées de couches concentriques, 
séparées par des zones incolores. Ces couches, au nombre de six 
à huit, sont nettement définies, mais le noyau central apparaît 
comme une masse homogène. Cette partie interne est souvent tra- 
versée par des fissures ressemblant à celles des septaria; elles sont 
tapissées par des veinules noires, qui revêtent quelquefois un aspect 
métallique, ou par des taches blanchatres indéterminables. Parmi 
les plus grandes concrétions, on en trouve qui ne sont qu'une 
écaille sphérique, l'intérieur est rempli de cendres volcaniques peu 
cohérentes. Ces concrétions renferment une faible teneur de car- 
bonate de chaux ; au chalumeau un fragment décrépite, blanchit, 
fond en un émail bulleux, mais ne devient pas caustique. La 
masse dans laquelle ces nodules sont enchassés ne renferme pas 
trace de carbonate de chaux. Darwin ajoute qu'il n'a jamais ren- 
contré de description de nodules semblables; et ce qui les rend 
remarquables, dit-il, c'est leur dureté et leur compacité qu'ils ont 
dû acquérir sous la seule influence de l'eau atmosphérique. 

Nous n'avons fait jusqu'ici, en parlant de ces concrétions et des 
couches qui les renferment, que citer presque textuellement Darwin 
dont la description répond bien exactement aux faits qu'il pouvait 
observer. Lors de la publication de son livre sur les îles volca- 
niques, il considérait ces formes sphéroïdales concrétionnées et les 
matières auxquelles elles sont associées, comme exclusivement for- 
mées de produits volcaniques incohérents. Après son voyage, il sou- 
mit un échantillon de cette matière blanche concrétionnée à Ehren- 
berg. L'examen microscopique montra qu'elle ne présentait pas les 
caractères d'une cendre volcanique ordinaire, mais que la roche 
n'était qu'un amas de particules d'origine organique. D'après ce 
savant, ces particules ne sont pas très modifiées; elles ne renferment 
plus cependant de composés de carbone. Il attribue l'élimination de 
ces corps à l'action de la chaleur; il n'est pas porté à admettre que, 
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dans cette cavité, l'eau se soit accumulée périodiquement comme il 
serait nécessaire de le supposer pour expliquer que les organismes 
eussent pu se développer au point où l'on découvrait leurs restes. Il 
observa dans cette terre trente espèces d'organismes à enveloppe sili- 
ceuse; la masse tout entière était formée de ces débris d'organismes. 
Ehrenberg considère même la matière plus ou moins amorphe qui 
est associée aux particules, comme étant composée exclusivement 
de la poussière de ces squelettes siliceux. Ce savant fait remarquer 
en outre que ces organismes appartiennent aux formes qui habitent 
les eaux douces; le plus grand nombre de petits fragments siliceux 
doit dériver de graminées. Chose assez remarquable, il n'a reconnu 
aucune forme marine sur ce rocher situé en plein océan. En termi- 
nant ce travail, il rejette l'idée que ce sont des restes de la végétation 
de l'île (1). 

Darwin, dans son Voyage d'un naturaliste (1), modifia sa pre- 
miere interprétation et signala les résultats de l'examen qu'Ehren- 
berg avait fait de ces couches d'aspect tufacé. Après avoir rappelé 
que le micrographe allemand considère ces matières siliceuses 
comme ayant été rejetées par le volcan dans l'état où nous les 
voyons aujourd'hui, il ajoute : « L'aspect des couches m'a porté 
» à croire qu'elles ont été déposées sous l'eau, bien qu'en raison 
» de l’extr&me sécheresse du climat, j'ai été forcé d'imaginer que 
e des torrents de pluie avaient probablement accompagné quelque 
» grande éruption et qu'un lac temporaire s'était ainsi formé, dans 
» lequel les cendres se sont deposées. Peut-être aurait-on lieu de 
» croire aujourd'hui que.ce lac n'était pas temporaire. Quoi qu'il 
» en soit, nous pouvons être certains qu'à quelque période anté- 
» rieure le climat et les productions de l’Ascension ont été tout 
» différents de ce qu'ils sont à présent (2). » 

Les échantillons de terre blanche et les concrétions de la cavité de 
Devil's Riding School que nous avons examinés répondent à la 
description macroscopique de Darwin et, en général, à ce que dit 
Ehrenberg de leur constitution microscopique. Indiquons les carac- 


(1) Eusenserc, Ueber einen bedeutenden Infusorien haltenden vulkanischen 
Aschen-Tuff (Pyrobiolith) auf der Insel Ascension (BEricHTE DER Ax. Wiss. BERLIN, 
1845, p. 140. Si l'on tient compte de la dénomination (Pyrobiolith) que ce savant 
donne à cette terre et des conclusions qu'il exprime dans son mémoire sur les tufs 
volcaniques à infusoires du pays rhénan (/. c., p. 133), il admettait que ces dépôts 
sont d'origine interne et qu'ils ont été amenés au jour par les éruptions. 

(2) Darwin, Voyage d'un naturaliste autour du monde, trad. franç. de E. Barbier, 
1875, p. 526. 
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téres des spécimens que nous avons soumis à l'étude; on peut y 
distinguer trois variétés dont les deu r dernières sont concrétionnées 
et passent l'une et l’autre a la première par des transitions insen- 
sibles. La variété ordinairu est constituée par une roche terreuse, 
pulvérulente, tachant Jes doigts, se comportant au toucher comme 
les terres à diatomées farineuses; sa teinte est le blanc jaunätre 
tirant sur le rosâtre. Cette variété est associée aux concrétions 
sphériques dont parle Darwin; c'est dans cette masse farineuse 
que ces dernières sont empâtées. Celles que nous avons étudiées 
ont de 1 à 3 centimètres de diamètre, elles sont à zones concen- 
triques quelquefois avec retraits suivant les rayons; des calottes 
sphériques s'en détachent aisément, la partie centrale est plus 
compacte. Quelquefois deux nodules sont accolés; dans d'autres 
cas, ils portent des empreintes concaves à la surface. Sauf la dimen- 
sion un peu grande, ils ne manquent pas d'analogie avec certains 
pisolithes ou formes globulaires qu'affectent quelquefois les cendres 
volcaniques. En général, ces globules ne sont pas très cohérents; 
il n'en est pas de même de ceux de troisième variété. Dans ce cas, 
les concrétions sont plus irrégulières, elles sont discoides, cylin- 
droides, coralloides; la surface seule est terreuse, la partie interne 
est compacte et se laisse a peine rayer a l'acier ; toutes les particules 
qui constituent les zones intérieures sont fortement cimentées et 
colorées en brun par le fer. Un essai, fait par M. Klement, montre 
que ces matières renferment environ 87 ° de silice; la perte au 
feu est de 6 °/.. 

Ces diverses modifications de la matière siliceuse montrent au 
microscope la même composition; la poussière de la variété ter- 
reuse et les lames minces des échantillons concrétionnés abondent 
en formes allongées incolores plus ou moins arrondies, infléchies, 
qui sont incontestablement d'origine organique et de nature 
siliceuse ; ce sont les débris des organismes qu'Ehrenberg a décou- 
verts et déterminés dans ces roches. Ces particules sont enchâssées 
dans une pâte isotrope, légèrement jaunätre sans contours définis. 
Lorsque cette substance isotrope est plus cohérente, on voit que 
les bâtonnets et les formes organiques incolores subissent comme 
une dissolution; la masse fondamentale est plus homogène et les 
interstices formant géode sont tapissés de grains microscopiques 
de quartz. Il est rare d'apercevoir des esquilles vitreuses, des lapilli 
ou des minéraux d'origine volcanique. 

L'interprétation que suggère Ehrenberg ne paraît pas devoir 
s'appliquer ici. Rien ne démontre l'origine éruptive de cette terre 
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siliceuse plus ou moins concrétionnée. Il paraît plus simple et plus 
vraisemblable d'admettre quala cavité où affleurent les couches en 
question a été autrefois un cratére-lac, dans lequel ces organismes 
d'eau douce ont accumulé leurs dépot ..les; une partie de la silice 
qui les constituait doit s'être dissoute, peut-être sous l'influence 
d'eaux thermales, elle aura cimenté les particules qui en s'agré- 
geant auront pris la forme concrétionnée. 


ROCHES CALCAREUSES EN FORMATION SUR LES COTES. 

Darwin a décrit les roches calcareuses en voie de formation sur 
plusieurs points aux côtes de l'île (1). Sur le rivage sont accumulées, 
en nombre immense, des petites particules arrondies de coquilles et 
de fragments de corail ; elles sont blanches, jaunâtres ou rougeätres 
et mélées à des minéraux et a des esquilles volcaniques, à leur tour 
généralement arrondis. À une profondeur de quelques pieds, ces 
particules sont cimentées et forment une roche compacte, dont on 
utilise les blocs les plus tendres pour les constructions; d'autres 
variétés sont trop dures pour cet emploi. Il a observé une de ces 
masses calcareuses divisée en couches planes d'un demi-pouce 
d'épaisseur et qui, sous le marteau, était aussi sonore que le flint. 
Les habitants de l'île croient qu'une année suffit pour que ces 
particules se cimentent. C'est une matière calcareuse qui les joint 
et, même dans les variétés les plus compactes, on peut toujours 
observer autour de chaque fragment de coquille et de chaque grain: 
volcanique une zone de calcaire cristallin. Lyell (2) signale que 
quelquefois les œufs, déposés par les tortues dans ce sable coquillier 
et volcanique, sont aglutinés avec les petites particules qui les 
environnent et qu'on les trouve enchässes dans cette roche. Il a 
figuré quelques-uns de ces œufs, renfermant des os de jeunes 
tortues, et qui avaient été cimentés dans ces masses de calcaire 
récent. Darwin a traité à l'acide une des variétés les plus massives; 
l'échantillon s'est dissous tout entier à l'exception d'un peu de 
matière floconneuse d'origine animale; le poids spécifique de cet 
échantillon fut trouvé 2°63. 

C'est surtout vers le commencement d'octobre que se fait, sur le 
rivage près de la résidence, la grande accumulation de ces parti- 


(1) Darwin, Geol. Obs., pp. 49, 50. 
(2) Lyre, Principles of Geology, book III, ch. 17, cité par Darwin; dans l'édition 
de 1872 de l'ouvrage de Lyell voir vol, II, ch. XLVIII, p. 581. 
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cules calcareuses; elles sont poussées vers le S.-O. D'aprés le 
lieutenant Evans, ces faits s'expliquent par une modification dans 
la marche dominante des courants. A cette période les rochers 
exposés à la marée au S.-O. se recouvrent graduellement d'une 
incrustation calcareuse dont l'épaisseur peut atteindre un demi- 
pouce. 

Cet enduit est blanc; en certains points il est laminaire; il est 
fortement adhérent à la roche. Après un certain intervalle de temps, 
cette incrustation calcareuse disparait; peut-étre est-elle redissoute 
par l'eau de mer, peut-être est-elle détachée par l'érosion des 
vagues. Le lieutenant Evans qui communiqua ces observations a 
Darwin avait eu l'occasion d'étudier ces phénomènes pendant six 
ans qu'il passa à Ascension. L'épaisseur de l'enduit est variable 
suivant les années: en 1831, elle atteignit une épaisseur excep 
tionnelle. Lorsqu'en juin 1839, le naturaliste anglais, auquel nous 
empruntons ces détails, visita l'île de l'Ascension, il ne put observer 
ce dépot calcareux qu'en un point, au-dessus d'une roche basaltique, 
d'où les ouvriers carriers avaient enlevé un bloc de calcaire. Si l'on 
tient compte de la position des roches exposées aux marées et de 
la période à laquelle elles se recouvrent de l'enduit calcareux, on 
arrive à la conclusion que l'eau de mer, sans cesse en contact avec 
les particules de calcaire, provenant des coquilles brisées qui 
setalent sur le rivage, se charge en excès de carbonate de chaux, 
qui, par suite de l'évaporation, se dépose sur les roches baignées 
par les vagues. D'après les renseignements donnés à Darwin par le 
lieutenant de marine Holland, cette incrustation se retrouve sur 
les rochers côtiers en bien des points à I'tle (1). La formation de ce 
dépot calcaire se comprend par l'action dissolvante de l'eau de mer 
sur les amas coquilliers du rivage et par la grande évaporation à 
laquelle ces eaux sont soumises. 

Les échantillons de ces roches oolithiques que nous avons exa- 
minés proviennent de la côte ouest; ils varient beaucoup au point 
de vue de la cohérence : les uns sont à peine agrégés, les fragments 


(1) Outre cet enduit calcareux et les roches formées de fragments de coquilles, 
Darwin signale encore une incrustation calcaire présentant une structure spéciale. 
Elle recouvre aussi les roches volcaniques exposées aux marées. Parmi les échan- 
tillons qui m'ont été remis pour en faire l'étude, je n'en ai pas trouvé répondant à la 
description qu'il donne et à la figure de son ouvrage sur les iles volcaniques page 51. 
Je renvoie à ce passage, où l'auteur entre dans des détails très précis au sujet de cet 
enduit dont la forme rappelle vivement une structure organique. Il en rapporte l'ori- 
gine à la même cause que celle qui donne naissance à l'incrustation et à la cimentation 
du calcaire sur les côtes. Dans l'analyse qu'il a faite de l'incrustation à formes con- 
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de coquilles et de minéraux sont simplement juxtaposés presque 
sans intercalation de ciment calcareux; d'autres sont un agrégat 
compact d'où se detachent, à l'œil nu, des particules d'origine 
organique, rosâtre ou blanchâtre, mélées a des grains volcaniques 
noirs. Cette variété massive est très cohérente et dure. 

L'examen microscopique fait voir que les fragments cimentés. par 
le calcaire sont tous parfaitement arrondis; souvent la forme ellip- 
tique prévaut; ils sont formés de restes de coquilles et d'autres 
débris d'organismes qui se distinguent de la calcite qui les cimente 
par leur structure interne, par leur semi-opacité ou par un ton 
grisätre. La structure intime des fragments d'organismes est géné- 
ralement bien conservée; quelquefois ils présentent le clivage du 
calcaire spathique, dans d’autres cas le carbonate de chaux qui les 
constitue est très fibreux. Cependant, comme le montre l'examen 
en lumière convergente, on ne doit pas rattacher ces sections bacil- 
laires ou fibreuses à l’aragonite. On voit, à l'aide du condenseur, 
un des bras de la croix des cristaux uniaxes. Les fragments roulés 
d'origine inorganique, cimentés avec des grains coquilliers, sont 
des débris de roches ou de minéraux volcaniques. Ces derniers sont 
surtout représentés par des éclats arrondis de feldspath plagioclase, 
beaucoup de grains d'olivine, l'augite est un peu plus rare. Les 
lapilli ou les particules roulées de roches appartiennent générale- 
ment à la famille des basaltes. Ils sont scoriacés, souvent vitreux et 
transformés en palagonite avec vacuoles tapissées de zéolithe. On 
retrouve ici rarement les roches trachytiques de l'île,ce quis'explique 
en tenant compte que ce sont surtout les basaltes qui affleurent près 
de cette côte. Les Japilli et les minéraux enchâssés dans la calcite 
sont tous assez profondément altérés (voir fig. 9, pl. HI). La sub- 
stance qui cimente ces débris hétérogènes est toujours le carbonate 
de chaux sous la forme de fibres cristallines parfaitement transpa- 
rentes ; c'est ce qui distingue le ciment, au premier coup d'œil, du 
calcaire des coquilles. Ces fibres sont tellement ténues qu'on ne 
peut déterminer, à l'aide des propriétés optiques, s'il faut les rap- 


crétionnées d’Ascension, il signale qu'elle renferme du sulfate de chaux provenant 
aussi de l'évaporation de l’eau de mer. Il rappelle à ce sujet que le Dr Webster a 
décrit (Voyage du Chanticleer, vol. Il, p. 319) des lits de gypse et de sel, de 2 pieds 
d'épaisseur, sur les roches exposées aux vents dominants. On y voit de belles sta- 
lactites de gypse qui ressemblent à celles de carbonate de chaux. Dans les grottes de 
l'intérieur de l'île, se trouvent des masses amorphes de sulfate de chaux, et à Cross 
Hiil, dans un ancien cratère, le sel suinte au travers des scories. Dans ce dernier 
cas, Darwin attribue à la formation du sel marin et du sulfate de chaux une origine 
volcanique (voir Darwin, Geol. Obs., p. 53, note au bas de la page). 
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porter à l'aragonite ou a la calcite. La couleur de polarisation et 
l'irisation sont les mêmes que pour la calcite. Quelquefois l’enduit 
- calcareux qui enveloppe d'une zone chacun des grains roulés est 
fibro-rayonné. Ces fibres partent de la paroi d'un grain pour venir 
sarreter contre celles qui constituent la zone entourant le grain 
voisin. Souvent la matiére calcaire ne remplit pas tous les inter- 
stices; il en résulte de petites géodes quelquefois triangulaires et 
hérissées d'une fine dentelure de cristaux bacillaires de carbonate 
de chaux. 
ENDUIT DE PHOSPHATE DE CHAUX. 


Il reste enfin a dire quelques mots d'un enduit luisant de phos- 
phate de chaux qui revêt certaines roches de l’Ascension. Dans sa 
description des Rochers de Saint-Paul, Darwin a attiré l'attention 
sur un enduit émaillé qui recouvre les roches de cet ilot. Nous avons 
décrit et publié les analyses de cette matière que le naturaliste 
anglais retrouve à l'île de l'Ascension. Il dit : « Dans cette ile, près 
» d'une cavité dans les rochers remplis de couches de déjections 

» d'oiseaux, j'ai trouvé des masses stalactitiques de forme irrt- 
_» gulière qui paraissent être de mème nature qu'aux Rochers 
» de Saint-Paul. Lorsqu'on les brise, elles ont une texture terreuse; 
» à l'extérieur, surtout à leurs extrémités, elles sont formées 
» par une substance nacrée, et généralement terminées en petits 
» globules, ressemblant à l'émail des dents, mais elles sont plus 
» transparentes et assez dures pour entamer le verre. Cette sub- 
» stance blanchit au chalumeau, dégage une odeur fétide et puis, 
gonflant un peu, se fond en émail blanc; elle ne donne pas la 
réaction alcaline et ne fait pas effervescence aux acides. Toute la 
masse a l'aspect craquelé, comme si durant la formation de cette 
croûte dure et émaillée il y avait eu retrait. Aux Îles Abrolhos, 
sur la côte du Brésil, où se trouvent beaucoup de déjections 
d'oiseaux, j'ai rencontré en grande quantité une substance 
brunâtre arborescente adhérant à une roche trappéenne. Lors- 
qu'elle revêt cette forme, la substance ressemble beaucoup à 
quelques espèces arborescentes de Nullipores. Au chalumeau 
elle se comporte comme les échantillons de l’Ascension; mais 
» elle est moins dure et moins luisante et sa surface ne montre 
» pas d’apparence de retrait. » Darwin indique en note que dans 
son Journal de voyage, lorsqu'il a décrit cette substance, il la 
considérait alors comme un phosphate de chaux impur (1). Après 
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(1) Darwin, Geol. Obs., p. 33. 
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les essais que nous avons faits sur quelques petits fragments de 
lincrustation recueillis à l'Ascension, il ne peut rester aucun 
doute que cette interprétation est la vraie. Cet enduit donne la 
réaction de l'acide phosphorique et celle de l'acide sulfurique; 
les caractères microscopiques ressemblent de tout point à l'incrus- 
tation des Rochers de Saint-Paul (1). On doit admettre qu'elle s'est 
formée, comme celle-ci, par la décomposition des excréments 
d'oiseaux. Dans sa description de l'Ascension, Lesson a insisté le 
premier sur les amas de déjections qui recouvrent les rochers de 
l'île. Le résidu insoluble s'est concrétionné et a formé l'enduit qui 
revêt les rochers de la côte (2). 


a 


RESUME DES OBSERVATIONS PRECEDENTES. 


L'tle d’Ascension forme avec Tristan da Cunha et Sainte-Hélène 
un groupe volcanique de l'Atlantique méridional. On peut rattacher 
l'ile, dont nous venons de faire connaître les principaux types litho- 
logiques, aux îles volcaniques constituées par un volcan central 
conique, à contours arrondis, plus ou moins circulaires, et sur les- 
quelles les formations sédimentaires font défaut (3). Ce sont les îles 
arrondies et élevées de la classification de Fr. Hoffmann. Dans ce 
genre d'îles on trouve, comme à l’Ascension, des cratères secon- 
daires qui entourent un cratère principal ; ces petits cratères, sou- 
vent situés même près des côtes, ne constituent pas, à proprement 
parler, des volcans. L’Ascension et Tristan sont ordinairement cités 
comme types de cette classe d'îles volcaniques. Comme on l'a vu 


(1) Voir A. Renan», Report on the petrology of the Rocks of St. Paul, p. 18 
(Narrative of the Cruise of H. M.S. Challenger, vol. II, Appendix B). Nous y don- 
nons la description micrographique et les analyses des enduits et des filonnets de 
phosphate de chaux. L'enduit que Darwin a trouvé sur les Rochers de St-Paul et qu'il 
rapproche, dans ce passage, de celui de l'Ascension est décrit à la page 21 de notre 
mémoire. Nous nous bornons à rappeler que l'incrustation que nous avons soumise 
à l'analyse a donné P,Os 33-61 et CaO 50°51; on a trouvé, en outre, des traces de fer, 
de magnésie et d’acide sulfurique. Cette incrustation peut donc étre considérée comme 
un phosphate de chaux tribasique, avec sulfate de chaux, peut-étre avec carbonate 
de chaux, de magnésie et fer. Voir Darwın, Voyage of the Beagle, chap. I, p. 8; 
Buchanan in THomson, The Atlantic, vol Il, pp. 107, 108. Pour des phosphates 
assez semblables à ceux que nous décrivons voir aussi Pnırson, Am. Journ. sc., 
XXXVI, p. 423; JuLien, ib., p. 242; Piacor, ib., 24 ser., 1856, n° 22. 

(2) Lesson avait observé cet enduit lustré et l'avait confondu avec l'obsidienne ; 
il dit : « une obsidienne grise semblable à un émail revêt les roches des côtes », 


loc. cit., page 493. 
(3) F. G. Hann, Insel-Studien, p. 113. 
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par la description précédente, l’Ascension est, peut-on dire, entière- 
ment d'origine éruptive et subaérienne. L'influence des vents domi- 
nants s y montre par la formation de côtes abruptes du côté exposé 
et par la répartition des produits volcaniques meubles, qui ont été 
étalés par les courants atmosphériques. A juger par la faible altéra- 
tion des roches, on est tenté de faire remonter les éruptions à une 
époque assez récente; mais on doit tenir compte des conditions 
climatériques : les pluies y sont très rares. L'eau ne peut donc pas 
produire ici les phénomènes de décomposition rapide qu'on observe 
si souvent aux îles pélagiques d'origine volcanique. 


1° La roche fondamentale est partout un trachyte gris pâle; ces 
masses trachytiques sont surtout bien représentées dans la partie 
sud-est de l'ile; presque toute la zone externe est recouverte par 
des courants de lave scoriacée basaltique. Ces nappes sont domi- 
nées en certains points par des collines ou des rochers isolés 
de trachyte. Les trachytes occupent les parties centrales et élevées 
de l'île: ils sont associés à des tufs blanchätres, a de l'obsidienne 
et à d'autres roches feldspathiques zonaires. Jamais on n'aperçoit 
d'ouverture cratériforme à ces masses trachytiques, elles sont sou- 
vent disloquées; le basalte les traverse. Ces roches peuvent être 
rangées avec le trachyte augitique; elles sont caractérisées par 
l'association, plus ou moins variable, de trois éléments : feldspath 
monoclinique, pyroxène augite et masse vitreuse. Les variations 
portent sur la texture et sur le rôle plus ou moins important joué 
par la matière vitreuse. On peut trouver des variétés holocristal- 
lines; l'élément vitreux se développant, la roche passe aux obsi- 
diennes. Les minéraux accidentels jouent un rôle très subordonné, 
on y trouve de la magnétite, de la titanite, quelquefois du quartz 
qui est très probablement d'origine secondaire, de l’oligiste et de 
la limonite. 


2° Les obsidiennes doivent se rattacher aux trachytes augitiques. 
Darwin décrit les transitions des obsidiennes à des roches zonaires; 
les premières sont souvent nodulaires, concrétionnées, sphéroliti- 
ques. Toutes sont formées par une matière vitreuse légèrement 
brunatre. L'accumulation, suivant certains plans, de microlithes, 
de sanidine et d'augite, descendant souvent à des dimensions infini- 
tésimales, determine dans ce verre des zones de teinte plus foncée. 
Les cristaux microporphyriques de sanidine ont les caractéres 
décrits pour la méme espéce dans les trachytes. La structure per- 
litique est rare. 
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3° Au massif de Green Mountain on trouve des roches qu'on peut 
considérer comme des transitions du trachyte augitique au trachyte 
amphibolique, à l'andésite et à la rhyolite. Un de ces échantillons 
de trachyte amphibolique présente une particularité intéressante : 
il est recouvert de cristaux de hornblende produits par sublima- 
tion. Le trachyte pyroxénique passe, dans quelques cas, à des 
roches où l'élément siliceux est isolé et forme ainsi une transition 
aux rhyolites. On observe aussi des tufs rhyolitiques. 


4° Presque toute la surface de l'Île est couverte de coulées de laves 
basaltiques noires et scoriacées. On peut suivre quelques-unes de 
ces coulées basaltiques jusqu'à la base de la grande masse trachy- 
tique de Green Mountain ou jusqu'aux collines isolées coniques 
formées de roches rougeätres, situées vers le nord et l'ouest de l'île. 
Les roches basaltiques, recueillies par l'expédition du Challenger, 
doivent se rapporter toutes à la variété ordinaire des basaltes feld- 
spathiques, rarement aux dolérites. 


5° Sur plusieurs points de l’île, en particulier à Red Hill, on 
trouve des roches se rapprochant beaucoup des basaltes; mais qui 
doivent être rangées avec les andésites. Quelques échantillons 
d'andésite de Red Hill sont recouverts d'une couche cristalline et 
de cristaux de fer oligiste produits par sublimation sous l'influence 
des fumeroles. On constate parmi ces roches des andésites à bron- 
zite. Les filons décrits par Darwin dans le trachyte du « Crater of 
an old volcano » sont, à juger par les spécimens recueillis par 
M. Maclean, des andésites augitiques avec andésine. 


6 Les flancs de Green Mountain et la région voisine sont recou- 
verts par des couches de produits volcaniques incohérents. Les tufs 
sont très fréquents dans l'île. Darwin attribue la dépression de 
« Cricket Valley » à un effondrement produit après les explosions 
de cendres et de lapilli projetés par le volcan de Green Mountain. 
Des bombes volcaniques en nombre considérable sont répandues 
partout, même a de très grandes distances des centres d'éruption. 


7° Darwin a signalé dans la région de Green Mountain des frag- 
ments de roches de type ancien, empätes dans des masses volcani- 
ques scoriacées. Parmi nos échantillons de la même localité, il s'en 
trouve plusieurs du même type: granite amphibolique, avec micro- 
perthite, granitite avec microperthite et micropegmatite, diabase. 
À Red Hill, les échantillons hétérogènes, entraînés par les éruptions 
récentes, appartiennent à la diabase à olivine; le plagioclase est un 
mélange très basique répondant à 30°/, d'albite et 70°/, d'anorthite. 
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8° La cavité circulaire évasée qui surmonte le « Crater of an old 
volcano » renferme un dépôt blanchätre farineux, associé a des 
concretions zonaires que l'analyse montre être presque entièrement 
formées de silice. Darwin considérait cette masse comme une ponce 
pulverulente empätant des formes concrétionnées. Ehrenberg a 
démontré que cette matiere était essentiellement composée de 
débris d'organismes microscopiques siliceux. L'examen des lames 
minces tend à confirmer cette interprétation. Mais rien n'appuie 
l'origine éruptive attribuée par Ehrenberg à cette terre siliceuse 
(Pyrobiolith). 11 paraît plus simple d'admettre que la cavité où 
affleurent les couches en questiôn a été autrefois un cratère-lac, dans 
lequel ces organismes d’eau-douce ont accumulé leurs dépouilles : 
une partie de la silice se sera dissoute, elle aura’ cimenté les parti- 
cules qui, en s'agrégeant, auront pris la forme concrétionnée. 


9° Lesson a signalé, et, après lui, Darwin a décrit en détail les 
roches calcareuses en voie de formation sur plusieurs points des 
côtes de l'ile : des particules arrondies de coquilles et de corail, 
des grains roulés d'origine volcanique sont cimentés par le calcaire 
en solution dans l'eau de mer. Ces eaux, continuellement en con- 
tact avec les particules calcareuses, étalées en nombre immense 
sur le rivage, se chargent d'un excès de carbonate de chaux qui st 
dépose par suite de l'évaporation et cimente les grains d'origine 
organique ou volcanique. 


10° Certaines roches exposées à la côte sont recouvertes dun 
enduit brillant concrétionné, assez semblable à celui qui revét les 
Rochers de Saint-Paul (Atlantique). Ce vernis est un phosphate de 
chaux, qui s'est formé par la décomposition des restes et des déjec- 
tions d'oiseaux dont le résidu insoluble s'est concrétionné. 


En terminant cette notice, peut-être n'est-il pas inutile d'insister 
sur l’inter&tque présenterait l'exploration géologique de I’ Ascension. 
Nous ne nous dissimulons pas, en effet, tout ce que notre travail 
a dincomplet : les faits observés par les naturalistes voyageurs et 
ceux que nous avons décrits ne peuvent pas être considérés comme 
constituant une monographie de cette fle, l'une des plus remar- 
quables pour l'étude des manifestations volcaniques. 
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EXPLICATION DE LA PLANCHE III. 





1, — Granite amphibolique. — Section d'orthose avec intercalations de vei- 


nules d’albite, alignées suivant le clivage prismatique (microperthite). 
Iso» nicols croisés (voir p. 38). 


2. — Basalte de Red Hill. — Cette figure montre une section de peridot 


décomposé en hématite et pénétré de trichites. */,., lumière ordinaire 
(voir p. 29). 


3. — Trachyte de Red Hill. — Grande section de sanidine dans une masse 


vitreuse; elle est entourée de petits cristaux lamellaires de sanidine 
souvent superposés et macl&s, noyés dans la base. Les cassures qui 
sillonnent la grande section sont plus ou moins perpendiculaires à M. 
‘Ja, nicols croisés (voir p. 13). 


4. — Basalte de Red Hill. — Section de plagioclase perpendiculaire à l'arête 


PM; on y voit les traces des deux clivages suivant les faces p et Jf; 
à droite est accolé le reste d’un individu maclé suivant la loi de l'albite 
et que le polissage a presque entièrement enlevé. Ces deux individus 
éteignent symétriquement à 40°, ce qui établit la détermination du 
mélange plagioclastique comme très basique. Cette section nous montre 
la forme des grands feldspaths dans cette roche. Vers le milieu de ia 
figure à droite la tache d'ombre indique l'extinction onduleuse, qu'on 
constate souvent pour les plagioclases de cette roche. °/ao, nicols croisés 


(voir p. 29). 


5. — Trachyte de Red Hill. — Petits cristaux de sanidine maclés, comme on 


les observe souvent dans ces trachytes. Ils sont formés de deux indi- 
vidus tabulaires superposés sur M, on y voit la trace de p, y; les zones 
internes offrent, en outre, une indication de x. L’extinction se fait sous 
un angle de + 5°, l'angle pp’ est de 127°. */6, nicols croisés (voir p. 12). 


6. — Trachyte de Weather Post Hill. — Section de sanidine. Cette section 


est taillée plus ou moins parallèlement à p/M. Le cristal est maclé sui- 
vant la loi de Carlsbad; i le plan d'accolement est M, et une autre face 
qui peut répondre a œP3. "20, nicols croisés (voir p. 12). 


7 et 8. — Andésite, — Sections de plagioclases corrodés par l’action du magma 


avec interposition d'une zone de paillettes d’oligiste, recouverte à son 
tour par une couche plagioclastique incolore. Cette couche est surtout 
bien développée autour de la section représentée par la figure 7. Cette 
section montre en outre l'extinction onduleuse. La zone externe est 
du labrador, le noyau enveloppé par les inclusions est un plagioclase 
plus acide, à rapporter à l'andésine. */ao, nicols croisés (voir p. 35). 


9. — Calcaire récent. — Fragment roulé de roche basaltique, ce fragment est 


presque entièrement formé par un grain de péridot fortement decom- 
posé ; la zone incolore et légèrement fibreuse, qui entoure le grain 
roulé, est de la calcite récente. */ao, lumière ordinaire (voir p. 51). 


—u-D Bar — 
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PREMIERE NOTE 


SUR LES 


CHELONIENS OLIGOCENES ET NEOGENES 
DE LA BELGIQUE; 


PAR 


Louis DOLLO, 


Ingenieur civil, Aide-naturaliste au Musée. 


Je me propose, comme pour la faune wealdienne de Bernissart, 
d'exposer, dans une série de communications préliminaires, les 
résultats auxquels je suis arrivé par l'étude des Vertébrés des 
dépôts tertiaires supérieurs de la Belgique, étude entreprise et 
poursuivie conformément aux instructions de la Direction du 
Musée. Dans cette exposition, je commencerai par traiter des Ché- 
loniens et, parmi ceux-ci, je choisirai aujourd’hui le groupe des 
Athecæ (1), puisque je suis occupé actuellement à faire restaurer un 
type éteint de ce sous-ordre. Je diviserai, d'ailleurs, la présente 
notice de la manière ci-après : 

I. Ossements rupéliens. 

Ii. Ossement boldérien. 

III. Ossements scaldisiens. 

IV. Psephophorus. 

V. Les Athece. 


(1) E. D. Copz, On the Homologies of some of the Cranial bones of the Reptilia, 
and on the Systematic Arrangement of the Class [Proc. Amer. Assoc. ADVANC. Sc. 
(19th meet. — Aug. 170), 1871, p. 235; et non : E. D. Copz, Check-list of the 
North American Batrachia and Reptilia (BuLLerin U. S. Nationa. Museum, 1875, 
n° 3, p. 16), comme le dit M. G. Baur (Osteologische Notizen über Reptilien, 111, 
ZOOLOGISCHER ANZEIGER, 22 nov. 1886, p. 687) et comme je l'ai écrit moi-même anté- 
rieurement [L. Dotto, Première Note sur les Chéluniens du Bruxellien (Eocéne 
moyen) de la Belgique (Butt. Mus. Roy. Hist. Nat. Bgxe., 1886, t. IV, p. 76)]. 
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I. 


OSSEMENTS RUPÉLIENS. 


I. HISTORIQUE. — 1. Dans la séance du 4 août 1883, M. P. J. Van 
Beneden, professeur de zoologie et de paléontologie animale à 
l'Université de Louvain, faisait à l'Académie royale des sciences, 
des lettres et des beaux-arts de Belgique, une communication (1) 
sur quelques formes nouvelles des terrains tertiaires supérieurs du 
pays. Il y parlait de l'Orthagoriscus chelonopsis, P. J. Van Ben. 
boldérien (anversien) (2) (sur lequel j'aurai l'occasion de revenir 
dans ma Première note sur les Poissons néogènes de la Belgique), du 
Sula affinis, P. J. Van Ben. rupélien, et d'un Crustacé décapode 
brachyure, également rupélien, qu'il nomme Portunus nodosus, 
P. J. Van Ben. et que M. le Dr Fritz Noetling a rapporté depuis au 
Coloma taunicum, v. Meyer (3). Enfin, — et c'est ce qui nous inté- 
resse surtout en ce moment, — le célébre naturaliste citait une 
tortue fossile, à l'égard de laquelle il s'exprimait de la façon sui- 
vante: 

« ... Nous pouvons faire mention d’abord de quelques ossements 
recueillisdansl’argilerup£lienne (oligocenesup£rieur)(4)et quinous 
ont été confiés par M. le marquis de Wavrin; ils consistent en ver- 
tèbres, en os de ceinture sternale (5) et pelvienne et plaques cutanées, 


(1) P. J. Van Benepen, Sur quelques formes nouvelles des terrains tertiaires du 
pays (Burt. Acap. Roy. Bexe., 1883, 3¢ série, t. VI, p. 132). 

(2) J. Gossecer, Esquisse géologique du Nord de la France et des contrées voi- 
sines, 3° fascicule : Terrains tertiaires. Lille, 1883, p. 337 et 338. E. Van pen Brozck, 
Note sur la découverte de fossiles miocenes dans les dépôts de l'étage bolderien, 
à Waenrode (Limbourg) (ANN. Soc. Roy. Mavacor. BeLc., 1884, 3¢ série, t. IV, 
p. Lvi). 

(3) F. NoetLınc, Die Fauna des samlandischen Tertiärs (ABHANDL, z. GEOL. 
SPECIALKARTE V. PREUSSEN U. D. THOR. St. 1885, Bd. VI, Hft. 3, p. 146). 

(4) Lapsus calami, pour Oligocene moyen, évidemment, car tout le monde est 
d'accord sur ce point. Voir, notamment : M. MouaLon, Géologie de la Belgique. 
Bruxelles, 1880, t. I, pp. 249 et 251; E. VAN pen Brozcx et A. Ruror, Explication 
de la feuille de Bilsen (Mus. Roy. Hist. Nat. BELG., SERV. D. L. CARTE GÉOL. D. 
Roy. Bruxelles, 1883, pp. 76 et 170). 

(5) Faute d’impression, pour scapulaire, cela va de soi, car M. P. J. Van Beneden 
parle, dans sa seconde note (v. infra), d'un coracoïde, mais ne cite, au contraire, 
aucun des éléments du plastron (sternum). 
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provenant d'une Tortue du genre Sphargis ou Luth, dont l'espèce 
vivante est si remarquable par son organisation et son cosmopo- 
litisme. Nous proposons de lui conserver le nom de Sphargis pseudo- 
stracion, qui lui a été donné par P. Gervais d'après un fragment de 
carapace des environs de Montpellier. Nous ne voyons pas de 
raison de les attribuer a une espéce nouvelle. » 

2. Un peu plus tard, le même paléontologiste reprenait l'étude 
des restes dont il vient d'être question et publiait, dans le Bulletin 
de l'Académie royale de Belgique (1), une note que nous aurons a 
rappeler fréquemment au cours de ce travail. Les pièces examinées 
par lui étaient, cette fois, énumérées en détail : trois vertèbres 
[troisiè me cervicale (2), dorsale indéterminée (3), une des dernières 
dorsales (4)], un coracoïde, un ilium (5) et trois plaques der- 
miques; en tout, huit objets. M. P. J. Van Beneden proposait, en 
outre, pcur les ossements acquis par M. le marquis de Wavrin, le 

ncm de Spkargis rupeliensis sans indiquer, cependant, de carac- 
tères propres à la nouvelle espèce (6). Quant à la localité, il est 


(1) P.J. Van BENEDEN, Note sur les ossements de Sphargis trouvés dans la terre 
à briques du pays de Waas (Butt. Acap. Roy. Beo, 1883, 3e série, t. VI, p. 665). 

(2) La comparaison directe avec un squelette de Sphargis actuel [comparaison sur 
laquelle je reviendrai dans ma Deuxième Note sur les Chéloniens oligocénes et 
neogenes de la Belgique, dans laquelle je me propose, notamment, de donner une 
ostéologie comparée détaillée du crâne de Sphargis (actuel), de l'Athèque de Boom 
(autant que possible), d'Erquelinnesia (Pachyrhynchus, Dollo), de Chelone, etc.] 
a montré que cette vertèbre était indubitablement une première dorsale. Cette 
rectification détruit évidemment l'hypothèse d'une armure dermique prolongée dans 
la région cervicale, hypothèse que suggère M. P. J. Van Beneden (P. J. Van 
BENEDEN, Ossements de Sphargis, etc., p. 668). 

(3) La comparaison directe avec un squelette de Sphargis actuel a permis de 
reconnaître que cette vertèbre était la septième dorso-lombaire. 

(4) La comparaison directe avec un squelette de Sphargis actuel a permis de 
reconnaître que cette vertèbre était la neuvième dorso-lombaire. 

(5) La forme de cet os, son volume, l'aspect de sa surface, comme aussi la nature 
de sa partie articulaire, prouvent (et c'est ce que confirme la comparaison directe 
avec un squelette de Sphargis actuel: que ce n'est pas un ilium, mais le paradia- 
costoide [P. Azsrecar, Note sur un sixième costoide cervical chez un jeune Hippo- 
potamus amphibius, L. (Buzz. Mus Roy. Hist. Nat. Bere. 1882, t I, p. 198); 
P. ALBRECHT, Sur les copulæ intercostoidales et les hémisternoides du sacrum des 
Mammifères, p. 16. Bruxelles, A. Manceaux, 1883), gauche de la deuxième ver- 
tèbre sacrée. 

(6) M. P. J. Van Beneden nous dit bien (P. J. Van BENEDEN, Ossements de 
Sphargis, etc., p. 668) que, chez les Sphargis fossiles, le bouclier dermique recou- 
vrait peut-étre la région du cou comme la région du dos. Mais, méme sans se 


62 DOLLO, — PREMIERE NOTE SUR LES CHELONIENS Janv. 


mentionné qu'elle est la même que celle dont provenaient les osse- 
ments de Crassitherium (1), P. J. Van Ben., c'est-à-dire Basel, 
près de Rupelmonde. Informations prises et quoique cela n'ait 
d'autre importance que celle de l'exactitude, je crois pouvoir 
dire que les fossiles communiqués au célèbre naturaliste étaient 
originaires de Steendorp (2), également près de Rupelmonde. 

3. Les choses en étaient là, quand, il y a quelque deux ans, je 
reçus, d'un amateur passionné, M. Delheid, d’Ixelles (Bruxelles), 
qui m'avait prié de passer en revue sa collection et d'en faire con- 
naître les pièces inédites (3), divers ossements appartenant évi- 
demment a un animal du groupe des Athecæ; d'ailleurs, un 
examen plus attentif, comme le gisement et la localité d'origine, 
démontraient clairement que ce Chélonien n'était autre que le 
Sphargis rupeliensis de M. P. J. Van Beneden. Comme ce paléonto- 
logiste, ainsi que je viens de le signaler, n'avait point donné les 
caractères de sa nouvelle espèce, je m'efforgai de les rechercher. 
Pensant les avoir trouvés, je les communiquai verbalement à la 
Société scientifique de Bruxelles le 3 mai 1886 (4), en séance de la 
troisième section. Mais comme, jusqu'alors, mes observations con- 


prononcer sur la valeur de cette supposition [assez invraisemblable, surtout sous la 
forme dans laquelle elle est présentée, maïs sur laquelle l'armure caudale des 
Chelydrida (et des Meiolaniidæ, selon M.G. A. Boulenger, car, pour ce naturaliste, 
Meiolania, Owen (Ceratochelys, Huxley) n'est pas un Chélonien cryptodère, mais 
pleurodère. — G. A. BouLENGER, Zoological Society of London, 23rd June 188), 
et notamment de Ceratochelys (T. H. Huxzey, Preliminary Note on the Fossil 
Remains of a Chelonian Reptile, Ceratochelys sthenurus, from Lord Howe's Island, 
Australia; Proc. Roy. Soc. Lonpon. 1887, vol. XLII, n° 253, p. 232) peut donner à 
réfléchir], je crois que, au cas où elle serait véritablement réalisée, son importance 
taxonomique dépasserait assurément la distinction, spécifique et alors Sphargis 
rupeliensis, P. J. Van Beneden, ne serait plus un Sphargis. Comme le celebre 
professeur de Louvain le laisse neanmois dans ce dernier genre, je suppose qu'il ne 
fait pas entrer son interprétation dans la diagnose et se borne aux faits positifs. 

(1) P. J. Van Bengpen, Un Sirénien nouveau du terrain rupélien (Butt. Acad. 
Ror. BeLc., 1871, 3° série, vol. XXXII, p. 168). 

(2) Communication verbale de M. R. Storms, naturaliste s'intéressant particulière- 
ment aux poissons vivants et fossiles et actuellement occupé, sur ma demande et avec 
l’autorisation de la Direction de l'établissement, à étudier divers Téléostéens oligo- 
cènes (notamment les Scombridæ) du Musée. 

(3) Complètement absorbé par mes travaux du Musée, j'ai, depuis, prié 
M. Delheid de confier la description de ses Chéloniens thécophores à M. l'abbé 
G. Smets, docteur en sciences et professeur à Hasselt. Je viens d'apprendre avec 
satisfaction qu'il en sera fait ainsi. 

(4) Annales de la Société scientifique de Bruxelles, 1885-1886, p. 66. 
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firmaient purement et simplement, en les précisant, les résultats 
du professeur renommé de l'Université de Louvain, je ne leur 
donnai point d'autre publicité. 

4. Cependant, quelque temps après, le Musée commença à 
explorer systématiquement les environs de Boom et cette explo- 
ration amena, notamment, la réunion, a Terhaege et a Niel, d’osse- 
ments nombreux de trois individus de Sphargis rupeliensis, 
P. J. Van Ben. Ces ossements sont actuellement au Musée, ou l'on 
s'efforce de les recoller, car la plupart d'entre eux ont été achetés 
en fragments. En ce qui concerne leur gisement, il est permis de le 
qualifier d'indiscutable, attendu que, outre l'état caractéristique 
de fossilisation et la localité, une partie des pièces a été extraite 
sous nos yeux, à M. E. Van den Broeck, géologue s’occupant spé- 
cialement de l'étude stratigraphique des terrains tertiaires supé- 
rieurs, et à moi, et ils proviennent bien de l'argile de Boom. 

5. Comme conclusion de ce petit historique, je donnerai la liste 
du matériel dont j'ai pu disposer jusqu'à ce jour pour mes études. 
Les ossements mentionnés dans le tableau ci-après sont soit 
entiers, soit représentés par un ou plusieurs morceaux. 
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II. DETERMINATION. — Jusqu'à présent, nous avons dit que tous 
les ossements dont nous venons de donner l'inventaire appar- 
tenaient a Sphargis rupeliensis, P. J. Van Ben., mais nous ne nous 
sommes point demandé si cette désignation était correcte. Procé- 
dons donc maintenant à la détermination motivée de notre maté- 
riel. 

ı. En premier lieu, nos ossements proviennent bien d’un animal 
du groupe des Athece, car : 

a. L'armure dermique est indiscutablement celle d'une tortue, 
puisque, en dehors de toute autreconsidération, elle était associée, 
à Steendorp, comme à Terhaege, comme à Niel, à des ossements 
de nature indubitablement chélonienne. 

B. La carapace est indépendante des côtes, que nous possédons, 
et qui sont libres comme chez le Sphargis actuel. 

y- D'autres pièces squelettiques, notamment l'humérus, rentrent 
dans le type de Sphargis actuel et non dans celui des autres Chélo- 
niens, comme nous le montrerons en détail plus loin. 

2. A quel genre d'Atheca faut-il rapporter nos ossements ? 

Et d'abord, quels sont les genres aujourd'hui connus de ce sous- 
ordre? Il yen a cinq, autant que je sache. Ce sont : 


a. Sphargis (1), Merrem, 1820. 
B. Psephophorus (2), v. Meyer, 1847. 


(1) Et non Dermatochelys, Blainv., 1816, comme le dit M. G. Baur (Notizen, etc., 
Ill, p. 687); car on a (L. Agassiz, Nomenclator zoologicus, Soleure, 1842-1846 ; 
Reptilia, p 14 et 42): Dermochelys, Blainville, 1816 (De BLainvizce, Journal de 
physique, LXXXIII, p. 259, 1816) (forme fausse et à supprimer, selon M. Strauch) 
== Sphargis, Merrem, 1820 = Dermatochelys, Lesueur, 1829. Sphargis a donc bien 
la priorité et doit étre employé. M. P. J. Van Beneden se sert indifféremment de 
Dermatochelys et de Sphargis. 

[Tout en admettant, avec M. G. A. Boulenger (communication épistolaire), les 
raisons développées par M. G. Baur contre l'opinion de M. Strauch (G. Baur, Der- 
mochelys, Dermatochelys oder Sphargis (ZooLoGiscHER ANZEIGER, 23 janv., 1888, 
p. 44), il n'en est pas moins vrai qu'on n'a pas, comme il l'avait écrit : Dermatochelys, 
Blainville, 1816. — Note ajoutée pendant l'impression]. 

(2) H. v. Meyer, Mittheilungen an Professor Bronn gerichtet (Neues Jauasucu 
F. MINERALOGIE, GEOGNOSIE, GEOLOGIE U, PETREFACTENKUNDE) (K. C. Leonhard u. 
H.G. Bronn), 1847, p. 579. M. Seeley se trompe quand il dit que H. v. Meyer créa 
le terme Psephophorus en 1846 [H. G. SeeLer, Note on Psephophorus polygonus, 
v. Meyer, a new Type of Chelonian Reptile allied to the Leathery Turtle (Quast. 
Journ. Geor. Soc. Lonpon, 1880, p. 406)]; le célèbre paléontologiste allemand 
signala bien l'animal cette année [H. v. Meyer, Mittheilungen an Professor Bronn 
gerichtet (Neues JaurBucH F. MINERALOGIE, GEOGNOSIE, GEOLOGIE U. PETREFACTEN- 
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y. Psephoderma (1). v. Meyer, 1858. 
6. Protostega (2), Cope, 1871. 
e. Protosphargis (3), Capellini, 1884. 


Or, nos ossements se distinguent : 
a. De Sphargis (actuel) : 


KUNDE) (K. G. Leonhard u. H. G. Bronn), 1846, p. 472], mais il ne le nomma qu'en 
1847. 

M. Th. Fuchs reconnut, le premier, explicitement, la nature chélonienne de ce 
fossile (Th. Fucus, Retsenotizen aus Italien (VERHANDLUNGEN D. K. K. GROLOGISCHEN 
REICHSANSTALT. Wien, 1874, p. 220)]. 

(1) H. v. Meren, Psephoderma alpinum aus dem Dachsteinkalke der Alpen [Neues 
JAHRBUCH F. MINERALOGIE, GEOGNOSIE, GEOLOGIE U. PETREFACTENKUNDE (K. C. Leon- 
hard u. H.G. Bronn), 1858, p. 646]; Psephoderma alpinum aus dem Dachsteinkalke 
der Alpen [PaLaAEoNTOGRAPHICA (H. v. Meyer), 1858, p. 246 et pl. XXIX]. On discute 
encore, il est vrai, sur la nature chélonienne de ce fossile. Cependant, j’ai préféré le 
considérer comme un Athecæ, afin de bien montrer qu'il est différent de notre tortue 
de Boom. 

M. Baur (G. Baur, Notizen, etc., III, 681) n’est point exact lorsqu’il dit, aprés 
avoir affirmé que Psephoderma rentre dans les Chéloniens, que cet animal n'est cité 
dans aucun travail sur cet ordre. En effet, MM. Cope (On the Homologies, etc., 
p- 244) et Seeley (Psephophorus, etc., p. 413), notamment, en ont parlé : le premier, 
pour l’attribuer aux Athece, et, le second, pour nier son essence chélonienne, 

(2) E. D. Core, Sketch of an Expedition in the Valley of the Smoky Hill River 
in Kansas (Proc. Auer. Puitos. Soc , 1871, vol. XII, 2, n° 87, p. 175); The Verte- 
brata of the Cretaceous formations of the West (Rep. U. S. Grou. Surv. TERRIT. 
Washington, 1875, vol. II, p. 99). 

Quelques auteurs [O. C. Marsn, Introduction and Succession of Vertebrate Life 
in America (Amer. Journ. Sc. (SiLLiMAN), 1877, vol. XIV, p. 345; G. Baur, 
Notizen, etc., III, p. 687)] adoptent pour cet animal le nom de Atlantochelys, 
L. Agassiz, 1848, probablement parce que M. Cope lui-même [E. D. Cors, A des- 
cription of the Genus Protostega, a Form of Extinct Testudinata (Proc. Amer. 
PnuıLos Soc., 1873, vol. XII, p. 433)] a admis l'égalité : Atlantochelys = Protostega. 
Mais, puisque : 

1. Agassiz (L. Acassiz, Proc. Acad, nat. Sc. Philadelphia, 1850, vol. IV, p. 169) 
n'a donné ni description, ni figure de son Atlantochelys ; 

2. M. J. Leidy (J. Lewy, Cretaceous Reptiles of the United States. Philadelphia, 
1865, p. 43) a placé le spécimen-type dans le genre Mosasaurus, auquel il n’appar- 
tient assurément pas; 

3. Ce spécimen-type consiste simplement en un fragment d'humérus, tandis que 
les restes décrits par M. Cope comprennent une série de piéces, dont beaucoup tout 
à fait caractéristiques ; 
je crois qu'il est préférable de se servir du terme Protostega. 

(3) G. Carzuuinr, Il Chelonio Veronese (Protosphargis Veronensis, Cap.) scoperto 
nel 1852 nel Cretaceo superiore presso Sant'Anna di Alfaedo in Valpolicella. 
[Reace Accapema DEI Lincer, anno CCLXXXI (1883-1884)]. 
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A. Par la presence d’une armure osseuse ventrale continue et . 
indépendante du plastron (1), au lieu de tubercules isolés. 


(1) M. P. J. Van Beneden (Ossements de Sphargis, etc., p. 665) dit que, chez 
Sphar gis (actuel), « la peau du ventre et du dos est inscrustée de plaques polygonales 
formant une mosaïque. » Cependant, comme Paul Gervais l’a déjà reconnu [P. Gez- 
vais, Ostéologie du Sphargis Luth (Sphargis coriacea) (NouveLLes ARCHIVES DU 
MUSEUM D'HISTOIRE NATURELLE DE Paars, 1872, t. VIII, p. 223)], l'armure ventrale ne 
se compose, dans le type d’aujourd’hui, que de « tubercules ovalaires, distants les 
uns des autres et formant des séries isolées, quoique disposées régulièrement par 
lignes longitudinales. » 

M. A. Smith Woodward a donc tort de reprocher [A. S. Woopwarp, On 
« Leathered Turles, » Recent and Fossil, and their Occurence in British Eocene 
Deposits (Proc. GEoLocists’ Assoc., 1887, vol. X, n° 1, p. 13)] à M. Seeley d'avoir 
nié l’existence d'une armure ventrale ‘dans le sens d'un bouclier osseux composé 
d'une mosaïque continue de plaques) chez l'unique Athèque de nos jours. Ni le 
mémoire de Paul Gervais, ni l'observation directe (autant que j'en puis juger pas 
notre spécimen de Sphargis coriacea) ne l'autorisaient à cela. 

La différence entre Sphargis (actuel) et la tortue de Boom sera donc déj bien 
réelle, si, sans aller plus loin, celle-ci a une armure ventrale osseuse continue, ainsi 
que je vais m'efforcer de le prouver. Toute démonstration serait évidemment inutile, 
si nous avions exhumé les ossements rupéliens nous-mêmes, puisqu'ils formaient des 
individus entiers dont les pièces squelettiques étaient plus ou moins dans leurs 
connexions anatomiques; il suffirait d'exposer les faits. Mais, puisque ces ossements 
sont venus en notre possession par fragments, il est indispensable que je fasse con- 
naître les motifs qui me conduisent à penser qu'il existait un bouclier ventral osseux 
continu; les voici : 

1. Les ouvriers de qui nous avons acquis les restes nous ont déclaré que les osse- 
ments proprement dits étaient compris entre deux carapaces parallèles, entières et 
situées : l'une au-dessus, l’autre au-dessous. 

2. M. Seeley (H. G. Sxeuey, Pscphophorus, etc., p. 408) a déjà signalé un Athèque 
avec une armure ventrale osseuse continue. Il n'est donc pas invraisemblable d'attri- 
buer une telle armure à un type de ce sous-ordre. 

3. Lorsqu'on examine la peau du ventre de Sphargis coriacea, on remarque que, 
outre les rangées longitudinales de tubercules ovalaires (qui correspondent évidem- 
ment aux carènes dorsales), il y a une division en champs polygonaux (indiquée 
superficiellement par des lignes noires sur fond jaune-orangé), mais sans ossification. 
Il semble donc : a) ou que Sphargis (actuel) a eu jadis une armure ventrale (continue 
et ossifiée) et que, par rudimentation, il n'en est plus resté que les carènes (à l'état 
de tubercules ovalaires); 8) ou bien, qu'une armure ventrale osseuse continue est en 
voie de formation chez Sphargis coriacea, mais qu'elle n'en est encore qu'à la pro- 
duction des carénes, qui n'en sont elles-mêmes qu'à l'état de tubercules ovalaires. 

Pour pencher en faveur de l'une ou de l'autre hypothèse, il faudrait, à défaut de la 
connaissance des ancêtres directs de Sphargis coriacea, savoir exactement le mode 
d'ossification de l'armure dorsale. Je n'ai, malheureusement, rien trouvé, ni dans 
Rathke (H. Ratuxe, Ueber die Entwickelung der Schildkröten. Braunschweig, 
1848), ni dans Paul Gervais (P. Gervais, Sphargis Luth, etc., v. supra). qui puisse 
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B. Par une carapace a convexité transversale trés faible, au lieu 
qu'elle soit fort prononcée. 


m'éclairer à cet égard. Je serais pourtant disposé à adopter la première hypothèse, 
car M. G. A. Boulenger veut bien m'informer qu'une jeune tortue Luth du British 
Museum a déjà toutes les plaques dorsales ossifiées en même temps que les carènes; 
la seule différence avec l'adulte est qu'elles ne se touchent pas, mais sont séparées 
par des espaces tégumentaires non ossifiés, S'il en est déjà ainsi au début de l'ossifi- 
cation, les tubercules ventraux isolés ne sont pas (puisqu'ils correspondent évidem- 
ment aux carènes dorsales) le début de la tormation de la carapace ventrale, mais ne 
peuvent être considérés que comme ce qui en reste, ce qui, d'ailleurs, est assez bien 
en rapport avec leur forme irrégulière, leur volume très variable, comme il convient 
à des parties rudimentaires. C'est encore d'accord avec ce fait : Que Sphargis (actuel) 
provient assurément d'une forme plus littorale et que les êtres pélagiques ont des 
armures moins fortes que les êtres littoraux [H. N. Moserer, The Fauna of the 
Sea-Shore (Nature, 1885). — « Probably all hard shells and skeletons... have thus 
originated in the littoral zone... It is found that these hard structures tend to dege- 
nerate and disappear both in the pelagic and deep-sea regions. »] C'est encore 
- d'accord avec ce fait : Que le plastron est réduit (G. Baur, Notizen, etc., III, p. 687). 
Cette réduction aura sans doute pris naissance parce que le ventre était suffisamment 
protégé par l'armure ventrale osseuse primitivement continue, car, où il ne semble 
pas y avoir eu d’armure ventrale osseuse (Protostega et Protosphargis. — G Baur, 
Notizen, etc., III, p. 687), le plastron est plus développé. 

Quoi qu'il en soit, la structure à laquelle je viens de faire allusion rend encore plus 
vraisemblable l'existence d'une armure osseuse ventrale continue chez la tortue de 
Boom. Toute la question est de savoir définitivement si elle est allée plus loin, ou 
moins loin, dans l'évolution de ses armures que Sphargis (actuel). Elle serait allée 
moins loin dans le cas a; plus loins dans le cas ß. 

4. Dans l'individu de Terhaege (le plus complet de nos trois Athèques rupéliens, 
au point de vue de l'armure dermique), il y a, outre les plaques épaisses indubita- 
blement dorsales, des fragments assez étendus d’assemblages de plaques beaucoup 
plus minces. Ces dernières plaques sont, d'ailleurs, du même spécimen que les 
premières, puisque, pour Terhaege, on n'a de débris que d’un seul animal (aveu 
unanime des ouvriers + absence de réduplication d'aucune des pièces). 

Or, on ne peut les attribuer à une portion de bord, replié dans le sens ventral 
(H. G. Seecey, Psephophorus, etc., p. 409), ou non, puisque : a. Dans les tortues de 
Boom, le bord ne se replie pas dans le sens ventral; B. Dans Sphargis (actuel), 
il n'y a pas d’amincissement sensible vers le bord; y. Nous avons des parties du 
bord de différentes régions de l'animal de Terhaege et il est partout beaucoup plus 
épais que les plaques minces ; 6. Il y a, dans nos assemblages de plaques minces, des 
rangées de grandes plaques entourées d'autres beaucoup plus petites, rangées 
qui semblent indiquer que ces assemblages étaient plus ou moins centraux et non 
périphériques. 

Mais on ne saurait non plus les considérer comme intérieurs aw bord, dans 
l'armure dorsale, car ils ne peuvent se raccorder à aucune des pièces centrales, 
nombreuses et variées, de cette dernière, à cause de leur trop faible épaisseur. 

Ces assemblages de plaques très minces ne peuvent donc venir du dos; ils 
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C. Par l'absence de carénes longitudinales très saillantes et den- 
telées sur la carapace (1). 

D. Par le non enroulement, dans le sens ventral du bord de 
l'armure dorsale. 

E. Par une épaisseur beaucoup plus grande de la carapace. 

F. ? Par la présence de plaques cornées (2). 

G. Par un crâne proportionnellement beaucoup plus court, à os 
beaucoup plus épais, beaucoup plus large et beaucoup plus plat. 


sont, par conséquent, ventraux, et nous avons l'intéressant parallélisme suivant : 


Sphargis (actuel). Animal de Boom. 

& Peau du ventre avec des rangées longitudi- &, Peau du ventre avec des rangées longitudi- 
uales de tubercules ovalaires saillants, cor- nales de grandes plaques osseuses, très 
respondant aux carènes dorsales. minces et plates, correspondant aux rangées 

de grandes plaques osseuses, épaisses et 
plates du dos. 

B. Peau du ventre divisée en champs polygonaux, B. Peau du ventre divisée en champs polygonzux 
mais non ossifiés. et ossifiés. 


(1) Il y a bien, par places, de petits bombements très obtus, presque nuls, légère- 
ment caréniformes, mais jamais de ces carènes aigués et en scie, véritables sierras, 
qui caractérisent Sphargis coriacea. 

A propos de ces carènes, il n'est pas sans intérêt de rappeler le parallélisme : 


CARAPACES, 
EE ne SES 
à une ou plusieurs carènes 
en scie : non: 

2 I. ATHECÆ. Sphargis. Animal de Boom. 
wi 
= 7. CRYPTODIRA Peritresius. Chelons. 
a Il. THECOPHORA. 
3 2. PLEURODIRA. Chelys. Chelodina. 


Pour Peritresius, voir E. D. Core, The Vertebrata of the Tertiairy Formations 
of the West (Rep. U. S. Geor. Surv. Terait., vol. III, 1884, p. 112). 

(2) Il y a, à la surface de l'armure dorsale de nos Athéques rupéliens, un 
certain nombre de lignes rappelant les impressions des plaques cornées de la plupart 
des Chéloniens thécophores, les Chélonées par exemple. Ces impressions sont régu- 
litres, disposées en arc de cercle et métamériquement. Peut-être indiquent-elles la 
présence de plaques cornées chez l'animal de Boom. On aurait encore, dans ce cas, 
un autre parallélisme : 





CARAPACE AVEC 
nm 


ennn 
des plaques cornées : non : 
2 I. ATHECÆ. Animal de Boom. Sphargis. 
us 
= 1. CRYPTODIRA. Chelydra. Pseudotrimys. 
a / U. THECOPHORA. 
3 2, PLEURODIRA. Chelys. Carettochelys. 


Pour Pseudotrionyx, voir L. Dotto, Chéloniens du Bruxellien, etc. (v. supra). 
Pour Carettochelys, voir G. A. Bourencer, On a New Family of Pleurodiran 
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H. En ce que les rangées longitudinales de grandes plaques sont 
plus rapprochées; il y en avait donc un plus grand nombre. 

y. De Psephoderma : 

A. Par la forme totalement différente du bord de l’armure dor- 
sale qui n'est pas replié à angle droit dans le sens ventral. 

B. Par l'absence de véritables carènes sur les rangées longitudi- 
nales de grandes plaques, qui sont plus grandes par rapport à leurs : 
voisines. 

C. Par une plus forte variation dans la superficie des plaques, 
qui sont, généralement, moins grandes relativement à la surface 
totale de la carapace. 

D. Par une épaisseur beaucoup plus considérable de la carapace. 


E. Par l'âge géologique (1). 


Turtles (AnnaLes AND Mac. Nar. Hisr., 1887, 5e série, vol. XIX, n° 111, p. 170). 

A cette occasion, il n’est pas mauvais de remarquer que tous les Chéloniens ont 
probablement eu des plaques cornées : 

1. Parce qu'elles apparaissent de très bonne heure chez les embryons de ceux qui 
en possèdent à l’état adulte (H. Ratnxe, Entwickelung der Schildkröten, etc., p. 150). 

2. Parce que Sphargis, qui n'en a plus à l'état adulte, en montre à l’état embryon- 
naire (Duman et Bisron, Erpétologie générale, vol. II, 1835, p. 559). 

3. Parce que, chez certains types (Chelone Suyckerbuy ki, Ubaghs, sur lequel 
je reviendrai prochainement), on les surprend en train de disparaitre : les séparations 
des diverses plaques y sont encore, mais la surface vermiculée de l'os sous-jacent 
nous indique qu'il était revêtu d'une peau molle; en d’autres termes, que les plaques 
avaient perdu leur rigidité et étaient en voie de s'en aller. 

4. A cause du mode de reproduction de la carapace [H. Gapow, On the Repro- 
duction of the Carapax in Tortoises (Journa or Anatomy ann PursioLocr 
(Humphry, Turner, M¢ Kendrick), janvier, 1886, p. 222]. 

Au surplus, les variétés de la Carpe (Cyprinus carpio, L.). — Carpe a cuir et 
même Carpe à miroir, — nous montrent comment les productions épidermiques 
peuvent disparaître aisément (A. Gürrues, Introduction to the Study of Fishes. 
Edingurgh, 1880, p. 591). 

Quoi qu'il en soit, j'espère que, lorsque le recollage sera plus avancé, nous pour- 
rons émettre une opinion définitive quant à l’animal de Boom. 

(1) Quand on pense à certains types, comme Lingula, qui apparaît déjà dans le 
Cambrien (A. pe Lapranent, Traité de Géologie, 17e édition. Paris, 1883, p. 661), 
on peut bien être tenté d'objecter que la question de temps a peu de valeur pour 
déterminer une forme animale. Cependant, il est bien connu que tous les êtres sont 
loin d’avoir la persistance du Brachiopode susnommé ; tel paraît être le cas pour les 
Athecæ, car on a: 


zs. É actuelle. . . . . . . . . Sphargis. 

a. Tertiaire . . . 2. 2 22.0.0. Psephophorus, animal de Boom. 
3 Crétacé. 2. 2 2 2 2 et ww e Pretestega et Pretesphargis. 
4. Trias. . . 2 2 eo © we ww « P sep 


Dans ces conditions, il semble peu probable, au moins dans l'état actuel de 
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à. De Protostega : 


® 


Interprété comme M. Cope (1). Interprété comme M. Baur (2). 
A. En ce que l'armure dorsale est cons- A. En ce qu'il y a une armure dorsale 
tituée par une mosaïque de petites continue au lieu d'une simple ran- 
plaques juxtaposées, et non par une gée d'os marginaux rudimentaires. 


simple rangée d'os marginaux et 
quelques grandes plaques indépen- 
dantes, à contour limité par des 
digitations. 


e. De Protosphargis : 


Interprété comme M. Capellini (3). Interprété comme M. Baur (4). 


A. En ce qu'il y a une armure dorsale, A. En ce qu'il y a une armure dorsale 
qui manque à Protosphargis. continue, au lieu d'une simple 
rangée d'os marginaux. 


B. Notre animal est donc nouveau, ou il rentre dans le genre 
Psephophorus. 

Nous allons faire voir que c'est cette dernière détermination qui 
est justifiée, et c'est même pourquoi, au lieu de suivre l'ordre de 
notre énumération des genres d'Afhecæ, nous avions réservé 
Psephophorus pour la fin. Laissant, dès lors, de côté l'histoire de 
ce genre intéressant, puisqu'elle a déja été traitée par d'autres, nous 
prendrons comme point de départ pour le caractériser, le travail le 
plus récent le concernant, celui de M. le professeur H. G. Seeley (5). 
Or, d'après le paléontologiste anglais, on observerait, chez Psepho- 
phorus, les dispositions énumérées ci-dessous : 

À. Il y aurait, outre l'armure dorsale, une armure ventrale plus 
mince (6). 


nos connaissances, que le genre Psephoderma, dont on n'entend plus parler aux 
époques jurassique et crétacée, réapparaisse subitement dans le Tertiaire (et encore 
dans l'Oligocène!) pour s'identifier avec notre tortue de Boom. 

Enfin, je crois difficile qu'on prétende que Psephoderma aurait existé, mais qu'on 
n'aurait pas encore rencontré de ses restes, durant les périodes jurassique, crétacée 
et éocène, car ils sont bien plus préservables que ceux de Protostega ou de Proto- 
sphargis, qu'on possède cependant. 

(1) E. D. Core, Vertebrata of the Cretaceous Formations, etc., p. 100 

(2) G. Baur, Notizen, etc., III, p. 688. 

(3) G. CAPELLINI, Protosphargis, etc. (v. supra). 

(4) Communication verbale de ce naturaliste. 

(5) H. G. SeELEY, Psephophorus, etc. (v. supra). | 

(6) « … and von Hauer considers that there is 4 second shield, which lies parallel 
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B. La carapace serait beaucoup plus épaisse que chez Sphargis 
(actuel) (1). 

C. Il n'y aurait, comparé a Sphargis (actuel), pour ainsi dire, pas 
de carènes sur les rangées longitudinales de grandes plaques (2). 

D. La courbure transversale de la carapace serait très faible (3). 

E. La surface des plaques serait rayonnée d'un côté et lisse de 
l'autre (4). 

En outre : 

F. Psephophorus se rencontre, dans les dépôts tertiaires, de 
l'Eocène (5) au Néogène (6) inclusivement. 


to the first, and under it, at an interval of scarcely half an inch... » (p. 407). 
« ... The plates are remarkable for their thickness, which sometimes amounts to 
nearly a centimeter, though most of them are thinner. Towards one corner of the slab 
are a few plates much thinner, partly covered with matrix, which look as though 
they might have belonged to an under or ventral armature; ... But Psephophorus, 
unlike Sphargis, may have also possessed a ventral shield of thin plates... » (p. 408). 

(1) « … The plates are remarkable for their thickness... » (p. 408). 

(2) « … The keel is rounded... » (p. 407). D'ailleurs, l'angle plan des deux faces de 
la soi-disant carène étant, d'après M. Seeley, de 155°, il ne reste plus, pour son sup- 
plément, que 25°, soit 12° 30/ entre la trace d'un plan vertical sur chaque face et 
l'horizontale; il n'y a évidemment là rien de comparable à ce qu'on observe chez 
Sphargis actuel, dont les carènes auraient bien plutôt pour angle le supplément de 
celui de Psephophorus. » 

(3) « … the interspaces between the ridges certainly wanted the concave character 
visible in the recent genus; and this apparent flatness of the carapace.. » (p. 409). 

(4) « … On the dorsal surface, the plates, except in the median keel, nearly all 
show a beautiful radiating sculptured ornament... On the under surface the plates 
are perfectly smooth... » (p. 408). 

(5) « … he subsequently showed the striking resemblance of the carapace from 
Neudorfi with one from the Zeuglodont Limestone of North America, which Müller 
had figured and compared with the dorsal shield of Dermatochelys in his work on 
Zeuglodon … » (p. 407). 

A. C. Koch, Kurze Beschreibung des Hydrarchos Harlani (Koch), eines riesen- 
mässigen Meerungeheuers und dessen Entdeckung in Alabama in Nordamerika im 
Frühjahr 1845.. Dresde. 

J. MüLLer, Ueber die fossilen Reste der Zeuglodonten von Nordamerica mit 
Rücksicht auf die europäischen Reste aus dieser Familie. Berlin, G. Reimer, 1849, 
p. 7 et pl. XXVII, fig. 7. 

C. G. Carus, Das Kopskelet des Zeuglodon hydrarchos (Nov. Acr. Acap. Casar. 
Leor. CaroL. Natur. Curios, 1850, vol. XXII, 2, p. 387 et Pl. XXXIX, A, fig. V). 

J. D. Dana, Manual of Geology, 3% edition, 1880, p. 502. 

A. S. Woopwarp, Leathery Turtles, etc., p. 12. 

(6) (Neudörfl) ... « v. Hauer refers the sandstone there to the second or upper 
mediterranean series of the Austrian Neogene … » (p. 412". 

F. v. Hauer, Die Geologie und ihre Anwendung auf die Kenntniss der Bo- 

6 


74 DOLLO. — PREMIERE NOTE SUR LES CHELONIENS Janv. 


G. Les restes, au moins dans l’Ancien-Monde, ont été trouvés 
dans des couches renfermant des ossements de Siréniens et de 
Chéloniens thécophores (Chélonées) (1). 

Mais : 

A. Notre Athèque oligocène doit avoir eu aussi, outre l'armure 
dorsale, une armure ventrale plus mince (2). 

B. Sa carapace est également beaucoup plus épaisse que chez 
Sphargts (actuel) (3). 

C. Autant dire que les carènes sont nulles sur les rangées longi- 
tudinales de grandes plaques. 

D. La courbure transversale de la carapace est extrêmement 
faible. 

E. La surface des plaques est rayonnée d'un côté et lisse de 
l'autre. 

F. Le Chélonien du Musée de Bruxelles a été rencontré dans 
l'Oligocène, par conséquent à une époque intermédiaire entre l'ap- 
parition et l'extinction du genre Psephophorus. 

G. Deplus, ses restes ont été trouvés dans des couches renfermant 
des ossements de Siréniens et de Chéloniens thécophores (Chélo- 
nées). 

H. Enfin, ils ont été recueillis en Belgique; donc, au point de 
vue géographique comme au point de vue géologique, dans une 
position intermédiaire. 

3. Je crois, après ce qui précède, qu'il faut admettre que Sphargis 
rupeliensis, P. J. Van Ben., est une espèce du genre Psephophorus. 
Cette espèce est-elle nouvelle? En d’autres termes, le mot rupeliensis 
devait-il être créé? C'est ce que nous examinerons plus loin. 


denbeschaffenheit der Oesterr.-Ungar. Monarchie, 1878, pp. 586 et 628. Wien, 
A. Holder, in-8°. 

(1) « … It comes from Neudörfl, near the borders of Hungary and Austria, and is 
associated with Manatees and Chelonians of ordinary type...» (p. 413). 

(2) V. supra, note (1), p. 68. 

(3) En effet, la Tortue de Boom, pour l’armure dorsale, donne des épaisseurs de 
10, 12 et 15 millimétres, tandis que Sphargis (actuel) ne dépasse pas 5 millimetres. 
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IT. 


OSSEMENT BOLDÉRIEN (ANVERSIEN). 


I. Historique. — Dans la séance du 7 janvier 1871, M. P. J. Van 
Beneden lisait, à l’Académie, une notice (1) d'où nous extrayons le 
passage suivant : 


« MACROCHELYS SCALDH, Van Ben. 


Cette tortue a été trouvée dans le sable noir ou le diestien (2) 
des environs d’Anvers. 

Nous n'en possédons que l'humérus, qui mesure un demi-métre 
de longueur sur vingt-cinq centimètres de largeur. 

La tête de l'humérus repose sur un col faiblement rétréci. 

Sous le rapport du volume, on ne peut comparer l’humérus du 
Macrochelys qu'à celui du Colossochelys de l'Himalaya. » 

À ma connaissance, c'est tout ce que le célèbre professeur a publié 
sur cet animal. J'ignore s'il avait en vue d'identifier ce Chélonien de 
grande taille avec le Macrochelys de J. E. Gray (3) ou avec celui de 


(1) P. J. Van BENEDEN, Les reptiles fossiles en Belgique (Buti. Acap. nov. Bero., 
1871, 2° sér., vol. XXXI, p. 13). 

(2) On sait aujourd'hui que ces sables ne sont pas diestiens (pliocènes), mais 
boldériens \anversiens, miocènes). P. Cocers, Considérations nouvelles sur les 
systèmes boldérien et diestien (Ann. Soc. MALACOL. BELc., t. XII, 1877). Il n'y a pas 
de doute, d'ailleurs, que l'os en question ne provienne des sables noirs, car un peu de 
sable, encore adhérent, a été examiné et déterminé comme tel par M. E. Van den 
Broeck. Quant à la localité, l'étiquette du Musée dit : Anvers ; fossé de l'enceinte au 
Stuyvenberg, mais le géologue que je viens de nommer affirme qu'il est impossible 
qu'on ait atteint les couches miocènes en cet endroit (E. Van DEN Broeck, Esquisse 
géologique et paléontologique des dépôts pliocenes des environs d'Anvers. Bruxelles, 
1876-1878, p. 69). 

(3) J. E. Gray, On some new species of Freshwater Tortoises from North 
America, Ceylan and Australia, in the collection of the British Museum (Proc. 
Zoot. Soc. Loxpon, 1855, p. 200) ; Catalogue of Shield Reptiles in the collection of 
the British Museum, Part 1. Testudinata (Tortoises). London, 1855 [appelé ici, du 
propre aveu de l'auteur, Macroclemys, par suite d'une faute d'impression (v. l'ouv. 
suiv., p. 64)], p. 48, et pl. XXXVIII-XL; Supplement to the catalogue of Shield 
Reptiles, in the collection of the British Museum. Part. 1, Testudinata (Tortoises). 
London, 1870, p. 64; Hand-list of the specimens of Shield Reptiles in the British 
Museum. London, 1873, p. 56. 
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H. v. Meyer (1); ou si, dans sa pensée, il lui appliquait un nom 
inédit. 

Quoi qu'il en soit, je vais m'efforcer de montrer : 

1. Que Macrochelys Scaldii, P. J. Van Beneden, est un type tout 
différent du Macrochelys de J. E. Gray. 

2. Qu'il est aussi éloigné du Macrochelys de H. v. Meyer. 

3. Que, par conséquent, a aucun titre, ce nom ne peut lui étre 
applique. 

4. Qu'il vient se ranger dans le sous-ordre des Athece et plus 
particulièrement dans le genre Psephophorus. 


Il. OsTEOLOGIE COMPAREE DE L'HUMERUS DES CHELONIENS. — Pour 
cela, il est indispensable de procéder d’abord a la comparaison des 
humérus de diverses tortues. Nous en prendrons quatre : celui 
d'une tortue terrestre (Testudo), celui d'une tortue fluviatile 
(Trionyx) et ceux de deux tortues marines (Chelone et Sphar gis). 

On peut y considérer : 


1. La forme générale. 
2. La tête. 


3. Les apophyses (2) a) médiale. 


B) latérale. 
4. La fosse intertuberculaire (3). 


a) entocondyle. 


5. Les condyles . . B) ectocondyle. 





a) entépicondyle. 


6. Les épicondyles . | B) ectépicondyle. 


7. Le canal ectépicondylien. 
8. La fosse olécranienne. 
g. Le bord ectépicondylien. 


C'est ce que nous faisons dans le tableau des pages 78 et 79. 


(1) H. v. Meyer, Mittheilungen an Professor Bronn gerichtet [Nruxs Jarnsucu 
FUR MINERALOGIE, GEOGNOSIE, GEOLOGIE UND PETREFACTENKUNDE (K. C. Leonhard u. 
H. G. Bronn). 1858, p. 296]. 

Macrochelys, J. E. Gray, 1855, a donc la priorité, et les pieces désignées sous ce 
nom par H. von Meyer devront étre appelées autrement dans l’avenir, sauf le cas, 
extrêmement peu probable, où il y aurait identité générique entre les formes actuelle 
et fossile. Je laisse à celui qui réétudiera les matériaux du célèbre paléontologiste 
allemand le soin de trouver, pour ces restes, un terme approprié. 

(2) Max Furprincer, Zur vergleichenden Anatomie der Schultermuskein 
(JENAISCHE ZEITSCHRIFT FUR NATURWISSENSCHAFT, 1874, p 227). 

(3) Max FÜrBrINGER, Schultermuskeln, etc., p. 228. 


1888. OLIGOCÈNES ET NÉOGÈNES DE LA BELGIQUE. 77 


III. DETERMINATION. — 1. Cela posé, l'humérus de Macrochelys 
Scaldii, P. J. Van Ben. : 


A. Par sa forme générale, 

B. Par sa téte, 

C. Par son apophyse mediale, 

D. Par son apophyse latérale, 

E. Par sa fosse intertuberculaire, Voir 

F. Par ses condyles, nos figures 1, 
G. 7, 8 et 0. 


Par son ectépicondyle, 

H. Par son canal ectépicondylien, 

I. Par son absence de fosse olécranienne, 

K. Par la nature de son bord ectépicondylien, : 
concorde complétement avec Sphargis et doit, par conséquent, 
rentrer dans les Athece. 

2. Il ne peut donc être identifié avec Macrochelys, J. E. Gray, qui 
appartient aux Chelydride. 

3. Il ne peut davantage l'être avec Macrochelys, H. v. Meyer, 
puisque celui-ci est rapproché d'Emys par le célèbre paléontologiste 
allemand. 

4. Il ne peut, dés lors, s'appeler Macrochelys, attendu que ce nom 
sert déjà à désigner un autre Chélonien : 

5. A. Par la comparaison directe avec l'humérus de notre 
Psephophorus oligocène, 

B. Par son volume, 

C. Par son âge géologique (1), 
je crois qu'on doit le placer dans le genre Psephophorus. Forme-t-il 
une espèce particulière? En d'autres termes, le mot Scaldit devait- 
il être créé > C'est ce que nous examinerons plus loin. 


(1) Je crois qu'il y a lieu de rapporter, au moins provisoirement, tous les Athèques 
tertiaires au genre Psephophorus. En effet, ceux qu'on n'a point placé dans ce 
dernier genre ont été mis dans le genre Sphargis. Or, on n'a qu'une seule raison 
pour les attribuer à celui-ci : c’est la forme polygonale des plaques; tandis qu'on en 
a trois pour les considérer comme Psephophorus, savoir : 

1. La forme polygonale des plaques. 

2. Leur épaisseur énorme, comparée à ce qu'on voit chez Sphargis coriacea. 

3. L'absence, sur tous les fragments connus, de carènes élevées et en scie, comme 
on en observe chez Sphargis et comme on en aurait bien certainement trouvé, ne 
füt-ce qu'une seule fois, puisque ces parties sont les plus résistantes, si elles avaient 
existé chez les Athèques tertiaires exhumés jusqu'à présent. 

Je pense donc que, jusqu'à nouvel ordre, tous les Chéloniens tertiaires, actuel- 
lement connus, du groupe des Athecæ, doivent être dénommés génériquement 
Psephophorus et non Sphargis. 





DOLLO. — PREMIERE NOTE SUR LES CHELONIENS 


Np 5 
tuaurapau ULOLL 91031 










=O, #394 oMiquvarp que 
UD 19 opdudpp vurg 
a 






[MUD opd 
uw 








Ww] om) apaaıena 19 
PV ap wqad vaan a 























“oreusip “oR rw “ 
puwpayxa op opyaorddes | -pnxa sua JuBuBlojp,s sony | PPI asdydody 
end asoous sew “py | 39 od BY op opYovipd “PI BI asuoo ynoy opmis + 

‘napuiny,y ap 2199 
By op snesop-ne judUIaTIO} 
san ‘osqnuo 169 fan 
#10] ‘uvaajgs ‘(9919/8 “appippu os Aydody 
omins oun juesste] UD 
"uonvapoau vj sed quussyes “snapur 
-wderp 19 9193 vj op ınja> | UI ap 923 BT op snssop -49A 389 enipwny,l op 2X8 “€ 
zaag oununuo> ua jump | -NB“ IWawaroj JUBASI9,8 pues >] puënb ‘9193 u] op 
28 ooi oenouidernaes | 39 @Beinse> ap syon0> snssap-nu sed JupAnz,s ou 
quowasgnua onbsoig | >>um aun,p o19ano>y “PI 19 2509860 zuoworqnud 

‘291918 
12 oxoauo> uous] qiay 
‘orrssos oojans aun SJoJe RL 
tuesste[ 39 wotieapoaur el 
aed atınd ua yuvsstesedsip “ovine op oy> “opinauopgd x 


“ognourdernie> uowosgn, 
sua onbsord steur “py 


-nos osujas sun,p ajzono> 
os “oissog “oreplosdrnja 


yusmanau surow zo stp 
-UOJIB SUJOW srew * p] 


“ognasgo Juawaıgıua zo 
enbispydstuigy onbeesd 





snquiod jouituos un 





“areao vonsas “oust 





-noax “opduorie sutow 


Ce Ba) 
“auojay 








“nerds 
-wo> UON>98 ej steu “py 


Cr Bia) 
“ahora 





"SNUAWNH 


sorpuoase ‘soshqdodi 
xne guowojessip “opp 
snjd aj quiod ne ‘uonsag 
“opjoudis ‘egduorv 








G 
“opnisaL 





“2poagugd ao 


” 


“SALIUVINDILUVd 





79 


OLIGOCENES ET NEOGENES DE LA BELGIQUE. 








"(edz ‘d ‘sggr 3190990 ‘(xoupu9S ejy © zauıny)L, ‘Axydwnyy) 

ADOTOISAHJ GNV AWOLVNY 40 TVNENO ‘avy yy 3,4947moS fo AuozuUY “SANSA AM] ‘5992397 S9] 2249 'uoruspdexa 2948 sınofnoy anbionb ‘owsijpjjvsed un 930909 

DANO1J UO “SB1IQ-JUBAE,! INS seIQ NP UOIXIY E[ op SNSSOp-I9 Jp suoAe snou onb 99 B aydeyzeı os 32 (Poe "A ‘232 "nzsysuausszzuyss “AAONINGHNA YT ‘JN) (9 ‘By ‘u *A) 
(40349fU3 SIJDIYIDAG) 403412 [3 SIJDIYIDAGIJKD-OADMNJJ 'W VP Wowossijgtege un 2948 yodde us youTMaptAZ 359 usıj£puosıd?393 paoq np worONpZ1 393397) (€) 

{(olgr ‘NOGNOT "90S °1007 'SNVAL) sasvND IY 

343 JO IANjJINAIS PUD W4Of 947 UC ‘ALAN '[) AStxo seIq-JueAe [ans SEIq np UOIsINoxD oun ‘soZQFIWMNY Sı9ıuzap Sao 2942 ‘1rd ‘Hodder 29 snos sudIUAZIC xnB 

‘SuouronbiZojorsAyd ‘ajqesedwoo 3o3njd ‘aznop sues ‘sa Yuepuadas ‘s2Fuvygds “(Lie 'd “po FE ‘ogg ‘uopuo’] "vızvmmup ay; fo 490109380 sy} 07 woi79npo4zuf uy 

‘MOQVS) “H-¥EMO1Y ‘H ' AMA) 21q1ssodmt onuarop 359 uOtxog 23n03 no ‘ajdmaxe sed ‘spor37pD sop SEI of 359 [9] “SANOSBrU ua sopwrojsuer zuos sayyed sor no 
sonbrenbe xnemiue saf zayd afpanqiquy ‘SUIQ-JUEAU,] INS SEIq np sJU9WIANOW sop UOHNUIUIP Bf 2248 Hodder us uoammoprAa? ‘359 S2JAPUOS sop uOIJINpPa 93397) (1) 






‘SAN 


“enIpwny,l op 
JeUIpNUZuo] 9x8 [| ans pm 
-18 39 ‘oluJOou? ‘JU98914 


“uswajeippw 
sajÁpuoo soy 9[N0J91 Juaw 
-239jdwos 8 !enıyuuny,| 
op SIUISIP JHWHNXIT Ip 
pijtow Bj op snjd zuewaIoz 
toddojaagp uawWyw.loug 


-(1) asnon3nz 
28JINS SUN JUBSSIE] 39 
UONBIpIBUI Bj Jed JuussızJ 
-sdsıp Bere op ayano9 
9107 aunp SH3ANOIY 
"so 399 Op XV, op (usw 
Sfurppun) N99 atupu un,p 


me te nin fan em Hm em RR LS ee mm Pa vaa ven 












‘AAN 





"SNIZWTY,] 9p Jeurp 
-ny13uof axe, B yUIWA]BI 
-9JB] PUIS sivus ‘JU9S914 


“uw 
-3]8Ippws sajÁpuor sal 19] 
-noja 8 ssuauiwos !?ddoj 
-249p snijd dnooneag 





‘oSeynars op ayano9 
aautım oun‚p SI19AnoHay 
unuinqupou snyd 2109u2 


e Pan man tr ea art EMILE € Leh] 


°(z) snıyuny | Snuzwnu | *SNISUNU | "u31Apu091d2393 
ap >nıow By onb opuui3 | op prrow ug onb opueis op gutow ej onb opuvss p4og 
surow dnooneaq inayne py snjd nod un anoyneH "Pl snjd dnooneaq ınsIneH “Ol 





opnbaew ourod y 





‘agnyuacoe snjd dno 
-nvaq 919133n03 steu ‘*p] 





‘9ddojaagp snjd nad un 





*xnasso 
ati tit HD RER PART OLILS meat 

















“QUUIIUD199]0 
asso] 
6 





‘opnbauw volg 


"ua Apuoridajoa 
jvup) 
‘8 


“uaijÁpuoord 2329 
p10q 9] ans sanbisw sured 
B 9J911n08 ‘yuasqy 





*91APU021d332 
L 





*addoj249p nad s91L 


*S9]Apu07) 


*Xnasso Jua was Us} "9 
SMEED § OH SITIBth O1IELS 


80 DOLLO. — PREMIERE NOTE SUR LES CHELONIENS Janv. 


III. 


OSSEMENTS SCALDISIENS. 


I. HISTORIQUE. — Ces ossements ont été recueillis par M. Delheid 
dans les dépôts scaldisiens d'Anvers. 

ll. DETERMINATION. — Par des considérations de même nature que 
celles que je viens de développer, considérations sur lesquelles je 
m'étendrai ultérieurement, on parvient à démontrer que les pièces 
scaldisiennes consistent en : 


1. Radius droit, 
2. Première phalange du deuxième doigt, 
3. Fémur gauche, 


et qu'il y a lieu de les rapporter au genre Psephophorus. 
A quelle espèce? C'est ce que nous examinerons bientôt. 


IV. 
PSEPHOPHORUS. 


I. DIAGNOSE. — Partant de ce qui précède et particulièrement 
(v. note 1, p. 77) du fait que tous les Athèques tertiaires actuel- 
lement connus doivent être rapportés, au moins jusqu'à nouvel 
ordre, au genre Psephophorus, nous aurons : 


PSEPHOPHORUS, v. Meyer, 1847. 


1839. Ostracion. MARCEL DE SERRES, DUBREUIL et B. JEANJEAN, 
Recherches sur les ossements humatiles des 
cavernes de Lunel-Viel, in-4°, p. 251. 

1847. Psephophorus. H. v. Meven, Neues Jahrbuch f. Mineralogie, 
Geognosie, Geologie u. Petrefactenkunde 
(K. C. Leonhard u. H. G. Bronn), p. 579. 

1848. Sphargis (1). P. Gervats, Dictionnaire universel d'histoire 
naturelle (Ch. d'Orbigny), t. XI, p. 56. 


(1) C'est dans le Dictionnaire de d'Orbigny et non dans la Zoologie et Paléon- 
tologie françaises, comme on l'a dit (P. J. Van BENEDEN, Ossements de Sphar gis, etc , 
p. 672), que Paul Gervais fit rentrer l'animal de Vendargues dans le genre Sphargis. 
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1849. ? Zeuglodon. J. Mürren, Ueber die fossilen Reste der Zeug- 
lodonten von Nord-Amerika, p. 34. 

1871. Macrochelys. P.J. Van BENEDEN, Bull. Acad. roy. Belg., 
t. XXXI, p. 13. 


Chélonien athéque avec : 

1. Une armure dermique osseuse dorsale composée de plaques 
polygonales formant une mosaïque continue. 

2. Une armure dermique osseuse ventrale composée de plaques 
polygonales formant une mosaïque continue. 

3. Dans ces armures, des rangées longitudinales de plaques plus 
grandes, sans carènes en scie, non contigués et moins espacées que 
chez Sphargis. 

4. Carapace dorsale beaucoup plus épaisse que chez Sphargis, 
beaucoup plus plate transversalement, à bord plus ou moins tran- 
chant et non enroulé dans le sens ventral; cordiforme en arrière et 
a vec une échancrure nuchale bien prononcée (1). 

5. > Un revêtement de plaques cornées. 

6. Crâne beaucoup plus court, beaucoup plus large et beaucoup 
plus plat, avec os beaucoup plus épais que chez Sphargis. 

ll. DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE ET GEOLOGIQUE. 


(1) Ce qui montre que, comme chez Sphargis, la tête n'était point susceptible de 
rentrer sous la carapace, conclusion en rapport avec l'existence de fosses temporales 
protégées par une voûte osseuse, laquelle prouve, en outre, que ladite tête n'était 
point non plus ramenée latéralement sous le bord de la carapace, comme on devait 
s’y attendre, [R. Lypexxer et G. A. BouLencer, On Chelonia from the Purbeck, 
Wealden and London Clay (GeotocicaL MAGAZINE, juin 1887, p. 273); … « the 
anterior border of the nuchal bone is broadly emarginate, a character which occurs 
im none of the Pleurodira, for the reason that the head takes shelter on the side; 
but is found in all Cryptodira in which the head is particularly large and non- 
retractile, with the temporal fosse roofed over by bone, asin Chelydra, Platy- 
sternum, Chelone, etc... »]. 
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III. EsPÈcEs. — A ma connaissance, quatre espèces ont été 
décrites jusqu'à présent; ce sont : 


1. P. polygonus, H. v. Meyer, 1847. 

2. P. (Sphargis) pseudostracion, P. Gervais, 1848. 

3. P. (Macrochelys) Scaldii, P. J. Van Beneden, 1871. 
4. P. (Sphargis) rupeliensis, P. J. Van Beneden, 1883. 


Sont-elles réellement distinctes? Il est, pour le moment, fort diffi- 
cile d'en juger, car aucune d'elles n'est connue par un squelette 
complet, et les pièces préservées d'un côté manquent souvent de 
l'autre. Je propose donc de conserver, au moins provisoirement, les 
quatre espèces ci-dessus dénommées. Quant à celles qui n'ont pas 
reçu de nom : 

1. En raison de la ressemblance du fossile de l'Alabama et de 
P. rupeliensis, P. J. Van Ben., d'une part; et de celle du fossile de 
Bracklesham et du premier, d'autre part : de les comprendre, jus- 
qu'a nouvel ordre, sous le même terme. 

2. En raison de la taille et de la position géologique, d'appeler 
les fossiles scaldisiens, jusqu'à plus ample informé, P. Scaldii, 
P. J. Van Ben. 


V. 


LES ATHECÆ. 


Après ce qui précède, il convient maintenant d'examiner : 

I. Les relations des À fhecæ entre eux; 

II. Leurs relations avec les Thecophora. 

I. RELATIONS DES ÂTHECÆ ENTRE EUX. — Quoi qu'on puisse penser 
de la position à donner aux Afhecæ dans la classification, je crois 
qu'on s'accordera à grouper les genres qu'ils comprennent de la 
manière ci-après : 


. Sphargis. 
. Psephophorus. 


1 
mosaïque de petites plaques poly- { 2 
3. Psephoderma. 
1 
2 


Une armure dorsale formée d’une 
ATHECÆ. gonales : SPHARGIDIDE. 
. Protostega. 


Non: PROTOSTEGIDÆ. . . . . | . Protosphargis. 


II. RELATIONS DES ATHECE ET DES THECOPHORA. — Les Afhecæ 
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peuvent, à l'égard des Thecophora, se comporter de trois façons 
différentes : 

1. Ou les Athece descendent des Thecophora (1); 

2. Ou les Thecophora descendent des A thece (2); 

3. Ou les deux groupes sont indépendants et se sont développés: 
soit d’une souche commune (origine monophyletique des Chelo- 
niens), soit de deux souches différentes (origine polyphyletique des 
Cheloniens). Dans ce dernier cas, les ressemblances entre Athèques 
et Thécophores seraient uniquement le résultat de la convergence(3) 
de ces types sous l'influence de causes a déterminer. 

1. Cette hypothèse a été récemment défendue par M. G. Baur. 
Voici les motifs que ce naturaliste indique pour justifier son opi- 
nion : 

A. Chez Eretmochelys, qui est pourtant une Chélonée, la face 
externe des plaques costales (de la troisième à la sixiéme)$e détache, 
par délamination, pour constituer une mosaïque, comme celle qu'on 
observe chez Sphargis. 

B. Dans ce dernier, les divers éléments du crâne se comporte- 
raient comme chez les Chélonées et notamment comme dans le 
genre Eretmochelys. 

C. On aurait, en outre, la série continue : 


a. Caouana : deux griffes; 
B. Eretmochelys : une (ou parfois deux) griffes; 
y. Sphargis : pas de griffes. 


D. La forme du plastron, qui, chez Sphargis, ne peut être pri- 
mitif, puisqu'il est réduit et que, entre autres choses, il a perdu 
l'entoplastron. 

E. La présence d'une plaque nuchale chez Sphargis. 

F. La structure des vertèbres cervicales, où, en particulier, la 
quatrième serait biconvexe chez Sphargis comme chez les Chélo- 
nées. 

G. Le fait que les os marginaux, qui manquent chez Sphargis, 
deviennent rudimentaires chez Eretmochelys, tandis que, d'autre 
part, ils le sont aussi chez Protostega et chez Protosphargis. 


(1) G. Baur, Notigen, etc., III, p. 687. 

(2) Non point de Sphargis, bien entendu, mais de types disparus et moins 
spécialisés. 

(3) C. Vocr, Quelques hérésies darwinistes (Revue SCIENTIFIQUE, 16 octobre 1886, 
p. 484). 
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H. La faible longueur de la première côte chez Sphargis comme 
chez les Chélonées. 

I. L'aplatissement de la face dorsale des neurapophyses, qui, 
selon M. Baur, ne pourrait exister que chez un animal ayant eu 
des plaques neurales. 

Reprenons, un à un, ces arguments et discutons-les. 

A. Pour M. Baur, les Athece sont des Chélonées très spécialisées, 
dont l'armure dorsale s'est formée par délamination en mosaïque 
de la carapace d'un ancêtre thécophore. 

Mais, quelle que soit l'origine que l'on donne à la carapace des 
Athèques, il est clair que cette origine doit être la même pour 
toutes les portions de ladite carapace. Or, la carapace des Chélo- 
nées présente des fontanelles. Si donc la carapace des Athèques 
dérivait de celle-là par simple délamination, elle devrait aussi pré- 
senter des fontanelles, ce qui n'est pas. 

Admettra-t-on que ces vides ont existé jadis chez les Athece et 
qu'ils ont été comblés postérieurement par des ossifications der- 
miques qui se sont justement trouvées être polygonales comme 
celles dérivées des plaques costales? Nous n'avons aucune preuve 
en faveur de cette interprétation et, pour tout dire, elle n'est pas 
même vraisemblable. 

Ou préfère-t-on supposer que les ancêtres des Chélonées avaient 
une carapace sans fontanelles et que, de cette souche, se seraient 
développés : par délamination, les Athèques, et, par formation de 
fontanelles, les Chélonées actuelles. Mais cette hypothèse est con- 
traire aux données embryologiques et paléontologiques. Aux don- 
nées embryologiques, car les tortues thécophores à carapace sans 
fontanelles ont d'abord une carapace a fontanelles pendant le 
jeune âge, tandis que l'inverse n'a jamais lieu. Aux données paléon- 
tologiques, car on connaît des tortues fossiles terrestres ou palu- 
dines (ce sont même des plus anciennes — Thalassémydes, Rüti- 
meyer) dont la carapace offre des fontanelles, tandis qu'on ne 
connaît point de tortues marines thécophores, ni vivantes ni fossiles, 
dont la carapace en serait dépourvue. D'ailleurs, pour qu'une 
carapace sans fontanelles se soit transformée en une carapace à 
fontanelles, il faudrait que cette transformation ait présenté une 
utilité quelconque dans la vie pélagique. Mais l'existence, côte à 
côte, à l'époque actuelle de deux types marins, l'un avec carapace 
sans fontanelles (Sphargis) et l'autre avec carapace à fontanelles 
(Chelone), montre que cette structure n'est pas une exigence du 
milieu. 
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D’autre part, il me parait difficile de refuser aux tubercules 
osseux de la peau du ventre de Shpargts (surtout à cause du bouclier 
ventral osseux continu de Psephophorus) la même origine qu'à l'ar- 
mure dofsale. Si donc cette dernière est née par délamination de 
la carapace d'un Thécophore, les tubercules doivent aussi provenir 
de la délamination du plastron dudit Thécophore. Mais, chez 
Sphargis, les rangées longitudinales de tubercules et l'anneau con- 
stituant le plastron ne se superposent pas. Comment, par consé- 
quent, les premières auraient-elles pu se détacher du second par 
delamination ? 

D'autre part encore, les armures polygonales d'Ostracion, de 
Polacanthus (1) etde Glyptodon (2) présentent une ressemblance trop 
considerable avec celle des Sphargidide pour que toutes ne pro- 
viennent pas d'une même source (3). Mais personne n'a jamais songé 
a faire dériver celle des trois premiers par une délamination des 
côtes. Pourquoi, dès lors, vouloir agir autrement avec les derniers? 

Il est vrai que M. Baur accorde que la carapace des types terres- 
tres primitifs, dont proviendraient tous les Chéloniens, aurait 
d’abord été composée d'une mosaïque de petites plaques polygo- 
nales, d'origine dermique; que cette mosaïque serait devenue, par 
confluence des éléments (entre eux et avec les côtes) en plaques 
costales, la carapace des Chéloniens Thécophores ; et que, par une 
sorte d'atavisme, Sphargis et ses congénères auraient fait retour au 
type archaïque. Psephoderma serait, d'ailleurs, un exemple de ce 
type archaïque. Mais, en admettant que Psephoderma soit avec 
certitude un Chélonien, sa carapace ne présente pas de fontanelles. 
Or, paléontologiquement (4) et embryologiquement (5), les tortues 


(1) J. W. Hurke, Supplementary Note on Polacanthus Foxii, describing the 
Dorsal and some parts of the Endoskeleton imperfectly known in 1881 (Traxs. 
Roy. Soc. Lonpon, 1887). 

(2) G. Burmeister, Monografia de los Glyptodontes en el Museo Publico de 
Buenos-Aires (ANAL. Mus. Pus. Buenos-Arres, vol. Il, 1870-1874). 

Si l'on se souvient de l'armure caudale de Ceratochelys (v. supra), on reconnaitra 
que l'analogie est encore poussée plus loin ici. 

(3) Il va sans dire que je n’entends nullement par cette citation faire un rappro- 
chement quelconque, au point de vue de la parenté, entre les types mentionnés. 

(4) Je veux parler ici des Thalassemydes [L. RüTimsxer, Ueber den Bau von 
Schale und Schädel bei lebenden und fossilen Schildkröten als Beitrag qu einer 
paldontologischen Geschichte dieser Thiergruppe (VERHANDL. D. NATURPORSCHEND. 
GeseLLscH. Baser. Vol, VI, pp. 87, 126, 130 et 131)]. 

(5) L. Rürıuever, Ueber den Bau, etc., pp. 15 etsuiv. ; H. Ratuxe, Entwickelung 
d. Schildkröten, etc., pp. 49 et suiv. 
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terrestres et paludines ont d’abord des fontanelles. Leur carapace 
ne peut donc provenir de la confluence, avec les côtes, de l’armure 
dermique ininterrompue. 

Et en admettant méme que cela füt possible, je comprendrais une 
carapace d'une seule pièce for mées par synostose, mais je ne conçois 
pas que les plaques polygonales se soient soudées de façon à consti- 
tuer précisément les plaques costales. Quel motif a donc empêché 
de se réunir deux plaques polygonales situées de part et d'autre 
de la limite de deux plaques costales > 

Enfin, cela est encore contraire aux données embryologiques, a 
un autre point de vue : c'est que les plaques costales des Chéloniens 
thécophores ne résultent point, dans le développement individuel, 
de la jonction des côtes et d'éléments dermiques, mais naissent 
uniquement par élargissement graduel des cötes (1). 

D'ailleurs, si l'armure dermique de Sphargis avait l'origine que 
- Jui attribue M. Baur, on devrait, dans le développement ontogé- 
nique de ce Chélonien, observer des côtes étroites devenant gra- 
duellement confluentes (pour passer par le stade thécophore), puis 
se délaminant ; ce qui n'a pas lieu (2). Les côtes naissent étroites 
et restent toujours étroites; l'armure en mosaïque se forme indé- 
pendamment; de même la plaque nuchale. 


(1) H. Rarnge, Entwickelung d. Schildkröten, etc., p. 84 et pl. V. 
(2) H. Ratnxe, Entwickelung d. Schildkröten, etc. pl. IV, fig. 3. 
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Jeune Sphargis coriacea, vue dorsale. Echelle : *],. Pour montrer qu'à ce stade la 
carapace, la plaque nuchale et les côtes sont déjà indépendantes (d'après H. Rathke). 
Un peu plus de la moitié de l'armure dermique (du côté droit) est enlevée. 





a. Plaque nuchale. muscles, Il n'est guère douteux que ces 
5. Apophyse épineuse de Ia 4* vertäbre dorsale. parties représentent la musculature inter- 
€. Première côte. costale absente chez les Cheloniens. SU en 
d. Neuvième côte. est réellement ainsi, c'est encore chez les 
€. Extrémité dorsale de l'omoplate droite, Athecæ qu'elle est le moins méconnaissable. 
J. Extrémité dorsale de l'ilium droit. En d'autres termes, ceux-ci sont, à cet égard, 
3. Mm. Cucullares, J. F. Meckel, qui se rendent restés plus primitifs que les Thecephera, ce 
à la plaque nuchale et se fixent sur sa face qui empéche évidemment qu'ils en tirent leur 
inférieure, origine. 
2. Mm. interspinales, H. Rathke. 5. M. splenins copitis, J. F. Meckel. 





3. Mm. sacrospinales, H. Rathke. 6. M. subclavius, Bojan 
4 Parties fortement fibreuses et épaissies de la 7. M. latissimns dorsi, 
‘fascia costalis, qui ont l'apparence de petits 
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Autre chose, maintenant. Les plaques costales des Thécophores 
présentent, comme d'ordinaire les os plats : une table externe, ‘une 
table interne et, entre elles, du diploé. Si la carapace en mosaique 
polygonale de Sphargis dérivait de la délamination de la table 
externe, la face externe des côtes devrait être constituée par le 
diploé; en d'autres termes, elle devrait être plus spongieuse que la 
face interne, ce qui n'est pas. 

Autre chose encore. J'ai fait macérer et préparer un squelette 
de Sphargis. Il existait des parties molles desséchées (tissu cellu- 
laire sous-cutané) entre la plaque nuchale (située au-dessous) et la 
carapace (située au-dessus), de même qu'entre les côtes et la cara- 
pace. Comment serait-ce possible, si cette carapace dérivait de 
plaques costales par délamination ? Il faudrait que les substances 
molles eussent été contenues à l'intérieur des os. 

Autre chose enfin. Si la plaque nuchale et les côtes ont persisté 
après la délamination de la carapace, que sont donc devenues les 
plaques pygales > Auraient-elles disparu? Mais je ne vois pas en 
quoi elles pouvaient être plus inutiles que la plaque nuchale. 
M. Baur devrait au moins s'expliquer là-dessus. 

Un mot pour terminer. Si nous laissons de côté Psephoderma, 
dont la nature chélonienne n'est pas absolument sûre et qui, d'ail- 
leus, ne serait pas un embarras pour nous (il s'en faut), nous 
voyons que les deux Athèques les plus anciens (Protostega et Pro- 
tosphargis) n'auraient pas, selon M. Baur, d'armure dorsale super- 
posée aux côtes. En se rapprochant de la souche, on ne se rappro- 
cherait donc point des Chélonées, ce qui est contraire à l'hypothèse 
du naturaliste de New-Haven. 

D'ailleurs, quel avantage présentait donc la délamination pour 
s'être fixée ? Les Chélonées existent, d'après ce que nous en savons 
actuellement, au plus tôt depuis le Crétacé inférieur (1); les Afhecæ, 
au moins depuis le Crétacé supérieur (2). Les derniers ne seraient 
donc pas beaucoup plus récents que les premiers. Et, depuis cette 
époque, ces êtres ont vécu côte à côte, pour en arriver à ce que les 
Athèques ne soient plus représentés de nos jours que par un seul 
genre et espèce, tandis que les Chélonées persistent nombreuses et 


(1) L. Rürısever, Ueber den Bau, etc.. p. 126; G. A. Maack, Die bis jetzt 
bekannten fossilen Schildkröten und die im oberen Jura bei Kelheim Bayern) und 
Hannover neu aufgefundenen ältesten Arten derselben (PALAEONTOGRAPHICA, 1869, 
p- 141. 

(2; G. CareLLixt, Protosphargis, etc. (v. supra). 
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variées. Si ceux-là dérivent de celles-ci, il faut avouer qu'elles 
auraient mieux fait de rester ce qu'elles étaient; elles feraient 
aujourd'hui encore partie d'un groupe florissant au lieu de marcher 
à grands pas vers leur extinction. 

En résumé, nous ne croyons pas, quelque séduisantes que puis- 
sent être les raisons de M. Baur concernant la carapace, qu'elles 
soient suffisantes pour nous faire admettre la délamination. 

Mais alors, que sont donc les plaques polygonales d'Eretmoche- 
lys? Il n'y a pas à douter de leur existence, puisque M. Baur les a 
constatées. D'autre part, la compétence de ce naturaliste est trop 
bien établie pour qu'on puisse penser qu'elles soient le résultat 
d'un accident arrivé post mortem. Cependant, cette disposition en 
mosaïque n'est-elle pas purement individuelle? Je serais porté à le 
croire, car W. Vrolik (1) a figuré un crâne humain ainsi ossifié par 
un grand nombre de centres et divisé en une foule de petits champs 
réunis par suture. Il serait très désirable que le naturaliste de 
New-Haven donnat de bonnes figures de sa préparation et indiquat 
chez combien de spécimens d’Eretmochelys il a vu la délamination 
se produire. On pourra alors juger de sa valeur dans la question 
qui nous occupe. 

B. Je ne trouve pas, comme le dit M. Baur, que les éléments du 
crâne soient groupes chez Sphargis comme chez les Chélonées. Ainsi 
que M. A. S. Woodward l'a déjà fait remarquer (2), il y a de 
sérieuses divergences (sur lesquelles je reviendrai en détail dans ma 
Deuxième note sur les Chéloniens oligocènes et néogènes de la 
Belgique), notamment dans les choanes. 

Laissant de côté la similitude due à la voûte osseuse protégeant 
les muscles temporaux (3), je crois que la structure des narines 
internes suffirait a elle seule à empécher de faire descendre Sphargis 
des Chélonées. En effet, les choanes de Sphargis sont plus anté- 


(1) W. Vrorık, Tabula ad illustr. embryo. hom. et mammal., etc. Amstelodami, 
1849. Osteogenesis imperfecta, pl. XCI, fig. 1 et 2. 

Ce que M. Baur a vu, chez Eretmochelys, ne serait-il pas la même chose que ce 
que J. E. Gray a figuré (Shield Reptiles, etc, pl. XX VI) chez Hydromedusa depressa, 
que le naturaliste de New-Haven ne proposera certainement pas de rapprocher de 
Sphargis. 

(2) A. S. Woopwarp, Leathery Turtles, etc., p. 5. 

(3) C'est là, ou une pure affaire d'adaptation, ou un caractère primitif conservé 
dans divers groupes (v. note 1, p. 81). Dans le premier cas, il n'a pas d'importance 
pour établir des liens de parenté, et, dans le second (qu'admet M. Baur, comme il 
me l’a dit verbalement, et sur lequel je reviendrai bientôt), Sphargis est au moins 
aussi primitif que les Chélonées. 
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rieures que celles des Chélonées (1). Or, parmi les Amniotes adaptés 
a la vie aquatique, ce qu'on observe (2), c'est que plus cette adap- 
tation est profonde, plus les narines internes reculent vers l'occi- 
pital, tandis que l'inverse n'a jamais lieu, et c'est précisément ce 
qu'il faudrait dans la théorie de M. Baur. j 

En outre, chez les Chélonées, les ptérygoïdiens s'étalent en lames 
et couvrent presque toute la base du crâne : c'est évidemment une 
disposition secondaire. Eh bien, elle n'existe pas chez Sphargis qui, 
sous ce rapport encore, est plus primitif que ses soi-disant ancétres 
thecophores! 

C. Cette série est très jolie, mais elle n'existe pas, car il y a des 
Caouana a une griffe et des Eretmochelys a deux griffes (3). C’est 
même pour des Chélonées à deux griffes que ce dernier genre a été 
créé (4). La forme où la délamination commencerait n'est donc pas 
plus rapprochée, sous le rapport des membres, de Sphargis, que 
des autres Chélonées chez lesquelles on ne l'a pas constatée. 

Et puis, qu'est-ce que la série de M. Baur prouverait? Que, sous 
le rapport des nageoires, Sphargis est plus adapté a la vie aqua- 
tique que les Chélonées et voila tout. 

D. Le plastron de Sphargis est plus réduit que celui des Chélo- 
nées. Cela empêche évidemment que celles-ci ne dérivent de 
celui-là. Mais cela démontre-t-il l'inverse? En aucune façon. 
Sphargis peut ne rien avoir à faire avec les Chélonées; il peut 
descendre d'autres types avec plastron complet et avoir subi 
ensuite une réduction (5). 

D'ailleurs, en ce qui concerne les autres Athece, le plastron, de 
l'aveu de M. Baur, est moins réduit, et il ne m'est pas prouvé, avec 
ce quon en connaît (6), qu'ils aient déjà perdu l’entoplastron. 


(1) « … In front, the vomerine bone is connected merely with the premaxillæ, 
and there are no palatal outgrowths of the maxillæ, throwing the aperture of the 
posterior nares slightly backwards, as is the case in the living turtle... » A. SurTx 
Woopwarp, Leathery Turtles, etc., p. 5. 

(2) Crocodiliens, notamment [T. H. Huxrer, On Stagonolepis Robertsoni, and 
on the Evolution of the Crocodilia (Quart. Journ. Grou. Soc. Lonpon, 1875)]. 

(3) A. Strauch, Chelonologische Studien (Mém. Acap. Sc. SAINT-PÉTERSBOURG, 
1863, p. 62) 

(4) A. Strauch, Chelonologische Studien (v. supra). p. 6o. 

(5) V. note 1, p. 68. 

(6) C. D. Core, Vertebrata of the Cretaceous formations, etc., p. 100... « There 
are also some slender curved bones which probably pertain to the plastron.. »; 
G. CAPELLINI, Protosphargis, etc., pl. III. 
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E. Que signifie la plaque nuchale de Sphargis, si ce n'est pas un 
reste de la plaque nuchale des Chélonées? dit M. Baur. Mais que 
signifie le stylet du cormoran (Phalacrocorax bicristatus) (1)? Que 
signifie le bouclier lombaire du chevrotain (Tragulus kanchil) (2)? 

Ce qu'il y a de certain, c'est que cette plaque est très ancienne 
dans le développement phylogénétique, puisque, dans l'ontogénie. 
elle apparaît de très bonne heure, avant les plaques marginales et 
pygales, qui manquent à Sphargis (3). Il est donc possible qu'elle 
existait chez les ancêtres des Chéloniens lorsqu'il n'y avait pas 
encore de carapace. 

A quoi sert-elle? Elle offre un point d'attache à quelques muscles 
de la nuque (4), comme le cartilage nuchal des Céphalopodes, 
dont elle paraît être l'analogue. 

D'autre part, elle est réunie a la deuxième côte par une aponé- 
vrose qui passe dans celle réunissant, à droite et à gauche, toutes 
les côtes (5). Ce n'est peut-être qu'une ossification de cette aponé- 
vrose. Donc une formation analogue au bouclier du chevrotain. 

Mais elle est d'abord cartilagineuse ? Cela peut être secondaire. 
En effet, la clavicule n'était pas, à l'origine, préformée en cartilage. 
Elle l'est pourtant devenue depuis (6). 

Renferme-t-elle, comme l'a suggéré M. Baur (7), des restes des 
côtes de la dernière vertèbre cervicale? C'est possible. Car si elle est 
reliée caudalement aux côtes par une aponévrose, pareille disposi- 


(1) Pour la bibliographie, voir: L. Dotto, Cinquième note sur les Dinosauriens 
de Bernissart (Buzz. Mus. roy. HIST. NAT. BELG., t. III, 1884, p. 132, note 2). 

(2) J. E. Gray, On the Bony Dorsal shield of the male Tragulus Kanchil : Proc. 
Zoo. Soc. Lonpon, 1869, p. 226. 

(3) H. Ratuxe, Entwickelung der Schildkröten, etc., pp. 108 et*109. 

(4) Remplagant le ligamentum nuchæ des Mammifères. Si l'opinion de M. Baur 
(d'après laquelle les cranes de Chéloniens à voûte temporale fermée sont primitifs) 
est vraie, les grosses têtes doivent avoir existé d’abord, et il n'est pas surprenant 
qu'une aponévrose se soit ossifiée pour constituer la plaque nuchale et offrir un solide 
point d’appui aux muscles devant les soutenir ou les faire mouvoir. Cette explication 
trouve une confirmation dans la maniére relevée dont les Testudo, par exemple, 
portent la téte en marchant. Singuliére coincidence, selon une observation inédite 
de M. Jatta, que veut bien me communiquer mon excellent ami Paul Pelseneer. 
Loligopsis, parmi les Céphalopodes, progresse aussi avec la téte relevée. 

H. Ratuxe, Entwickelung der Schildkröten, etc., pp. 156, 160 et 259. 

(5) H. Ratuxe, Entwickelung der Schildkröten, etc., p. 107. 

(6) C. Gecensaur, Grundriss der vergleichenden Anatomie, p. 501. Leipzig. 1878, 
ate Auflage. 

(7) G. Baur, Notizen, etc., III, p. 688. 
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tion a pu avoir lieu cranialement. Cela étant, si, comme cela arrive 
pour les côtes de Testudo, la portion de la côte s’attachant sur la 
colonne vertébrale vient a disparaitre, les cdtes de la derniére cer- 
vicale ont dû rester suspendues à la plaque nuchale. 

Si l'interprétation du morphologiste de New-Haven venait à être 
définitivement prouvée, elle démontrerait, une fois de plus, l'exis- 
tence trés ancienne de ladite plaque, car celle-ci remonterait à 
l'époque où il y avait encore des côtes cervicales osseuses et bien 
développées, c'est-à-dire à un stade véritablement préchélonien. 

La plaque nuchale a donc pu, ultérieurement, contribuer à former 
la carapace, mais il n'est pas nécessaire qu'elle en ait tiré son origine 
par délamination. 

F. Que prouve la structure des vertèbres cervicales? Peu de 
chose’, a mon avis. On sait qu'elles sont très variables chez les 
Chéloniens, de genre a genre et même d'espèce à espèce (1); que 
dis-je ? d’individu à individu (2). C'est ainsi que la Chélonée que j'ai 
observée n'a pas la quatrième cervicale biconvexe, mais la cinquième. 
Dans ces conditions, une quatrième cervicale biconvexe chez les 
Chélonées et chez Sphargis, est-ce une forte preuve de parenté? 

Enfin, des spécialisations très particulières ne sont pas toujours 
un signe de relations proches entre les êtres qui les possèdent. 
Exemple : Par rudimentation du pédicule des neurapophyses (3) 
dans la région cervicale. le canal rachidien et les canaux pour les 
artères vertébrales deviennent confluents (de sorte que lesdites 
artères ont l'air de passer dans le canal rachidien) chez les Tylo- 
podes (4) et le fourmilier (Myrmecophaga) (5). C'est bien là un 
caractère rare, puisqu'il n'existe, à ma connaissance, en dehors 
d'eux, que chez Machrauchenia (6), et autrement rare, on en con- 
viendra, qu'une quatrième cervicale biconvexe chez les Chélo- 
niens (7). Eh bien, placera-t-on pour cela, dans un même groupe, 
les Mammifères prénommés? Évidemment non. 


(1) L. VAILLANT, Mémoire sur la disposition des vertèbres cervicales chez les 
Chéloniens (ANNALES DES SCIENCES NATURELLES. ZOOLOGIE, t. X, p. 1879-1880, pl. 25 
et p. 80). 

(2) G. Baur, Notizen, etc., Il (ZOOLOGISCHER ANZEIGER. 14 février 1887, p. 100). 

(3) Communication verbale de M. le prof. Dr P. Albrecht. 

(4) W. H. Frower-H. Ganow, Osteology, etc., p 47. 

(5) W. H. FLower-H. Ganow, Osteology, etc., p. 47. 

(6) W. H. FLower-H. Ganow, Osteology, etc., p. 41. 

(7) L. VaızLant, Vertèbres cervicales des Cheloniens, etc., p. 80. — Cistudo, 
Testudo (campanulata), Cinosternon, ont aussi la quatrième cervicale biconvexe. 
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G. Les os marginaux seraient sans doute un point commun 
entre Athéques et Thécophores, s'il était bien certain qu'ils existent 
chez les premiers. Mais Sphargis n'en a pas, Psephophorus non 
plus, et Psephoderma, pas davantage. Protosphargis en manquerait 
selon M. Capellini (1). Quant a ceux de Protostega (2), sont-ce de 
vrais marginaux, recevant l'extrémité d'une côte? On n'a pas, je 
crois, trouvé de côte en place dans son alvéole. Quant à la fossette 
que portent les pièces soi-disant marginales, elle ne suffit pas 
à démontrer qu'une côte s'y rendait. En effet, Psephophorus a, le 
long du bord, de semblables fossettes, mais leur nature et leur 
direction montrent déjà qu'elles n'ont rien à faire avec les côtes. 

H. En ce qui concerne la faible longueur de la première côte des 
Athecæ et des Chélonées, ce peut être un caractère hérité d'un 
ancètre commun, sans qu'il y ait aucun rapport entre cette struc- 
ture et le carapace. Dans cet ordre d'idées, il y a encore une diffe- 
rence plus grande entre la septième cervicale et la premiére dorsale 
des Mammifères. 

I. L'aplatissement des neurapophyses chez Sphargis peut résulter 
simplement de la présence de la carapace, sans démontrer pour cela 
qu'il y a eu jadis des plaques neurales. En effet, un tel aplatisse- 
ment existe chez certains Crocodiliens mésozoiques (3). Et cela se 
comprend parfaitement d'ailleurs, la lame des neurapophyses nais- 
sant par un centre spécial (anarcual) [P. Albrecht et A. Gaudry in 
L. DorLo, Première Note sur le Batracien de Bernissart (BULL. Mus. 
ROY. HIST. NAT. BELG., t. III, 1884, p. 87)] qui n'ossifie plus quand la 
lame des neurapophyses devient rudimentaire (par suite de la pré- 
sence d'une armure dermique, par exemple). D'autre part, quand 
les plaques neurales disparaissent (Pleurodira) (4), les neurapo- 
physes sont-elles aplaties ? 


Je crois qu'il ressort de cet examen que la descendance des 
Alhecz aux dépens des Thecophora n'est nullement prouvée par 


(1) G. CaPeLtini, Protosphargis, etc., p. 18. « … ma ne differisce per la mancanzı 
di placche marginali ... » 

Il est vrai que M. Baur, lors de son passage a Bruxelles, m'a dit que, dans un 
recent voyage a Bologne. il aurait découvert les os marginaux qui, selon lui, auraient 
échappé au naturaliste italien. 

(2) E. D. Core, Vertebrata of the Cretaceous formations, etc., p. 102. 

(3) A. S. Woopwarp, Leathery Turtles. etc, p. 5. 

(4) L. Rurmeyrr, Ueber den Bau, etc., p. 23. 
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l'argumentation de M. Baur, et qu'elle n'est pas même vraisem- 
blable. 


2. Actuellement, il ne me paraît guère, possible, d'autre part, de 
faire dériver les Thecophora des Athece, car : 

A. Ils paraissent aussi anciens les uns que les autres (1). 

B. La carapace des plus anciens Athece est déjà sans fonta- 
nelles (2). Comment aurait-elle pu donner naissance à la carapace 
des Thecophora, qui, comme l'embryologie et la paléontologie nous 
le démontrent, a commencé par avoir des fontanelles ? 

Si c'est par soudure de l'armure dermique des Athece avec les 
côtes (ce qui est contredit pas l'ontogénie, d'ailleurs), les fonta- 
nelles, qui n'existaient pas, n'ont pu résulter de la synostose. 

Si c'est par disparition de l'armure dermique des Athece, qui 
aurait été remplacée par une armure de Thecophora formée direc- 
tement aux dépens des côtes, je ne vois pas ce que les Tortues 
auraient pu gagner à remplacer un bouclier plus parfait (sans fon- 
tanelles) par un autre qui l'était moins (avec fontanelles). D'ailleurs, 
comme je l'ai dit plus haut, cette substitution n'est pas une exi- 
gence de la vie pélagique, puisque Sphargis existe côte à côte avec 
les Chélonées. ; 

C. D’autre part, [a reduction du plastron et surtout la perte de 


l'entoplastron s'opposent à ce qu'on cherche, dans les Athece, la 
souche des Thecophora. 


3. Il ne reste donc plus d'autre alternative que de considérer les 
Athecæ et les Thecophora comme des groupes indépendants. Doit-on 
leur attribuer une origine monophylétique ou polyphylétique ? 
L'existence de pièces si caractéristiques et si spéciales que le plas- 
tron et la plaque nuchale, qu'on ne retrouve pas ailleurs, me fait 
penser qu'il y a lieu d'adopter la première opinion. L'ancêtre 
. commun avait probablement déjà notamment : 

A. Un bec. 

B. Le plastron, vraisemblablement développé, au moins en 
partie, d'un systeme de côtes abdominales (3) comme celui des 
Sauroptérygiens. 


(1) Je veux appeler l'attention sur Chelytherium, [H. v. Meyer, Reptilien aus 
dem Stubensandstein des oberen Keupers (PaLzontocrarHica, vol. XIV (1865), 
pp. 120-124 et pl. XXIX, fig. 2-10] et Psephoderma (v. supra). 

(2) H. v. Meren, Psephoderma, etc., pl. XXIX. 

(3) E. D. Core, On the Homologies, etc.. p. 232. 
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C. La plaque nuchale, vraisemblablement développée, au moins 
en partie, comme le bouclier lombaire du Chevrotain (1). 
D. La première côte dorsale très courte. 


En résumé, je crois, par ce qui précède que, dans l'état actuel de 
nos connaissances, la division des Chéloniens en Athece et Theco- 
phora ne cesse pas d'être justifiée et c'est par cette conclusion que 
je terminerai la présente notice. Les Afhecæ nous représentent, 
sans doute, cette série inadaptive que le si regrettable Waldemar 
Kowalevsky a définie pour les Ongulés artiodactyles (2), et dont 
M. W. Leche, professeur a l'Université de Stockholm, a cru 
retrouver un exemple chez le Galéopithèque (3), parmi les Insecti- 
vores. 

Comme taille, les Cheloniens ont culminé dans les deux series 
(adaptive et inadaptive) : dans les Afhecæ, avec Psephophorus 
(3=,00); dans les Thecophora, avec Colossochelys (4) (id.). 


(1) Qui sait si l'armure dorsale des Thécophores elle-même ne s'est pas développée 
aux dépens de l'aponévrose réunissant les côtes dans la région dorso-lombaire, par 
ossification centrifuge par rapport à chaque côte et à la colonne vertébrale ? Si cette 
hypothèse se vérifiait, l'armure susdite serait bien différente de celle des Athèques, 
qui est purement dermique (voir à cet égard : H. Rıtuxe, Entwickelung der 
Schildkrôten, etc., p. 86). 

(2) W. Kowarevskr, Monographie der Gattung Anthracotherium, Cuv. und 
Versuch einer natürlichen Classification der fossilen Hufthiere (PALÆONTOGRAPHICA, 
1876, vol. XXII, pp. 170 et suiv.’. 

(3) W. Lecne, Ueber die Sdugethier gattung Galeopithecus. Eine morphologische 
Untersuchung (Kar. Vetensx. AKkAD. HAEDLING. STOCKHOLM, 1886). 

(4) R. Lypexxer, Zhe fossil Vertebrata of India (Rec. GEoL Surv. Inpra, vol. XX, 
pt. 2, 1887, p. 64). 
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EXPLICATION DE LA PLANCHE IV. 


Lettres communes à toutes les figures : 


e 

Entocondyle. 
Ectocondyle. 
Entépicondyle. 
Ectépicondyle. 

Canal ectépicondylien. 

Fosse intercondylienne. 

Téte de l’humérus. 

Apophyse latérale. 

Apophyse mediale, 

Fosse intertuberculaire. 
Echancrure medio-capitulaire 
Base osszuse de la tete. 

. Epiphyse cartilagineuse. 
Base osseuse de l'apophyse mediale. 
Epiphyse cartilagineuse de l’apophyse mé- 

diale. 
Omoplate. 
Susomoplate. 
Procoracoide. 
Coracoide. 
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bye’ 


4. Ligament épicoracoidien. 

«. Humerus. 

v. Radius. 

w. Cubitus. 

x. Insertion de M, testo-scapularss. 
y. Origine de M. subscapularis. 


2. — M. anconeus scapularis lateralis. 
a’. _ M. supraprocoracoideus. 
é. _ P. scapulo-kumeratlis m. deltotdes. 


ce. — P. frocoraco-plastre - Aumeralis 
m. deltoidei. 

a’, Insertion de A. subscapularis. 

e. _ M. testo-humeralis. 

I. _ M. supracoracoidens. 

£. — AT, delloideus. 

A. _ M. pectoralis. 

©. Origine de M. Aumero-antebrachialis infe- 

rior. 
J. _ HM. anconeus humeratss. 
&'. Insertion de AM. anconsus. 


Fic. 1. — Humérus de Psephophorus (Macrochelys) Scaldii, P. J. Van Beneden. 


Échelle : 215. 


Fic. 2. — Humérus de Sphargis. Echelle : 7/3. 


Fic. 3. — Humérus de Chelone. 
Fic. 4. — Humérus de Trionyx. 


Fic. 5. — Humérus de Testudo. 


Fic. 6. — Moitié de ceinture scapulaire, bras et avant-bras d’Emys serrata : d'après 
Fürbringer), avec les origines bleu) et les insertions ‚rouge) mus- 


culaires. 


Fic. 7, R et 9. — Fragments d'humérus de Psephophorus (Sphargis) rupeliensis, 


P. J. Van Beneden. 
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COMPTE RENDU 


DES 


OBSERVATIONS ORNITHOLOGIQUES 
FAITES EN BELGIQUE PENDANT L’ANNEE 


1886. 


Le travail que nous présentons aux ornithologistes, comprend 
les observations faites sur les oiseaux de notre pays pendant l’an- 
née 1886. Si le nombre des collaborateurs n'est pas considérable, 
les faits observés sont cependant nombreux et intéressants. Les 
espèces signalées sont au nombre de 261, et parmi elles il s'en 
trouve de fort rares pour le pays. 

Les centres qui ont été l'objet d'observations ornithologiques 
sont : Anvers, Bruxelles, Carlsbourg (Luxembourg belge), Flo- 
rennes (Namur), Hasselt, Laeken (Bruxelles N.-O.) et Waremme 
(Liège). Nous avons également reçu quelques renseignements isolés 
sur les oiseaux qui viennent voler autour des phares de nos côtes. 

Outre les observations périodiques, nous publions la liste com- 
plète des oiseaux observés jusqu'ici aux environs d'Anvers, de 
Bruxelles et de Florennes. Les auteurs qui ont publié précédem- 
ment des listes semblables pour les régions de Carlsbourg et de 
Hasselt, se sont bornés cette fois aux observations périodiques. 

Nous renvoyons également le lecteur au compte rendu de 1885 
pour les renseignements topographiques de ces localités, y compris 
Bruxelles. 


Nos collaborateurs sont : 


Anvers : M. A. Croegaert, naturaliste. 

Bruxelles : M. Gérard Vincent, aide-naturaliste au Musée royal 
d'histoire naturelle : 

M. Jean Vincent, météorologiste à l'Observatoire royal; 

M. Émile Vincent, docteur en sciences, météorologiste à l'Obser- 
vatoire royal; 

M. Égide Vincent, étudiant. 
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Bruxelles-Laeken : M. Th. Roels, préparateur au Musée royal 
d'histoire naturelle. 

Carlsbourg : MM. les Fréres Macédone et Athimus, professeurs 
à l'Établissement de Carlsbourg. 

Florennes : M. l'abbé J. Cabeau. 

Hasselt : M. E. Claes, avocat. 

Waremme : M. le baron Edm. de Selys Longchamps, membre 
de l’Académie royale des sciences, lettres et beaux-arts de Belgique, 
et sénateur. 

Phare de Blankenberghe : M. Van Landtschoot, chef-garde du 
phare. 

Phare de Knocke : M. Fr. Lützenrath, chef-garde du phare. 

Phare de Nieuport : M. A. A. Vermorke, chef-garde du phare. 

Phare d'Ostende : M. E. Stocker, chef-garde du phare. 


Nous prions tous ces collaborateurs d'agréer nos sincéres remer- 
‘clements, et nous espérons qu'ils voudront bien continuer leurs 
intéressantes observations. Nous ferons en même temps un nouvel 
appel aux amateurs des provinces belges qui n'ont pas encore de 
stations ornithologiques, afin qu'ils veuillent bien prendre une 
part active à nos travaux; les oiseaux de nos côtes maritimes ont 
surtout besoin d'être bien observés. 


POUR LE COMITÉ ORNITHOLOGIQUE INTERNATIONAL ET PERMANENT : 


L'un des délégués, 


ALpn. Dusois. 
Bruxelles, septembre 1837. 


TOPOGRAPHIE DES STATIONS ORNITHOLOGIQUES. 


Anvers. — Mes observations portent sur les terrains longeant les 
deux rives de l’Escaut, celle-ci séparant la province d'Anvers de 
celle de la Flandre orientale. 

Dans la province d’Anvers, les environs de la ville présentent 
de bonnes terres; les polders qui avoisinent l'Escaut sont réputés 
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pour les excellentes orges qu'elles produisent et pour leurs beaux 
pâturages. En s'avangant a l'Est on entre dans la Campine; le pay- 
sage y est tout différent. Les champs cultivés font place aux sapi- 
nieres, aux marais et aux tourbières, et ce n'est plus que par place 
et principalement dans les voisinages des villages que se rencontrent 
des lieux cultivés. C'est a partir d’Eeckeren et en se dirigeant vers 
Brasschaet que l'on voit cette transformation du terrain, qui ne fait 
que s’accentuer en poussant vers l'Est et le Nord-Est. C'est ainsi 
que derrière le camp de Brasschaet on entre dans le Groote Heyde 
et Fransche Heyde, immenses bruyères entrecoupées de quelques 
flaques d'eau et se continuant vers Calmpthout et la frontière hol- 
landaise, où l'on rencontre le Sfappers-veen, grand lac ou nichent 
en été beaucoup d’Hydrochélidons, et qui est visité par beaucoup 
d'Échassiers. 

En descendant plus au Sud-Est et en s'approchant des deux 
Nèthes, le pays, tout en gardant son type campinois, présente par 
intervalles des places bien cultivées et d'un aspect très riant. Les 
villages de Tongerloo et de Westerloo ont, en effet, dans leur 
voisinage de belles prairies et de magnifiques campagnes. Les 
environs offrent, par contre, des places marécageuses pleines de 
danger pour l’explorateur et où il est très imprudent de s'aventurer 
sans guide. 

En allant d’Anvers dans la direction Sud, le terrain est bon et la 
culture bien soignée. En amont comme en aval d'Anvers, les deux 
rives de l'Escaut sont bordées de roseaux, séjour favori de diverses 
espèces de Rousserolles et de la regrettée Mésange à moustaches, 
si abondante autrefois et qui nous a totalement fui ou peu s'en faut. 

Dans la province de la Flandre orientale, la région poldérienne 
que nous avons sur la rive droite de l’Escaut se continue sur la 
rive gauche, en suivant sa direction vers le Nord-Ouest et seulement 
sur ses rives. Passe Zwyndrecht, la Flandre orientale devient un 
véritable jardin. On ne rencontre que de belles fermes avec leurs 
dépendances; la culture qui y est bien soignée présente l'aspect le 
plus riant. Il n'y a qu'aux environs de Mille-Pommes, qu'un filon 
de terrain sablonneux, venant de l'Ouest et traversant les Flandres, 
offre des bois de sapins et rappelle le type campinois. 

Les tempêtes, qui sévissent parfois dans l’arriere-saison et en 
hiver, aménent sur notre fleuve diverses espèces d'oiseaux de mer, 
de même que les hivers rigoureux nous donnent l'occasion d’ob- 
server des Palmipèdes chassés du Nord par la rigueur du climat 
(A. Croegaert). 
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Florennes (prov. de Namur). — J'ai pour champ d'observations 
une belle forêt d'environ 2,000 hectares, appartenant au duc de 
Beaufort, à la vicomtesse de Baré, à l'État et aux communes limi- 
trophes, située à 3 kilomètres au Sud de Florennes et s'étendant sur 
les territoires des communes de Florennes, Villers, Franchimont, 
Rosée et Hemptinne. 

On y trouve des arbres de toute essence : le bouleau, le hêtre, le 
peuplier et surtout le chêne, vrai monarque de nos bois qu'il a 
presque entièrement envahis. (a et là, quelques sapins, réunis en 
massifs ou alignés au bord des chemins, semblent destinés à égayer 
la grande forêt, pendant les longs mois de l'hiver, et offrir un asile 
à ses habitants sauvages. 

Tout autour s'étendent d'immenses campagnes, où paraissent 
de distance en distance d'autres bois de moindre étendue, des parcs 
seigneuriaux et de jolis villages. 

Le sol, presque partout de nature schisteuse, est assez froid et 
n'a guère qu'une fertilité moyenne; sans être montagneux, il na 
pas l'aspect des vastes plaines du Brabant et de nos Flandres, car 
il est généralement ondulé; les collines, au sommet aplati, alter- 
nent avec les vallons humides, où coulent des ruisseaux capricieux. 
Son altitude varie de 260 à 312 mètres. 

Dans cette zone, qu'on peut considérer comme type de la partie 
méridionale de l'Entre-Sambre-et-Meuse, se rencontrent presque 
tous les oiseaux de Belgique qui habitent les plaines et les bois; 
elle serait même pour eux une terre de délices, où leur nombre 
grandirait chaque année, sans la guerre acharnée et sans trève 
qu'on leur fait. Quant aux oiseaux aquatiques, ils ont disparu avec 
les beaux étangs qui ornaient jadis la lisière de la forêt; on peuten 
voir encore parfois s'arrêter en passant dans nos prairies, mais ils 
ne sont plus nos hôtes de l'été (L'abbé J. Cabeau). 
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OBSERVATIONS ORNITHOLOGIQUES. ° 


1. CucuLus canorus, Lin. — Coucou. — Koekoek. 


Anvers. 
Trés abondant. Dépose ses ceufs chez d’autres oiseaux, jusque dans les 
roseaux chez l’Acrocephalus turdoides. Il n'y a toutefois qu'un seul fait 
de ce genre à ma connaissance. J'ai plusieurs fois fait approcher le coucou 
male de prés, en imitant le cri de la femelle. En septembre ils se réunissent, 
mais je n'en ai jamais vu plus de cinq ensemble. Les arbres qui entourent 
le fort de Sainte-Anne sont leur lieu de réunion (A. Croegaert). 
Blankenberghe (phare). 
Observé le 2 mai et jours suivants; il est commun aux environs, mais n'y 
pond pas (Van Landtschoot). 
Bruxelles. , 
Oiseau d'été, peu abondant. Entendu le 1er avril pour la première fois; 
pond aux environs ( Vincent et Th. Roels). 
Carlsbourg (1). 
S’est fait entendre le 18 avril; l'an dernier nous ne l’entendimes que le 23 du 
méme mois (Macedone et Athimus). 
Florennes. 
Commun en été dans les bois, revenu dés le 16 avril (J. Cabeau). 
Hasselt. 
Entendu le 10 avril (E. Claes). 
Waremme 
Revenu le 8 avril (de Selys Longchamps). 


2. Pıcus masor. — Pic épeiche. — Bonte specht. 


Anvers. 

Peu abondant (A. Croegaert). 
Bruxelles (Bloemspecht) (2). 

Sédentaire, peu abondant (Vincent et Roels). 
Florennes (Spoi). 

Assez rare, mais sédentaire (J. Cabeau). 


3. Pıcus minor, L. — Pic épeichette. — Kleine bonte specht. 


Anvers. 
Rare. Une femelle a été prise cette année à la tenderie à Grobbendonck le 
20 octobre. A Wilryck on m’assure qu'il en vient tous les ans quelques-uns. 
A la campagne de Mme veuve Meyer-Van den Borgh, au Luithagen, on 
a tiré un mâle en octobre 1880 (A. Croegaert). 


(1) Nous ne mentionnerons pas certaines espéces qui ont été signalées dans le compte rendu de l'an 
dernier; ce que nous aurions à en dire ne serait que 1x répétition de ce que nous avons dit. (M. et A.) 
(2) Les noms flamands ou wallons propres à la localité sont indiqués entre parenthèses. 
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4. Grerus viminis, L. — Ric vert. — Groene specht. 


‘Anvers. 
Très commun, surtout dans la Flandre aux environs de Beveren (Croegaert). 
Bruxelles (Gruennespecht). 
Sédentaire, peu abondant; niche (Vincent et Roels) 
Carlsbourg. 
Un pic vert s'est tenu une grande partie de lhiver 1886-87 sur les mélèzes 
qui bordent une route (Macédone et Athimus). 
Florennes (Gros spoi). 
Assez rare (J. Cabeau). 


5. Yunx TORQUILLA, L. — Torcol ordinaire. — Draaihals. 


Anvers. 

Rare dans nos environs. J'en ai pris un il y a huit ans aux environs de 
Malines où il paraît être plus abondant, car les campagnards le connais- 
saient et savaient me dire que c'était un Vrong-hals (de vringen, tordre) 
(A. Croegaert). 

Bruxelles. 
Rare, de passage (Vincent et Roels). 
Carlsbourg. 
Observé le 24 avril (Athimus et Macédone). 
Florennes (Torcou). 
Assez rare, revient chaque année au même creux d’arbre (J. Cabeau). 
Laeken (Bruxelles N.-O.). 
Un exemplaire a été pris au filet le 14 septembre (7h. Roels). 


6. Upupa erops, L. — Huppe vulgaire. — Hop. 


Anvers. 
Assez commune dans nos environs oü on la protége a cause de la quantité de 
taupes-grillons qu'elle sait détruire (4. Croegaert). 
Bruxelles. . 
Rare et de passage (Vincent et Roels). 
Florennes. 
Cet oiseau, qui nichait ici il y a quelques années, est devenu très rare en été ; 
il passe en petit nombre au printemps et en automne (J. Cabeau). 
Hasselt. 
Arrivée 15 avril, départ 9 septembre (E. Claes). 
Laeken (Bruxelles N.-O.). 
Un individu a été tué le 26 avril (7%. Roels). 


7. ALCEDO ispipa, L. — Martin-pêcheur. — Ijsvogel. 


Anvers. 
Fort commun. Dans les hivers rigoureux on trouve parfois de ces oiseaux 
morts (A. Croegaert). 
Bruxelles. 
Sédentaire, peu abondant; niche (Vincent et Roels). 
Florennes (Roi pêcheur). 
Oiseiu d'hiver, assez rare (J. Cabeau). 
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8. CAPRIMULGUS EUROPEUS, L. — Engoulevent vulgaire. — Dwaasvogel. 


Anvers. 
Pas abondant. Se tient le long des branches et vole le soir. Il est ordinaire- 
ment fort gras (A. Croegaert). 
Bruxelles (Paddevogel). 
Oiseau d'été, rare (Vincent et Roels). 
Carlsbourg. 
Le 18 juillet, trouvé un nid déposé sur le sol dans un taillis; il contenait 
deux petits légèrement duvetés (Macédone et Athimus). 
Florennes (Crapaud volant). 
Assez commun en été dans les bois, où il pond à terre sans faire aucun nid 
(J. Cabeau). 
Waremme. 
Passage le 16 mai (de Selys Longchamps). 


y- CYPSELUS apus, L. — Martinet. — Steenzwaluw. 


Anvers. 

Trés commun. Cet oiseau est fort incommodé par de grands parasites 
(A. Croegaert). 

Bruxelles (Geer). 

Oiseau d’été, commun et nichant. Vu le premier le 11 mai; vu encore six 
individus le 27 août. Le 1° septembre un martinet volait rapidement vers 
le Nord ( Vincent). 

Carlsbourg. 

Un individu nous arriva le 28 avril, vers les 7 heures du soir; la masse ne 
nous revint que le 5 mat. Le départ eut lieu le 7 du mois d'août (Macédone 
et Athimus). 

Florennes. 
‘Devenu rare ici depuis qu'on a restauré les vieux murs où il habitait; assez 
commun aux alentours (J. Cabeau). 
Hasselt. 
Vu une bande le 25 avril (E. Claes). 
Laeken (Bruxelles N.-O.). 
Observé plusieurs individus le 4 mai (Roels). 


10. Turpus MERULA, L. — Merle noir. — Zwarte lijster. 


Anvers. 

Fort commun. Surabondance de mâles. Une femelle, qui nichait dans les 
environs, a contracté union, en huit jours de temps, avec trois mâles diffé- 
rents qui se faisaient prendre successivement dans un piège. Le merle boit 
beaucoup et dans les hivers rigoureux sans neige il en périt un grand 
nombre; c'est ainsi qu'en 1880 on en a trouvé beaucoup de morts. Il y a 
une race plus petite qui ne monte jamais haut dans les arbres et qui ne 
chante pas aussi bien (A. Croegaert). 

Bruxelles (Merlo). 
Sédentaire, peu abondant (Vincent et Roels). 
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Carlsbourg. 
Se fit entendre dès le 15 mars (Macédone et Athimus). 
Florennes (Mauviar). 
Assez rare en été, assez abondant en automne, trés rare en hiver (J. Cabeau). 


11. Turpus Torquatus, L. — Merle à plastron. — Beflijster. 


Anvers. 
De passage (Croegaert). 
Bruxelles. 
De passage, rare. Observé quelques individus les 13, 17, 18 et 19 avril, dans 
la méme localité ( Vincent et Roels). 
Florennes (Mauviar à blanc cou). 
Oiseau de passage régulier, mais peu abondant (J. Cabeau). 


12. Turpus VARIUS, Pall. — Grive dorée. — Goudlijster. 


Anvers. 
Deux€xemplaires me sont passés par les mains, tous deux pris a Beveren : 
l'un, le 28 septembre 1864, l'autre, le 13 octobre 1885 (A. Croegaert). 


13. Turpus viscrvorus, L. — Grive draine. — Groote lijster. 


Anvers. 
Rare dans nos environs comme oiseau sédentaire ; assez commun en octobre 
(Croegaert). 
Bruxelles (Kantlester). 
Peu commune et sédentaire; niche dans nos environs ( Vincent et Roels). 
Carlsbourg. 

Un oiseau de cette espéce, se soutenant a peine de ses ailes, fut rencontré 
par une chaude journée du mois de juillet. La faiblesse, ou peut-étre le 
malaise qui fut remarqué chez cet individu, ne parait-il pas faire supposer 
que cette espèce ne s'accommode que difficilement de nos chaleurs d'été? 
(Macédone et Athimus.) 

Florennes (Grive du Nord, grosse Grive). 

La Draine, très commune il y a quelques années, est devenue rare en été; 
elle n'a point les mêmes mœurs que sa voisine, la grive chanteuse. Elle 
doit avoir une double migration, car même dans les parties de la forêt où 
elle a niché, elle disparaît dès les premiers jours de septembre pour repa- 
raître à la fin d'octobre ou même en novembre; pendant cet intervalle, les 
chasseurs ne la prennent jamais dans leurs lacets ; c'est pourquoi on pense 
ici que cette grive, qui n'est pas frileuse, nous quitte à la fin d'août ou au 
commencement de septembre pour les régions du Nord, d'où elle nous 
revient ensuite après les premières gelées. Elle nous reste fort tard, mais 
n'hiverne pas dans nos bois. Cette opinion d'une double migration peut 
paraître étrange, mais elle est basée sur des faits constants (J. Cabeau). 

Phare de Knocke. 

Le 20 octobre à 8 heures et demie du soir, un individu est venu se jeter 

contre les glaces du phare; il pleuvait (F. Lützenrath). 
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14. Turous pıLarıs, L. — Grive litorne. — Kramsvogel. 


Anvers. 

Commune au passage. En hiver on les voit voler par troupes, décrire des 
cercles et revenir sur les mêmes arbres qu'elles avaient quittés. J'ai remar- 
qué ce manège pendant deux jours dans le même jardin en décembre 1885 
(Croegaert). 

Bruxelles (Sjakker). 
Oiseau d'hiver, assez commun. 
Carlsbourg. 

Observé deux passages au printemps : le 5 mars et le 2 avril (Macedone 

et Athimus). 
Florennes (Chaupaine). 

Oiseau d’hiver, arrive en novembre et nous quitte en mars; c’est la seule 
grive que l'on rencontre régulièrement en hiver dans les bois, ou même 
dans les haies, oü elle se nourrit des baies d’aubépine, lorsque la neige 
ou la gelée ne lui permet pas de trouver d'autre päture (J. Cabeau). 

Hasselt. 

Départ 23 avril. Arrivée 20 octobre. Bandes le 3 janvier. La masse des 
litornes nous est arrivée fort tard cette année; ces oiseaux ont probable- 
ment quitté les pays septentrionaux en retard sur l'époque habituelle, par 
suite de la saison exceptionnellement belle dont nous avons joui pendant 
tout l'automne dernier (E. Claes). 


15. Turpus ıLıacus, L. — Grive mauvis. — Koperwiek. 


Anvers. 
Très abondante au passage d'octobre; on en prend beaucoup à la tenderie 
(Croegaert). 
Bruxelles (Franselester). 
Commune au passage {Vincent et Roels). 
Carlsbourg. 
Vu au passage d’automne le 24 octobre (Macedone et Athımus). 
Florennes (Grive française). 

Très commune en automne et au printemps; il m'est arrivé d'en rencontrer 
encore aux premiers jours de mai, ce qui m'a fait croire qu'elle niche 
parfois ici (J. Cabeau). 

Hasselt. 
Observé le 7 octobre (E. Claes). 


16. Turpus musicus, L. — Grive chanteuse. — Zanglijster. 


Anvers. . 
Tres abondante au passage d’octobre. Beaucoup nichent dans les environs 
(Croegaert). 
Bruxelles. 
De passage, mais niche aux environs ( Vincent et Roels). 
Carlsbourg. 
Deux nids de cet oiseau furent observés; l'un, trouvé le 2 mai, contenait 
quatre œufs, dix-sept jours plus tard. cinq petits étaient éclos; ils atten- 
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dirent vingt jours avant de prendre leur vol; l'autre, trouvé le 4 mai, ne 

contenait que deux œufs et le 7 courant, il en contenait quatre; l'incuba- 

tion, pour ce dernier, a duré seize jours (Macedone et Athimus). 
Florennes (Grive du pays. 

Moins commune depuis quelques années, mais encore abondante en été, 
elle disparaît presque entièrement en hiver, surtout dans les mois de 
décembre et janvier; dès la mi-février, elle chante, à l'aurore et au crépus- 
cule, au sommet des grands chênes (J. Cabeau). 

Hasselt. 
Retour 3 mars, départ 27 avril (Claes). 


17. Turpus opscurus, Gm. (pallidus, Tem.). — Grive pâle. — Vale lijster. 


Un individu, jeune encore, fut pris au mois d'octobre 1886 à La Hulpe, 
à quelques lieues de Bruxelles. Cet oiseau fait partie de la collection du 
baron de Roest d’Alkemade (A. Dubois). 


18. SAXICOLA ŒNANTHE, L. — Motteux cendré. — Gewone tapuit. 


Anvers. 

Assez abondant aux environs d'Anvers, plus encore dans la Campine 
(Croegaert). 

Bruxelles (Klotvogel; Pataetschyter). 

De passage, commun. Observé pour la première fois le 31 mars; observé 
pendant tout le mois d'avril et mai jusqu'au 10. Revient le 27 août; 
observé le 29 août, pendant tout le mois de septembre et en octobre jus- 
qu'au 10 ( Vincent et Roels). 

Carisbourg. 

Vu la première fois le 11 avril; ils nous ont quittés le 12 septembre; cepen- 
dant deux sujets furent encore aperçus le 25 du même mois. Un nid, 
habilement dissimulé sous une roche dans une carrière, fut découvert le 
30 avril; il contenait un œuf, et le 5 mai, il en conténait six. L'incubation 
a duré quinze jours et les petits ont laissé s’écouler un temps semblable 
avant de prendre leur vol. I] semble que l’incubation est l'apanage exclusif 
de la femelle, car nous la vimes toujours sur le nid pendant cette opéra- 
tion. La même remarque aurait déjà pu être signalée l'année précédente 
(Macédone et Athimus). 

Hasselt. 
Observé dès le 3 avril (E. Claes’. 


19. PRATINCOLA RUBETRA, L. — Traquet tarier. — Paapje. 


Anvers. 
Très abondant dans les polders des Flandres où il niche (Croegaert). 
Bruxelles ‚Gesvogel). 
Oiseau d’ete et commun. Observé pour la premiére fois le 15 avril (Vincent 
et Roels:. 
Carlsbourg. 
Entendu chanter dès le 18 avril; la masse nous quitta vers le 12 septembre 
(Athimus et Macédone). 
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Florennes (Chic chac). 

Trés commun en été dans les prairies (J. Cabeau). 
Laeken (Bruxelles N.-O.). 

Observé le 23 avril (Roels). 


20. PRATINCOLA RUBICOLA, L. — Traquet rubicole. — Roodborst-tapuit. 


Anvers. 
Se rencontre peu dans nos environs. Aux environs de Cappellen et de 
Grottendonck on en voit parfois (4. Croegaert), 
Bruxelles. 
Oiseau d'été, commun et nichant aux environs ; quelques individus hivernent 
chez nous (Vincent et Roels). 
Florennes. | 
Commun en été dans les lieux arides; je le revois de bonne heure dès la fin 
de février, mais je ne l'ai point rencontré en décembre et janvier 
(J. Cabeau). | 
Hasselt. | , 
Observé le 18 mars; départ 10 octobre (Claes). 
Laeken (Bruxelles N.-O). 
Le 26 décembre j'ai pris au petit filet, mâle et femelle de cette espèce (Roels). 


21. RUTICILLA PHENICURA, L. — Rouge-queue de muraille. — Gekraagde rood- 
staartje. ‘ 


Anvers. 
Très abondant (Croegaert|. 
Bruxelles (Wijntapper, Steenachtergoul). 
En été, peu abondant, mais niche aux environs; arrivé le 23 avril (Vincent). 
Carlsbourg. 
Il fut plus tardif que l'an dernier, il ne nous revint que le 26 avril (Macédone 
et Athimus). 
Florennes. 
Peu abondant l'été (J. Cabeau). 
Hasselt. 
Retour 24 mars, départ 16 octobre (Claes). 
Laeken (Bruxelles N.-O.). 
Observé le 22 avril (Roels). 
Waremme. / 
Arrivé le 2 avril (de Selys Longchamps). 


23. RuriciLLA Tırys, Scop. — Rouge-queue titys. — Zwarte roodstaart. 


Anvers. 
Moins abondant que le R. phænicura (Croegaert). 
Bruxelles (Schaveger).” 
Oiseau d'été, commun et nichant. Arrivé le 23 avril; encore observé 
le 10 octobre (Vincent et Roels). 
Carlsbourg. 
A été entendu quelques jours avant le 13 avril, Epoque oü deux sujets 
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furent aperçus. Ils nous ont quittés le 25 octobre; cependant quelques 
retardataires ont encore été vus après cette date (Macédone et Athimus). 
Florennes (Rouge-queue). 
Plus commun que le précédent (J. Cabeau). 
Laeken (Bruxelles N.-O.). 
Observé le 1er avril (Roels). 
Waremme. 


Observé dès le 28 mars (de Selys Longchamps). 
23. RuTICILLA CERULECULA, Pall. (Suecica, L. part.). 


Anvers. 
Je n'en ai eu entre les mains que deux exemplaires, pris en avril (Croegaert). 


24. RUTICILLA CERULECULA var. CranecuLa, Wolf. — Gorge bleue. — Blaauwborstje. 


Anvers. 


Ne se montre pas beaucoup. Je l'ai observé dans les roseaux desséchés en 
avril 1867. Tous les ans on en prend quelques exemplaires aux environs 
de Beveren en avril (Croegaert). 

Bruxelles (Blaenbaut). 


De passage, rare ( Vincent ct Roels). 


25. ERITHACUS RUBECULA, L. — Rouge-gorge. — Roodborstje. 


Anvers. 

Tres abondant. J’ai remarqué qu’en octobre il y a certains jours oü on en 
voit dans tous les buissons, et je suppose qu'il y a des bandes qui émigrent 
la nuit puisqu'on ne les retrouve plus le lendemain. En captivité il rejette 
en pelottes les écorces de graines de pavot et de chènevis écrasé qu'il ne 
sait pas digérer. Ne ferait-il pas la même chose en liberté avec les parties 
dures des insectes qu'il avale? (Croegaert.) 

Bruxelles (Royenbout). 
Commun et sédentaire ( Vincent et Roels). 
Carlsbourg. 

Ces oiseaux nous avaient quittés ’hiver 1885-86, ils nous revinrent vers le 
20 mars. Le ıo mai, un nid fut trouvé sous les herbes dans une forét; il 
contenait deux ceufs de rouge-gorge et un de coucou; trois jours plus tard, 
il y en avait quatre de rouge-gorge et l’incubation commença pour durer 
seize jours. Nous ferons remarquer que l'œuf du coucou avait, presque 
à s'y méprendre, la même couleur que ceux de la mère nourricière. Ce 
fait serait-il constant? l'œuf du coucou prendrait-il la même teinte que 
les œufs des espèces dans le nid desquelles ce sans-gêne dépose ordinai- 
rement les siens? (Macédone et Athimus.) 

Florennes. 

N'est pas abondant ici comme dans les environs de Namur; on le trouve 

pourtant dans tous les bois et dans la plupart des bosquets (J. Cabeau). 
Phare de Knocke. 

Les 10 janvier, 21 et 22 mars, 27 avril et du 20 au 29 octobre, plusieurs 

rouges-gorges vinrent se jeter contre le feu du phare, entre 7 et 11 heures 
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et demie du soir et par un temps de brouillard; trois furent tués. Cette 
espéce est commune, vole souvent autour du phare, mais ne niche pas 
aux alentours (Lützenrath). 


26. Errraacus LUSCINIA, L. — Rossignol. — Nachtegaal. 


Anvers. 
Très commun (Croegaert). 
Bruxelles (Agtergoul, Nagtergoul). 
Commun en été. Arrivé le 23 avril et chantait partout le 24 ( Vincent). 
Hasselt. 
Départ 10 août (E. Claes). 
Laeken (Bruxelles N.-O.). 
Observé le 22 avril (Roels). 
Waremme. 
De retour le 15 avril (de Selys-Longchamps). 


27. ACCENTOR MODULARIS, L. — Accenteur mouchet. — Bastaard-nachtegaal. 


Anvers. 
Assez commun (Croegaert). 
Bruxelles (Kuelmus). 
Commun et sédentaire ( Vincent et Roels). 
Carlsbourg. 
Revenu en partie le 4 mars et les autres le 19 et le 20 du méme mois 
(Macedone et Athimus). 
Florennes. 
Commun dans les jardins et les bois, sédentaire, mais assez rare en hiver 
(J. Cabeau). 


28. SYLVIA ATRICAPILLA, L. — Fauvette à tête noire. — Zwartkop. 


Anvers. 
Commune. Arrive parfois fin février ou commencement de mars. Se nourrit 
alors des baies de lierre (A. Croegaert). 
Bruxelles (Zwettekop). 
Oiseau d'été, assez commun. Arrivé le 14 avril ( Vincent et Roels). 
Carlsbourg. 
Vue le 26 avril; n'avait pas été observée l'année précédente (Macédone 
et Athimus). 
Florennes. 
Commune en été, surtout dans les jeunes taillis oü les ronces abondent 
(J. Cabeau\. 
Hasselt. 
Retour 10 avril (Claes). 
Laeken (Bruxelles N.-O.). 
Observee le ı5 avril (Roels). 
Waremme. 
Est arrivée le 26 mars (de Selys Longchamps). 


« 
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20. SYLVIA HORTENSIS, L. — Fauvette des jardins. — Tuinfluiter. 


Anvers. 
Beaucoup moins abondante que l'espèce précédente (Croegaert). 
Bruxelles. 
Oiseau d'été, peu abondant mais nichant ( Vincent et Roels). 
Carlsbourg. 
Un couple fut observé le 5 mai pour la première fois de l'année (Macédone 
et Athimus). 
Florennes (Grosse fauvette). 
Trés commune en été dans les bois (J. Cabeau). 


30. SYLVIA GARRULA, Briss. — Fauvette babillarde. — Braamsluiper. 


Anvers. 
Assez abondante. Supporte trés bien la captivité et aime beaucoup les 
corinthes (A. Croegaert). 
Bruxelles (Haugkwedde). 
Oiseau d’été assez commun (Vincent et Roels). 
Florennes. 
Assez rare; je n’en connais que trois couples qui reviennent fidélement 
depuis plusieurs années (J. Cabeau). 
Hasselt. 
Observée le 24 avril (E. Claes). 
Laeken (Bruxelles N.-O.). 
Observée le 24 avril (Roels). 


31. SyLVIA CINEREA, Briss. — Fauvette grisette. — Grasmusch. 


Anvers. 
La plus abondante de toutes les fauvettes (Croegaert). 
Bruxelles. 
Oiseau d'été, commun. Revenu le 24 avril (Vincent et Roels). 
Carlsbourg. 
N'a été vue la première fois après son retour que le 8 mai (Macedone et 
Athimus). 
Florennes. | 
Très commune partout, même au fond des bois, où elle niche parfois à terre 
comme l'alouette (J. Cabeau). 
Hasselt. 
Retour le 19 avril (E. Claes). „ 


32. HypoLaıs ICTERINA, V. — Contrefaisant. — Spotvogel. 


Anvers. . 
Commun. En captivité il ne passe pas l'hiver (Croegaert}. 
Bruxelles (Toelemaneke). 
Assez commun en été; émigre ( Vincent et Roels). 
Carisbourg. 
Revenu le 30 mai, époque où il fut vu et entendu (Macédone et Athimus). 
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Florennes. 
Assez commun; habite les bosquets et les petits bois rapprochés des habi- 
tations, ne se voit point dans nos grands bois 'J. Cabeau). 
Hasselt. 
Retour le 14 mai (E. Claes). 
Laeken (Bruxelles N.-O.). 
Observé le 9 mai (Zh. Roels’. 
Waremme. 
Arrivé le 10 mai (de Selys Longchamps). 


33. ACROCEPHALUS AQUATICUS, Gm. — Rousserolle aquatique. — Water-rietzanger. 


Hasselt. 
Vu deux individus le 7 octobre. Je ne puis que confirmer ma note de l'année 
dernière. Si cette année je n’ai vu en automne que deux individus, c'est 
que je ne chasse plus que dans deux étangs, précisément ceux où, jusqu'à 


présent, je n'avais pas encore observé la Rousserolle aquatique. Cet oiseau 


parait même être un de ceux qui nous quittent en dernier lieu, vu l'époque 
relativement tardive où je l'ai habituellement observé (E. Claes). 


34. ACROCEPHALUS SCHŒNOBÆNUS, L. — Rousserolle phragmite. — Rietzanger. 


Anvers. 

C'est une des Rousserolles les moins répandues dans nos environs. Elle 
arrive en avril. Je l'ai observée à plusieurs reprises à cette époque dans 
les parties marécageuses près de la Tête-de-Flandre, et dans les roseaux 
coupés le long de l’Escaut. Elle se tient toujours près de terre et ne se pose 
sur les roseaux desséchés que lorsqu'elle est poursuivie (4. Croegaert). 

Bruxelles. 
Rare et de passage ( Vincent et Roels). 


35. ACROCEPHALUS ARUNDINACEUS, Briss. ‘turdoides, Mey.). — Rousserolle turdoïde. 
— Karekiet. 


Anvers. 

Très commune dans les roseaux le long de l’Escaut et dans ceux des flaques 
d'eau en Flandre; c'est l'espèce de Rousserolle la plus abondante dans nos 
environs. Lors de son retour, vers la fin d'avril, je l'ai remarquée souvent 
dans les arbres (A. Croegaert). 

Bruxelles (Rietmus). 
Oiseau d'été, peu abondant mais nichant aux environs (Vincent et Roels). 
Florennes. 


Je n’ai rencontré cette rousserolle qu'une seule fois en été depuis plusieurs 
années (J. Cabeau). 


36. ACROCEPHALUS PALUSTRIS, Bechst. — Rousserolle des marais. — Bosch-riet- 
zanger. 


Anvers. 
Pas très abondante aux environs d'Anvers (A. Croegaert |. 
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Bruxelles (Graenbytterken, Korremaneken). 
Commune en été et niche aux environs; se tient d’ordinaire dans les plaines 
et dans les champs de blé (Vincent et Roels). 
Hasselt. 
Observée pour la premiére fois le 16 mai (E. Claes). 
Laeken. 
Observée le 23 mai (Roels). 
Waremme. 
Arrivée le 23 mai (de Selys Longchamps). 


37. ACROCEPHALUS STREPERUS, V. — Rousserolle des roseaux. — Kleine karekiet. 


Très abondante dans nos environs. Préfère les petites flaques d'eau et les 
fossés garnis de roseaux. Chante beaucoup près de l'endroit où elle a son 
nid et par là en trahit la place (A. Croegaert). 

Bruxelles (Kleyn rietmus). 
Oiseau d'été, peu commun mais nichant ( Vincent et Roels.. 


38. LOCUSTELLA LUSCINOIDES, Savi. — Rousserolle luscinoïde. — Nachtegaal-riet- 
zanger. 


Anvers, 

J'ai trouvé un nid de rousserolle que jattribue à cette espèce. J'ai vu l'oi- 
seau et l'ai pris pour cette rousserolle, mais n'ai pu le capturer. Les quatre 
aufs que contenait le nid sont plus grands que les œufs de l’A. streperus 
et ont la même couleur que ceux des turtoldes; les taches au gros bout ne 
sont pas aussi serrées que chez les turtofdes. Le nid était fixé à des roseaux 
et se trouvait dans un fossé (A, Croegaert). 


39. PHyYLLoscopus sisi ATRIx, Bechst. — Pouillot siffleur. — Fluiter. 


Anvers. « 
Commun (Croegaert.) 
Bruxelles (Hovemoukerke). 
Oiseau d'été, peu abondant mais nichant. Arrivé le 23 avril ( Vincent ct 
Roels). 
Carlsbourg. 
Il nous revint le 28 avril (Macédone et Athimus). 
Florennes. 
Commun l'été (J. Cabeau). 
Ostende (Phare). 
Le 24 mars, à 12 heures du soir, un individu de cette espèce est venu se 
tuer contre le feu du phare, par un vent S.-E. et claire gelée (E. Stocker). 


40. PHrLLOSCOPUS TROCHILUS, L. — Pouillot fitis. — Fitis. 


Anvers. 
Assez abondant, mais moins que le précédent (A. Croegaert). 
Bruxelles. 
Oiseau d'été peu abondant. Arrivé le 1er avril pour nicher (Vincent ct 
Roels). 
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Carlsbourg. 
Vu la première fois de l'année à la date du 18 avril; il fut revu le 20 et le 28 
du méme mois (Macedone et Athimus). 
Florennes. 
Commun l'été (J. Cabeau). 
Hasselt. 
Revenu le 1er avril (E. Claes). 


41. PayiLoscopus rurus, Bechst. — Pouillot véloce. — 7jif-tjaf. 


Anvers. 
Assez abondant (Croegaert). 
Bruxelles. 
Oiseau d'été, peu abondant. Arrivé le 23 mars; encore observé le 2 octobre 
(Vincent et Roels). 
Carlsbourg. 
Observé le 19 avril, époque de son retour (Macédone, Athimus). 
Florennes. 
Commun l'été (J. Cabeau). 
Hasselt. 
Arrivée, 22 mars; départ, 3 octobre (E. Claes). 
Waremme. 
Observé le 20 mars (de Selys Longchamps). 


42. ReGuLus cristatus, Koch. — Roitelet huppé. — Goudhaantje. 


Anvers. 

Très abondant, surtout à quelques lieues d'Anvers, dans les bois de sapin de 
Cappellen, Calmpthout, Brecht, Wuest-Wezel. En hiver, il vient jusque 
dans les jardins de la ville (A. Croegaert). 

Bruxelles (Keyserke). 

Rare en été; très commun dans la forêt, en hiver. D'après nos observations 
on ne rencontre en octobre que des Reg. cristatus, Koch., et au prin- 
temps que des Reg. ignicapillus, Tem. qui niche aux environs (Vincent). 

Florennes 
Commun et sédentaire (J. Cabeau). 


43. REGULUS IGNICAPILLUS, Tem. — Roitelet tête de feu. — Vuur-goudhaantje. 


+ Anvers. 

Beaucoup moins abondant que le R. cristatus. Se rencontre en hiver dans 

les mêmes localités. 
Carlsbourg. 

Chantait le 15 mars. Un nid fut trouvé sur un sapin à la date du 19 avril, 
il contenait cinq œufs, et le 2 mai, il en contenait huit; l'incubation dura 
environ douze jours et les petits restèrent quinze jours dans le nid. Un 
deuxième nid fut trouvé le 11 mai, contenant onze œufs; l'incubation était 
déjà avancée, car six jours après les petits étaient éclos; ils attendaient le 
seizième jour avant de prendre leur vol. Il est à remarquer que le Regulus 
cristatus ne se voit pas du tout, ni dans notre jardin, ni dans nos forêts, 
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tandis que l'espèce présente se rencontre à chaque pas, la où il se trouve 
des sapins. (Macédone et Athimus). 
Hasselt. 


Observé le 1er avril(E. Claes). 


44. TROGLODYTES ParvuLus, Koch. — Troglodyte mignon. — Winterkoning. 
Anvers. 
Très commun. Construit parfois trois ou quatre nids avant d'en occuper 
un (A. Croegaert). 
Bruxelles (Keuningske). 
Commun et sédentaire ( Vincent et Roels). 
Florennes. 
Très commun et sédentaire dans les jardins et les bois (J. Cabeau'. 


45. CERTHIA FAMILIARIS, Lin. — Grimpereau familier. — Boomkruipertje. 
Anvers. 
Assez abondant (A. Croegaert). 
Bruxelles (Klummerke). 
Sédentaire, commun (Vincent et Roels). 
Florennes. 
Je n’ai pas rencontré une seule fois cet oiseau dans cette région depuis 
dix ans. Je l’ai observé aux environs de Namur et aux bords de la Meuse, 
où il n'est pas très rare (J. Cabeau). 


46. SITTa Europa var. Casta, M. et W. — Sittelle torche-pot. — Boomklever. 
Anvers. 
Très peu abondante. J'en ai une qui vit parfaitement en captivité 
(A. Croegaert). 
Bruxelles (Blaa-klummer). 
Sédentaire, peu abondante (Vincent et Roels). 
Carlsbourg. 

On peut mettre en doute que cet oiseau reste toujours dans notre contrée 
pendant la froide saison; l'hiver précédent il ne fut pas rencontré une 
seule fois. Deux couples furent aperçus le 1er avril, et le 18 du même 
mois un couple travaillait activement à perforer dans un hêtre la petite 


cavité destinée à recevoir son nid (Macédone et Athimus). 
Florennes. 


Commune et sédentaire (J. Cabeau). 
47. CincLus aquaticus, Bechst. — Cincle d'eau. — Waterspreeuw. 
Un individu a été tué le 24 décembre dans le Luxembourg belge (Roels). 


48. MoTACILLA cinerea, Briss. (alba, L )— Hoche-queue grise. — Grijze kwikstaart. 


Anvers. 
Très abondante. 
Bruxelles (Grijze kwik). 


Commune en été; des individus restent tout l'hiver. Vu un individu le 
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23 fevrier. Arrivée générale le 17 mars. Observée tout le mois d’octobre 
et novembre jusqu'au 4 (Vincent et Roels). 
Carlsbourg. 
Elle nous revint le 4 mars et on l’entendit chanter le 15 courant (Afacédone 
et Athimus). 
Florennes (Blanc hosse-queue). 
Commune l'été; on en voit encore quelques-unes après les premières neiges, 
elles disparaissent ensuite pour revenir régulièrement du 1er au 4 mars 
(J. Cabeau). 
Hasselt. 
Vu une bande en retour le 13 mars (E. Claes). 
Waremme. 
Retour le 6 mars (de Selys Longchamps). 


49. MOTACILLA CINEREA var. Lucusnis, Tem. 


Anvers. 
Passe ou hiverne rarement. J'en ai reçu un exemplaire il y a quelques 
années au mois de décembre; deux autres en octobre (A. Croegaert). 


50. MoTacıLLa BOARULA, Lin. — Hoche-queue boarule. — Groote gele kwikstaart. 


Anvers. . 
Passe en octobre. Ne niche pas dafis nos environs. Elle n'est pas abon- 
dante (A. Croegaert). 
Bruxelles (IJs kwik). 
Sédentaire mais peu abondante (Vincent et Roels). 
Carlsbourg. 
Fut remarquée aux dates suivantes : un individu le 11 février, et huit le 
5 mars (Athimus et Macédone). 
Florennes. 
Assez commune l'été. Quelques couples isolés hivernent ici. Cet oiseau aime 
à se rapprocher des habitations et ne se rencontre point dans la forêt 
(J. Cabeau). 


51. MoTaciLLa FLAVA, Lin. — Bergeronnette printanière. — Gele kwikstaart. 


Anvers. 
Très commune, surtout dans les polders de la Flandre (Croegaert). 
Bruxelles (Gele kwik). 
Oiseau d'été, commun. Arriva le 1er avril et fut observé jusque vers le 
20 septembre ( Vincent et Roels). 
Florennes. 
Commune l'été dans les champs et les prairies, très rare dans les bois 
(J. Cabeau). 
Hasselt. 
Arrivée le 30 mars (E. Claes). 
Waremme. 
Retour 21 avril (de Selys Longchamps). 
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52. MOTACILLA FLAVA var. MELANOCEPHALA, de Selys (nec Licht.) (1). 


Anvers. 
On en prend presque tous les ans quelques exemplaires en Flandre pr&s de 
Beveren, au mois d'octobre (A. Croegaert\. 
Bruxelles. 
Cette variété est très rare, mais on l'observe quelquefois en été ( Vincent). 


53. ANTHUS SPINOLETTA, Lin. — Pipi aquatique. — Waterpieper. 


Anvers. 
Je l'ai observé plusieurs fois en avril le long de la digue de I’ Escaut entre 
la Téte-de-Flandre et Calloo. C’est un oiseau rare pour nos environs 
(A. Croegaert). 
Bruxelles (Wouterpypelink). 
Oiseau d'hiver peu abondant (Vincent et Roels). 
Carlsbourg. 
Un mâle fut tué le 21 mars, il était encore sous l’influence de la mue. Cette 
espèce n'avait pas été observée l'année précédente (Macédone et Athimus). 
Hasselt. 
Départ 27 avril, retour 31 octobre (E. Claes). 


54. ANTHUS PRATENSIS, Briss. — Pipi des prés. — Graspieper. 


Anvers. e 
Trés abondant, niche dans les polders (A. Croegaert). 
Bruxelles (Pypelink). 
Très commun aux passages ( Vincent et Roels). 
Carlsbourg. 
Un passage fut observé le 11 février et un autre le 5 mars (Macédone et 
Athimus 
Florennes ( Beguinette). 
Oiseau de passage, peu abondant cette année en automne (J. Cabeau). 
Hasselt. 
Vu une bande le 17 mars (E. Claes). 


55. ANTHUS CERVINUS, Pall. — Pipi gorge rousse. — Roskeelige graspieper. 


J'ai connu trois captures faites en Flandre, prés de Beveren, en octobre 
(A. Croegaert,. 


56. ANTHUS ARBOREUS, Briss. — Pipi des arbres. — Boompieper. 


Anvers. 
Tres commun (A. Croegaert). 
Bruxelles (Kriel, Gesliewerk). 
Commun en été. Arrivé le 1er avril (Vincent et Roels). 


(x) Je pense que les hoche-queues à tête noire observées en Belgique, et désignées jusqu'ici sous le 
nom de Af. melanocephala, se rapportent plutôt à la forme borealis, Sundev. La var. Melanocephals 
Veldeggi, Michah.) habite le Sud-Est de l'Europe, l'Afrique et le Sud-Ouest de l'Asie jusque dans 
l’Inde. Ces deux races sont très voisines et faciles à confondre. (A. Dusois). 
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Carlsbourg. 

Ne nous revint que le 28 avril (Macédone et Athimus). 
Hasselt. 

Revenu le 6 avril (E. Claes). 
Waremme. 

Observé le 25 mars (de Selys Longchamps\. 


57. ANTHUS CAMPESTRIS, Briss. — Pipi des champs. — Duinpieper. 


Anvers. 
Trés peu abondant. On en prend chaque année quelques exemplaires & la 
tenderie en octobre (A. Croegaert). 


Bruxelles (Graave kwik). 
De passage, peu abondant ( Vincent et Roels). 
Hasselt. 
Un individu a été pris le 4 octobre à Stockroye (E. Claes). 


58. Antuus Ricnarpi, Vieill. — Pipi Richard. — Groote Pieper. 


Anvers. 
En septembre 1866, j'ai pu me procurer en huit jours de temps, six de ces 
oiseaux, qui sont fort rares ici. Ils étaient tous en mue. Depuis lors je n’en 
ai plus eu. 


59. ALAUDA ARVENSIS, Lin. — Alouette des champs. — Leeuwerik. 


Anvers. 

Très abondante. Vers la fin de la tenderie, il passe ici une race plus forte et à 
voix plus sonore qu'on appelle dans les Flandres Schel-leeuwrik (Alouette 
à forte voix) (A. Croegaert). 

Blankenberghe. 

Le 1er janvier à 3 heures 15, un individu est venu se jeter contre le feu du 
phare, par un temps brumeux, et deux autres, le 5 mars à 3 heures et 
4 heures 30, et toujours par vent d'Ouest. Un grand passage a été vu le 
5 octobre. Cet oiseau habite nos environs durant toute l’année. 

Bruxelles (Liewerk). 

Commune; de passage et sédentaire. Divers individus ont été vus passant 
au-dessus de la ville et se dirigeant vers le Nord-Est, le 2 et le 14 février, 
les 5 et 7 mars; les 15 et 16 mars on voyait une troupe d'un millier de 
sujets dans les champs; les 17, 18, 19, 23, 24 et 25 mars de nombreux pas- 
sages vers le Nord-Est; les 7, 19, 20 et 31 octobre, il y avait de nombreux 
passages vers le Sud-Ouest ( Vincent). 

Carlsbourg. 

Il nous paraît que cette espèce quitte nos régions pendant les hivers rigou- 
rcux. Le 18 février, une bande de septante à quatre-vingts individus, dont 
plusieurs chantaient déjà, nous est revenue; quatre jours plus tard et les 
jours suivants, cette bande, plus que doublée, tournoyait au-dessus de 
Carlsbourg, et disparut le 3 mars, apparemment à cause de la neige qui, à 
cette époque, tomba en assez grande abondance. Cette absence fut de 
courte durée, car le 15 mars, ces oiseaux nous revinrent aussi nombreux 
qu'auparavant (Macédone et Athimus). 
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Florennes. 

Trés commune, sédentaire et de passage (J. Cabeau). 
Hasselt. 

Revint par bandes le 15 février (E. Claes). 
Knocke (phare). 

Les 10 janvicr, 13 et 15 février, quatre alouettes en tout vinrent se jeter 
pendant la nuit contre le feu du phare, par un temps de brouillard et vent 
d'Est. Des individus de cette espèce vinrent voler autour du phare pen- 
dant les journées des 1er et 3 juillet, 20 octobre et 31 décembre. L'alouette 
des champs est commune dans nos environs (F. Lätzenrath). 

Nieuport (phare). j 

Des passages ont été vus du 5 au 25 octobre se dirigeant de l'Est à l'Ouest 

(A. Vermorke). 


60. ALAUDA ARBOREA, Lin. — Alouette des bois ou lulu. — Boomleeuwerik. 


Anvers. 
Abondante, surtout au passage d’octobre (A. Croegaert). 
Bruxelles (Zoetelieveke). 
Commune au passage. Observé un passage le 19 octobre ( Vincent et Roels). 
Florennes. 
Très commune en été dans les bois; la masse nous revient à la fin d’avril; 
je ne l'ai jamais vue en hiver (J. Cabeau). 
Hasselt. 
Arrivée le 6 avril (E. Claes). 


61. GALERIDA CRISTATA, Lin. — Cochevis huppé. — Kuifleeuwerik. 


Anvers. 
Assez abondante. On la voit beaucoup dans les rues pavées mais non bäties 
de la nouvelle enceinte (A. Croegaer?). 
Bruxelles (Topliewerk). 
Sédentaire mais rare (Vincent et Roels). 
Florennes. 
Trés rare, rencontrée une seule fois en dix ans (J. Cabeau). 


62. Orocoris ALPESTRIS, Lin. — Alouette alpine. — Bergleeuwerik. 


Anvers. 

Pas aussi rare qu'on le croit généralement. Dans les Flandres on en prend 
tous lesans deux ou troisexemplaires en octobre, parfois plus. Les oiseleurs 
les- connaissent sous le nom d'Alouettes américaines. J’en ai tenu une 
vivante plus d'un an; elle ne s'apprivoise pas bien (A. Croegaert). 

Bruxelles. 
Rare, mais on en prend presque tous les ans (Vincent et Roels). 
Hasselt. 

Cet oiscau a encore été pris cette année, comme les trois années précédentes, 
au passage d'automne, dans la commune de Schuelen, ce qui confirme mon 
observation de l'année dernière (E. Claes). 
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63. MELANOCORYPHA BRACHYDACTYLA, Leisl. — Calandre calandrelle. — Kleine 
Kalander-leeuwerik. 


Anvers. 
Je ne connais dans nos environs qu'une seule capture faite au Kiel en 
octobre 1880 (A. Croegaert). 


64. Parus MAJOR, Lin. — Mésange charbonnière. — Koolmees. 


Anvers. 

Très commune; toutefois cet hiver 1886-1887, on a remarqué dans tous nos 
environs qu'elle était moins nombreuse que d’autres années. Il y a parfois 
des monstruosités dans le bec. J'en ai une dont la mandibule supérieure 
dépasse l'inférieure de 5 millimètres, par contre l'inférieure a sa pointe 
tronquée (A. Croegaert). 

Bruxelles (Keizemees). 
Commune et sédentaire (Vincent et Roels). 
‚Carlsbourg. 

Le 20 mai, un nid contenant treize ceufs fut trouvé dans l'intérieur d’un 
hétre; les cufs furent couvés au bout de quinze jours et la jeune famille 
prit son vol après le dix-septième jour. Le 1¢F juin, un autre nid fut trouvé 
dans un mur; il contenait onze ceufs que la femelle couva en seize jours 
(Macédone et Athimus). 

Florennes. 

Trés commune et sédentaire. Cependant, elle est trés rare en hiver pendant 
les mois de décembre et de janvier; parfois méme elle disparait complete- 
ment au milieu de l'hiver. Il en est de même des autres mésanges et de 
la plupart des oiseaux sédentaires (J. Cabeau). 


65. Parus ater, Lin. — Mésange noire. — Mastmees. 


Anvers. 

Commune dans les bois de sapin de Cappellen et de Calmpthout. En hiver 
elle vient jusque dans les jardins de la ville. Vit bien en captivité 
(A. Croegaert). 

Bruxelles iSwette mees). 
Sédentaire, mais rare, et seulement dans les bois de sapin ( Vincent et Roels). 
Carlsbourg. 

Une cavité, expressément pratiquée dans un hétre par le Frére Athimus, 
convia un couple de cette espèce à y construire son nid. Celui-ci contenait 
trois œufs à la date du 11 mai et il s'en trouva huit le 14 du même mois. 
L'incubation paraît avoir duré quinze jours, et les petits ne se décidèrent 
à prendre leur vol que le dix-septième jour après leur éclosion (Macédone). 

Florennes. , 
Commune en hiver, rare en été (J. Cabeau). 


66. Parus cÆruLEUS, Lin. — Mésange bleue. — Pimpelmees. 


Anvers. 

Très abondante. J'en ai une à bec croisé (A. Croegaert). 
Bruxelles (Blaut koppeke, Blaamees). 

Commune et sédentaire ( Vincent et Roels), 
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Carlsbourg. 
Cette espèce s'est montrée moins rarement que l'année précédente (Athimus 
et Macédone). 
Florennes. 
Commune dans les jardins et les bois J. Cabeau). 


67. Parus crISTATUS, Lin. — Mésange huppée. — Kuifmees. 


Anvers. 
Se rencontre assez fréquemment dans les bois de sapin de Brecht, Wuest- 
wezel, Cappellen et Calmpthout (A. Croegaert). 
Bruxelles (Topmees). 
Sédentaire mais rare ( Vincent et Roels). 
Florennes. 
Rare et de passage (J. Cabeau). 


68. Parus PALUSTRIS, Lin. — Mésange nonnette. — Zwartkopmees. 


Anvers. 
Abondante, surtout dans les parties humides où croissent beaucoup de 
saules (A. Croegaert). . 
Bruxelles. 
Commune et sédentaire (Vincent et Roels). 
Florennes. 
Assez commune dans les parties humides de la forêt (J. Cabeau). 


69. ACREDULA CAUDATA, Lin. — Mésange à longue queue. — Staartmees. 


Anvers. 
Ne se rencontre pas fréquemment (A. Croegaert). 


70. ACREDULA CAUDATA var. LONGICAUDA, Briss. (Rosea, Blyth). 


Anvers. 

Abondante. Niche dans beaucoup de jardins. J’en ai tenu une vivante 
pendant sept mois. Elle était très avide de la cervelle d'autres petits 
oiseaux que je lui donnais (A. Croegaert). 

Bruxelles (Ossebolleke). 
Sédentaire mais peu abondante; commune au passage ( Vincent et Roels). 
Florennes (Manche d’aléne). . 
. Commune dans les bois, niche parfois dés la fin de mars dans les jeunes 
sapins et dans les lierres qui entourent les vieux chénes (J. Cabeau). 


71. PANURUS BARRATUS, Briss. — Mésange à moustaches. — Baardmees. 


Anvers. 

Quand je les chassais, il y a vingt a vingt-cing ans, elles étaient abondantes 
dans l’arriere-saison ct en hiver dans les grandes flaques de roseaux 
(schorren) le long de l’Escaut. Elles ont diminué insensiblement de 
nombre et aujourd’hui elles sont devenues une rareté. J’attribue cette 
diminution à la transformation qu’on a fait subir à ces schorren qui, 
aujourd'hui, sont devenus des prairies. La derniére capture que jen ai 
faite date d'il y a seize ans, au Kartuyzerschor, entre la T&te-de-Flandre et 
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le fort de Burght. C'est dans la même partie de roseaux qu'un couple 
a niché. Ces Mésanges sont très sociables et peu farouches. Elles ont un 
cri de rassemblement très sonore, fchim tchim, qu'elles répétent souvent, 
et un autre, krow krow, qu'elles répètent à voix basse. On les voit 
toujours par couple dans la bande. Il m'est arrivé de prendre le mâle 
d'un de ces couples et de revenir huit jours plus tard prendre la femelle 
avec ce male. Quand la marée descend, elles courent sur la vase pour y 
chercher des insectes et des graines de roseaux. En dormant, le mäle 
et la femelle sont très rapprochés et semblent ne former qu'une boule. 
Elles arrivaient parfois à la fin de septembre alors qu'elles étaient encore 
en mue. Une fois qu'elles ont choisi un emplacement, elles y restent tout 
l'hiver et l'on peut être sûr de les y retrouver chaque jour (A. Croegaert). 


72. Lantus EXCUBITOR, Lin. — Pie-grièche grise. — Klapekster. 


Anvers. 

Peu abondante dans nos environs (A. Croegaert). 
Bruxelles (Bonten anne, Bonte antwerpeneer). 

Sédentaire mais rare; niche aux environs ( Vincent et Roels). 
Carlsbourg. 

Nous ne la rencontrâmes que deux fois : le 11 février et le 8 novembre 
(Macédone et Athimus).. 

Florennes (Grosse crawieuse agasse). 

Cette espèce n'est pas commune; elle est plus farouche que les autres pies- 
grièches et n'habite que les parties les plus solitaires de la forêt, où elle 
niche, a la fin d’avril, au sommet des grands arbres. On la revoit très tard 
en automne, de bonne heure au printemps, mais presque jamais au milieu 
de l'hiver (J. Cabeau). 


73. Lanius ExCUBITOR var. Major, Pall. (1). 


Anvers. 
Un exemplaire a été pris près d'Anvers en novembre 1884 (A. Croegaert). 


74. Lanıus coLLurıo, Lin. — Pie-grièche écorcheur. — Graauwe klaauwier. 


Anvers. 
Commune dans nos environs; chante bien (A. Croegaert). 
Bruxelles. 
Oiseau d'été qui niche dans nos environs, mais il est rare (Vincent et Roels). 
Carlsbourg. 
Vu la premiere fois le 6 mai (Macedone et Athimus). 
Florennes. 
Commune en été (J. Cabeau). 


75. Lanius rurus, Briss. — Pie-grièche rousse. — Roodkoppige klaauwier. 


Anvers. 
Assez abondante, toutefois moins que le L. collurio (A. Croegaert). 


(1) Differe du vrai L. ezcubitor par l'absence de miroir blanc sur les rémiges secondaires. C’est la 
seconde capture faite en Belgique; M. le baron de Selys Longchamps possède un sujet pris pres de 
Liège pendant l'hiver de 1829. A. Dusors. 
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Bruxelles. . 

Oiseau d'été, rare, mais niche aux environs (Vincent et Roels). 
Florennes. 

Trés commune en été dans les jeunes taillis (J. Cabeau). 
Waremme. 

Arrivée le ıer mai (de Selys Longchamps). 


76. OrıoLus GALBULA, Lin. — Loriot jaune. — Wielewaal. 


Anvers. 
Très abondant (A. Croegaert). 
Bruxelles (Werwoul, Wewoul). 
Oiseau d'été, peu abondant (Vincent). 
Carlsbourg. 
Le 3 mai, un couple fut observé pour la première fois (Macédone et Athimus). 
Florennes. 
Cet oiseau n’est pas très abondant dans cette région; il recherche surtout les 
bois où croissent en grand nombre les cerisiers sauvages (J. Cabeau). 
Hasselt. 
Arrivée, 27 avril; départ, 25 aoüt (E. Claes). 
Laeken (Bruxelles N.-O.). 
Observé pour la première fois le 4 mai (Roels). 
Waremme. 
De retour le 30 avril (de Selys Longchamps). 


77. BomMBYCILLA BOHEMICA, Briss. (garrula, L.). — Jaseur de Bohème. — Pestvogel. 


Anvers. . 

Le dernier grand passage date de 1866. Il commenga & la fin novembre. 
J'en ai disséqué vingt-trois : ils avaient tous le jabot rempli, et dans l'un 
d'eux il y avait trente-deux bourgeons de bouleau (A. Croegaert). 

Bruxelles. 
De passage accidentel ( Vincent et Roels). 


78. MuscicaPpa NIGRA, Briss. (atricapilla, Lin.). — Gobe-mouche noir. — Zwart- 
graauwe vliegenvanger. 


Anvers. | 
Se voit très peu (4. Croegaert). 
Bruxelles. 
Oiseau d'été qui niche aux environs, mais il est rare (Vincent et Roels). 
Carlsbourg. 
Fut observé la premiére fois le 4 mai (Afacédone et Athimus). 
Florennes. . 
Rare et de passage (J. Cabeau). 
Hasselt. 
Vu plusieurs individus le 25 avril (E. Claes). 
Waremme. 


Commence a passer le 22 avril (de Selys Longchamps). 
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79. Muscicapa coLLarıs, Bechst. — Gobe-mouche à collier. — Witgehalsde 
vliegenvanger. 
Anvers. 
Rare (Croegaert). 
Bruxelles. 


Oiseau d'été, rare, mais niche aux environs ( Vincent). 


80. Muscicapa GRISOLA, Lin. — Gobe-mouche gris. — Graauwe vliegenvanger. 


Anvers. 
Trés abondant (Croegaert). 
Bruxelles (Vliegevanger). 
Oiseau d'été assez commun (Vincent et Roels). 
Carlsbourg. 
Fut observé dès le 26 avril (Macedone et Athimus). 
Florennes. 
Très commun dans les jardins où il niche dans les espaliers; rare dans les 
bois (J. Cabeau). 
Hasselt. 
Observé dès le 26 avril (E. Claes). 
Laeken. 
Observé le 4 mai (Roels). 
Waremme. 
Arrivée : 25 avril (de Selys Longchamps). 


81. CHELIDON URBICA, Lin. — Hirondelle de fenêtre. — Huiszwaluw. 


Anvers. 
Commune (4. Croegaert). 
Blankenberghe (phare). 
Commune. Observée pour la première fois le 13 avril et la dernière fois le 
23 septembre ( Van Landtschoot). 
Bruxelles (Witgatje). 
Très commune (Vincent). 
Carlsbourg. 
Arrivée le 28 avril; départ le 1er septembre. Deux retardataires ont été vues 
le 25 septembre / Macédone et Athimus). 
Florennes. 
Trés commune en été; revenue dés le 19 avril (J. Cabeau). 
Hasselt. 
Retour le 28 avril; commencement du départ le 1*r août, vu la dernière 
le 6 octobre (E. Claes). 
Laeken. 
Observée le 24 avril (Roels). 
Ostende (phare). 
Le 28 mai, à 11 h. 20 m. du soir, deux de ces oiseaux vinrent se tuer contre 
le phare par un temps de pluie avec vent S. E. (E. Stocker). 
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. 
82. Hırundo DOMESTICA, Briss. (rustica, L.). — Hirondelle de cheminée. — Boeren- 
zwaluw. 
Anvers. | 


Très abondante. Un habitant du Kiel m'a assuré que dans une étable de 
cette localité un de ces oiseaux a passé l'hiver (A. Croegaert). 
Blankenberghe phare). 
La preïnière a été observée le 14 mars; le 13 avril la masse est arrivée; la 
dernière a été vue le 27 septembre (Van Landschoot) 
Bruxelles (Gaffelstiet). 
Commune; arrivée le 9 avril ( Vincent). 
Carlsbourg. | 
La masse nous est arrivée comme l'année précédente le 25 avril, et le départ 
eut lieu vers le 1er septembre (Macedone et Athimus). 
Florennes. 
Très commune en été; arrivée le 10 avril (J. Cabeau). 
Hasselt. 
Observée le 26 mars pour la première fois; la masse est arrivée le 5 avril; 
trois retardataires ont été vues le 20 octobre (E. Claes). 
Laeken. 
Les deux premières ont été observées le 31 mars (Roels). 
Waremme. 
Arrivée le ıer avril (de Selys Longchamps). 


83. COTYLE riparia, Lin. — Hirondelle de rivage. — Oeverzwaluw. 


Anvers. ‚ 
Trés abondante; niche en grand nombre dans les remparts (A. Croegaert). 
Bruxelles (Steenzwolm). 

L’hirondelle des rivages, assez localisée aux environs de Bruxelles, se 
rencontre principalement à l'E. de la capitale, le long du ruisseau la 
Woluwe. Il ne faut point rechercher sa demeure, comme on pourrait le 
croire, le long des berges peu élevées du ruisseau, mais bien dans les 
sablières de quelque importance, abandonnées ou en état d'exploitation, 
qui existent aux environs dans la campagne. Le nid se trouve logé au 
fond d'un couloir horizontal, rectiligne ou sinueux, atteignant une 
longueur d'un mètre environ. En coupe, cette galerie a la forme d'une 
ellipse à grand axe horizontal. Ces couloirs sont toujours creusés dans un 
endroit sec et inaccessible, sur une paroi à pic haute de cinq à six mètres 
au moins, constituée par des terrains sableux. Ces sables ne peuvent être 
ni trop cohérents, ni trop meubles; trop cohérents, ils opposeraient trop 
de résistance aux faibles moyens de nos petits terrassiers; trop meubles, 
ils mettraient les travaux en péril. Les lits sableux préférés sont formés 
ordinairement d'un sable fin, primitivement calcareux, mais dont le 
calcaire a disparu par suite de l'infiltration lente et prolongée des eaux 
pluviales. La galerie s'ouvre vers le haut de la paroi verticale, mais 
toujours à une distance suffisamment éloignée de la surface pour qu'elle 
soit hors d'atteinte de ce côté. Le Cotyle riparia’ niche très rarement 
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isolé; le plus communément en colonies plus ou moins nombreuses. Dans 
ce cas les galeries sont assez rapprochées et disposées sans ordre apparent 
( Vincent). 
Knocke (phare). 
Les premiéres ont été vues le 24 avril, le 27 elles étaient abondantes; les 
dernières ont été observées le 23 août. Cette espèce est commune, mais ne 
niche pas aux environs (Lätzenrath). 


84. Corvus corax, Lin. — Corbeau ordinaire. — Raaf. 


Anvers. 
Rare. A Basel (Flandre orientale) un couple a niché plusieurs années. En 
hiver on le voit parfois sur l'Escaut (A. Croegaert). 
Florennes. 
Rare et de passage (J. Cabeau). 


85 Corvus corone, Lin. — Corneille noire. — Kraai. 


Anvers. 
Pas trés abondante dans nos environs (A. Croegaert). 
Bruxelles (Krau). 
Sedentaire, peu abondante, mais commune au passage ( Vincent et Roels). 
Carlsbourg. | 
Le 24 mars, une bande de 6 à 700 individus passa au-dessus de Carlsbourg, 
se dirigeant vers le Nord-Est. Des bandes nombreuses ont repassé le 
23 novembre. — Trouvé dans les forêts deux nids contenant, l'un quatre 
œufs, et l'autre cinq; c'était le 18 avril. — Cet oiseau, très commun en 
automne et en hiver, devient plus rare dans les deux autres saisons et 
surtout au printemps, époque où il se retire dans les forêts pour y nicher 
(Macédone et Athimus). 
Florennes. 
Serait commune l'été, sans la guerre acharnée qu'on lui fait à cause de ses 
rapines (J. Cabeau). 
Knocke (phare). 
Commune, mais ne niche pas aux environs (F. Lützenrath). 


86. Corvus cINEREUS, Briss. — Corneille mantelée. — Bonte kraai. 


Anvers. 
Très abondante en hiver (A. Croegaert:. 
Blankenberghe (phare). 

Les deux premières ont été vues le 3 octobre, elles sont devenues abondantes 

le 13 du même mois. Commune en hiver (Van Landtschoot). 
Bruxelles (Bonte krau). 

Commune en hiver, surtout au moment des passages. Plusieurs passent les 
19, 20 et 24 octobre. Observée le 31 octobre et le 6 novembre ( Vincent et 
Roeis). 

Carlsbourg. 
Observé trois individus le 15 mars se dirigeant vers le Nord-Est, et le 
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25 octobre, on les vit repasser en bandes nombreuses (Macédone et 
Athimus). 


Florennes. 
Oiseau d'hiver, assez abondant (J. Cabeau). 
Hasselt. | 

Les premières se sont montrées le 13 octobre, la masse le 18 octobre 
(E. Claes). 

Knocke (phare). 

On en a observé à partir du 13 octobre, venant de l'Est et se dirigeant vers 
l'Ouest. Cette espèce est commune, en hiver, dans nos environs et a 
été observée jusqu'au 15 avril, volant dans les dunes et sur la plage 
(F. Lützenrath). 


87. Corvus FRUGILEGUS, Briss. — Corneille freux. — Roek. 


Anvers. 
Très commune, surtout en hiver. Son bec est parfois difforme(A.Croegaert). 
Bruxelles. 

Oiseau d’hiver, peu abondant méme aux passages. Observé une troupe de 
douze le 8 janvier; observé en outre dans les champs le 31 octobre et 
le 19 novembre (Vincent et Roels). 

Florennes. 
Hiverne ici en troupes innombrables, mais n'y séjourne pas l'été (J. Cabeau). 
Nieuport (phare). 

Commun aux environs, mais n'y niche pas. Des passages ont été observés du 

18 octobre au g novembre se dirigeant de l'Est à l'Ouest (A. Vermorke). 


88. Corvus MONEDULA, Lin. — Choucas des clochers. — Kaauw. 


Anvers. 
Très commun. À partir d'octobre on remarque dans les bandes que les 
couples restent ensemble (A. Croegaert). 
Bruxelles (Kaeke). 
Sédentaire, peu abondant, mais commun au passage. Observé des passages 
les 24, 26, 29 octobre et 7 novembre ( Vincent et Roels). 
Carlsbourg. 
Plusieurs choucas ont été observés le 23 novembre faisant route avec des 
Corvus corone (Macedone et Athimus). 
Florennes. 
Très abondant l'hiver; niche non loin d'ici, au monastère de Maredsous, 
dans les ruines de Montaigle, et surtout dans les rochers élevés des bords 
de la Meuse (J. Cabeau). 


89. Pica caupata, Lin. — Pie ordinaire. — Ekster. 


Anvers. 

Très abondante (A. Croegaert). 
Bruxelles (Anne). 

Commune et sédentaire (Vincent et Roels). 
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Carlsbourg. 

Trois pies nous arrivérent a la date du 23 novembre, et trois autres 
se joignirent aux premiéres vers la fin de décembre pour nous rester 
jusqu'à la fin de janvier 1887 (Macédone et Athimus). 

Florennes. 
N’est pas commune, parce qu’on lui fait la guerre (J. Cabeau). 


90. GARRULUS GLANDARIUS, Lin. — Geai commun. — Vlaamsche gaai. 


Anvers. 
Commun, mais moins qu'il y a quinze ans; la disparition des chênes y est, 
je pense, pour beaucoup (A. Croegaert). 
. Bruxelles (Routout. 
Commun et sédentaire. Pendant l'hiver, il se tient principalement dans 
les bois de sapin dont il mange la semence (Vincent). 
Carlsbourg. 
Sédentaire; on en voit s'apparier à la date du 18 avril (Macédone 
et Athimus). 
Florennes. 
Commun, sédentaire et de passage (J. Cabeau). 


gi. NUCIFRAGA CARYOCATACTES, Lin. — Casse-noix. — Notenkraker. 


Anvers. 
Le plus grand passage, à ma connaissance, a été en 1866. En 1886 il y a eu 
également un passage mais moins important (A. Croegaert). 
Bruxelles { Notekrouker) 
De passage accidentel ( Vincent) 
En 1886 on en a pris dans différentes parties du pays, notamment dans 
les Flandres et la province d’Anvers (A. Dubois). 
Un individu a été tué le 24 octobre a Ciergnon (Roels). 


g2. Pastor roseus, Lin. — Martin roselin. — Rose spreeuw. 


Anvers. 
Une seule capture en a été faite il y a bien longtemps a Zwijndrecht a une 
lieue d’Anvers (A. Croegaert). 


93. STURNUS vuLcarıs, Lin. — Etourneau commun. — Spreeuw. 


Anvers. 

Trés commun. En septembre et octobre ils se réunissent par milliers vers 
le soir et s'abattent dans les joncs pour y passer la nuit. C'est surtout dans 
les polders de la Flandre que j'ai observé ces quantités fabuleuses 
d’etourneaux. Un nuage de ces oiseaux, en passant au-dessus de votre 
tête, occasionne un grand bruit par le battement des ailes (A. Croegaert). 

Bruxelles (Sprie). 
Commun et sédentaire, très abondant au moment des passages ( Vincent). 
Blankenber ghe (phareı. 

Le 6 octobre, deux étourneaux sont venus se tuer, pendant la nuit, contre 

le feu du phare, par un temps brumeux (Van Landschoot). 
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Carisbourg. 
Entendu chanter le 15 mars; plusieurs passages, entre autres le 25 novembre 
(Macédone et Athimus). 
Florennes. 
Commun en été, rare en hiver (J. Cabeau), 
Knocke (phare). 

Commun, mais ne niche pas aux environs. Quand il y a du brouillard, 
on voit souvent de ces oiseaux se jeter, pendant la nuit, contre le feu 
du phare et se tuer (F. Lützenrath). 

Le même fait se présente aux phares de Nieuport (A. Vermorke) 
et d'Ostende (E. Stocker). 


94. PLECTROPHANES LAPPONICA, Lin. — Plectrophane montain. — Jjsgors. 


Anvers. 

On en prend tous les ans quelques exemplaires au mois d'octobre (Croegaert). 
Bruxelles. 

De passage accidentel | Vincent. 


95. PLECTROPHANES NIVALIS, Lin. — Plectophane de neige. — Sneeuwgors. 


Anvers. 
Passe régulièrement en petit nombre; certaines années il est plus abondant 
(A. Croegaerti. 
Bruxelles (Bogainke). 
Très rare, mais de passage régulier ( Vincent). 


96. MiLraRiA EUROPÆA, Sw. — Bruant proyer. — Graauwe gors. 


Anvers. 
Peu répandu dans nos environs; on en prend quelques-uns en octobre 
(A. Croegaert). 
Bruxelles (Hulst). 
Oiseau d'été, peu abondant (Vincent et Roels). 


97. EMBERIZA CITRINELLA, Lin. — Bruant jaune. — Geelgors. 


Anvers. 

Commun. En hiver on en voit beaucoup près des fermes (A. Croegaert). 
Bruxelles (Grinchel). 

Commun et sédentaire, surtout abondant au passage { Vincent et Roels). 
Carlsbourg. 

Chantait.dés la mi-mars (Macédone et Athimus). 
Florennes (Jauserenne, Verdière). 

Trés commur et sédentaire (J. Cabeau). 


98. Emprnriza cırLus, Lin. — Bruant zizi. — Cirlgors. 


Anvers. 
Tres rare. Je n’ai connaissance que de deux captures faites dans nos 
environs en octobre (A. Croegaert . 
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99. Euperiza cia, Lin. — Bruant fou. — Grijze gors. 
Anvers. 
Tres rare. Une capture a été faite au Kiel en octobre 1875; une autre a 
Deurne en octobre 1886 (A. Croegaert). 
Bruxelles. 
De passage accidentel (Vincent). 


100. EMBERIZA HORTULANA, Lin. — Bruant ortolan. — Ortolaan. 


Anvers. 

Peu r&pandu dans nos environs, plus abondant en Campine (A. Croegaert). 
Bruxelles (Ortolaun). 

Oiseau d'été, peu abondant. Arrivée le 25 avril ( Vincent et Roels). 
Florennes. 

Tres rare et de passage accidentel (J. Cabeau). 
Hasselt. 

Observé des le 27 avril (E. Claes). 


101. EMBERIZA SCHENICLUS, Lin. — Bruant des roseaux. — Rietgors. 


Anvers. 
Très abondant. Aime beaucoup les roseaux, mais n'y fait pas son nid 
(A. Croegaert). 
Bruxelles (Rietmus). 
De passage, peu abondant ( Vincent et Roels). 
Carlsbourg. 
Une dizaine d'individus de cette espèce furent aperçus le 5 mars; n'avait 
pas été observé l'année précédente (Macédone et Athimus). 


102. ExBenizA PUsILLA, Pall. — Bruant nain. — Dwerggors. 


Anvers. 
J'ai vu les deux seuls exemplaires observés jusqu'ici dans le pays. Le 
premier a été pris au Kiel le 8 octobre 1876 et l'autre à Wijneghem le 
20 octobre 1883. Ce dernier était en la possession d'un cabaretier du 
bassin qui n’a pas voulu me le céder; c'était un mâle qui avait le roux 
des joues mieux marqué que le premier (A. Croegaert). 


103. Passer DOMESTICUS, Briss. — Moineau domestique. — Huismusch. 


Anvers, 

Très commun. J'en garde un en cage depuis cinq ans. Chaque année, au 
mois de février, le bec devient noir pour reprendre sa couleur normale 
en septembre (Croegaert). 

Bruxelles (Mus). 

Très commun et sédentaire ( Vincent et Roels). 
Florennes. 

Très commun et sédentaire (J. Cabeau). 
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104. PASSER MONTANUS, Briss. (1). — Moineau friquet. — Boommusch. 


Anvers. 
Très commun (Croegaert). 
Bruxelles (Steenmus). 
Commun et sédentaire ( Vincent et Roels). 
Florennes. 
Cet oiseau, assez commun partout, n'est ici qu'un oiseau de passage, qu'on 
prend au filet en automne (J. Cabeau). 


105. Licurinus CHLORIS, Lin. — Verdier ordinaire. — Groenling. 


Anvers. 
Commun (Croegaert). 
Bruxelles (Gruenvink). 
Oiseau d'été, commun; quelques rares individus ont été observés en hiver. 
Arrivée le 24 mars (Vincent et Roels). 
Carlsbourg. 
Chantait a la date du ı5 mars (Macedone et Athimus). 
Florennes (Vert linet). 
Trés commun en été dans les jardins et les bosquets; devient trés rare 
et le plus souvent disparait entierement en hiver (J. Cabeau). 


106. FRINGILLA cœLEess, Lin. — Pinson ordinsire. — Vink. 
Anvers. 
Trés commun et sédentaire. 
Blankenberghe (phare). . 


Commun et niche aux environs (Van Landtschoot). 
Bruxelles (Boetvink). 
Commun et sédentaire, abondant surtout au passage ( Vincent). 
Carlsbourg. 

Chantait dès le 15 mars. Observé un nid contenant quatre œufs; Tincu- 
bation dura quinze jours et les petits ne prirent leur vol que le dix- 
septième jour (Macédone et Athimus). 

Florennes. 

Trés commun et en partie sédentaire (J. Cabeau). 
Hasselt. 

Grand passage le g octobre (E. Claes). 
Knocke. 

Vient parfois voler autour du phare, mais il est rare dans la région 
et n'y niche pas. Le 24 octobre a 8 h. 30 du soir, un individu est 
venu se poser contre les glaces du phare, par un assez fort vent d’Est 
(F. Lützenrath). 


(1) Les sujets de la presqu’ile de Malacca et de Java sont remarquables par leur petite taille. J'ai 
décrit cette race sous le nom de Passer montanus var. Malaccensis. (Voyez ma Faune des Vertdörds 
de la Belgigne, Série des Oiseaux, t. I, p. 572.) A. Dusos. 
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107. FRINGILLA MONTIFRINGILLA, Lin. — Pinson d’Ardenne. — Kweeker. 


Anvers. 

Tres commun en octobre lors du passage. Ne niche pas aux environs 
(A. Croegaert). 

Bruxelles (Kweikout, Kweiker). 

Commun en hiver et surtout au passage; on le voit dans cette saison dans 
la for&t de Soignes par bandes tres nombreuses (Vincent et Roels). 

Carlsbourg. 

On le rencontra encore le 20 mars. Le 28 octobre cing firent leur pre- 
miére apparition, et la masse nous revint tout de bon le 10 novembre 
(Macédone et Athimus). 

Florennes. 
Oiseau de passage, hiverne en petit nombre (J. Cabeau). 


108. SERINUS HORTULANUS, Koch. — Serin cini. — Geel sijsje. 


Anvers. 
Se prend parfois en octobre dans les Flandres. J'en: ai gardé un vivant 
pendant bien longtemps. Son chant est doux et agréable (A. Croegaert). 
Bruxelles. 
Accidentel. Je n'en connais qu'une capture (G. Vincent). 


109. LINARIA CANNABINA, Boie. — Linotte ordinaire. — Kneutje. 


Anvers (Kneuter). 
Commune, surtout en Campine; ceux qui y nichent sont très recherchés 
par les amateurs pour leur chant (4. Croegaert). 
Bruxelles (Miaiver). 
Commune au passage. Observé un passage le 19 octobre vers 4 heures 
du soir ( Vincent et Roels). 
Florennes. 
Très commune en été il y a quelques années, la linotte n'est plus pour 


nous qu'un oiseau de passage; elle niche encore au Sud de Florennes, 
à une lieve d'ici (J. Cabeau). 


110. LINARIA MONTANA, Briss. (flavirostris, Lin.). — Linotte de montagne. — 
Steenkneuter. 


Anvers. 
Passe régulièrement dans nos environs en octobre et en assez grand 
nombre (A. Croegaert). 
Bruxelles (Arduyntjemiaiver). 
De passage, rare (Vincent et Roels). 


113. ZEGIOTHUS LINARIUS, Lin. — Sizerin. — Vlasvink. 


Anvers. 
Passe en octobre et novembre, parfois en grandes quantités (A. Croegaert). 
Bruxelles (Arduyntje). 
De passage irrégulier ; se montre parfois en octobre par troupes de plusieurs 
milliers d'individus ( Vincent et Roels). 
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Florennes. 
Oiseau de passage peu abondant (J. Cabeau). 


112, AEGIOTHUS LINARIUS var. RUFESCENS, Vieill. 


Anvers. 
Passe en octobre et novembre (Croegaert). 
Bruxelles. | 
Oiseau d'hiver. Se montre régulièrement tous les ans mais en petit nombre 
(Vincent et Roels). 


113. CARDUELIS ELEGANS, Steph. — Chardonneret élégant. — Distelvink. 


Anvers. . 

Assez abondant en octobre. Niche peu dans nos environs (A. Croegaert). 
Bruxelles (Destelvink). 

Oiseau d'hiver, assez rare { Vincent et Roels). 
Carlsbourg. 

Cette espèce ne s'est pas rencontrée une seule fois durant les hivers 1885-86 
et 1886-87, vraisemblablement à cause de leur rigueur. Deux couples 
nous revinrent le 28 avril; une troupe, composée d’au moins quarante 

, individus, fut aperçue le 25 novembre sur les aunes qui bordent notre 
étang, occupés à recueillir la graine du chaton de cet arbre (Afacédone 
et Athimus). 

Florennes Cardinal). 

Autrefois commun tout l'été, les oiseleurs l'ont rendu rare; il niche encore 
au Sud à quelques lieues de Florennes. Cet oiseau passe en troupes peu 
nombreuses après les premières gelées et au printemps; on ne le voit 
point au milieu de l'hiver (J. Cabeau). 


114. CHRYSOMITRIS SPINUS, Lin, — Tarin ordinaire. — Sijsje. 


Anvers. 
Très abondant en hiver. A Brasschaet on a constaté qu'il niche régulière- 
ment. Il niche également en captivité (A. Croegaert). 
Bruxelles (Syske). 
Commun en hiver (Vincent et Roels). 
Carlsbourg. 
Se trouvait encore dans notre région le 18 mars; il fut revu le 11 novembre 
(Macédone et Athimus). 
Florennes (Ciset). 
Oiseau de passage-assez abondant (J. Cabeau). 
Hasselt. 
Arrivée le 23 octobre (E. Claes). 


115. PrrRHULA EUROPA, Vieill. — Bouvreuil vulgaire. — Goudvink. 


Anvers. 
Trés peu abondant (Croegaert). 
Florennes (Pilau). 
Abonde l'été dans les massifs de jeunes sapins, très rare ailleurs; passe 
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parfois en troupes nombreuses en automne et au printemps. On en voit 
encore quelques-uns après les premières gelées, mais ils disparaissent 
au milieu de l'hiver (J. Cabeau). 


116. PyrrHULA EUROPZA var. Masor (P. coccinea, de Selys). 


Anvers. 

Rare. Des personnes dignes de foi m'ont assuré que, il y a une quarantaine 
d'années, on a constaté à Anvers un énorme passage de ces oiseaux, à tel 
point qu'on les achetait au marché par douzaine pour les manger. 

Florennes. 

Cet oiseau a passé en bandes innombrables, venant du Nord-Est, a la fin 
d'octobre 1879. (Avait-il pressenti le terrible hiver?). Il a séjourné 
plusieurs jours dans nos bois dérobant les baies de sorbier de nos 
tenderies aux grives. J'en ai pris un grand nombre, dont plusieurs vivants, 
que j'ai vainement essayé de nourrir en cage. Je crois que les passages 
de cet oiseau, quoique irréguliers, ne sont point rares, car tous les 
oiscleurs expérimentés de cette région connaissent les deux variétés du 
bouvreuil (J. Cabeau). 


117. Loxıa CURVIROSTRA, Lin. — Bec-croisé ordinaire. — Kruisbek. 


Anvers. 

Généralement rare. Quand il passe, il est en grand nombre. On m'a assuré 
qu'un couple a niché au Luythagen, il y a six ans. En avril 1885 
on m'a apporté mâle et femelle tirés près de Hasselt. Je suppose qu'ils 
y nichaient également. J'en garde un vivant depuis trois ans. Il est 
querelleur avec les autres oiseaux de la volière. Il aime beaucoup 
a manger des branches vertes et, à leur défaut, il entame les batons de la 
cage. Il est très friand des graines d’aune et de sapin (A. Croegaert). 

Bruxelles. 
De passage accidentel ( Vincent). 


218. Loxıa LEUCOPTERA var. Birasciata, Brm. 


Anvers. 
Quelques individus doivent avoir été pris dans nos environs, mais non 


a ma connaissance (A. Croegaert). 
119. CoccoTHRAUSTES VULGARIS, Pall. — Gros-bec ordinaire. — Appelvink. 


Anvers. 
Très peu abondant (Croegaert). 
Bruxelles (Kessevink). 
Sédentaire, mais rare. On en a tiré un en décembre à Laeken (Vincent 
et Roels'. 
Florennes. 
Assez commun en été dans nos bois, vient parfois en troupes piller 
les jardins ; je ne l’ai jamais rencontré en hiver (J. Cabeau). 
Nieuport (phare). 
Des troupes de gros-becs ont été vues le 25 octobre se dirigeant de l'Est 
à l'Ouest. Cet oiseau niche dans nos environs (A. Vermorke). 
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120. CoLUMBA PALUMBUS, Briss. — Pigeon ramier. — Woudduif. 


Anvers. 

Très abondant, surtout à Wilrijck. En 1885 on y a observé un exemplaire 

tout blanc (A. Croegaert). 
Bruxelles (Valduif). 

Sédentaire, peu commun, plus abondant en hiver. Des bandes, composées 
de plusieurs milliers d'individus venant du Nord, se montrent parfois 
en hiver et surtout lorsque la neige est abondante ( Vincent et Roels). 

Carlsbourg. 

Un nid fut trouvé le 29 avril ne contenant qu'un seul petit non encore 
couvert de duvet. Le 3 mai, un second nid, contenant deux œufs, fut 
trouvé; l'incubation avait déjà commencé, car douze jours après, les œufs 
étaient éclos; les deux petits prirent leur vol au bout de vingt jours 
(Macédone et Athimus). 

Florennes. 

Ces oiseaux ne sont pas rares en été; on ne voit en hiver que ceux qui 
habitent les grands sapins, où ils couvent parfois dès le mois de mars 
(J. Cabeau). 


121. CoLUMBA (ENAS, Lin. — Colombe colombin. — Kleine boschduif. 


Anvers. 
x Se rencontre peu. J'ai eu quelques exemplaires provenant du Luithagen 
. et de Wilrijck en octobre (A. Croegaert). 
Bruxelles (Bosduif). 
Oiseau d’ete, peu abondant; ne se rencontre, dans nos environs, que dans 
la for&t de Soignes (Vincent et Roels). 


122. PERISTERA TURTUR, Briss. — Tourterelle ordinaire. — Tortelduif. 


Anvers. 

Assez abondante dans nos environs (Croegaert). 
Bruxelles (Tittelduif). 

Oiseau d'été, rare ( Vincent}. Observé le 4 mai à Laeken (Roels). 
Carlsbourg. 

Entendu roucouler dès le 22 mars (Macédone et Athimus). 
Florennes. 

Trés commune en été (J. Cabeau). 
Hasselt. | 

Arrivée 24 avril, départ 17 septembre (E. Claes). 
Waremme. 

Arrivée 28 avril (de Selys Longchamps). 


123. Buso ıcnavus, Forst. — Grand-duc. — Groote hoornuil. 


Florennes. 
En mai 1884, ce rapace a été observé plusieurs jours. Comme on essayait 
de le tuer, il a quitté cette région inhospitalière (J. Cabeau). 
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124. Asıo orus, Lin. — Hibou moyen-duc. — Ransuil. 


Anvers. 

Commun (Croegaert). 
Bruxelles. 

De passage, rare (Vincent et Roels’. 
Florennes. 


Autrefois commun, il est devenu fort rare parce qu’on le detruit sans pitié 
(J. Cabeau). 


“ 125. Asıo ACCIPITRINUS, Pall. — Hibou brachyote. — Velduil. 


Anvers. 


Très abondant en octobre dans les polders en Flandre. Je les y ai rencontrés. 


par troupes de cinq et six exemplaires (Croegaert). 
Bruxelles. 


Rare et de passage ( Vincent et Roels . 
Florennes. 

Trés rare et de passage (J. Cabeau . 
Ostende (phare). 


‚ Un individu a été vu le 20 mai pendant toute l'après-midi (E. Stocker). 


126. Strix FLAMMEA, Lin — Effraie commune. — Kerkuil. 


Anvers. 

Très commune sur les tours et dans les granges des fermes (Croegaert). 
Bruxelles. 

Sédentaire, mais assez rare (Vincent et Roels). 
Florennes. 

Très commune dans les granges avant de funeste hiver de 1879-80. A com- 


plétement disparu pendant plusieurs années; elle est maintenant encore 
très rare ıJ. Cabeau). 


127. Syanıum aLuco, Lin. — Hulotte. — Boschuil. 


Anvers. | 
Très rare dans nos environs. Je ne connais que deux captures faites dans 
les environs de Wilrijck (A. Croegaert). 
Bruxelles (Bosuil). 
Sédentaire. Elle a presque complètement disparu de nos environs, tant on 
lui fait la chasse (Vincent et Roels). 
Florennes. 
Très rare. Je n'ai rencontré cet oiseau qu'une seule fois en dix ans 
(J. Cabeau). 


128. ATHENE Nocrua, Scop. — Chevéche. — Steenuil. 


Anvers. 
Très abondante (Croegaert;. 
Bruxelles (Speruilje). 
Sédentaire, mais rare ( Vincent et Roels). 


10 
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Florennes. 
Sédentaire, mais assez rare depuis que les vieux pommiers ont disparu de 
cette région (J. Cabeau). 


129. Cmcus rurus, Briss. — Busard des marais. — Bruine kuikendief. 


Anvers. 
Abondant en octobre dans les polders et dans les marais, entre Calloo et la 
Tête-de-Flandre (A. Croegaert). 


130. Cırcus CYANEUS, Lin. — Busard Saint-Martin. — Blaauwe kuikendief. 


Anvers. 
Pas rare en octobre dans les marais de la Flandre (A. Croegaert). 
Bruxelles. 
De passage, mais rare (Vincent). Un individu a été tué a Laeken le 
15 octobre (Roels) 
Carlsbourg. 
Un mâle fut observé le 5 mai et une femelle le 8 mai ( Macédone et Athimus). 


131. CIRCUS CINERACEUS, Mont. — Busard Montagu. — Graauwe kuikendief. 


Anvers. 
Peu abondant dans nos environs; passe en octobre (A. Croegaert). 


132. ACCIPITER NISUS, Lin. — Epervier commun. — Sperwer. 


Anvers. 

Trés abondant (Croegaert). 
Bruxelles (Mussepakker, Mussendief). 

Commun, sédentaire et de passage (Vincent et Roels). 
Florennes (Petit blanc mouchet). 

Sédentaire, mais rare (J. Cabeau). 


133. ASTUR PALUMBARIUS, Lin. — Autour épervier. — Havik. 


Anvers. 
Rare dans nos environs (Croegaert). 
Bruxelles. 
Sedentaire, mais rare. Ne se rencontre que dans la for&t de Soignes oü il 
niche (Vincent). 
Florennes (Grand blanc mouchet). 
Sédentaire, niche presque chaque année dans la forét; il ne saurait étre 
commun, car la tête de tous les rapaces est mise à prix; aussi ne manque- 
t-on jamais de les fusiller sur leurs nids (J. Cabeau). 


134. CERCHNEIS TINNUNCULUS, Lin. — Cresserelle des clochers. — Krijter. 


Anvers. 

Assez abondant au passage en octobre (Croegaert). 
Blankenberghe. 

Commun, mais ne niche pas aux environs (Van Landischoot). 
Bruxelles (Steckvogel). 

Sédentaire, mais rare, méme au passage ( Vincent et Roels). 
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Florennes. , 
Sédentaire, mais assez rare ici; commune à l'Est dans les bois de Rosée 
(J. Cabeau). 


135. FALCO zsaLon, Briss. — Faucon émérillon. — Smelleken. 


Anvers. 
Assez abondant au passage en octobre (Croegaert). 
Bruxelles. 
De passage, rare ( Vincent et Roels). 
Florennes. 
Un oiseau de cette espèce a été tué sur son nid il y a quelques années 
(J. Cabeau). 


136. Fatco suBBUTEO, Lin. — Faucon hobereau. — Baillet. 


Anvers. 
Très peu abondant. On en prend quelques-uns en octobre dans les Flandres 
aux environs de Basel et de Beveren (A. Croegaert). 
Bruxelles. 
De passage, rare ( Vincent et Roels). 
Florennes. 
Plus ou moins abondant à l'époque des passages. Cet oiseau a niche ici 
il y a environ six ans (J. Cabeau). 


137. FALCO communis, Gm. — Faucon pèlerin. — Slechtvalk. 


Anvers. 
Abondant en hiver et surtout en février et mars. Un couple a niché en 1886 
à Merxem (A. Croegaert). 
Bruxelles (Valk). 
De passage en hiver, assez commun; se montre rarement en été, ceux 
observés étaient de jeunes individus ( Vincent et Roels). 
Florennes. 
Rare et de passage. J'ai pu observer, en mai 1870, le nid de ce faucon 
(J. Cabeau). 


138. HrERoFALCO GYRFALCO, Lin. — Faucon gerfayt. — Giervalk. 


| Anvers. 
Un exemplaire a été pris en Campine. Je l'ai vu dans la collection de 
M. Em. Della Faille à Wilrijck (4. Croegaert). 


139. MıLvus REGALIS, Briss. — Milan royal. — Wouw. 


Flandres. 
Ne se montre que rarement dans les Flandres en novembre (Croegaert!. 
Bruxelles. 
De passage, mais très rare (Vincent et Roels). 
Florennes. 
Rare et de passage. Il y a quatre ans, cet oiseau a niché dans notre forêt; 
on distinguait facilement, du pied de l'arbre, la longue queue fourchue 
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de la couveuse, qui dépassait le bord du nid; plus farouche que les autres 
rapaces, il échappa au fusil des chasseurs, mais des maraudeurs lui ayant 
pris ses œufs, il a disparu. On m'assure qu'il est revenu cette année 
(J. Cabeau). 


140. PERNIS APIVORUS, Lin. — Bondrée apivore. — Wespendief. 


Anvers. 
Passe irrégulièrement. I] y a douze ans on a constaté un grand passage en 
été a Wilrijk où l'on en a abattu alors plusieurs (A. Croegaert). 
Bruxelles. 
De passage, trés rare (Vincent et Roels). 


141. Burgeo vuLcanIs, Leach. — Buse vulgaire. — Gewone buizerd. 


Anvers. 
Commune et sédentaire? (A. Croegaert). 
Bruxelles (Doumper, Clampvogel). 
Assez rare comme oiseau sédentaire, mais commune au passage (Vincent 
et Roels). 
Florennes. 
Commune, sédentaire et de passage (J. Cabeau). 


142. ARCHIBUTEO LAGOPUS, Brin. — Archibuse pattue. — Ruigpoot-buizerd. 


Anvers. 
Se montre rarement dans nos environs, et toujours pendant les hivers 
rigoureux (A. Croegaert). 


143. AQUILA CHRYSAËTOS, Lin. — Aigle doré ou fauve. — Steen-arend. 


Anvers. 
Un bel exemplaire a été tiré en novembre 1875 près de Brasschact 
(Croegaert). j 
Florennes. 
En mars 1884, j'ai observé pendant plus d’une heure un aigle fauve planant 
sur la forêt; il avait été vu la veille, à l'Est, à une lieue d'ici (J. Cabeax). 


144. HALIAËTUS ALBICILLA, Lin. — Pygargue à queue blanche. — Zee-arend. 


Anvers. 
Tous les ans, en hiver, on en observe deux ou trois rödant le long de 
l'Escaut en aval d’Anvers. Ils sont très défiants et difficiles à tirer. Tous 
ceux que j'ai vus étaient des jeunes à queue brune (4. Croegaert). 


145. PANDION HALIAETUs, Lin. — Balbuzard fluviatile. — Visch-arend. 


Anvers. 

Rare dans nos environs (Croegaert). 
Bruxelles. 

De passage accidentel, très rare ( Vincent). 
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146. Pnasıanus COLCHICUS, Lin. — Faisan de Colchide. — Gewone faisant. 


Anvers. 

Abondant sur les chasses du Peerschbosch et de Bazel (Croegaert). 
Bruxelles. 

Tres commun dans nos bois et dans la for&t de Soignes (Vincent et Roels). 


147. STARNA CINEREA, Briss. — Perdrix grise. — Patrijs, Veldhoen. 


Anvers. 
Commune (Croegaert). 
Bruxelles. 
Commune ct sédentaire (Vincent et Roels). 
Florennes. 
Commune et sédentaire (J. Cabeau). 
Knocke. 
Commune et niche dans les environs (F. Lutzenrath). 


148. CoTURNIx communis, Bonn. — Caille commune. — Kwartel. 


Anvers. 
Assez commune du côté de la Flandre (Croegaert). 
Bruxelles (Kwakel). 
Oiseau d'été, rare ı Vincent et Roels). 
Florennes. 
Très commune en été (J. Cabeau). 
Hasselt. 
Trois individus ont été tués le 3 octobre (E. Claes). 


149. SYRRHAPTES PARADOXUS, Pall. — Syrrhapte paradoxal. — Siberische zandhoen. 


Anvers. 
En 1863 on efi a pris trois individus dans la Campine (A Croegaert). 


150. Oris TARDA, Lin. — Outarde barbue. — Groote trap. 


Anvers. 
Ne se montre que dans les hivers longs et rigoureux. En 1880, un individu 
a été tiré à Contich ct un autre aux environs d'Hérenthals. On en a vu 
également dans les polders en Flandre, près de la Téte-de-Flandre 
(A. Croegaert). 


151. Oris Macqueenı, Gray. — Outarde de Macqueen. — Aziatische kraagtrap. 


Un individu male a été tué en 1845 dans la plaine de Woluwe, prés de 
Bruxelles, par J. De Joncker ( Vincent). 


152. OEDICNEMUS SCOLOPAX, Gm. — Oedicnéme criard. — Griel. 


Anvers. 
Je l'ai trouvé deux fois au marché, mais ne puis assurer s'ils étaient pris 
dans le pays. Je présume plutôt qu'ils venaient de la Hollande (Croegaert). 
Cette espèce est de passage irrégulier et l'on en tue parfois dans le pays; 
il est plus que probable qu'il visite les marais des Flandres (A. D.). 
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153. CHARADRIUS PLUVIALIS, Lin. — Pluvier doré. — Goudplevier. 


Anvers. 
Ne se voit pas beaucoup dans nos environs immédiats, plus abondant 
le long de la Nèthe dans les prairies aux environs de Duffel, Waelhem, etc. 
(A. Croegaert). 
Bruxelles (Plavier). 
De passage régulier, mais rare (Vincent et Roels). 
Hasselt. 
Vu une bande le 8 janvier 1887 (E. Claes). 


154. EUDROMIAS MORINELLUS, Lin. — Pluvier guignard. — Morinelplevier. 


Anvers. 
Rare dans nos environs (Croegaert). 


155, AEGIALITIS HIATICULA, Lin. — Pluvier à collier. — Bontbek-plevier. 


Anvers. 

Très abondant le long de l'Escaut, surtout en aval d'Anvers (Croegaert). 
Knocke (phare). 

Observé sur la plage à partir du 11 mai jusqu'au 23 août (F. Lützenrath). 


156. AEGIALITIS CURONICA, Gm, — Petit Pluvier à collier. — Kleine plevier 


Anvers, 
Très rare sur l'Escaut (Croegaert). 


157. ÆGiALITiS CANTIANA, Lath. — Pluvier à demi-collier. — Strandplevier. 


Se rencontre fréquemment à Bath, Saftingen et plus loin. Il ne remonte 
pas beaucoup l'Escaut et l'on n'en tire que quelques-uns en août et sep- 
tembre près de la ville (4. Croegaert). 


158. SQUATAROLA HELVETICA, Lin. — Vanneau suisse. — Zilverplevier. 


Anvers. 
Assez abondant lors des passages (A. Croegaert;. 


159. VANELLUS CRISTATUS, Lin. — Vanneau huppé. — Kievit. 


Anvers. 
Trés commun (A. Croegaert). 
Blankenberghe (phare). 
Un passage a été observé le 16 mars (Van Landtschoot:. 
Bruxelles. | 
De passage régulier, mais assez rare (Vincent et Roels. 
Carlsbourg. | 
Observé seulement lors des passages : le 5 mars et le 24 octobre (Macedone 
et Athimus). - 
Florennes. 
De passage irrégulier (J. Cabeau). 
Knocke (phare). 
Observé au passage le 18 et le 24 mars venant du Sud et allant vers le 
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Nord-Est; le 7 juillet, une troupe d'une soixantaine d'individus a passé, 
se dirigeant de l'Est à l'Ouest (F. Lützenrath). 
Nieuport (phare). 
Une petite troupe de treize sujets a passé le 30 mars près du phare, se 
dirigeant de l'Ouest à l'Est (A. Vermorke). 


160. Hauatopus OSTRALEGUS, Lin. — Huitrier pie. — Zeeekster. 


Anvers: 
Très abondant sur l’Escaut à partir de Bath; on l'y trouve par bandes 
énormes (A. Croegaert). 
Bruxelles. 
De passage accidentel. Une capture a été faite à Laeken (Roels. 


161. STERFSILAS INTERPRES, Lin. — Tourne-pierre. — Steenlooper. 


Anvers. 
Peu répandu. On en tire des jeunes tous les ans en automne (Croegaert). 


162. CALIDRIS ARENARIA, Lin. — Sanderling des sables. — Drieteenige strandlooper. 


Anvers. 
Se rencontre assez fréquemment en hiver sur les bords de l’Escaut 
(A. Croegaert). 


163. Trinca CANUTUS, Briss. — Bécasseau maubèche. — Kanoet-strandlooper. 


Anvers. 
Abondant en hiver sur l'Escaut à partir de Bath; en été on le rencontre 
plus en aval (A. Croegaert). 


164. TRINGA SUBARQUATA, Güld. — Bécasseau cocorli. — Krombek strandlooper. 


Anvers. 
Ne se rencontre pas beaucoup et seulement à 4 lieucs en aval d'Anvers. 
Peut-être plus vers l'embouchure de l'Escaut (A. Croegaert). 


165. Trinca cıncLus, Briss. — Bécasseau cincle. — Bonte strandlooper. 


Anvers. 

Très abondant sur l'Escaut. En hiver il se tient par bandes innombrables 
sur ses bords. 

La variété Schinzi est assez commune. Je doute fort de l'authenticité de 
cette race. J'ai trouvé des individus tenant le milieu, pour la taille, entre 
l'espèce type et la variété Schinzi (A. Croegaert). 

Bruxelles. 
De passage régulier, mais assez rare ( Vincent et Roels). 


166. Trinca MINUTA, Leisl. — Bécasseau minule. — Kleine strandlooper. 


Anvers. 
Pas fort rare sur les bords de l'Escaut, surtout en hiver (A. Croegaert). 
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167. Trinca Teuuıncxı, Leisl. — Bécasseau de Temminck. — Kleinste strandlooper. 


Knocke (phare). 
De nombreux individus couraient sur la plage depuis le 8 mai jusqu'au 


25 octobre. Cet oiseau est commun, mais ne niche pas aux environs 
(F. Lützenrath). 


168. MACHETES PUGNAX, Briss. — Combattant querelleur. — Kemphaan. 


Anvers. 
Se rencontre assez fréquemment. Voyage beaucoup la nuit au mois de | 
septembre. Il y a deux ans on en a pris en ville plusieurs qui s'étaient 
fracturé les ailes en volant contre les fils du téléphone; c'était pendant 

une nuit de septembre (A. Croegaert). 


169. Toranus GRISEUS, Briss. (glottis, Bechst.). — Chevalier aboyeur — Groen- 
pootige ruiter. 


Anvers. 


Se rencontre assez fréquemment en août et septembre sur les bords de 
l'Escaut et dans les polders près de la ville (A. Croegaerti. 


170. Toranus Fuscus, Briss. — Chevalier brun. — Zwarte ruiter. 


Anvers. 
Aussi abondant en hiver que rare au printemps (Croegaert]. 
Carlsbourg. 


Observé au passage le 23 août. N’avait pas été vu l'année précédente 
(Macédone et Athimus). 


171. ToTanus CALIDRIS, Lin. — Chevalier gambette. — Tureluur. 


Anvers. 
Très abondant le long de l'Escaut et dans les flaques d'eau des polders 
(A. Croegaert;. 
Bruxelles. 
De passage, mais rare ( Vincent et Roels). 


172. ToTANUS GLAREOLA, Lin. — Chevalier sylvain. — Boschruiter. 


Anvers. 


On en tire tous les ans quelques exemplaires au Burgtsche Weel au passage 
en avril (Croegaert). 


173. Toranus ocuropus, Lin. — Chevalier cul-blanc. — Witgatje. 


Anvers. 
Assez abondant sur les flaques d'eau dans les polders en août et septembre. 
Voyage beaucoup la nuit (A. Croegaert). 
Bruxelles. 
De passage, mais rare ( Vincent et Roels). 
Carlsbourg. 
Observé le 26 avril lors du premier passage; n'avait pas ete vu l'année 
précédente ( Macédone et Athimus). 
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Knocke. 
Observé communément dans les dunes depuis le 8 janvier jusqu'au 
8 septembre. Il niche dans les environs (F. Lützenrath). 


174. ACTITIS HYPOLEUCOS, Lin. — Guignette commune. — Oeverlooper 


Anvers. 

Abondante sur l'Escaut, principalement en août et septembre (Croegaert). 
Bruxelles | Pieper). 

Commune au passage ( Vincent et Roels). 


175. GALLINAGO MAJOR, Lin. — Grande bécassine. — Poelsnip. 


Anvers. 
Rare. Dans les marais de Moll et de Gheel on en tire parfois en avril 
(Croegaert) - 
Bruxelles (Woutersnep’. 
De passage, rare ( Vincent et Roels). 
Hasselt. 
Tiré un individu le 17 septembre (E. Claes). 


176. GALLINAGO GALLINULA, Lin. — Bécassine Jacquet. — Doover. 


Anvers. 

Commune (Croegaert). 
Bruxelles (Duver). 

De passage, assez rare ( Vincent et Roels). 
Hasselt. 

Observé le 18 septembre (E. Claes). 


177. GALLINAGO C@LEsTIS, Frenz. (media, Leach\. — Bécassine ordinaire. — Water- 
snip. 


Anvers. 
Commune. On admet ici une race un peu plus forte a ventre d'un blanc pur 
et qu'on nomme Madeleine (A. Croegaert). 
Bruxelles (Kleyn woutersnep) 
Assez commune au passage (Vincent et Roels). 
Florennes. 
Oiseau de passage assez rare. Quelques couples sont sedentaires sur les 
étangs des alentours (J. Cabeau'. 


178. SCOLOPAX RUSTICOLA, Lin. — Bécasse. — Houtsnip. 


Anvers. 
Assez abondante en octobre, novembre, mars et avril (Croegaert). 
Blankenber ghe. 
Le 13 octobre à 2 h. 35 m. du matin, et par un temps brumeux, une 
bécasse est venue se tuer contre le feu du phare (Fax Landtschoot). 
Bruxelles (Bossnep) 
De passage, rare (Vincent et Roelsı. 
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Florennes. 

Peu abondante aux passages. Quelques couples nichent dans notre forêt 
dès la fin de mars, car j'ai trouvé il y a quelques années, le 15 avril, 
un nid de bécasse avec quatre œufs tout près d'éclore (J. Cabeau). 

Hasselt. 
Retour 19 février (E. Claes). 
Knocke, Ostende (phares). 

Le 1er janvier à 9 heures du soir, une bécasse s’est tuée contre le feu du 
phare, par un temps de brouillard (F. Lützenrath). 

Le même fait s'est présenté au phare d'Ostende, le 8 avril à 1: heures du 
soir, mais par un temps beau et doux (E. Stocker). 


179. Limosa ZGOCEPHALA, Lin. — Barge commune. — Grutto. 


Anvers. 


Abondante sur l'Escaut et dans les polders en mars, avril, août et septembre. 
Niche beaucoup en Hollande (A. Croegaert). 


180. Limosa RuFA, Briss. — Barge rousse. — Rosse-grutto. 


Moins abondante que la précédente. Ne niche jamais ni en Belgique, 
ni en Hollande (A. Croegaert). 


181. Numenrus ARQUATUS, Lin. — Courlis cendré. — Groote wulp. 


Anvers. 


Très abondant sur l’Escaut en hiver et au passage (A. Croegaert). 
Bruxelles. 


Commun au passage ( Vincent et Roels). 
Blankenberghe. 


Observé de temps en temps à partir du 16 mars (l'an Landtschoot). 
Knocke. 


Observé du 2 juillet au 30 septembre; il est commun, mais ne niche pas 
aux environs (F. Lützenrath). 


182. NUMENIUS TENUIROSTRIS, Vieill. — Courlis à bec grêle. — Dunbek-wulp. 


Anvers. 


Un exemplaire, que j'ai cu entre les mains, a été tiré par M. L. van Delft 
à Lillo, au commencement de février 1884 : A. Croegaert). 


183. Numenius pHaopus, Lin. — Courlis corlieu. — Regenwulp. 


Anvers (Mei-Wulp). 
Assez abondant à son passage en avril et mai. De là son nom flamand 
de Mei- Wulp (Croegaert). 


184. RECURVIROSTRA AVOGETTA, Lin. — Avocette. — Kluit. 


Anvers. 
Abondante sur l'Escaut. Il y a une vingtaine d'années un couple nichait 
dans les remparts de l'ancien fort Calloo, non loin de la Tête-de-Flandre 
(A. Croegaert). 
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185. Himantopus CANDIDUS, Bonn. — Échasse ordinaire. — Steltkluit. 


Bruxelles. 
De passage très accidentel. Je n'en connais qu'une capture provenant 
de nos environs (G. Vincent). 


186. Razzus aquaticus, Briss. — Râle d'eau. — Waterral. 


Anvers. 
Abondant en mars, en avril et en septembre. On n'en rencontre jamais 
sur les bords de l'Escaut (A. Croegaert). 
Bruxelles (Wouterrael). 
Très rare, mais sédentaire (Vincent ct Roels). 


187. Carx PRATENSIS, Bechst. — Râle de genét. — Kwartelkoning. 


Bruxelles (Bremschcir). 
Oiseau d'été, mais très rare; il a presque totalement disparu de nos envi- 
rons ( Vincent). 
Florennes. 
De passage régulier, peu abondant (J. Cabeau). 


188. Porzana MARUETTA, Leach. — Marouette tachetée. — Porceleinhoentje. 


Anvers. 
Abondante dans les polders en Flandre, entre Calloo et Burght (Croegaert). 


Bruxelles. 
De passage, rare (Vincent et Roels). 


189- Porzana Bartionu, Vieill. — Marouette Baillon. — Baillon waterhoen. 


Bruxelles. 
De passage, mais très rare (Vincent). 


190. PoRZANA PARVA, Scop. — Marouette poussin. — Kleinste waterhoen. 


Anvers. 
J'en ai reçu quelques jeunes exemplaires tirés dans les marais des environs 
de Brecht à Calmpthout (A. Croegaert:. 


193. GALLINULA CHLOROPUS, Lin. — Poule d'eau ordinaire. — W’aterhoen. 


Anvers. 
Abbndante sur les grandes flaques d'eau près de la Tête-de-Flandre où 
je l'ai souvent vue nicher (A. Croegaert). 
Bruxelles .Wouterkiek). 
Sédentaire, mais rare ( Vincent et Roels). 
Florennes. 

Il y a eu un passage de poules d'eau dans la nuit du 4 avril, car on m'a 
apporté un oiseau de cette espéce tué par le fil télégraphique contre 
lequel il s'était sans doute jeté, comme font souvent les perdrix. Quelques 
couples sont sédentaires sur les étangs des alentours (J Cabeau). 


148 COMPTE RENDU DES OBSERVATIONS ORNITHOLOGIQUES Janv. 


192. FuricA ATRA, Lin. — Foulque commune. — Meerkoet, 


Anvers. 

Très abondante. Niche beaucoup sur le Burgtsche Weel non loin de 
la Tête-de-Flandre. Elle se cache pendant le jour mais devient plus 
confiante vers le soir (Croegaert\. 

Bruxelles. 
De passage, rare (Vincent et Roels . 


193. Grus communis, Bechst. — Grue cendrée. — Kraan. 


Anvers. 
On dit qu'elle passe dans nos environs pendant les nuits du mois d'octobre. 
Je n'ai connaissance d'aucune capture faite dans nos environs (Croegaert\. 
Bruxelles (Kroun). 
De passage régulier ( Vincent et Roels). 
Carlsbourg. 
Observé trois passages : 25 mars, 25 septembre et 3 octobre (Macédone 
et Athimus). 
Florennes. 
De passage régulier (J. Cabeau). 
Waremme. 
Grands passages les 6, 9 et 19 octobre de Selys Longchampsi. 


194. ARDEA CINEREA, Briss. — Héron cendré. — Blaauwe reiger. 


Anvers. 

Tres abondant dans les polders de Hoboken et de la Flandre. En septembre 
et en octobre, j'ai plusieurs fois rencontré des troupes de vingt à vingt- 
cing de ces hérons, entre la Téte-de-Flandre et Zwijndrecht. A Born- 
hem ils nichent dans les grands arbres aux bords du Vieil- Escaut 
(Oude-Schelde). Les deux longues plumes noires de la huppe com- 
mencent a pousser en décembre (A. Croegaert). 

Blankenberghe (phare). 

Commun, observé de temps en temps pendant l'été Van Landtschoot). 
Bruxelles (Rygeri. 

Assez commun en hiver (Vincent et Roels). 


Florennes. 
Quelques hérons descendent chaque hiver dans nos prairies (J. Cabeau). 
Nieuport (phare). 
Commun aux environs, mais n'y niche pas A. Vermorke). 
195. ARDEA PURPURASCENS, Briss. (purpurea, L. . — Héron pourpré. — Purperreier. 
Anvers. 


Rare. Quelques sujets passent en octobre; ce sont ordinairement des 
jeunes (Croegaert). 
19". Heropias ALBA, Lin. — Héron aigrette. — Groote zilverreier. 


Anvers. 
On m'a assuré de plusieurs côtés qu’en octobre 1884 on a observé plusieurs 
de ces oiseaux dans le polder de Burght (A. Croegaert). 
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197. ARDETTA MINUTA, Lin. — Héron blongios. — Kleine puitoor. 


Anvers. . 

Assez abondant dans les roseaux aux environs d’Anvers. J'ai trouvé plu- 
sieurs fois son nid au fort Calloo prés de la Téte-de-Flandre. Quand cet 
oiseau est surpris, il dresse le cou et ressemble alors a s’y méprendre 
a une feuille morte de roseau. Il reste immobile dans cette position 
jusqu'à ce que le danger soit passé. 11 m’est arrivé de pouvoir l'observer 
ainsi pendant dix minutes, l'oiseau étant dans les roseaux à 2 mètres 
de distance de moi. Dans ma jeunesse, mon père a élevé une nichée 
de quatre petits blongios, dont le seul survivant avait contracté une 

. alliance intime avec un singe fcercopitheque). Le soir, ce dernier regar- 
dait d'un œil anxieux si son ami n'arrivait pas, et quand, à la fin, l'oiseau 
s'y décidait, le singe le prit dans ses bras, le serra prés de son corps, 
prit ensuite les couvertures qu'on lui offrait et sut si bien s'en entourer 
qu'on ne voyait plus rien ni du singe, ni de l'oiseau. C'est ainsi qu'ils 
passèrent la nuit. La même scène se répétait tous les soirs (A. Croegaert). 
Bruxelles. 
De passage, mais très rare ( Vincent et Roels). 


198. BoTAURUS STELLARIS, Lin. — Butor ordinaire. — Roerdomp. 


Anvers. 
On en observe tous les ans, en mars et en octobre, dans les polders entre 
la Tête-de-Flandre, Burght et Calloo (A. Croegaeri). 
Bruxelles. 
De passage accidentel (Vincent et Roels!. 


199. Nrcricorax criseus, Briss. — Bihoreau gris. — Nachtreiger. 


Anvers. 
Trés rare (Croegaert). 
M. le marquis de Wavrin m'informe que cet oiseau niche à Tisselt- Blasveld 
et qu'un jeune a été tué à Tillen près Turnhout en juillet 1885(4. Dubois). 


200. PLATALEA LEUCORHODIA, Lin. — Spatule blanche. — Lepelaar. 


Anvers. 
On en tire quelques-uns sur l'Escaut en septembre et en octobre 
(A. Croegaert). 


201. Ciconta ALBA, Bechst. — Cigogne blanche. — Ooievaar. 


Anvers. 
Passe parfois en grandes troupes en mars. En octobre on en tire parfois 
dans le Burghtsche Weel (Croegaert). 
Bruxelles (Oievout). 
De passage (Vincent et Roels). 
Florennes. 
De passage régulier. Le 2g août 1885, une cigogne est venue se reposer le 
soir sur une cheminée de Chaumont; tout le village est venu admirer le 
bei oiseau qui n'a point paru s'en émouvoir. Le 11 mai de cette année, 


’ 
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j'ai vu quatre cigognes cherchant leur pâture dans la campagne. Vers 
5 heures et demie du soir elles ont pris leur vol vers le Sud (J. Cabeau). 
Hasselt. 
Observé un passage le 16 mars (E. Claes). 
Waremme. 
Observé un passage le 23 mars (de Selys Longchamps). 


202. BernicLa Leucopsis, Bechst. — Bernache à joues blanches. — randgans. 


Anvers. 
Assez rare dans nos environs (Croegaert). 


203. BERNICLA BRENTA, Briss. — Bernache cravant. — Rotgans. 


Anvers. 
Se rencontre par grandes bandes à partir de Bath et de Saftingen 
(Croegaert). 


204. ANSER CINEREUS, M. et W. — Oie cendrée. — Wilde gans. 


Anvers. 
Se rencontre assez fréquemment en hiver entre Zwijndrecht et la Téte-de- 
Flandre (A. Croegaert). 
Knocke (phare). 
Observée par bandes nombreuses du 16 février au 13 mars venant du Nord, 
et du 10 au 24 novembre venant de l'Est et s'éloignant vers l'Ouest 
(F. Lützenrath). 


205. ANSER BRACHYRHYNCHUS, Bail. — Oie à bec court. — Kleine rietgans. 


Anvers. 

Tous les ans on en tire quelques-unes sur l'Escaut aux environs de 
Kieldrecht, d’autres a Walsoorden. On les confond avec le Segetum, 
mais elles sont trés reconnaissables au bec plus petit et aux pattes roses 
(A. Croegaert). 


206. ANSER SYLVESTRIS, Briss. (Segetum, Gm.). — Oie des moissons. — Riefgans. 


Anvers. 
Trés abondante en hiver (Croegaert). 
Bruxelles (Wullegans). 
De passage, mais rare (Vincent et Roels). 
Ostende (phare). 
Observé le 27 janvier un passage de soixante à soixante-dix individus, sc 
dirigeant du N.-E. au S.-O. (E. Stocker). 


207. ANSER ARVENSIS, Brm. — Oie des champs. — Veldgans. 


Anvers. 
Trés abondante en hiver. Cette espéce ne doit pas étre confondue avec le 
Segetum dont elle diffère sensiblement par la longueur et la coloration 
du bec (A. Croegaert). 
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208. ANSER ALBIFRONS, Scop. — Oie à front blanc. — Kolgans. 


Anvers. 
On en tire tous les ans quelques exemplaires sur l’Escaut. a Bath, 
à Saftingen et aussi sur le Stappersven à Calmpthout (A. Croegaert). 


209. Cronus uusicus, Bechst. — Cygne sauvage. — Wilde zwaan. 


Anvers. 
Pendant les hivers rigoureux, je les ai plusieurs fois vus voler devant la 
; ville et nager entre les glaçons. Pendant l'hiver de 1880 on en a tiré 
plusieurs (A. Croegaert). 
Bruxelles (Wullezwoun). 
De passage, mais rare (Vincent et Roels). 


210. Cronus OLOR, Gm. — Cygne tuberculé. — Gewone zwaan. 


Anvers. 

Je l'ai vu tirer plusieurs fois sur l'Escaut, mais je présume que ce sont 
souvent des sujets apprivoisés. Il y a huit ans un couple des cygnes du 
Parc d'Anvers allaient régulièrement faire le matin une excursion sur 
l'Escaut (A. Croegaert). | 

Bruxelles (Tamezwoun). 
Commun en domesticité ( Vincent et Roels). 


211. CyoGnus minor, Pall. — Cygne de Bewick. — Kleine zwaan. 


Anvers. 

Un exemplaire a été tiré en 1880 dans le polder d’Austruweel. Pendant 
l'hiver de 1838 ces oiseaux paraissent avoir été très abondants sur 
l'Escaut et on doit en avoir tiré beaucoup cette année-la(A. Croegaert). 

Le Musée de Bruxelles possède trois sujets tués en Belgique en 1831 et 
en 1855 (A. Dubois). 


, 


212. TADORNA CORNUTA, Gm. — Canard tadorne. — Bergeend. 


Anvers. 
N'est jamais très abondant (Croegaert). 
Knocke (phare). 

Le 23 octobre, à 10 heures et demie du soir, un individu de cette espèce 
est venu se tuer contre le phare, par un grand brouillard et vent d'Est 
assez fort Du 25 novembre au 27 décembre plusieurs passages ont été 
observés se dirigeant de l'Ouest à l'Est (F. Latzenrath). 


213. SPATULA CLYPEATA, Lin. — Souchet spatule. — S/obeend. 


Anvers. 
Assez commun au passage en mars (Croegaert). 


214. Anas FERA, Briss. (boschas, L.). — Canard sauvage. — Wilde eend. 


Anvers. 
Très abondant (Croegaert). 
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Blankenberghe (phare). 


Commun aux environs, mais n’y niche pas. Observé de temps en temps 


depuis le 8 janvier jusqu’au 9 février et en août (Van Landtschoot). - 
Bruxelles (Wuleegne). 


Commun en hiver ( Vincent et Roels). 
Knocke (phare). 

Observé communément du 5 janvier au 24 mai, puis du 11 juillet au 
31 décembre et se dirigeant toujours de l'Ouest à l'Est, après avoir volé 
autour du phare (F. Lützenrath\. 

Ostende (phare). 

Observé des passages en février et en octobre; il est commun aux environs 

(E. Stocker et J. Pollet). 


215. CHAULELASMUS STREPERUS, Lin. — Canard ridenne. — Krakeend. 


Anvers. 
Rare dans nos environs et sur l'Escaut (Croegaert). 


216. MARECA FISTULARIS, Briss. (penelope, L.). — Canard siffleur. — Smient. 


Anvers. 
Très abondant en hiver sur l'Escaut, mais ne vient jamais dans les polders 
(A. Croegaert). 
Bruxelles. 
De passage, rare ( Vincent et Roels). 


217. DAFILA LONGICAUDA, Briss. (acuta, L.). — Canard pilet. — Pijlstaart. 


Anvers. 
Abondant, surtout au passage en mars (Croegaert). 


218. QUERQUEDULA circia, Lin. — Sarcelle d'été. — Zomertaling. 


Anvers. 
Pas fort répandue, se montre le plus souvent en mars, sur les eaux inté- 
rieures (Croegaert). 
Bruxelles. 
Assez commune au passage ( Vincent et Roels). 
Hasselt. 
De retour le 5 avril (E. Claes). 


219. QUERQUEDULA CRECCA, Lin. — Sarcelle d'hiver. — Wintertaling. 


a 


Anvers. 
Très abondante en automne et en hiver (A. Croegaert). 
Bruxelles. 
Assez commune au passage (Vincent et Roels). 


220. FULIGULA cristata, Leach. — Morillon huppé. — Kuifeend. 


Anvers. 
Très abondant au passage en mars, surtout en amont d'Anvers entre 
Burght et Tamise (A. Croegaert). 
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Bruxelles. 
Assez commun en hiver ! Vincent et Roels.. 


221. FULIGULA MARILA, Lin. — Morillon milouinan. — Toppereend. 


- Anvers. 
Assez abondant en hiver sur l'Escaut (Croegaert). 


222. FULIGULA FERINA, Lin. — Morillon milouin. — T'afeleend. 


Anvers. 
Commun en hiver. Se montre beaucoup sur les eaux des polders près 
de Burght 1A. Croegaert). 


223. FULIGULA nyroca, Güld. — Morillon à iris blanc. — Witoogeend. 


Anvers. 
Très rare (Croegaert. 


224. CLANGULA GLAUCION, Lin. — Garrot vulgaire. — Brilduiker. 


Anvers. 
Abondant sur l’Escaut en hiver (Croegaert). 


225. HARELDA GLACIALIS, Lin. — Miquelon glacial. — Jjseend. 


Anvers. 
Il y a une cinquantaine d'années, feu M. Kets tua, pendant l'hiver, un 
individu de cette espèce sur l'Escaut (Croegaert). 


226. SOMATERIA MOLLISSIMA, Lin. — Eider commun. — Eidereend. 


Anvers. 
Se montre assez fréquemment sur l’Escaut au delà de Saftingen. Je n'en 
ai jamais eu entre les mains que des jeunes non encore en plumage 
parfait (A. Croegaert). 


227. Oremia NIGRA, Lin. — Macreuse noire. — Zwarte zeeéend. 


Anvers. 
On en tire tous les ans sur l’Escaut, mais jamais dans les environs d'Anvers 
à moins de fortes tempêtes. On les rencontre au dela de Bath et de Saf- 
tingen (Croegaert). 
Bruxelles. 
De passage trés accidentel. Une capture a été faite a Laeken (Roels). 


228. Orpemra Fusca, Lin. — Macreuse brune. — Groote zeeéend. 


Anvers. 
Rare (Croegaert). 


229. MERGUS ALBEILLUS, Lin. — Harle piette. — Nonnetje. 


Anvers. 
Abondant en hiver, surtout sur la Nèthe (Croegaert). 


11 
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Bruxelles, 

Se montre parfois en hiver, mais très rarement (Vincent et Roels). 
Hasselt. 

Le 22 février, cinq individus ont été tués à Schuelen (E. Claes) (1). 


230. MERGUS MERGANSER, Lin. — Harle bièvre. — Groote zaagbek. 


Anvers. 

Passe régulièrement tous les hivers, mais pas en grand nombre (Croegaert'. 
Bruxelles. 

Se montre trés accidentellement en hiver ( Vincent). 


231. Mercus crıstatus, Briss. — Harle huppé. — Middelste zaagbek. 


Anvers. 
Abondant sur l’Escaut en hiver et au passage. On les rencontre par grandes 
troupes (A. Croegaert) 
Bruxelles. 
Se montre très accidentellement en hiver (Vincent et Roels. 


232. Sterna caspia, Pall. — Sterne tschegrava. — Reus-zeezwaluw. 


Anvers. 

Très rare. Je n'ai connaissance que de la capture d'un jeune sujet, tiré 
à la fin de l'été dans le polder. près de la Téte-de-Flandre, il y a de cela 
environ trente ans (A. Croegaert). 

Bruxelles. 

Un individu a été tué sur l'étang du quartier de l’Est lé 24 juillet 1865 

(G. Vincent). 


233. STERNA CANTIACA, Gm. — Sterne caugek. — Groote zeezwaluw. 


Anvers. 
Très commune sur l’Escaut au printemps et en été (Croegaert). 


234. Sterna HIRUNDO, Lin. — Sterne Pierre-garin. — Vischdiefje. 


Anvers (2). 
Commune sur l’Escaut au printemps et en été (Croegaert). 


235. Sterna Doucazui, Mont. — Sterne de Dougall. — Dougall zeezwaluw. 


Anvers. 
J’en ai vu un jeune exemplaire tiré dans nos environs en septembre 1880 
(Croegaert). 


(x) Observation. — Il convient de faire remarquer que les noms patois flamands des oiseaux, que 
j'ai donnés dans les observations de 1885, sont ceux généralement en usage dans la localité où j’observe 
et qui n'est pas précisément la ville de Hasselt, comme ce mot, mis en évidence, semble l'indiquer. 
Ces noms sont parfois tout différents dans la ville de Hasselt, et varient beaucoup de localité & localité. 

E. Crags. 

(2) L'auteur confond ici les Sterna Airundo et fluviatilis. La S. hirundo (arctica, Tem.) a le bec 
entièrement rouge et cette espèce est rare sur nos côtes; la S. fluviatilis (hirundo, Tem. nec Lin.) 
a le bec noir, rouge seulement a la base; cette dernière est très commune sur nos côtes et sur l’Escaut. 
Plusieurs auteurs ont fait la méme erreur, et cela provient de ce que Temminck a attribué le nom de 
Airundo à une autre espèce que Linné. A. Dusors. 
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236. STERNA FLUVIATILIS, Naum. — Sterne fluviatile. — Vloed zeezwaluw. 


Anvers (1). 
Assez rare (Croegaert). 


237. STERNA MINUTA, Lin. — Sterne naine. — Dwerg zeezwaluw. 


Anvers. 
Rare sur |’Escaut (Croegaert). 
Bruxelles. 
Se montre très accidentellement sur nos eaux ( Vincent et Roels). 


238. HrYDROCHELIDON NIGRA, Briss. — Hydrochélidon épouvantail. — Zwarte zee- 
zwaluw. 


_Anvers. 
Très abondant sur l'Escaut en août et en septembre. Niche beaucoup 
sur le Stappersven prés de Calmpthout (A. Croegaert). 
Bruxelles. 
Se montre régulièrement chaque été (Vincent et Roels). 


239. HypRocHELIDON Hyseipa, Pall. — Hydrochélidon moustac. — Graauwe 
zeezwaluw. 


Anvers. 
Un exemplaire a été tué pres de la ville en 1853 (Croegaert). 


240. Larus MARINUS, Lin. — Mouette à manteau noir. — Mantelmeeuw. 


Anvers. 
Apres les fortes tempétes, et surtout en hiver, on les voit voler devant la 
ville où l'on en tire tous les ans (Croegaert). 
Blankenberghe (phare). / 
Commune lors des tempêtes, mais disparait deux ou trois jours après 
(Van Landtschoot). 
Knocke. . 
A été abondante les 1er, 3 et-2ı janvier, 30 juin, 1er et 5 juillet, 27 et 
31 décembre; en général commune lors des tempêtes (F. Lützenrath). 


241. Larus ruscus, L. — Mouette a pieds jaunes. — Kleine mantelmeeuw. 


Anvers. 
Ne se montre qu’accidentellement sur l’Escaut et je n'en ai jamais vu que 
de jeunes (Croegaert). 
Blankenberghe. 
Commune lors des tempêtes d'octobre (Van Landtschoot). 


242. LARUS ARGENTATUS, Brûn. — Mouette argentée. — Zilvermeeuw. 


Anvers. 
Se montre assez abondamment en hiver sur l’Escaut après les tempêtes; 
on les voit alors voler devant la ville (A. Croegaert). 


(2) Voir la note 2 à la page précédente. 
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Blankenberghe (phare). 

Commune; observée surtout du 3 février au 5 mars et en septembre. On 
en voyait par centaines pendant les jours de l'exhibition de la baleine 
(Van Landtschoot), 

Knocke (phare). 

Observée principalement en janvier, juin, juillet, novembre et décembre, 

se dirigeant de l'Ouest à l'Est (F. Lützenrath). 


243. Larus canus, Lin. — Mouette cendrée. — Kleine zeemeeuw. 


Anvers. 
Très commune devant la ville sur l’Escaut (Croegaert). 
Ostende. 
Observée le 10 mars en quantité dans l’Ecluse Léopold (E. Stocker). 


244. Larus RIDIBUNDUS, Lin. — Mouette rieuse. — Kapmeeuw. 


Anvers. 

La plus commune de toutes les espèces. J’en ai remarqué cette année en 
mars de grandes bandes dans les champs près de Vilvorde. Il y a 
certains sujets chez lesquels la tête commence déjà à muer en février 
(Croegaert). 

Blankenberghe. 
Très commune, lors des tempêtes surtout (Van Landtschoot). 
Laeken (Bruxelles N.-O.). 

Il y a quelques années, il était rare d'observer cette espèce dans nos 
environs; depuis elle a fait son apparitipn dans les prairies le long de la 
Senne, entre Vilvorde et Malines, et maintenant elle a remonté la Senne 
jusque dans les prairies de Monplaisir sur le territoire de Lacken et 
d'Evere, où elle est restée tout l'hiver en grand nombre; les nombreux 
coups de fusil tirés par les chasseurs ne sont pas parvenus à les en déloger. 
Plusieurs individus tués vers le 15 mars avaient déjà complètement leur 
plumage d'été (Roels). 


245. Larus minutus, Pall. — Mouette pygmée. — Dwergmeeuw. 


Anvers. 
Quand j'habitais au port, j'en ai vu tirer un jeune sur l'Escaut devant ma 
maison; c'était en octobre. Plus tard un autre exemplaire en plumage 
d'hiver, et tiré sur l'Escaut, m'est passé par les mains (A. Croegaert). 


246. Rissa TRIDACTYLA, Lin. — Mouette tridactyle. — Drieteenige meeuw. 


Anvers. 

Arrive par quantités innombrables aprés certains ouragans. En dehors de 
cela c'est un oiseau rare sur l'Escaut. On cite un de ces passages, en été, 
où ces oiseaux, peut être exténués de fatigue, se laissaient prendre à la 
main sur tous les navires (A. Croegaert). 


247. STERCORARIUS POMARINUS, Tem. — Stercoraire pomarin. — Middelste jager. 


Anvers. 
J'en ai vu souvent des jeunes sur l’Escaut après les fortes tempêtes 
(A. Croegaert). 
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248. STERCORARIUS CREPIDATUS, Banks. — Stercoraire des rochers. — Kleine jager. 


Anvers. 
Des jeunes arrivent sur l'Escaut après les tempêtes, toutefois rarement 
(A. Croegaert). 


249. STERCORARIUS LONGICAUDUS, Briss. (parasiticus, Lin.). — Stercoraire à longue 
queue. — Kleinste jager. 


Anvers. . 
Je n'en ai eu qu'un seul exemplaire, jeune, tiré sur l’Escaut (A. Croegaert). 


250. THALASSIDROMA PELAGICA, Lin. — Thalassidrome tempête. — Stormvogeltje. 


Anvers. 

Arrive parfois sur l'Escaut après les fortes tempêtes, mais n'y trouvant 
pas sa nourriture, il s’épuise et se laisse prendre à la main. A certaine 
époque on en voyait beaucoup sur l'Escaut; ils suivaient ordinairement 
le sillon des bateaux à vapeur (Croegaert). 


251. THALASSIDROMA LEUCORRHOA, Vieill. — Thalassidrome de Leach. — Vale storm- 
vogeltje. 


Anvers. 
N'arrive qu’accidentellement sur l’Escaut (Croegaert). 
Bruxelles. 
Un individu a été pris le 11 décembre 1885 sur la chaussée de Charleroi 
à Saint-Gilles lez-Bruxelles (A. Dubois). 


253. SULA BASSANA, Briss. — Fou de Bassan. — Jan van Gent. 


Anvers. 
Rare sur l'Escaut (Croegaert). 
Ostende. 
Commun sur nos côtes; on en voit souvent sur les bords de l'écluse 
Léopold (E. Stocker). 


253. PHALACROCORAX CARBO, Lin. — Cormoran ordinaire. — Aalscholver. 


Anvers. 
Assez abondant sur l'Escaut. Tous les ans il en niche sur le fort du Nord 
(Croegaert). 
Bruxelles. 
Ne se voit que trés accidentellement dans nos environs ( Vincent). 


254. COLYMBUS SEPTENTRIONALIS, Lin. — Plongeon a gorge rousse. — Roodkeelige 
zeeduiker. 


Anvers. 
Commun sur l’Escaut en hiver. On en tire tous les ans sur le Burghtsche 
Weel prés de Burght (Croegaert). 
Bruxelles. 
Trés accidentel (Vincent et Roels). 
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255. Uria TRoILE, Lin. — Guillemot à capuchon. — Zeekoet. 


Anvers. 
Rare sur l'Escaut près d'Anvers. Les tempêtes les font parfois arriver dans 
nos environs en hiver (A. Croegaert). 


256. Mercutus ALLE, Lin. — Mergule nain. — Kleine alk. 


Anvers. . 
Est parfois jeté par les fortes tempêtes jusque dans nos environs. J'en ai 
vu un qui a été tiré le 23 novembre 1866 dans nos polders (Croegaert). 


257. ALcA TORDA, Lin. — Pingouin torda. — Alk 


Anvers. 
Je l'ai vu tirer cinq ou six fois sur l'Escaut, en novembre, après de fortes 
tempêtes (A. Croegaert). 


258. Popicers cristatus, Briss. — Grèbe huppé. — Kuifduiker. 


Anvers. 

Assez commun sur l'Escaut pendant l'hiver (A. Croegaert'. 
Bruxelles. 

Très rare dans nos environs et seulement en hiver (Vincent et Roels). 


259. Popiceps AURITUS, Lin. — Grèbe oreillard. — Geoorde fuut. 
, 


Anvers. 
Se montre parfois en hiver sur l'Escaut, mais je ne l'ai jamais eu en 
plumage d'été (Croegaert). 


260. Popicers FLUVIATILIS, Briss. (minor, Gm.). — Grèbe castagneux. — Doodars. 


Anvers. 
Très commun sur l’Escaut en hiver, mais on ne rencontre que rarement 
dans nos environs des sujets en plumage d'été (A. Croegaert). 
Bruxelles (Duiker). 
Sédentaire, mais rare (Vincent et Roels). 


ANALYSES CHIMIQUES 
DE 
QUELQUES MINERAUX ET ROCHES DE LA BELGIQUE 


ET DE L’ARDENNE FRANCAISE; 


PAR 


C. KLEMENT, 


Docteur en sciences, Aide-naturaliste au Musée royal d’histoire naturelle. 


Ces. recherches analytiques ont été faites sur des matériaux 
recueillis par M. Renard, auquel je dois quelques indications sur 
les minéraux et les roches non décrits dans les ouvrages relatifs à 
la minéralogie et à la lithologie du pays. D'autres échantillons sont 
des types bien connus et se rapportent à des espèces décrites par 
Dumont (1), ou par d’autres géologues et lithologistes. Dans ce 
dernier cas, je fais précéder l'analyse d'une description succincte 
empruntée à ces auteurs, et jindique en même temps les passages 
des mémoires où la roche en question est décrite, tant au point de 
vue stratigraphique que lithologique. 


APATITE DE CIPLY. 


Des- cristaux d’apatite, de provenance belge et de dimensions 
assez considérables pour permettre un examen à l'œil nu, ont été, 
pour la première fois, signalés par M. Pisani (2); c'est l'apatite 
cristallisée en prismes hexagonaux simples, parfois avec une légère 
troncature, d'un blanc laiteux et engagés dans la Dewalquite de 
Salm-Château. Ces cristaux ont près de 2 millimètres de diamétre 
et sont allongés ; au premier abord, ils ressemblent à des prismes 
de quartz dont les sommets seraient brisés ou cachés. 


(1) A. Dumont, Mémoire ‚sur les terrains ardennais et rhénan (MEm. COURONK, 
Acap. Roy. De BELGIQUE, t. XX et XXII). | 

(2) Sur la découverte de l’apatite cristallisée à Salm-Chäteau. Extrait d'une lettre 
de M. F. Pisani à M. C. Malaise (Buzz. Acap. Roy. pe BELGIQUE, 2° série, t. XLIV, 


1877, p. 709). 
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Les gisements bien connus de phosphorite de Ciply ont fourni 
très rarement des cristaux d'apatite; je crois même que jamais 
cette espèce minérale n'a été signalée en cet endroit. Grace à l’obli- 
geance de M. Stas, qui avait déterminé la nature des cristaux 
provenant de cette localité, j'ai pu faire une recherche complète 
sur ses échantillons. Ces cristaux se trouvent enchâssés en grand 
nombre dans une masse cristalline blanchatre, transparente, qui 
est de la calcite; ils sont limpides, jaune-verdâtre pâle, nettement 
terminés et de dimensions assez variables : ils ont de 2 à 12 milli- 
mètres de longueur environ. Leur forme prédominante est le 
prisme hexagonal oP (m) surmonté de la pyramide P (5°), auquel 
vient s'ajouter, d'une manière subordonnée, le deutéroprisme 
ooPa(h). , | 

Les méthodes appliquées pour l'analyse quantitative sont les 
suivantes : la séparation de l'acide phosphorique des bases fut 
exécutée à l'aide du mercure, suivant le procédé indiqué par 
H. Rose (1). La substance fut dissoute dans une capsule de platine 
par l'acide nitrique; après évaporation à siccité et après reprise par 
le même acide, de faibles traces de silice restèrent insolubles. Le 
liquide filtré fut traité dans une capsule de porcelaine par le 
mercure métallique en l'évaporant à plusieures reprises à siccité, 
jusqu'au point où tout l'acide nitrique libre fut éliminé par l'excès 
de mercure. Le résidu suffisamment lavé par l'eau chaude conte- 
nait alors, outre du mercure et du nitrate mercureux, tout l'acide 
phosphorique à l’état de phosphate mercureux et de petites quan- 
tités d’alumine et de fer; tandis que la solution filtrée renfermait, 
outre du nitrate mercureux, toute la chaux et toute la magnésie. 
a l'état de nitrates, et encore une petite partie de l'alumine. Pour 
éliminer le mercure, on la traita par l'acide chlorhydrique et 
l'hydrogène sulfuré; quant au résidu, il fut fondu avec un excès 
de carbonate de soude en prenant toutes les précautions nécessaires 
dans ce cas. La séparation ultérieure des éléments à déterminer, 
qui n'offrait plus de grandes difficultés, fut effectuée d'après les 
méthodes ordinairement employées à cet effet. 

Pour la séparation du fluor, on procéda d'après la méthode de 
Fresenius en le distillant à l'état de fluorure de silicium. A cet effet, 

a substance, mêlée avec de la silice finement pulvérisée et calcinée 
préalable, fut traitée à une température de 150° environ, par 


1) H. Rose, Handbuch der analytischen Chemie, 6. Aufl. v. R. Finkener, t. II, 
pp. 524 et suiv. 
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l’acide sulfurique concentré. Le fluorure de silicium qui se dégage 
fut absorbé dans un tube de Péligot par l'eau. Cette solution, après 
l'avoir saturée à chaud par la soude, fut évaporée à siccité; le résidu: 
fut repris par l'eau, et du liquide filtré on précipita le fluor par le 
chlorure de calcium. 

Voici le résultat de cette analyse : 


Dd 


[. Le poids spécifique du minéral fut trouvé, à l'aide du pycnomètre, égal 
à 3,226, en opérant sur 6,6936 grammes de substance. 

1,1094 gramme de substance, séchée à 110° et attaquée par l'acide nitrique, donna 
0,7542 gr. (P2Os), et 0,0131 gr. (MgO) de pyrophosphate de magnésium, 0,6045 gr. 
de chaux, 0,0162 gr. d’alumine, 0,0036 gr. de peroxyde de fer et des traces de silice. 

5,091 grammes de substance, séchée à 110° et traitée, comme il a été exposé plus 
haut, par l'acide sulfurique concentré, donnèrent 0,1370 gr. de fluorure de calcium, 
ce qui répond théoriquement à 0,2389 gr. de sulfate de calcium; la quantité trouvée 
par la transformation directe a l'aide de l’acide sulfurique était de 0,2382 gr. 

2,2426 grammes de substance, séchée à 110° et attaquée par l'acide nitrique, don- 
nérent 0,0440 gr. de chlorure d'argent et 0,0058 gr. d'argent métallique. 


I. 


P,Os. . . . . . 43,49 
PF... . . . 1,31 
Cl. . . . . . . 0,57 
Si0,. . . . . . traces 
CaO... . . . 54,49 
MgO. . . . . . 0,42 
ALO3 . . . . . 1,46 
Fe,O3 .... . 0,33 


102,07 
O répondant au FetauCl. . . 0,68 


101,39 


Ces chiffres montrent que le minéral analysé est en effet princi- 
palement le sel calcique neutre de l'acide phosphorique tribasique, 
avec une petite quantité de fluorure et de chlorure de calcium, 
auxquels s'ajoute en outre un peu d’alumine, de peroxyde de fer 
et de magnésie, probablement à l'état de phosphates. La formule 
généralement admise de l'apatite FCasP;0,, exige 42,3 °/. de POs, 
55,5 °/, de CaO et 3,8 °/, de F. Sauf le fluor, dont la quantité trouvée 
est un peu inférieure à celle exigée par la formule, le résultat de 
l'analyse concorde sensiblement avec ces chiffres. 
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CHLORITE MANGANESIFERE DE VIELSALM. 


Il y a quelques années, M. Prost (1) a fait connaitre la composi- 
tion chimique d'une variété manganésifère de chloritoide, recueillie 
par M. L. L. de Koninck dans les ardoisières de Vielsalm. En 
même temps, M. Prost a attiré l'attention sur les chlorites de cette 
région, et il s'est demandé si elles ne renferment pas des propor- 
tions notables de manganèse. Ayant à ma disposition quelques 
échantillons de ces chlorites, j'ai cru faire œuvre utile en les sou- 
mettant à l'analyse, la question posée par M. Prost, en 1884, n'ayant 
pas reçu, depuis lors, de solution. 

Le minéral en question pénètre en minces paillettes entrelacées 
les filons de quartz si répandus dans le terrain salmien. Il montre 
toutes les propriétés caractéristiques de l'espèce; au chalumeau, 
il s'effeuille et fond avec bouillonnement en un verre foncé; il est 
attaqué par les acides. 


Il. Le poids spécifique déterminé au pycnomètre fut trouvé égal à 2,835, en opé- 
rant sur 3,1753 gr. de substance. 

a) 1,1323 gramme de substance, séchée à 1 10° C. et fusionnée d'après la méthode de 
Sipöcz (2) par les carbonates alcalins, donna 0,1260 gr. d'eau, 0,3073 gr. de silice, 
0,2810 gr. d'alumine, 0,1877 gr. de peroxyde de fer, 0,0241 gr. d'oxyde salin de 
manganèse et 0,6446 gr. de pyrophosphate de magnésium. 

b) 0,8103 gramme de substance traitée de la même manière donna 0,0938 gr. d'eau, 
0,2197 gr. de silice, 0,1992 gr. d'alumine, 0,1353 gr. de peroxyde de fer et 0,4615 gr. 
de pyrophosphate de magnésium. 

c) 1,1787 gramme de substance, traitée en tube scellé par les acides fluorhydrique 
et sulfurique, fut titré par le permanganate de potassium(1 c. €. = 0,005405 gr. FeO); 
on employa pour l’oxydation 21,2 c. c. de cette solution. 


RELATIONS 
a. b. MOYENNE. ATOMIQUES. 


Cc. 
SiO,. . . 27,14 27,11 — 27,13 452 
Al,O3. . . 24,82 24,58 — 24:70 240 
3 — 5,84 


Fe‚Os. . . 5,78 ,89 7 

FeO... — — 9,72 9,72 13 

MnO. . . 1,08 _ — 1,98 28 

MgO. . . 20°31 20,52 — 20,52 513 

H,0 . . . 11,13 11,97 — 11,39 631 
101,24 


(1) E. Prost, Sur la Salmite de Dumont, chloritoide manganésifère (Ann. Soc. 
GéoL. DE BELGIQUE, t. XI, p. 93). 

(2) L. Sıröcz, Ueber die Bestimmung des Wassers in Silicaten durch Aufschlies- 
sung mit kohlensauerem Alkali (Sırze. D. x. Axap. D. Wiss. Wren, t. LXXVI, 
Il. Abth., 1877). 
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Il résulte de ces chiffres que la chlorite analysée renferme, en 
effet, une certaine quantité de manganèse, qui, cependant, n'est pas 
bien considérable. On connaît d'ailleurs peu de chlorites mangané- 
sifères et les proportions du manganèse ne sont jamais très élevées. 
Rammelsberg (1) en cite seulement deux espèces : l'une, des Vosges, 
analysée par Delesse, avec 3,25 °/, MnO; l'autre, de Schwarzenstein 
(Tyrol), analysée par v. Kobell, contenant 0,28 °/, MnO; en outre, 
Svanberg a trouvé dans la Tabergite, espèce minérale se rappro- 
chant de la chlorite, 1,64 °/, MnO. 

On sait que le nom de chlorite n’a pas toujours été appliqué avec 
la méme signification : les divers auteurs ont désigné, sous ce nom, 
tantôt l'une, tantôt l'autre espèce d'un petit groupe de minéraux qui 
montrent de grandes analogies dans leurs propriétés. Tschermak (2) 
réunit tous ces minéraux sous le nom commun de chlorite, dont il 
distingue trois variétés principales : la Pennine (Fröbel), la Clino- 
chlore (Blake) et la Ripidolite (Rose); cette derniére variété est sou- 
vent encore désignée, d'après Werner, sous le nom de Chlorite. Tous 
ces minéraux sont constitués, d'après Tschermak, de deux silicates 
isomorphes, H,Mg;391,0, et H,Mg,ALSiO,, mélangés dans des pro- 
portions différentes. Les relations atomiques du mineral analyse ne 
concordent pas tout a fait avec aucune des combinaisons possibles 
entre ces deux silicates, mais elles se rapprochent le plus de celles 
de la ripidolite : elles sont, en effet, pour SiO, : R,0;: RO: H,0 à 
peu près égales à 4 : 2,5 : 6 : 5, tandis que la formule de la ripidolite 
- exige 4 : 2 : 7 : 6. Cet écart pourrait s'expliquer par une légère alte- 
ration, indiquée surtout par la teneur relativement considérable en 
peroxyde de fer, et par des impuretés de la substance analysée. 
Les propriétés physiques conduisent d'ailleurs à la même conclu- 
sion et, parmi elles, surtout le poids spécifique et la fusibilité en 
verre foncé produite par la présence du fer qui se trouve dans les 
ripidolites en quantités plus considérables que dans les deux autres 
variétés de la chlorite. 


(1) C. F. RauxeussErG, Handbuch der Mineralchemie, 1875, I, pp. 483 et suiv. 
(2) G. Tscnermax, Lehrbuch der Mineralogie, 1884, pp. 499 et suiv. 
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MICA CHROMIFERE DE SALM-CHATEAU. 


Parmi les échantillons des minéraux de Belgique du Musée royal 
d'histoire naturelle, un minéral, provenant de Salm-Chäteau, por- 
tait l'étiquette de pyrophyllite. On sait qu'autrefois, après la décou- 
verte de cette espèce minérale dans les environs de Spa, on a déter- 
mine, comme s'y rapportant, un grand nombre de substances 
d’aspect semblable, mais dont les propriétés physiques et chi- 
miques sont différentes de celles de la pyrophyllite (1). Le minéral 
en question forme des lamelles ondulées, entrelacées, d'un beau 
vert émeraude ou d'un blanc argenté, qui sont orientées a peu 
près parallèlement et constituent un mince enduit schisteux sur le 
. quartz de filon; elles apparaissent donc dans les mêmes conditions 
que la pyrophyllite vraie. Ces lamelles non élastiques, tendres, 
d'éclat nacré, fondent au chalumeau en un émail blanc. Elles 
enchaînent de petits grains de quartz en grand nombre, de sorte 
qu il me fut impossible d'éliminer tout à fait ce dernier corps dans 
la substance soumise aux recherches chimiques. Après un essai 
qualitatif, qui montra surtout la présence du chrome, un grand 
nombre de ces petites lamelles furent choisies à la loupe pour l'ana- 
lyse quantitative; celle-ci donna le résultat suivant : 


III. Le poids spécifique fut trouvé, à l'aide du pycnomètre, égal à 2,819, en opé- 
rant sur 1,7846 gramme de substance. 

0,7010 gramme de substance, séchée à 110° et fusionnée d'après la méthode de 
Sipôcz par les carbonates alcalins, donna 0,0326 gr. d'eau, 0,3202 gr. de silice, _ 
0,2395 gr. d’alumine, 0,0059 gr. d'oxyde de chrome, 0,0165 gr. de peroxyde de fer, 
0,0019 gr. de chaux et 0,0748 gr. de pyrophosphate de magnésium. La séparation 
du chrome d'avec le fer et l'alumine fut exécutée par le chlore. 

0,5630 gramme de substance, séchée à 110° et attaquée par l'acide fluorhydrique, 
donna 0,0635 gr. de chlorures de sodium et de potassium et 0,1297 gr. de chloropla- 
tinate de potassium. 


(1) Citons, entre autres, l'exemple de la damourite qui, avant le travail de MM. de 
Koninck et Davreux [Recherches sur les minéraux belges (Burr. Acap. Ror. DE 
BELGIQUE, 2¢ série, t. XXXIII, 1872, p. 324)] n'avait pas été distinguée de la pyro- 
phyllite. Dumont, en outre, a considéré comme pyrophyllite l'élément micacé des 
roches cristallines de l'Ardenne; MM. de la Vallée et Renard ont montré que c'était 
à la séricite qu'il fallait le rapporter. 
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I. 





SIO, . . . . . 45,68 
ALO:. . . . . . 34,17 
Cr,03 . . . . . 0,84 
Fe, O3 . . . . … 2,35 
CaO... . . . 0,27 
MgO. . . . . . 3,84 
KO . . . . . . 4,47 
Na,O. . 2 . . . 2,23 
Li,0. . . . . . traces 
H,0 . . . . . . 4,65 

98,50 


En examinant le résultat de cette analyse, on voit que, sans être 
identique a celui qu'on a obtenu par l'analyse des micas potassiques, 
il s'en rapproche beaucoup, le muscovite type ayant en effet, d'après 
Tschermak, la formule K,O.2H,0.3Al,03.6Si0, avec 45 °/, de silice, 
38,7 °/. d'alumine, 11,8 °/. de potasse et 4,5 °/. d'eau. Les différences 
entre ces chiffres et ceux obtenus par l'analyse du minéral en ques- 
tion sont cependant trop grandes pour établir d'une manière 
absolue l'identité de ce minéral avec le muscovite. Les lamelles 
analysées ne sont peut-être pas formées d'une substance homogène, 
mais appartiennent très probablement a plusieurs espèces miné- 
rales; la pyrophyllite ou le talc pourraient bien être mélés a un 
minéral du groupe des micas. La présence d'une espèce de ce dernier 
groupe me parait surtout prouvée par les quantités considérables 
d'alcalis trouvées par l'analyse, et je n'ai pas hésité a désigner la 
substance en question du nom de mica chromifère. Ce serait un 
minéral analogue a la Fuchsite de Schwarzenstein (Tyrol), dans 
laquelle Schafhäutl a trouvé environ 4 °/, d'oxyde de chrome. 
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ROCHE PORPHYRIQUE DE MAIRUS. 


Cette roche bien connue, appelée hyalophyre par Dumont (1), a 
ete étudiée plus récemment par MM. de la Vallée Poussin et 
Renard (2), qui la désignent sous le nom Porphyroide (3). Elle 
forme des bancs dans les terrains les plus inférieurs de l'Ardenne 
française, appelés ardennais par Dumont et appartenant a la série 
cambrienne. Les matériaux analysés proviennent, s'ils ne portent 
pas d'autre désignation, de la tranchée du chemin de fer près de 
Mairus (filon n° 1 de Dumont, gisement b, n° 4 de la coupe, page 161 
du mémoire de MM. de la Vallée et Renard). D'après ces auteurs, 
la masse fondamentale de cette roche, de couleur gris-bleu foncé 
et de structure granulo-compacte, est formée principalement de 
grains de quartz, de feldspath et de paillettes de biotite, auxquels 
sont associés, en moindre quantité, des écailles de chlorite et de 
séricite, de l'épidote fibreuse, du calcaire, des grains de pyrrhotine 
et des cubes de pyrite. L'analyse chimique de la pâte de cette roche 
a donné à M. le Dr Bischopink les résultats suivants, consignés 
en a. La masse fondamentale d'une roche tout à fait analogue, 
apparaissant près du moulin de Mairus, a été analysée plus tard 
par M. Chevron (4); le résultat de cette analyse est donné en b. 


a. b. 
SiO,. . . . . . 73,62 67,63 
ALO; . . . . . 12,46 21,38 (5) 
FeO. . . . . … 3,05 — 
MnO . . . . . 0,47 0,80 
° CaO. . . . . . 3,00 1,00 
MgO. . . . . .  —: 0,68 
KO... . . . 3,81 3,38 
NaO . . . . . 2,31 3,94 
H,O. ... . . 1,05 1,30 


99,77 100,31 

(1) Dumont, loc. cit., t. XX, p. 86. 

(2) DE LA VaLLée et RENARD, Mémoire sur les roches dites plutoniennes de la 
Belgique et de l'Ardenne française (MÉx. couronn. Acap. Roy. pg BeLoiques, t. XL, 
pp. 156 et suiv.). 

(3) Voir au sujet de la détermination lithologique de cette roche : Le compte rendu 
de l'excursion de la Société géologique de France en 1883 (Bull. Soc. géol. de France, 
3e série, t. XI, pp. 653 et suiv.); von Lasautx, Ueber die Tektonik der Ardennen 
(VERHANDL. DER NATURH. GES. D. PREUSS. RHEINLANDE U. WESTFALENS, Jahrg. XL, 
1883); DE LA VALLER ct Renarn, Note sur le mode d'origine des roches cristallines 
de I’ Ardenne francaise (M&u. Soc. GEoL. DE BELGIQUE, t. XII, Mémoires pp. 11 et ss.). 

(4) L. Cuevron, Analyses de quelques roches cristallines de la Belgique et de 
l'Ardenne francaise (Ann. Soc. GEOL. DE BELGIQUE, t. Il, 1875, p. 189). 

(5) ALO3 + F&,O;. 
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De cette masse fondamentale se détachent des cristaux de dimen- 
sions très variables de feldspath et de quartz, qui donnent a l'en- 
semble la structure porphyroide. Le quartz s'y trouve en cristaux 
‚mal formés, à faces rugueuses, mais surtout en petits nodules 
sphéroidaux allongés irréguliers de 1 à 2 centimètres de grandeur 
et d’une couleur bleuätre plus ou moins foncée. On peut distinguer 
deux types d'inclusions feldspathiques, les uns de contours nette- 
ment polyédriques, les autres de contours arrondis. Les premiers 
sont des plagioclases rapportés par MM. de la Vallée et Renard a 
l'oligoclase, dont on trouvera plus loin la description et l'analyse 
(IV, Vet VI). Les seconds sont de deux espèces : 1° des cristaux 
d'orthose, de forme plus ou moins régulièrement elliptique, de 
couleur blanc-laiteux ou rose pâle, et d'une grandeur très 
variable; 2° des agrégats de cristaux de plagioclases de couleur 
gris-verdatre et de forme trés irreguliere, rappelant souvent des 
débris roules. L'analyse VI montrera la ccmposition de ces agrégats 
feldspathiques. 


Plagioclase à contours nettement polyédriques. — Ces cristaux 
sont de couleur gris-verdatre pale, d’éclat gräs et faiblement trans- 
lucides sur les bords. Leurs dimensions sont trés variables : le plus 
grand nombre ont depuis 5 jusqu'à ro ou 15 millimètres de longueur. 
Ils montrent d'ordinaire, d'après les auteurs cités, les faces oP(p), 
oo Pi (g"), oo'P(m), oP'(t) et 2,P,& (at). Toujours maclés suivant g*, 
ils imitent la forme de l'orthose et exhibent souvent en outre, par 
une hémitropie de second ordre, la macle de Karlsbad. Les analyses 
suivantes ont été faites sur trois échantillons différents : 


IV. Parties choisies de petits cristaux de 5 à ro millimètres; ils 
furent d'abord cassés en petits morceaux parmi lesquels on choi- 
sissait à la loupe ceux qui paraissaient le mieux conservés. 


V. Un fragment de cristal pesant 3 grammes environ. 


VI. Cristaux extraits de la partie schistoïde de la roche, comple- 
tement décomposés à l'intérieur en une masse kaolineuse, quoique 
. la forme externe fût intacte. 


IV. Le poids spécifique du minéral fut trouvé, à l'aide du pycnomètre, égal à 2,708, 
en opérant sur 3,2201 gr. de substance. 

1,1141 gramme de substance, séchée à 110° et fusionnée par les carbonates de 
sodium et de potassium, donna 0,6728 gr. de silice, 0,2498 gr. d’alumine, 0,0249 gr. 
de peroxyde de fer, 0,o600 gr. de chaux, 0,0044 gr. de pyrophosphate de magnésium 
et des traces de manganèse. 
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1,0046 gramme de substance, séchée à 110°, donna 0,0125 gr. de perte au feu, et 
attaquée ensuite par l'acide fluorhydrique, 0,1545 gr. de chlorures de sodium et de 
potassium et 0,0266 gr. de chloroplatinate de potassium. 


V. Le poids spécifique du minéral fut trouvé, à l'aide du pycnométre, égal à 2,681, 
en opérant sur 2,5066 grammes de substance. 

0.9112 gramme de substance, séchée à 110° et fusionnée par les carbonates de 
sodium et de potassium, donna 0,5432 gr. de silice, 0,2350 gr. d’alumine, 0,0092 gr. 
de peroxyde de fer, 0,0383 gr. de chaux, 0,0050 gr. de pyrophosphate de magnésium 
et des traces de manganése. 

0,9481 gramme de substance, séchée à 110° et attaquée par l'acide fluorhydrique, 
donna 0,1527 gr. de chlorures de sodium et de potassium et 0,0602 gr. de chloropla- 
tinate de potassium. 

0,8666 gramme de substance, séchée à 110°, donna 0,0140 gr de perte au feu. 


VI. 0,9237 gramme de substance, séchée à 110° et fusionnée par les carbonates de 
sodium et de potassium, donna 0,5522 gr. de silice, 0,2465 gr. d'alumine, 0,0190 gr. 
de peroxyde de fer, 0,0125 gr. de chaux et 0,0150 gr. de pyrophosphate de magnésium. 

1,0895 gramme de substance, séchée à 110°, donna 0,0245 gr. de perte au feu, et 
. attaquée ensuite par l'acide fluorhydrique, 0,1790 gr. de chlorures de sodium et de 
potassium et 0,0950 gr. de chloroplatinate de potassium. 


IV. V. VI. 
SiO, . . . . 60,39 59:61 59,78 
Al,O3. . . . 22,42 24,69 26,69 
Fe,O3. . . . 2,24 1,01 2,05 


CaO... . 5,39 4,20 1.35 
MgO. . . . 0,15 0,20 0,58 
Na.0. . . . 7,73 7,91 7,29 


KO... . 0,52 1,23 1,69 
H,O. . . . 1,24 1,62 2,29 


100,08 100,07 101,68 


L'analyse IV, étant faite sur la substance la mieux choisie, nous 
servira pour tirer des conclusions relatives a la classification de 
ces plagioclases. En substituant d’abord aux petites quantités de 
Fe,O;, de MgO et de K,O, indiquées par cette analyse, les quantités 
correspondantes de Al,O;, de CaO et de Na,O, et en réduisant les 
nombres ainsi trouvés, abstraction faite de l'eau, a la somme 
de 100, on reconnaît que ce plagioclase répond, d'après la théorie 
de Tschermak, environ à un mélange de 72 °/, d'albite et de 
28 °/, d'anorthite, ou à une combinaison de 2,73 molécules du 
premier minéral (Na,Al,Sig0,, = Ab) à 1 molécule du second 
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(Ca,Al,Si,O,; = An). D'après le même auteur (1), on appelle 
andésine les combinaisons entre Ab,An, et Ab;An, contenant 
48,5 °/, à 73,8 °/. d'albite, et oligoclase celles contenant plus d’albite. 
Nous devons donc, en suivant cette subdivision des feldspaths, 
considérer le plagioclase analyse comme une andesine se rappro- 
chant fortement de l’oligoclase. Les chiffres suivants font voir la 
concordance entre les résultats de l'analyse et ceux calculés d'après 
le tableau de Bunsen (2). 


CALCULE 
TROUVÉ ET RÉDUIT pour 72 */« Ab 


et 28°). An. 
S10,. . . . . . 61,67 61,41 
ALO3 . . . . . 24,37 24,47 
CaO. . . . . . 5,72 5,62 
Na,O . . . . . 8,24 8,50 
100,00 100,00 


L'analyse V concorde sensiblement avec la précédente; faite sur 
un seul individu, elle prouve que les conclusions tirées d'une 
analyse exécutée sur des fragments de cristaux différents s'appli- 
quent également pour chacun d'eux. L'analyse VI, enfin, indique 
les phénomènes ordinaires d’alteration des feldspaths : augmenta- 
tion de l’eau et de l’alumine et diminution de la chaux; mais on 
remarque que la quantité de soude, au contraire, est restée à peu 
près la même. 


Agglomérations de cristaux de plagioclase. — D'après MM. de la 
Vallée et Renard (3), ces agrégats globuliformes à contours irrégu- 
lièrement arrondis, sont essentiellement formés de plagioclases à 
éclat vitreux gras, d'une vivacité remarquable et de couleur gris- 
verdâtre. Le plus souvent, on reconnaît la constitution de ces 
masses globulaires, même sans recourir à la loupe : on remarque 
que les cannelures et les plans de clivage des feldspaths y sont plus 
ou moins interrompus, que le quartz et parfois la pâte de la roche 
s'interposent entre les individus. Ces derniers se joignent plus ou 
moins par la base ou par les côtés et sont juxtaposés généralement 
d'après le même système d'axes cristallins et orientés suivant la loi 
de la macle de Karlsbad. 


: (1) Tscuermax, loc. cit., p. 450. 
(2) R. Bunsen, Annalen d. Chemie u. Pharmacie, VI. Suppl.-Bd., p. 188. 
(3) De La VaLLéE et Renan», loc. cit., p. 180. 
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L'analyse quantitative d'un de ces échantillons a donné les 
résultats suivants : 


VII. 1,0365 gramme de substance, séchée à 110° et fusionnée par les carbonates 
de sodium et de potassium, donna 0,7169 gr. de silice, 0,1910 gr. d'alumine, 0.0088 gr. 
de peroxyde de fer, 0,0216 gr. de chaux et 0,0065 gr. de pyrophosphate de magnésium. 

1,0861 gramme de substance, séchée à 110° et attaquée par l'acide fluorhydrique, 
donna 0,1502 gr. de chlorures de sodium et de potassium et 0,0430 gr. de chloro- 
platinate de potassium. | 

0,6354 gramme de substance, séchée & 110°, donna 0,0110 gr. de perte au feu. 

1,3397 gramme de substance, séchée à 110°, donna 0,0132 gr. d'acide carbonique 
anhydre; la détermination fut exécutée à l'aide de l'appareil de Ludwig. 


VIT. 

SiO, . 69,17 
Al,O3. 18,43 
Beds 0,8 

aO . 2 09 
MgO . 0,23 
Na,O. 7,34 
KO . 0,7 
H,O . 0,7 
CO, . 0,98 


L'examen de ces chiffres montre que les feldspaths analysés se 
trouvent dans un état d'altération très avancée : outre la présence 
de 2,23 °/, de carbonate de calcium, la quantité d'alumine indiquée 
par l'analyse est beaucoup trop considérable pour former un 
plagioclase avec la soude et la chaux disponible. Mais il ne reste 
pas de doute que les feldspaths formant cet agrégat n'appartiennent 
à la série des plagioclases; ils seront très probablement à rapporter 
à la même espèce que les cristaux à contours nettement polyédri- 
ques. On remarque de nouveau que la soude, comme dans ceux-ci, 
s'est conservée, tandis que la chaux a été presque entièrement 
éliminée. La grande quantité de silice s'explique par la présence du 
quartz interposé entre les individus feldspathiques de ces nodules. 


Porphyre schistoïde et schiste du contact (Albite chloritifère de 
Dumont). — De deux côtés de la masse centrale du filon de Mairus 
que l'on vient de décrire, vient s'appliquer un schiste à texture 
feuilletée et ondulée, de couleur gris-verdâtre mélangé de bleuatre. 
A la surface de cassure qui suit généralement les feuillets ondulés, 
on distingue une masse fondamentale translucide, à éclat faible, 
intimement associée à des phyllites qui paraissent être le mica 
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biotite et la chlorile en proportions variables; on voit se joindre 
aussi à ces minéraux des paillettes microscopiques de séricite. Dans 
la masse, on distingue des grains de quartz, des cristaux minus- 
cules de feldspath et du calcaire; on trouve souvent en outre des 
grains de pyrrhotine (1). Cette masse, qui donne une poudre 
grisatre, est fusible au chalumeau en globules noirs. L’échantillon 
analysé (analyse VIII) provient du chemin de Mairus à Deville, où 
la roche forme des bandes schistoïdes de 2 mètres d'épaisseur. 

Les lits les plus voisins de la masse porphyrique centrale (hyalo- 
phyre), sans perdre la texture schistoïde, contiennent des cristaux 
beaucoup plus volumineux, les uns de quartz violet, les autres de 
feldspath. Malgré l'apparence porphyroïde qu'elle prend par le 
développement de ces cristaux, c'est incontestablement une roche 
stratifiée. L'analyse IX donne la composition de la pâte de cette 
partie schisto-porphyrique; la roche analysée provient de la tran- 
chée du chemin de fer a Mairus, et représente le même banc qui a 
fourni l'échantillon de l'analyse VIII. 


VIII. 0,8667 gramme de substance, séchée à 110° et fusionnée par les carbonates 
de sodium et de potassium dans l'appareil de Sipöcz, donna 0,0384 gr. d'eau, 
0,4238 gr. de silice, 0,1147 gr. d’alumine, 0,1295 gr. de peroxyde de fer, 0,0818 gr. 
de chaux, 0,1176 gr. de pyrophosphate de magnésium et des traces de manganèse. 

0,8336 gramme de substance, séchée à 110° et attaquée par l'acide fluorhydrique, 
donna 0,0266 gr. de chlorures de sodium et de potassium et 0,0013 gr. de chloropla- 
tinate de potassium. 

1,1548 gramme de substance, séchée à 110° et traitée en tube scellé par les acides 
fluorhydrique et sulfurique, fut titré par le permanganate de potassium (1 c. c. 
= 0,0213 gr. FeO); on employa 5,35 c. c. de cette solution pour l'oxydation du pro- 
toxyde de fer. 

2,123 grammes de substance, séchée à 1 10°, donnèrent 0,1020 gr. d'acide carbonique 
anhydre; la détermination fut exécutée à l'aide de l'appareil de Ludwig. 


IX. 1,2122 gramme de substance, séchée à 110° et fusionnée dans l'appareil de 
Sipöcz par les carbonates de sodium et de potassium, donna 0,0418 gr. d'eau, 
0,6928 gr. de silice, 0,1626 gr. d’alumine, 0,1496 gr. de peroxyde de fer, 0,0661 gr. 
de chaux, 0,1346 gr. de pyrophosphate de magnésium et des traces de manganése. 

1,1276 gramme de substance, séchée à 110° et attaquée par l’acide fluorhydrique, 
donna 0,0744 gr. de chlorures de sodium et de potassium et 0.0061 gr. de chloropla- 
tinate de potassium. 

1,0657 gramme de substance, séchée & 110° et traitée en tube scellé par les acides 
fluorhydrique et sulfurique, fut titré par le permanganate de potassium (1 c. c. 
== 0,0213 gr. FeO); on employa 4,2 c. c. de cette solution pour l'oxydation du prot- 
oxyde de fer. 

2,4135 grammes de substance, séchée à 110°, donnèrent 0,0678 gr. d'acide carbo- 
nique anhydre; cette détermination fut exécutée à l'aide de l'appareil de Ludwig. 


(1) De La Vazcée et Renaro, loc. cit., p. 165. 


VIII. IX. 
SiO,. 48,90 57,15 
CO, . 4,80 2,81 
ALO; 13,23 13,41 
Fe,O; 3,97 3,01 
FeO . 9,87 8,40 
MnO. traces traces 
CaO. 9:44 5,45 
MgO. 4,89 4,00 
Na,O 1,66 3,41 
K,O . 0,03 0,10 
H,O. 4,43 3,45 
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101,22 101,19 


Pour calculer, d'après ces données analytiques, la composition 
minéralogique de deux roches analysées, on peut rapporter le 
protoxyde de fer et la magnésie à la chlorite, la potasse à la séricite, 
la soude et une quantité correspondante de chaux au feldspath, 
dont j'ai établi plus haut la formule, et le reste de la chaux à la 
calcite. De cette manière, en admettant pour la chlorite la formule 
4SiO,.2Al,03.7RO.6H,O et pour la séricite K,O.2H,0.3A1,0;.6Si0,, 
on obtient les résultats suivants : 


vn. 


SiO, | CO. ANO8 | FesOs FeO | CaO MgO Na,0|K.,O | H.O TOTAL | 


Chlorite 
Plagioclase . . . . 


Séricite 





9,87 | 9,44 | 4,89 | 1,66 | 0,03 | 4,43 
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IX. 


| so. CO, |Al,Os|Fe,Oa | FeO | CaO | MgO Na: O| K.O | H,O | rorar 


|: 


0,10 | 3,45 





Il est clair qu'on ne pourra attribuer a ces chiffres qu'une valeur 
approximative, surtout dans le cas de la roche VIII, où l'analyse 
chimique indique un excès assez considérable de chaux et de per- 
oxyde de fer (ou d'une quantité équivalente d'alumine) qui ne 
trouve pas d'explication par les données minéralogiques. Il serait 
possible que cette roche contint un plagioclase d'une autre com- 
position ou un autre minéral calcifère. 


DIORITES DES BORDS DE LA MEUSE. 


Ces roches, appelées diorites chloritiferes par Dumont, et décrites 
sous le nom d’amphibolites (1) par MM. de la Vallée et Renard, 
forment comme les précédentes des filons de 1 a 5 metres de 
puissance dans le terrain ardennais. D'après Dumont (2), la dio- 
rite chloritifere est composée de feldspath grenu d'un blanc ver- 
dätre, entreméleé de chlorite lamelliforme d'un vert sombre, et des 
lamelles clivables d’amphibole. Cette roche offre dans la cassure 


(1) Von Lasaulx, dans son travail sur le granite de Lamersdorf (Verh. naturh. 
Verein d. preuss. Rheinl. u. Westfalens, t. XLI, 1884), est porté à envisager quel- 
ques amphibolites des Ardennes comme dérivées de diabases amphibolisées. Voir, 
a ce sujet, la Note de MM. de la Vallée et Renard, Sur l’origine des roches cristal- 
lines de l' Ardenne française (Ann. Soc. G£oL. DE BeLcique, t. XII). 

(2) Dumont, loc. cit., t. XX, pp. 27 et 86). 
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fraiche une couleur d'un vert clair, pointillé de vert foncé; elle est 
dure et d'une ténacité extraordinaire. Les écailles minces fondent 
au chalumeau en un verre noir et donnent une poudre d'un vert 
pâle plus ou moins jaunâtre. 

Dans un ravin du massif des rochers de Notre-Dame de Meuse 
on trouve, au-dessous d'un filon d'hyalophyre (filon 6 de Dumont), 
un banc de diorite granitoide et schistoide (gisement A, n° 1 et 2 
de la coupe, page 229 de l'ouvrage de MM. de la Vallée et Renard). 
Des travaux d'une récente exploitation ont fourni des échantillons 
plus typiques que ceux qu'on pouvait extraire de cette carrière, 
abandonnée à l'époque où MM. de la Vallée et Renard publiérent 
leur mémoire sur les roches cristallines de l'Ardenne. L’échan- 
tillon analysé (analyse X) provient de ce gisement. C'est une roche 
granitoïde à grains fins d'un vert sombre tacheté de noir un peu 
brunâtre, Examiné à la loupe, on y reconnaît des cristaux lamello- 
fibreux de 1 à 2 millimètres, à éclat métalloïde, d'un brun très foncé, 
qui sont de la hornblende avec les clivages caractéristiques de cette 
espèce. Elle semble passer à des masses fibreuses d'un vert plus ou 
moins foncé appartenant également à une variété d'amphibole, à 
laquelle s'ajoutent des minéraux pailletés verdâtres plus tendres 
qui sont très probablement de la chlorite. On y remarque des par- 
ticules de quartz vitreux et de calcaire, des couches assez fréquentes 
d'épidote de couleur jaunätre clair, et d'assez rares lamelles clivables, 
vitreuses et cannelées, pouvant se rapporter aux plagioclases. On y 
distingue enfin quelques grains de pyrite et de pyrrhotine. 

Une roche qui présente tout à fait les mêmes caractères forme un 
filon qui traverse la Meuse entre Mairus et Laifour. L'échantillon 
analysé (analyse XI) provient de la nouvelle carrière exploitée par 
M. Papier sur la rive droite de la Meuse, où il constitue le centre 
de la masse filonienne (filon 4 de Dumont, gisement g de MM. de 
la Vallée et Renard). Cet échantillon se distingue du précédent 
en ce qu'il contient des grains de pyrite et de pyrrhotine en quan- 
tité beaucoup plus considérable, et que les parties jaunes d'épidote 
sont plus abondantes, de manière à donner à la roche un aspect 
bigarré et moins foncé. | 

Une roche d'une composition analogue, mais qui diffère des deux 
précédentes surtout par sa structure schistoide, se trouve dans la 
vallée de Faux, près de Revin, dans une ancienne carrière, très 
importante jadis, sise à 800 mètres de la rive gauche de la Meuse. 
Cette diorite est une roche à texture schisto-grenue, d'un vert 
foncé tacheté de blanc verdâtre pâle. On y reconnaît à la loupe des 
grains de quariz et de petits cristaux de feldspaths plagioclases, 
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macles, plus ou moins aciculaires, d'un éclat vitreux. Ils sont 
accompagnés de hornblende verte ou vert noirätre à texture 
éminemment fibreuse, et qui laissent rarement apercevoir le prisme 
fondamental avec les clivages de l'espèce. 

Ces fibres amphiboliques, associées à plus ou moins de paillettes 
chloriteuses, forment des espèces de lamelles ondulant autour des 
noyaux de feldspaths et de quartz et déterminent la schistosite. La 
roche contient en outre de petites masses écaillo-fibreuses d'un 
vert clair qui sont de l'épidote. Enfin on y voit une foule de points 
calcareux clivables résultant de l'altération des feldspaths et de 
l'amphibole (1). L'échantillon analysé (analyse XII) est extrait des 
bancs les plus massifs et les moins altérés du centre de la masse 
filonienne. 


X. 0,8248 gramme de substance, séchée à 110° et fusionnée dans l'appareil de 
Sipôcz par les carbonates de sodium et de potassium, donna 0,0256 gr. d'eau, 
0,4001 gr. de silice, 0,1167 gr. d’alumine, 0,1352 gr. de peroxyde de fer, 0,0029 gr. 
d'oxyde salin de manganèse, 0,0888 gr. de chaux et 0,1522 gr. de pyrophosphate de 
magnésium. 

0,6940 gr. de substance, séchée à 110" et attaquée par l'acide fluorhydrique, donna 
0,0271 gr. de chlorures de sodium et de potassium et 0,0042 gr. de chloroplatinate 
de potassium. 

0,8566 gramme de substance, séchée à 110° et traitée en tube scellé par les acides 
fluorhydrique et sulfurique, fut titré par le permanganate de potassium (1 c. c. 
== 0,004533 gr. FeO); on employa pour l'oxydation du protoxyde de fer 15,6 c. c. de 
cette solution. 

1,5484 gramme de substance, séchée à 110° et attaquée par les carbonates alcalins, 
donna 0,0060 gr. de sulfate de baryum. 


XI. 0,5389 gramme de substance, séchée à 110° et fusionnée par les carbonates de 
sodium et.de potassium, donna 0,2609 gr. de silice, 0,0771 gr. d’alumine, 0,0874 gr. 
de peroxyde de fer, 0,0598 gr. de chaux, 0,1039 gr de pyrophosphate de magnésium 
et des traces de manganése. 

0,8964 gramme de substance, séchée à 110° et attaquée par l'acide fluorhydrique, 
donna: 0,0271 gr. de chlorures de sodium et de potassium et 0,0027 gr. de chloropla- 
tinate de potassium. 

0,8437 gr. de substance, séchée à 110° et traitée en tube scellé par les acides 
fluorhydrique et sulfurique, fut titré par le permanganate de potassium (1 c. c. 
== 0,00625 gr. FeO); on employa pour l'oxydation du protoxyde de fer 10,9 c. c. de 


cette solution. 
1,0517 gramme de substance, séchée à 110° et fusionnée d'après la méthode de 


Sipöcz par les carbonates alcalins, donna 0,0341 gr. d'eau et 0,1233 gr. de sulfate de 
baryum. 


XII. 1,0397 gramme de substance, séchée à 110° et fusiongée dans l'appareil de 


(1) De ca VaLLEs et Renan, loc. cit., p. 249. 
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Sipöcz par les carbonates alcalins, donna 0,0344 gr. d'eau, 0,5152 gr. de silice, 
0,1322 gr. d’alumine, 0,1654 gr. de peroxyde de fer, 0,0766 gr. de chaux, 0,1282 gr. 
de pyrophosphate de magnésium et des traces de manganèse. 

1,0248 gramme de substance, séchée à 110° et attaquée par l'acide fluorhydrique, 
donna 0,0608 gr. de chlorure de sodium et de traces de potasse. 

0,8755 gramme de substance, séchée à 1 10° et traitée en tube scellé par les acides 
fluorhydrique ‘et sulfurique, fut titré par le permanganate de potassium (1 C.C. 
= 0,005235 gr. FeO); on employa pour l'oxydation du protoxyde de fer 16 c. c. de 
cette solution. 

0,9150 gramme de substance, séchée à 110°, traitée dans l'appareil de Ludwig per 
l'acide chlorhydrique dilué, donna 0,0435 gr. d'acide carbonique anhydre. 


X. XI. . XII. 
SiO, . . . . 48,50 48,40 49,95 
Al,O3. . . . 14,15 14,30 12,72 
Fe O3 « . . 7,19 5,28 
FeO... . 8,26 16,20(1) 9,97 
Fe. . . . . 0,05 - 
MnO. . . . 0,33 traces traces 
CaO. . . . 10,77 11,09 7,37 
MgO. . . . 6,65 6,94 44) 
Na,O. . . . 1.97 1,95 3,19 
K,O . . . . 0,12 0,06 traces 
H,O... . 3,10 3,25 3,31 
S . . . . 0,05 1,61 — 


CO, . . . . traces traces 4.79 
101,10 100,15 


Il est evident que la composition de ces roches est trop compli- 
quée, surtout à cause de la présence simultanée de trois minéraux 
calcifères (plagioclase, hornblende et épidote), pour permettre de 
calculer, même d'une manière approximative, les quantités des 
minéraux constitutifs. 


(1) On comprend que, par la présence de sulfures de fer (pyrite et pyrrhotine) 
en quantité assez notable, le calcul pour la distribution du fer en peroxyde, en 
protoxyde et en sulfure présente beaucoup d'incertitude, d'abord par le fait que les 
quantités relatives de pyrite et de pyrrhotine sont inconnues, ensuite parce qu'on 
n'est pas encore fixé quant à l’action de ces deux combinaisons sur le peroxyde de fer 
en solution acide. C'est pour cette raison que je me suis borné à indiquer la quantité 
totale de fer, dose à l'état de peroxyde Pour le calcul de l'analyse X, où les sulfures 
de fer se trouvent en quantités trop minimes pour influencer sensiblement le dosage 
du protoxyde, on a supposé que tout le soufre est combiné au fer à l'état de pyrite 
(FeS,) et que ce dernier corps est sans influence sur le peroxyde de fer. Le calcul 
basé sur les mêmes suppositions, et en conséquence tout à fait approximatif, donne- 
rait pour l'analyse XI : 5,21 o/o Fe,O3, 8,08 o/o FeO et 1,41 %o Fe. 
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ROCHE SERICITEUSE SCHISTO-PORPHYRIQUE DES BUTTES 


On trouve sur le plateau de l'Ardenne, dans le massif silurien de 
Rocroi (terrain ardennais de Dumont), une roche schisteuse, rendue 
porphyrique par des inclusions quartzeuses, dont l'origine n'est 
pas encore définitivement connue. M. Renard (1), qui l'a observée 
intercalée entre les schistes reviniens, est porté a admettre pour 
cette roche, comme pour les porphyroides de Mairus, une origine 
eruptive. M. Gosselet (2), en l'identifiant avec la roche tout à fait 
analogue du franc-bois de Willerzie, située, d'après ce savant, 
au-dessus du poudingue de Fépin, la considére comme une arkose 
métamorphosée par la pression qu'elle a subie et par les frottements 
qui ont accompagne le glissement des schistes cambriens a sa sur- 
face. M. Barrois(3) la prend pour un schiste ayant subi une injection 
de masses de granite; von Lasaulx (4), enfin, a cherché à démontrer 
qu'elle dérive d'un porphyre quartzifere devenu schisteux par 
pression mécanique et altéré par transformation de ses éléments 
feldspathiques. 

C'est une roche à feuillets assez minces, irréguliers, presque plans. 
La surface des feuillets est légèrement ondulée, de couleur blan- 
chatre ou verdatre, à éclat soyeux; on y remarque de nombreux 
nodules de 2 à 3 millimètres qui sont formés par des inclusions de 
quartz, enveloppés dans la masse fondamentale lamelleuse. Ces 
grains de quartz, qui apparaissent à la surface des cassures trans- 
versales, sont lenticulaires et orientés de manière que leur grand 
axe est parallèle à la schistosité. Par ces œillets, cette roche res- 
semble beaucoup à celles que les géologues allemands ont appelées 
augengneiss. Au microscope, cette roche se montre composée, d'après 
von Lasaulx, d'un agrégat de grains de quartz alternant avec des 
couches régulières et parallèles de phyllites; ceux-ci sont de deux 
espèces : un mica blanc, la séricite, et un minéral fibreux vert, la 
chlorite. Les éléments porphyriques enchässes dans cette masse 
sont le quartz en cristaux irréguliers, souvent cassés, et des agrégats 
fibreux provenant de la décomposition de feldspaths. L'échantillon 


(1) Bull. Soc. géol: de France, loc. cit., p. 663. 

(2) Jdid.. p. 66. 

(3) Lbid., p. 666. 

(4) v. LasauLx, Ueber einige Beispiele der mechanischen Metamorphose von 
Eruptivgesteinen (Sirzs. D. NIEDERRHEIN. Ges. F. Nar. u. Henx., 1884, 2, p. 158). 
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analysé provient des couches qui affleurent près de l'église des 
Buttés, près de Monthermé. 


XIII. 0,9168 gramme de substance, séchée à 110° et fusionnée d'après la méthode 
de Sipöcz par les carbonates alcalins, donna 0,0194 gr. d'eau, 0,7278 gr. de silice, 
0,0057 gr. d’acide titanique, 0,1164 gr. d'alumine, 0,0129 gr. de peroxyde de fer, 
0,0385 gr. de pyrophosphate de magnésium et des traces de chaux. 

0,9948 gramme de substance, séchée à 110° et attaquée par l'acide fluorhydrique, 
donna 0,0373 gr. de chlorures de sodium et de potassium et 0,0855 gr. de chloropla- 
tinate de potassium. 

1,2322 gramme de substance, séchée à 110° et traitée en tube scellé par les acides 
fluorhydrique et sulfurique, fut titré par le permanganate de potassium (1 c. c. 
== 0,00625 gr. FeO); on employa pour l'oxydation du protoxyde de fer, 1,6 c. c. de 
cette solution. 


XIII. 
SiO, . . . . . . 79,39 
TiO,. . . . . . 0,62 
ALO,. . . . . . 12,70 
Fe,Q3. een 0,51 
FeO... .. . 0,81 
CaO... . . . traces 
MgO. . . . . . 1,51 
KO... . . . 1,67 
Na,O. . . . . . 0,59 
H,0 .. . . . . 2,11 


99,91 


La composition minéralogique de cette roche, établie d'après un 
calcul analogue à celui expliqué plus haut, est la suivante : 


SiO, | TiO, | AlsOs/ Fe.Os} FeO MgO K,O |Na,O Ho TOTAL | 
Séricite 


Chlorite 


12,70 1,67 | 0,59 | 2,22 gg: | 
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Les quantités restantes d’alumine, de peroxyde de fer, de soude 
et d'eau, forment sans doute, avec une partie de la silice, l'élément 
porphyrique provenant de la décomposition du feldspath ; il est 
naturellement impossible de calculer la composition exacte de ces 
inclusions. La plus grande partie de la silice doit être rapportée 
au quartz. 


ROCHE SCHISTO-PORPHYRIQUE DE PITET. 


Cette roche, appelée Albite phylladifère par Dumont, se trouve 
dans le terrain silurien de la Belgique (terrain rhénan du Brabant 
de Dumont), intercalée entre les quartzites, les phyllades et les 
schistes constituant ce massif. D’après la description de l'auteur 
précité (1), l'albite phylladifère est composée d'une multitude de 
cristaux de feldspaths blancs, translucides, de 1 à 2 millimètres, 
entremélés d'une quantité plus ou moins grande de phyllade com- 
pacte en feuillets, mat ou nacré, de couleur grise un peu verdatre, 
et de quelques grains de quartz vitreux. La roche qui en résulte est 
schisto-lamellaire, gris-päle ou gris-verdätre, renferme des frag- 
ments de phyllade et passe graduellement, par atténuation 
progressive des éléments, à une eurite phylladeuse dure, compacte, 
cohérente, d'un gris clair mat. MM. de la Vallée et Renard (2) 
ajoutent que les minéraux phylladeux renfermés dans cette roche 
semblent intimement unis a une sorte de pate eurilique, qui est 
elle-méme feuilletée, et qui parait dominer dans le banc ou le 
grain de la roche s’attenue. De plus, les surfaces de cassure, qui 
concordent généralement avec les joints du schiste, ont une couleur 
grisätre, passant au gris bleuâtre ou gris verdâtre pâle, avec éclat 
soyeux, qui rappellent singulierement les feuillets des roches a 
séricite du Taunus. Enfin les enduits euritiques ou phylladeux 
embrassent ordinairement les contours des cristaux de feldspaths, 
qui sont des plagioclases souvent plus ou moins arrondis sur les 
arétes et placés en tout sens. Il en résulte dans la cassure trans- 
versale l'apparence réticulée, entrelacée, si souvent rencontrée 
dans les roches cristallines stratifiées des époques très anciennes. 

On trouve sur la rive gauche de la Méhaigne, près du hameau 
de Pitet, deux massifs de cette roche, que Dumont a nommés les 
typhons de Pitet. Le premier apparaît dans le monticule au 


(1) Dumont, loc. cit., XXII, pp. 51 et 309. 
(2) De La Vazrée et Renan, loc. cit., p. 9. 
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sommet duquel se trouve la chapelle de Saint-Sauveur; le second 
est situé à 500 mètres plus au sud et forme un escarpement qui se 
dresse sur la rive gauche de la Méhaigne. L'analyse de cette 
dernière roche a donné à M. Chevron (1), pour un échantillon à 
grains fins, le résultat suivant : 


SIO, . .- … . . . 74,76 


ALO: + Fe,O3. . . 16,50 
FeO . . . . . . 0,60 
CaO... .-. . 0,31 
MgO... . . . 0,60 
MnO. , . . . . 0,48 
KO... . . . . 5,21 
Na,O. . . . . . 3,68 
Si,0 . . . . . . traces 
P.O; ee eel 0,01 
H,O... . . . 1,80 

99,95 


Le massif de Saint-Sauveur est formé d’après Dumont (a) par un 
albite phylladifére a grands cristaux passant a une eurite compacte 
grisâtre, qui renferme parfois de petits paquets cristallins d'albite 
phylladifére. Au microscope, MM. de la Vallée et Renard (3) ont 
observé que cette roche est composée d'une pâte microcristalline 
formée de feldspaths plagioclases et de quartz d'un grain ordinai- 
rement três fin, entremélés d'une matière chloriteuse. Cette pâte 
prend par l'interposition de la séricite une structure schisteuse. 
Son facies porphyrique est dû a la présence de fragments plus 
volumineux de feldspath et de quartz. 


XIV. 1,1635 gramme de substance, séchée à 110° et fusionnée d'après la méthode 
de Sipöcz par les carbonates alcalins, donna 0,0348 gr. d'eau, 0,7160 gr. de silice, 
0,1896 gr. d'alumine, 0,0985 gr. de peroxyde de fer, 0,0040 gr. d'oxyde salin de man- 
ganèse, 0,0358 gr. de chaux et 0,0966 gr. de pyrophosphate de magnésium. 

1,2552 gramme de substance, séchée à 110° et attaquée par l'acide fluorhydrique, 
donna 0,0986 gr. de chlorures de sodium et de potassium et 0,1045 gr. de chloropla- 
tinate de potassium. 


(1) Cuevron, loc. cit. 
(2) Dumont, loc. cit., XXII, p. 310. 
(3) De La VaLLEe et Renaro, loc. cit., p. 114. 
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1,0593 gramme de substance, séchée à 110° et traitée en tube scellé par les acides 


fluorhydrique et sulfurique, fut titré par le permanganate de potassium (1 c. c. . 


0,00625 gr. FeO); on employa 6,2 c. c. de cette solution pour l’oxydation du prot- 
oxyde de fer. 
XIV. 


SiO, . . . . . . 61,54 
Al,O;. . . . . . 16,30 
Fe,O3 . . . . . 4,40 
FeO . . . . . . 3,66 
MnO. . . . . . 0,32 


CaO |. . . . . . 3,08 
MgO. . . . . . 2,99 
Na,O. . . . . . 2,81 
KO. . . . . . 41,62 
H,0 . . . . . . 2,99 

99,71 


En admettant que la chaux et la soude appartiennent au feld- 
spath (xAn +yAb), le protoxyde de fer et la magnésie a la chlorite, 
et la potasse à la séricite, on peut calculer, pour la roche analysée, 
la composition minéralogique suivante : 


SiO, | Al.Oa|Fe.Os] FeO | MnO] CaO | MgO] Na,0| K.O| H,O | TOTAL 


Plagioclase. . .. 


Chlorite 


Séricite 
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QUARTZITE VERT DE MONTHERMÉ. 


Les couches du massif cambrien de Rocroi, qui appartiennent au 
système devillien de Dumont, sont formées par des quartzites, des 
quartzophyllades et des phyllades. Dumont distingue deux variétés 
de quartzite de couleur différente : le quartzite pur ou phylladifere, 
qui est blanchatre, et le quartzite chloritifere, qui est verdatre. 
D'après cet auteur (1), le quartzite verdätre forme des bancs sub- 
grenus a grains fins, trés puissants, massifs, rarement schistoides, 
durs, tenaces, qui se brisent en fragments a surface inégale, droite 
ou légérement conchoide, translucides vers les bords, d'un aspect 
terne ou gras et d'une couleur gris-verdâtre d'autant plus foncé 
qu'ils sont plus chloriteux. 

L'échantillon analysé provient de la carrière de l’Echina près de 
Monthermé. 


XV. 1,2550 gramme de substance, séchée à 110° et fusionnée d'après la méthode de 
Sipöcz par les carbonates alcalins, donna 0,0216 gr. d'eau, 1,0144 gr. de silice, 
0,1115 gr. d’alumine, 0,0647 gr. de peroxyde de fer, 0,0034 gr. de chaux, 0,0590 gr. 
de pyrophosphate de magnésium et des traces de manganèse. 

1,1283 gramme de substance, séchée à 110° et attaquée par l'acide fluorhydrique, 
donna 0,0618 gr. de chlorures de sodium et de potassium et 0,0390 gr. de chloropia- 
tinate de potassium. 

1,2782 gramme de substance, séchée à 110° et traitée en tube scellé par les acides 
fluorhydrique et sulfurique, fut titré par le permanganate de potassium (1 c. c. 
= 0,005635 gr. FeO); on employa pour l'oxydation du protoxyde de fer, 7,7 c. c. de 
cette solution. 


XV. 
SiO, . . . . . . 80,83 
ALO:3. . . . . . 8,89 
Fe,O3. . . . . . 1,39 
FeO . . . . . . 3,39 
MnO... . . . traces 
CaO. . . . . . 0,27 
MgO. ... . . 1,69 
Na,O. . . . . . 2,34 
K,O . . . . . . 0,67 
H,0 ..... . 1,72 


101,19 
(1! Dumont, loc. cit., XX, pp. 9 et 49. 
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PHYLLADES NOIRS DU MASSIF DE STAVELOT. 


On trouve souvent, dans le massif de Stavelot, des quartzophyl- 
lades alternant avec des phyllades noirs luisants et avec d'autres 
phyllades d'un aspect plus mat. Ces diverses couches passent de 
l'une à l'autre, les phyllades noirs étant presque toujours centraux 
entre les phyllades noirs mats et les quartzophyllades zonaires. 
Dumont rangeait les phyllades noirs dans son systeme revinien et 
les quartzophyllades, ainsi que les phyllades luisants, dans son 
salmien. MM. Gosselet et Malaise (1), montrant les difficultés que 
l'on éprouve a séparer ces quartzophyllades salmiens des phyllades 
noirs reviniens, proposent de les réunir et de ne reconnaître le 
véritable système revinien que la où abondent les quartzites. 

Le phyllade noir luisant de la Gleize (analyse XVI) est parfaite- 
ment divisible en feuillets minces, tout a fait plans et paralleles, 
d’eclat satiné et de couleur noir-bleuätre tacheté de gris verdätre 
pâle. Ces taches grises sont peut-être l'effet d'une altération. Cette 
roche est tendre, douce au toucher et fond au chalumeau en un 
verre bulleux presque incolore. Les parties noires ont été soumises 
à J'analyse. 

Le phyllade noir luisant du massif de Dochamp (analyse XVII) 
ressemble tout à fait au précédent; il en diffère seulement par sa 
couleur un tant soit peu moins foncée, mais uniforme; les feuillets 
luisants sont en outre finement striés, les stries sont parallèles. 
Cette roche est fusible au chalumeau en un verre bulleux blanchätre. 

Le phyllade mat de Neuville (analyse XVIII) est gris bleuâtre, 
d'éclat mat; sa texture est moins feuilletée et plus compacte que 
celle de deux échantillons précédents. Les feuillets parallèlement 
striés sont irréguliers, indistincts et plus ou moins contournés. 
Cette roche est fusible au chalumeau et donne un verre bulleux 
presque incolore. L'échantillon analysé, qui provient comme le 
précédent de la collection de M. Gosselet, portait l'étiquette schiste 
gaufré de Neuville. 


XVI. 1,2215 gramme de substance, séchée à 110° et fusionnée par les carbonates 
alcalins, donna 0,6110 gr. de silice, 0,3319 gr. d’alumine, 0,1174 gr. de peroxyde de 
fer, 0,0748 gr. de pyrophosphate de magnésium et des traces de chaux et de manganèse. 

1,0415 gramme de substance, séchée à 110° et attaquée par l'acide fluorhydrique, 
donna 0,0755 gr. de chlorures de sodium et de potassium et 0,1855 gr. de chloropla- 
tinate de potassium. 


(1) Gossezer ct MaLaisz, Observations sur le terrain silurien de l'Ardenne 
(Buzz. Acap. Roy. De BELGIQUE, 1868, pp. 96 à 105). 
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1,1120 gramme de substance, séchée à 110° et traitée en tube scellé par les acides 
fluorhydrique et sulfurique, fut titré par le permanganate de potassium (1 c. c. 
= 0,00569 gr. FeO); on employa 10,55 c. c. de cette solution pour l'oxydation du 
protoxyde de fer. 

1,0133 gramme de substance, séchée à 110° et chauffée au rouge dans un courant 
d'oxygène, donna 0,0564 gr. d'eau et 0,0186 gr. d'acide carbonique anhydre. 


XVII. 1,0768 gramme de substance, séchée à 110° et fusionnée par les carbonates 
alcalins d'après la méthode de Sipöcz, donna 0,0483 gr. d'eau, 0,6279 gr. de silice, 
0,2492 gr. d’alumine, 0,1033 gr. de peroxyde de fer, 0,0542 gr. de pyrophosphate de 
magnésium et des traces de chaux et de manganèse. 

1,0910 gramme de substance, séchée à 110° et attaquée par l'acide fluorhydrique, 
donna 0,0793 gr. de chlorures de sodium et de potassium et 0,1387 gr. de chloropla- 
tinate de potassium. 

1,0423 gramme de substance, séchée a 110° et traitée en tube scellé par les acides 
fluorhydrique et sulfurique, fut titré par le permanganate de potassium (1 c. c. 
= 0,005479 gr. FeO); on employa pour l'oxydation du protoxyde de fer, 12,4 c. c. de 
cette solution. | 

1,1616 gramme de substance, séchée à 110° et chauffée au rouge dans un courant 
d’oxygene, donna 0,0165 gr. d’acide carbonique anhydre. 


XVIII. 1,1060 gramme de substance, séchée à 110° et fusionnée par les carbonates 
alcalins d'après la méthode de Sipöcz, donna 0,0645 gr. d'eau, 0,6360 gr. de silice, 
0,2388 gr. d’alumine, 0,1056 gr. de peroxyde de fer, 0,0032 gr. d’oxyde salin de man- 
ganèse, 0,0026 gr. de chaux et 0,0728 gr. de pyrophosphate de magnésium. 

1,0735 gramme de substance, séchée a 110° et attaquée par l’acide fluorhydrique, 
donna 0,0598 gr. de chlorures de sodium et de potassium et 0,1467 gr. de chloropla- 
tinate de potassium. 

1,0996 gramme de substance, séchée a 110° et traitée en tube scellé par les acides 
fluorhydrique et sulfurique, fut titré par le permanganate de potassium (1 c. c. 
= 0,0056y gr. de FeO); on employa pour l'oxydation du protoxyde de fer, 12,3 ¢ c. 


de cette solution. 
XVI. XVI. XVIII. 


SiO, . . . . 50,02 58,31 57,50 
ALO3. . . . 27,17 23,14 21,99 
Fe,O3. . . . 3,61 2,36 2,48 
FeO (19. . . 5,40 6,52 6,36 
MnO. . . . traces traces 0,27 
CaO... . traces traces 0,24 


MgO. . . . 2,20 1,81 2,37 
KO. . . . 3,45 2,46 2,65 
Na,O. . . . 0,95 1,78 0,73 
H,0 . . . . 5,57 4,48 5,83 
C.... . 0,50 0,39 traces 


98,87 101,25 100,02 


(1) A cause de la présence de substances charbonneuses dans ces roches, on com- 
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PHYLLADE AIMANTIFERE DE TUBIZE. 


Cette roche appartient au terrain silurien du Brabant (systeme 
gedinnien supérieur de Dumont). L'assise de Tubize est formée, 
d’apres M. Malaise (1), de quartzite chloritifere 4 grains fins, de 
phyllade quartzifére et de phyllade simple, verdätre, bleuätre, 
grisätre par alteration. Toutes ces roches contiennent de petits 
cristaux de magnétite. 

Le phyllade aimantifere est caractérisé, d'après Dumont (2), par 
les octaédres d'aimant qu'il renferme. Ces octaédres sont parfaite- 
ment réguliers, de 1 millimetre au plus de grandeur, ordinairement 
beaucoup plus petits, nombreux, dissèminés sans être orientés. Le 
phyllade qui les contient est généralement compact, ou schisto- 
compact, rarement feuilleté, presque toujours gris, ou gris ver- 
dâtre et d'un aspect mat. Il prend par altération un aspect terreux 
et une couleur gris-pâle ou gris-jaunatre, et devient tendre et tachant. 
L'aimant y a souvent conservé ses caractéres; cependant il y est 
quelquefois passé à l'état d'oligiste, de limonite terreuse ou de 
chlorite. Dans certains cas, le phyllade ou l'aimant est seul altéré, 
dans d’autres ils ont tous les deux éprouvé des altérations. 

L'échantillon analysé est peu dur, de structure schisto-compacte, 
de couleur grise et d'éclat mat. Il paraît avoir déjà subi une légère 
altération. Les nombreux cristaux très brillants de magnétite qu'il 
renferme ont au contraire conservé tous les caractères de l'espèce. 
Les écailles minces de cette roche fondent au chalumeau en un 
verre incolore. 


XIX. 0,8772 gramme de substance, séchée à 110° et fusionnée d'après la méthode 
de Sipôcz par les carbonates alcalins, donna 0,0250 gr. d'eau, 0,5682 gr. de silice, 
0,0033 gr. d'acide titanique, 0,1619 gr. d'alumine, 0,0672 gr. de peroxyde de fer, 
0,0029 gr. de chaux. 0,0545 gr. de pyrophosphate de magnésium et des traces de 
manganèse. | 


prend que la détermination du protoxyde de fer présente quelques difficultés, d'abord 
parce que les matières organiques pourraient réduire une certaine quantité de per- 
oxyde de fer, ensuite parce que, avant de procéder au titrage, il est nécessaire de 
filtrer la solution trouble. Cette filtration fut effectuée, à l'aide d'un filtre sec, après 
avoir dilué la solution sur un volume déterminé (220 c. c.) et en prenant toutes les 
précautions possibles pour éviter une oxydation du protoxyde de fer; une partie 
aliquote du liquide filtré (200 c. c.) servit aux essais. 

(1) C. Mazaise, Description du terrain silurien du centre de la Belgique (Méu. 
cour. Acan. Roy. pe BELGIQUE, t. XXXVII, 1873). 

(2) Duwonr, loc. cit., XXII, pp. 20 et 255. 
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0,8930 gramme de substance, séchée a 110° et attaquée par l’acide fluorhydrique, 


donna 0,0495 gr. de chlorures de sodium et de potassium et 0,1230 gr. de chloropla- . 
tinate de potassium. 


0,0394 gramme de substance, séchée à 110° et traitée en tube scellé par les acides 
fluorhydrique et sulfurique, fut titré par le permanganate de potassium (1 c. c. 
== 0,00025 gr. FeO); on employa pour l'oxydation du protoxyde de fer, 4,8 c. c. de 
cette solution. | 


De 1,938 gramme de substance, légèrement broyée et séchée à 110°, fut extrait, 
à l’aide d'un aimant, 0,039 gr. de magnétite. 


XIX. 


SiO,. . . . . . 64,77 
TiO,. . . . . . 0,38 
ALO:. FE -« 18,46 
Fe‚Os. . . . . . 2,73 
Fe;0,. 7 +. © «© 2,00 
FeO . . . . . . 2,57 
MnO. . . . . . traces 
CaO. . |. . . . 0,33 
MgO. . . . . . 2,24 
KO... . » « 2,67 
Na,O. . . . . . 0,70 
H,0 . . . . . . 2,85 


99,70 
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